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cz^Só  VI. 


Ambasada   Margrabiego  de  Béthune  samego, 

od  pierwszych  dni  lipca  1677  do  koóca  sierpnia  i68o  r. 
(CI<g  dalszy). 


RoK  1678. 

|ypada  nam  najpierw,  cofn^wszy  si§  na  chwil§  wstecz,  si^gn^ó 
do  roku  1677  i  zobaczyé,  co  si§  stato  ze  spraw^  prusk^  i  w§- 
giersk^  w  drugiej  potowie  grudnia. 
Ostatili^  wiadomoéó  o  pierwszej  z  tych  dwóch  spraw  mieliémy 
w  depeszy  pana  de  Béthune  z  11  grudnia  1677  (T.  I,  str.  465).  Na- 
st^pna  depesza  ambasadora  z  18  grudnia  1677,  z  której  przytoczony 
juÈ  zostal  w  tomie  I  ust^p  odnoszgcy  sìq  do  pretensyj  Jana  III  i  Ma- 
ryi-Kazirairy,  lepsz^  daje  wróib^  o  przygotowanej  z  takim  mozotem 
dywersyi  : 

«Il  est  passe  —  pisze  ambasador  —  depuis  deux  jours  deux  courriers  exprez 
du  due  de  Courlande  lesquels  portent  la  nouvelle  à  TElecteur  de  Brandebourg  que 
Tarmée  de  Livonie  est  en  marche ,  ce  que  j'ay  pourtant  encore  quelque  peine  à 
croire  TAmbassadeur  de  Suède  et  moy  n'ayant  recSu  aucunes  nouvelles  du  sei- 
gneur  Horn  ny  du  general  son  frère  que  l'on  dìt  estre  arrivé  depuis  quelques  se- 
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maines  à  Revel.  Cependant  ce  bruit-là  *)  marque  que  Ics  Suédois  se  préparent  tout 
de  bon  et  je  ne  scaurois  m'empescher  de  représenter  à  Vostre  Majesté  qu'il  eust 
esté  du  bien  de  son  service  que  j'eusse  esté  en  estat  de  faire  marcher  les  trouppes 
que  le  Roy  de  Pologne  doit  fournir  et  qui  ont  esté  levées  icy  sur  le  subside  que 
Vostre  Majesté  luy.a  accordé. 

J'ay  faict  connoistre  cy-devant  sy  précisément,  Sire,  que  quelque  interest  que 
le  Roy  de  Pologne  eust  dans  cette  affaire  il  ne  falloit  point  espérer  qu'il  donnast 
de  son  argent  sous  quelque  séureté  de  rembourcement  que  Ton  luy  dust  présenter 
et  fay  donne  assez  lieu  de  pénétrer  les  raisons  qui  faisoient  faire  ce  jugement,  de 
sorte  que  me  trouvant  arresté  par  les  ordres  de  Vostre  Majesté  et  sans  aucun  fonds 
pour  cette  affaire,  je  vois  avec  beaucoup  de  déplaisir  qu'elle  pourra  recevoir  du 
retardement  dans  un  lemps  od  on  avoit  plus  de  lieu  de  s'en  promettre  un  plus 
heureux  succez. 

Je  supplie  Vostre  Majesté  d'estre  persuadée  que  sy  je  luy  demandois  d'avan- 
cer  encore  quarante  mille  escus  pour  cette  affaire  que  mon  intention  n'estoit  pas 
de  les  emploier  incertainement,  mais  seulement  pour  faire  joindre  les  trouppes  po- 
lonoises  lorsque  celles  de  Suède  seroient  en  marche  et  sy  avancées  qu'elles  ne 
pèussent  plus  se  dédire  d'entrer  en  Prusse  et  que  je  ne  proposeray  jamais  de 
dépense  à  Vostre  Majesté  dont  je  ne  croie  tirer  un  avantage  certain  et  infaillible 
pour  son  service. 

')  O  poplochu,  jaki  wzbudzaty  w  tej  epoce  polsko-francusko-szwedzkie  przygotowania ,  daje 
éwiadectwo  przej^ty  przez  pana  de  Béthune  i  wysl!any  w  odpisie  do  Wersalu  list  rezydenta  dunskiego 
w  Polsce  do  rezydenta  dunskiego  w  Hadze  (bez  miejsca,  18  pazdziernika  1677;  LVII,  223).  Czytamy 
w  tym  liécie:  «Croyez  pour  asséuré,  Monsieur,  que,  quelque  promesse  que  Tenvoyé  de  Mosco  vie 
avance  à  nostre  cour,  il  n*y  a  rien  à  espérer  de  ce  coste- là  et  ce  n^est  pas  la  diversion  de  ces  Mosco- 
vittes  qui  retardera  l'exécution  des  entreprises  de  la  Suède  du  coste  de  Livonie.  Il  n'y  a  que  la  con- 
fédération  et  une  guerre  civile  qui  est  capable  de  rompre  les  mesures  du  Roy  de  Pologne,  ce  qui 
déconcerteroit  aussy  celles  de  Suède.  Le  noeud  de  Taffaire  est  icy...  Le  nombre  est  auprez  des  con- 
fédérez,  mais  la  force  auprez  du  Roy  de  Pologne  dont  les  coffres  sont  parfaitement  bien  garnis.« 

To,  co  ambasador  pisze  w  kwestyi  finansowej,  odnosi  si§  do 
odebranej  zapewne  w  tym  czasie  depeszy  Ludwika  XIV  z  26  listo- 
pada  1677  (St.  Germain;  LVII,  iSg,  minuta),  w  której  król  gani  po- 
wtórnie  (T.  I,  str.  455,  dopisek)  ryzykowne,  wobec  opieszatosci  Szwe- 
dów,  forszusowanie  20,000  talarów,  a  tém  mniej  na  ryzykowanie 
40,000  przystaje.  Posyta  jednak  na  ogólne  potrzeby  ambasady,  ale 
gtównie  na  spraw?  w^giersk^,  100,000  fr. — Sprawa  w^gierska  zdaje 
si?  w  tej  epoce  byé  przedmiotem  wi^kszej  troskliwosci  gabinetu  wer- 
salskiego  mi  pruska.  Widzielismy  (T.  1,  str.  462)  w  depeszy  króla 
z  19  listopada  1677  r-  wzmiank?  o  potrzebie  powi^kszenia  sii  wojen- 
nych  powstanców.  Odpowiadaj^c  na  tak  objawione  Èyczenie  swego 
pana,  pisze  ambasador  pod  dat§  24  grudnia  1677  r. 

GdaAsk.     (Oryginal.-  LVH,  223). 

Sy  la  diversion  de  Prusse  ne  s*exécute  pas,  V.  M.  peut  compter  que  je  feray 
passer  2,000  hommes   de  ces  mesmes   trouppes   et  des  meilleures   en  Hongrie. . . . 
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Mais  comme  touttes  les  apparences  sont  que  les  Suédois  sont  prestz  à  se  mettre 
en  marche  et  que  par  là  je  suis  obligé  d'agir  comme  sy  je  n'avois  aucune  veue, 
ny  espérance  de  m'aider  desdites  trouppes,  j'ay  envoyé  traicter  avec  M.  le  Chev. 
Lubomirski  pour  deux  cent  chevaux  valaques,  quatre-cens  bommes  de  pied  et  deux- 
cens  dragons,  et  M.  le  Palatili  de  Russie  me  faict  avoir  cinq-cens  cosaques  outre 
cinq-cens  que  j'ay  desjà  asseurez  et  quatre-cens  Tartares^  et  le  general  Conski 
grand-maistre  de  rartillerie  me  doit  donner  cinq-cens  hommes  et  ce  qui  sera  né- 
cessaire pour  un  équipage  de  six  petites  pièces  de  canon  et  le  tout  pourra  estre 
prest  à  marcher  dans  la  fin  de  février  et  plustost  sy  j'estois  présent  en  Russie.  Mais 
je  ne  voy  pas  que  le  Roy  de  Pologne  s'y  puisse  rendre  que  la  diversion  de  Prusse 
ne  soit  commencée  ou  manquée. . . . 

A  l'esgard  du  Palatin  de  Russie  et  du  Chev.  Lubomirski,  il  sera  nécessaire 
de  payer  au  premier  une  année  de  sa  pension  de  douze-mille  francs  et  à  Tautre 
la  demie  année  de  sept-mille-cinq-cent,  selon  son  traicté,  et  de  faire  un  présent 
au  general  Conski ,  rien  ne  se  faisant  icy  que  chacun  n'y  veuille  trouver  son  in- 
terest. 


Tu  nast^puj^  szczegóty  finansowe:  Pi^tnaécie  tysi^cy  dukatów 
(100,000  fr.),  które  król  przystat,  wydane  jui  byty  naprzód.  Formonci 
(bankierzy)  w  Gdansku  nie  chc§  i  10,000  fr.  awansowad,  ttómacz^c 
si§  rozkazami  z  Francyi;  Podskarbi  w.  k.  stawia  tak  trudne  warunki, 
te  chyba  w  ostatecznoéci  uciecze  si^  do  niego  ambasador;  Sobieski, 
choó  si?  zobowiijzat  traktatem  do  awansowania  naktadów,  me  chce 
b^dz  co  bqdi  daé  ani  szel^ga.  I  tak,  brak  pieni^dzy  zniweczyé  mote 
prawie  dojrzaJy  juÈ  owoc  tyiu  usilowaA. 

Podobném  wolaniem  o  pieni^dze  zapetnione  s^  depesze  z  d.  21 
grudnia  do  Ludwika  XIV  i  do  p.  de  Pomponne.  Odebrat  jednakze 
biedny  ambasador  przy  koAcu  miesi^ca  tylko  obietnic?  pieni^inego 
zasilku,  obok  odmownej  odpowiedzi  na  i^dania  zamieszczone  w  de- 
peszach  z  dnia  i3  i  20  listopada  (T.  I,  str.  452).  Oto  co  pisze  Lu- 
dwik  XIV: 

St.  Germain  10  grudnia.   (Minuta.  —  lvii,  202). 

J'attends  avec  irapatience  de  s9avoir  que  les  trouppes  de  Livonie  aient  mar- 
che et  qu'elles  aient  esté  fortifiées  par  celles  que  le  Roy  de  Pologne  est  obligé 
dV  joindre,  ce  dont  je  ne  veux  pas  doutter  aprez  la  paroUe  qu'il  m'en  a  donnée 
dans  un  traicté  et  c'est  ce  qui  m'empesche  de  vous  donner  pouvoir  de  luy  avancer 
une  somme  de  cent-mille  francs.  Celle  qu'il  a  touchée  de  vingt-mllle  escus  doit 
suffire  et  je  croirois  faire  tort  à  ses  bonnes  intentions  sy,  pour  exécuter  ses  pro- 
messes,  je  croiois  qu'il  voulust  exiger  des  conditions  de  moy  au-delà  de  celles  dont 
nous  sommes  convcnus.  Aussy  veux-je  m'asseurer  que  pourveu  que  les  Suédois 
soient  en  estat  de  paroistre  en  Prusse,  le  corps  qu'il  doit  mettre  sur  pied  se  joindra 
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bientost  à  Eux,  et  qu'il  surmontera  par  son  authorité  la  difficulté  qu'apporteroit 
le  general  PaStz  à  leur  passage  en  Samogitie. 

Pour  ce  qui  touche  le  désir  que  vous  a  tesmoigné  TAmbassadeur  de  Suède 
que  vous  prissiez  le  commandement  des  trouppes  de  Pologne  *),  quelque  service 
que  je  peusse  recevoir  de  vous  en  cette  rencontre,  celuy  que  vous  me  rendez  au- 
prez  du  Roy  de  Pologne  ne  permet  pas  que  vous  vous  esloigniez  de  luy.  Ainsy 
ce  que  vous  pouvez  est  de  convier  ce  Prince  à  mettre  un  homme  de  mefite  à  la 
teste  de  ce  corps  et  tei  qu'il  puisse  agir  de  concert  et  de  bonne  intelligence  avec 
le  general  suédois. 

Outre  la  lettre  de  change  qui  vous  fust  envoyée  il  y  a  deux  ordinaires  je 
donneray  ordre  qu'il  vous  soit  remis  bientost  une  nouvelle  somme  d'argent  affin 
que  vous  soiez  en  estat  d'appuier  les  heureux  commencements  de  la  diversion  de 
Hongrie  et  de  faire  réussir  celle  de  Prusse. 

Je  n'embrasse  point  l'cxpédient  que  vous  me  proposez  de  prendre  cent- mille 
francs  sur  les  subsides  que  Je  fais  payer  à  la  Suède  pour  les  faire  payer  aux  troup- 
pes de  Livonie.  Je  suis  esgalement  ponctuel  à  faire  payer  les  sommes  que  j'ay 
promis  à  la  Suède  et  à  luy  en  laisser  la  distribution ,  aussy  veux-je  croire  que 
quelque  partie  en  aura  esté  destìnée  à  cette  action  selon  les  ordres  qui  seront  ve- 
nus  de  Stockholm  à  celui  qui  est  chargé  de  les  recevoir. 

')  Jui  w  depeszy  z  11  grudnia  1677  do  p.  de  I^omponne  (LVII,  210)  ambasador  zrzeka  si^ 
wszelkich  pretensyj  do  tego  dowództwa. 

Niedtugo  mógt  si^  cieszyó  gabinet  francuski  obudzon^  znowu 
przez  depesz?  ambasadora  z  18  grudnia  nadziej^  pomyslnego  obrotu 
rzeczy  w  Prusach;  depesze  z  29  i  3i  grudnia  jui  nadziej^  t§  zni- 
weczyly  : 

^e  Béthune  dop.  de  Pomponne.  Gdarìsk  29  grudnia.   (Oryginat.  —  lvii,  241). 

Le  Roy  de  Pologne  ne  S9ait  plus  que  penser  des  affaires  de  Prusse  n'ayant 
point  de  nouvelles  de  Livonie,  quoyque  Ton  assè'ure  que  le  General  Horn  y  soit 
arrivé  il  y  a  trois  sepmaines.  Cependant  les  trouppes  polonoises  dépériront  n'estant 
pas  payées  régulièrement  par  le  Roy  de  Pologne  et  n'ozant  le  faire  après  Tordre 
que  J'ay  recè'u  du  Roy,  et  cependant  le  party  d'Austriche  et  ceux  qui  sont  mal 
intentionnez  se  servent  du  prétexte  de  ces  nouvelles  levées  pour  rendre  la  conduite 
du  Roy  de  Pologne  suspecte  à  toutte  la  noblesse,  lequel  de  son  coste  se  prend 
à  Tambassadeur  de  Suède  des  asséurances  positives  qu'il  luy  a  tant  de  fois  don- 
nées  que  les  trouppes  de  Livonie  estoient  prestes  à  marcher. 

Voilà,  Monsieur,  l'embarras  od  se  trouve  cette  affaire  qui  sera  encore  plus 
grand  sy  Stetin,  comme  il  est  à  appréhender,  vient  à  se  perdre,  ce  qui  arriverà 
apparament  sy  dans  le  dix  du  mois  prochain,  les  trouppes  suédoises  ne  sont  en 
marche. 

Je  vous  advoue,  Monsieur,  que  personne  ne  peut  comprendre  la  mauvaise 
conduitte  des  Suédois  et  ce  qu'ilz  font  dans  une  conjoncture  sy  pressante  d'une 
armée  à  laquelle  ilz   ne  donnent  aucun  mouvement.    Pour  moy   J'ay  faict   ce  que 
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j'ay  deub  selon  les  ordres  que  j'avois  de  Sa  Majesté  de  presser  une  diversion  sy 
nécesairc.  J'ay  obligé  Sa  Majesté  Polonoise  de  s'y  donner  entièrement  et  mis  les 
choses  en  estat  que  le  Roy  peut  tirer  à  tout  éyesnement  un  ménte  entier  vers 
la  Suède  de  leur  avoir  procure  un  moyen  certain  de  réparer  leurs  pertes  s'ilz  avoient 
sceu  s'en  servir.  Il  ne  me  resterà  plus  que  d'empescher  que  les  vingt-mille  escus 
avancés  par  Sa  Majesté  soient  perdus,  et  c'est  ce  que  j'espère  faire  en  me  servant 
d'une  partie  de  ces  trouppes  en  Hongrle.  Voilà,  Monsieur,  la  situation,  od  sónt 
présentement  les  choses  à  cet  esgard. 


^e  Béthune  do  Ludwika  XIV.    Gdansk  3i  grudnia.   (Oryginat.  —  lvii,  25o). 

Touttes  raes  dépesches  ont  marqué  depuis  longtemps  à  Vostre  Majesté  l'estat 
des  affaires  de  Prusse  et  la  crainte  od  j'estois  que  la  lanteur  des  Suédois  ne  rendit 
inutiles  les  mesures  que  j'avois  faict  prendre  au  Roy  de  Pologne  pour  le  salut  de 
Stetin.  C'est,  Sire,  ce  qui  vient  enfin  d'arriver,  le  nouvelle  de  la  perte  de  cette 
place  ayant  esté  apportée  à  Sa  Majesté  Polonoise  dans  le  mesme  jour  que  le  se- 
crétaire de  TAmbassadeur  de  Suède  arrivoit  à  Dantzik,  avec  la  ratiffication  du 
Roy  son  maistre  et  les  ordres  nécessaires  pour  faire  marcher  les  trouppes  de  Li- 
vonie. 

J'envoye  à  M.  de  Pomponne  la  copie  de  la  lettre  de  M.  de  Feuquière  d'assés 
vieìUe  datte,  et  une  plus  fraische  du  Sieur  de  la  Piquetière  son  secrétaire  par  les- 
quelles  Vostre  Majesté  verrà  combien  la  Cour  de  Suède  paroissoit  sensible  à  la 
conclusion  d'un  traicté  qui  leur  estoit  sy  avantageux  et  dont  ilz  recognoissoient, 
Sire,  vous  avoir  toutte  Tobligation. 

Cependant  lorsque  j'ay  voulu  approfondir  quelques  avoient  esté  les  raisons 
qui  avoient  pèu  empescher  dans  son  temps  Texécution  d'un  sy  beau  projet,  TAm- 
bassadeur  de  Suède  en  a  remis  toutte  la  fautte  sur  le  General  Bent-Horn,  lequel 
après  avoir  recéu  les  ordres  de  partir  avoit  voulu  consommer  son  mariage  à  Stock- 
holm  et  ensuitte  pour  espargner  le  trajet  de  la  mer  à  sa  nouvelle  espouse,  qui 
estoit  son  chemin  le  plus  court  pour  se  rendre  en  Livonie ,  avoit  consommé  sept 
sepmaines  de  temps  en  suivant  toujours  les  costes  où  les  glaces  l'avoient  enfin  ar- 
resté.  Ce  que  le  Roy  de  Suède  ayant  appris  avec  un  extresme  déplaisir,  avoit  or- 
donné  au  mareschal  Horn  gouverneur  de  Livonie  que,  sans  attendre  ledit  Bent 
Horn,  il  prist  le  commandement  de  Tarmée  et  marchast  incessament  pour  joindre 
les  trouppes  polonoises  et  entrer  en  Prusse;  de  sorte  que  l'armée  suédoise  doit 
estre  présentement  en  marche  selon  les  apparences  ou  sur  le  point  de  s'y  mettre; 
ce  qui  me  faict  espérer  que  trouvant  l'armée  de  TElecteur  faible  et  diminuée,  elle 
pourra  encore  changer  l'estat  des  affaires  de  Suède  en  AUemagne.  Mais,  Sire,  je 
ne  puis  m'empescher  de  dire  à  Vostre  Majesté  pour  le  bien  de  son  service  que  sy 
elle  ne  consent  que  l'on  avance  au  Roy  de  Pologne  pour  le  paiement  actuel  des 
trouppes  un  quartier  des  subsides  qui  luy  sont  accordés,  ou  que  lesdittes  trouppes 
ne  marcheront  point,  ou  qu'elles  déserteront  infailliblement,  fautte  d'argent  impos- 
sible  d'obliger  Sa  Majesté  Polonoise  de  donner  un  sol  du  sien,  ce  que  j'ay  faict 
sfavoir  plusieures  fois  à  Vostre  Majesté  à  quoy  sans  doutte  elle  fera  d'autant  plus 
de  réflexion  que  toutte  la  Prusse  Ducalle  voudra  bien  se  rendre  aux  Polonois  et 
aux  Suédois  lorsque  les  deux  corps  seront  ensemble,  ce  qu'elle  ne  fera  jamais  sy 
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les  Suédois  l'attaquent  seuls/  ayant  autant  de  baine   pour  la  Couronne   de  Suède 
que  de  passion  de  se  réunir  à  celle  de  Pologne. 

J'envoye,  Sire,  à  Votre  Majesté  une  lettre  que  le  Roy  de  Suède  m'a  faict 
Thonneur  de  ra'escrire  pour  m'obliger  à  prendre  le  commandement  des  trouppes 
polonnoises,  ordonnant  à  son  envoyé  en  France  et  à  son  Ambassadeur  icy  de  faire 
de  fortes  instances  à  Vostre  Majesté  pour  me  le  permettre  et  au  Roy  de  Pologne 
pour  m'y  faire  consentir,  ce  que  je  peux  asseurer  Vostre  Majesté,  avec  toutte  la 
vérité  que  je  luy  dois,  n'avoir  rechercbé  en  nulle  manière,  depuis  que  j'ay  connu. 
Sire,  mon  service  vous  estre  plus  agréable  et  peut-estre  plus  utile  icy  que  dans 
l'armée.  De  sorte  que  j'ay  renouvellé  la  mesme  déclaration  que  j'avois  faicte  cy- 
devant  à  l'Ambassadeur  de  Suède  sur  les  mesmes  propositions ,  asséurant  Vostre 
Majesté  que  je  metteray  tousjours  ma  plus  grande  gioire  à  obéir  à  ses  ordres  et 
à  me  conformer  à  ses  volontés.  .  .  . 

Wprawdzie  przy  koAcu  depeszy  znajdujemy  znowu  pomyélniej- 
sze  wieéci: 

Le  Roy  de  Pologne  re90it  dans  ce  moment  un  courier  du  Prince  de  Cour- 
lande  qui  luy  donne  avis  que  les  Suédois  doivent  entrer  dans  son  pays  et  luy  de- 
mande  s'il  doit  s'opposer  à  leur  passage  ou  non,  estant  sollicité  pressamment  par 
le  General  Paétz  de  joindre  ses  trouppes  à  celles  de  Lithuanie  à  quoy  il  n'a  pas 
voulu  entendre  sans  scavoir  ses  intentions,  ce  qui  a  obligé  Sa  Majesté  Polonoise 
à  dépescher  audit  Prince  le  mesme  Starostat  Gourginski  *)  qui  avoit  esté  envoyé 
à  Stétin  à  TElecteur  de  Brandebourg,  lequel  est  homme  fidèle  et  intelligent  pour 
luy  conseiller  sy  les  Suédois  passent  de  leur  faire  un  pont  d'or,  se  chargeant  de 
luy  faire  des  dédomagements  par  la  Suède  de  tout  ce  que  son  pays  aura  souffert; 
ce  que  Sa  Majesté  Polonoise  a  faict  pour  oster  toutte  difficulté  à  l'armée  de  Suède, 
le  Prince  de  Courlande  pouvant  en  trois  jours  mettre  deux-mille  chevaux  ensemble^ 
lesquels  joints  à  Pactz  et  à  la  noblesse  de  Samogitie  dans  un  pays  coupé  de  iacs 
et  de  rivières  auroient  pu  causer  beaucoup  d'embarras,  n'estant  pas  au  pouvoir 
du  Roy  de  Pologne  d'empescher  un  grand-Général  d'assembler  ses  trouppes  et 
de  marcher  od  il  luy  plaist,  le  Roy  d'aujourd'huy  ayant  rendu  cette  charge  sy 
indépendante  quUlz  ne  rendent  conte  de  leurs  actions  que  dans  une  Diette  gé- 
néralle. 

La  poste  de  Riga  a  apporté  des  lettres  du  gouverneur  Horn  qui  marquent 
à  l'Ambassadeur  de  Suède  qu'il  fera  la  reveue  généralle  de  ses  trouppes  le  troi- 
sième  janvier  et  qu'il  marcherà  le  lendemain  sy  son  frère  n'est  arrivé  dans  ce 
temps-là.  Voilà,  Sire,  l'estat  od  sont  les  choses,  lesquelles  ne  permettent  plus  de 
doubter  de  l'action  des  Suédois. 

*)  Zapewne  Gorzei^ski  czy  tei  GorzyAski  Jan,  starosta  starogardzki ,  komisarz  z  sejmu  1678  r. 
do  uznania  pretensyi  elektora  Brandeburskiego,  Constit.  fol.  12. 
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T^  sam^  pewnoéé  wyraÉa  ambasador  w  zal^czonej  depeszy  do 
p.  de  Pomponne,  która  nadto  zawiera  doéé  ciekawe  szczególy: 

Gdansk    i   Styc\nia.    (Wtasnor^cznie.  —  LVIII,  i). 

Quoique  la  prise  de  Stétin  rompe ,  Monsieur,  bien  des  mesures  et  dìminue 
de  beaucoup  l'agrément  que  je  me  proposois  en  travaillant  à  sauver  une  place  sy 
considérable,  la  diversion  qui  est  sur  le  point  de  commencer  est  encore  assez  im- 
portante pour  me  flatter  que  le  Roy  sera  content  de  ma  conduitte  et  que  Sa  Ma- 
jesté  cognoistra  combien  Targent  que  )^ay  avance  a  esté  nécessaire  pour  engager 
le  Roy  de  Pologne  et  nécessiter  les  Suédois  d*entrer  en  action. 

Vous  verrés,  Monsieur,  par  la  depesche  du  Roy  et  la  circonstance  qu'elle 
contient  quMl  ne  reste  plus  lieu  de  doubter  de  la  marche  de  Tarmée  suédoise,  mais 
je  vous  advoueray  que  je  ne  suìs  pas  sans  inquiétude  sur  les  trouppes  pòlonoises, 
lesquelles  marcheront  difficilement  lorsqu'elles  ne  verront  point  leur  payement  as- 
sSuréy  s'estant  engagé  sur  ma  parolle  et  la  seule  espérance  que  ce  seroit  la  France 
qui  auroit  soin  de  leur  solde  et  il  eust  esté  à  souhaitter  pour  le  service  du  Roy 
et  l'avantage  de  la  diversion,  que  Sa  Majesté  eust  consenti  pour  la  première  fois 
que  Ton  eust  avance  jusque  à  cinquante-miile  escus  contant,  (outre)  les  vingt-mille 
que  j'avois  desjà  donnés,  tout  dépendant  de  la  première  jonction  que  Ton  auroit 
faicte  sans  difficulté,  et  on  eut  péu  laisser  ensuitte  plus  facillement  le  Roy  de  Po^ 
logne  d^ns  l'engagement  de  la  soustenir,  mais  je  ne  responderois  pas  qu'il  n'y  eust 
de  la  désertion  et  du  désordre  qui  sont  deux  choses  esgalement  à  esvìter  dans  le 
commancement  d'une  affaire,  ce  qu'ayant  représenté  fortement  aujourd'huy  au  Roy 
de  Pologne  et  les  engagements  où  il  estoit  par  son  traicté  d'avancer  les  sommes 
nécessaires,  il  m'a  respondu  qu'il  faisoit  assez  pour  la  France  en  s'attìrant  de  puis- 
santz  ennemis,  et  qu'il  ne  seroit  pas  prudent  de  donner  encore  le  peu  d'argent 
qu'il  avoit  pour  s'opposer  à  leur  entreprise,  et  sur  ce  que  je  luy  ay  représenté 
qu'il  recevroit  le  remboursement  de  ses  sommes  régulièremcnt ,  il  m'a  dit  que  je 
devois  juger  de  ses  raisons  de  son  impuissance  puisqu'ayant  esté  obligé  d'envoyer, 
il  y  a  deux  jours,  cent-mil  francs  à  Tarmée  pour  rompre  le  dessein  qu'elle  avoit 
de  se  confédérer,  il  avoit  mis  son  plus  grand  rubis  et  un  de  ses  diaments  en  gage 
pour  cette  somme,  ce  qui  est  véritable  soit  que  la  chose  ayt  esté  un  effet  d'ava- 
rice  ou  dans  la  vèue  de  ne  se  pas  dessaisir  d'argent  afin  de  s'en  servir  dans  un 
besòin  pressane. 


W  nast^pnej  depeszy  ambasadora  zdaj^  si§  jui  nawet  rzeczy 
wchodzió  w  wykonanie: 

T)e  Béthune  do  Ludwika  XIV.    Gdansk  4  styc^nia.   (Oryginat.  —  lviii,  5). 

Les  ordres  sont  envoyés  aux  trouppes  polonolses  pour  marcher  à  leur  rendez- 
vous  sur  Tasséurance  que  donne  M.  le  Gouverneur  Horn  et  l'Ambassadeur  de  Suède 
que  les  trouppes  seront  en  marche  avant  les  Roys. 
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De  dire  à  Vostre  Majesté  ce  qu'il  a  fallu  faire  pour  engager  le  Roy  de  Po- 
logne  à  fournir  la  subsistance  du  mois  de  janvier  à  ses  trouppes  ^)  est  une  chose. 
Sire,  qui  seroit  trop  longue  et  trop  ennuieuse  et  qui  m'oblige  de  représenter  à 
Vostre  Majesté  que  sy  elle  ne  se  résoud  d'avancer  un  quartier,  quoyque  la  chose 
soit  contre  le  traicté^  qu'il  arriverà  sans  doubte  du  désordre  et  de  la  désertion,  et, 
sans  des  expédients  dans  lesquels  le  grand-Trésorier  est  entré  a  ma  prière  toutte 
la  dépense  faide  cy-devant  auroit  esté  perdue,  le  Roy  de  Pologne  se  plaignant  et 
se  deffendant  au  mesme  temps  sur  ce  que  Fon  ne  luy  a  pas  donne  les  deux-cenc- 
mille  francs  promis  en  faveur  des  dépenses  qu'il  a  faictes  il  y  a  longtemps  pour 
la  paix  du  Ture. 

')  Wyjaénienie  warunków,  na  których  Jan  III  przyjfl  ten  ci^iar,  znajdujemy  w  niewiadomego 
pochodzenìa  kopii  listu  Jana  III  do  Ludwika  XIV.  Kopia  ta ,  daty  listu  nie  oznaocajfc,  nadmienia 
tylko,  ie  miai  byé  oddany  Ludwikowi  XIV  przez  kawalera  de  Grafental,  wystanego  do  Francyi  przez 
króla  szwedzkiego  na  miejsce  pana  Bonde.  Zamieszczona  za^  jest  w  tomie  LVIII  (24)  mi^dzy  depe- 
sz%  pana  de  Béthune  z  d.  21  i  listem  Morsztyna  z  19  stycznia  1678  r.  W  tym  liécie  wi^c  Jan  III 
oéwiadcza jfc ,  ie  na  umontowanie  i  iywìenie  kosztem  swej  prywatnej  szkatuty  korpusu ,  mancego 
dzialaó  wspòlnìe  ze  Szwedami,  zgodzii  si^  tylko  z  warunkiem  zwrotu  kosztòw  przez  króla  szwedz- 
kiego, i|da,  aby  i  Ludwìk  XIV  przyczynil  si^  do  tego  zwrotu,  «sans  touttefois  rien  rabattre  des  sub- 
sides  ordinaires.» 


Tymczasem  pò  tej  depeszy  najpierw  przez  par?  tygodni  Szwedzi 
nie  daj§  styszeó  o  sobie.  Dnia  6  stycznia  ambasador  pisze: 

CDO   Ludwika  XIV.    GdaAsk.    (Oryginal.-  lviii,  n;. 

Vostre  Majesté  ne  douttera  pas  avec  combien  d'impatience  on  attend  icy  la 
nouvelle  de  Tarrivée  de  Tarmée  suédoise,  à  laquelle  le  General  Paetz  ne  sera  pas 
en  estat  de  s'opposer,  quelque  effort  qu'il  ayt  faict  pour  obliger  le  Prince  de  Cour- 
lande  et  la  noblesse  à  se  joindre  à  luy^  ce  que  S.  M.  Polonoise  a  empesché  jus- 
ques  à  présent  avec  beaucoup  d'adresse. 


Pod  dat^  17  stycznia  znowu  narzeka  na  brak  wiadomoéci  od 
Szwedów  (do  p.  de  Pomponne;  Gdansk,  LVIII,  22,  oryginat).  Jesli 
nie  wyrusz^,  król  polski  podnióst  daremnie  przeciwko  sobie  Litw§ 
i  Wielkopolsk?  ;  a  choé  wyrusz^  nareszcie,  kaz:dy  dzieft  zwloki  pò- 
zwala  elektorowi  usadowió  si?  lepiej  w  Prusach,  tak,  ie  w  koncu 
b^dzie  niepodobienstwem  wyparowad  go  z  tej  prowincyi.  —  Dowiadu- 
jemy  si?  z  tej  depeszy,  ie  przyjechat  do  Gdaùska  Owerbeck,  w  charak- 
terze  ambasadora  nadzwyczajnego  elektora  Brandeburskiego  ;  oéwiad- 
czyt  on,  ii  jego  pan,  mimo  wszelkich  pogtosek,  nie  wierzy,  aby  król 
polski  chciat  zry waó  z  nim  ;  jednakie  zmuszony  jest,  dia  bezpieczeA- 
stwa,  utrzymywaé  20,000  wojska  w  Prusach  Ksiqi^cych. 

Nareszcie  pod  dat^  22  stycznia  znajdujemy  nast^puj^cq  depesz?  : 
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^e  Béthune  do  Ludwika  XIV.  Gdansk.  (Oryginai.  -  lviii,  3o). 

.  .  .V.  M.  s^aura  donc  que  touttes  les  mesures  estant  prises  et  le  Roy  de 
Pologne  n'attendant  plus  que  la  nouvelle  de  la  sortie  des  trouppes  de  Livonie, 
i'Ambassadeur  de  Suède  estanl  malade  et  m'ayant  faict  prier  de  Taller  voir  me 
demanda  cent-quarante-mille  escus  à  emprunter,  sans  lesquels  il  me  déclara  qu'il 
n'est  pas  possible  que  leur  armée  peust  se  mettre  en  campagne,  prenant  pour  ex- 
cuse  de  ce  qu'il  avoit  avance  que  le  Gouverneur  Horn  n'ayant  peu  recevoir,  ainsy 
qu'il  avoit  espéré  l'argent  que  son  frère  Bent-Horn  luy  apportoit  pour  fournir  aux 
dépences  nécessaires,    touttes  choses  se  trouvent   arrestées  à  moins    de  ce  secours. 

Sur  quoy  luy  ayant  faict  cognoistre  que  c'estoit  une  chose  à  laquelle  je  ne 
pouvois  entrer,  n'ayant  pour  cela  ny  fonds  ny  ordres,  il  escrivit  au  Roy  de  Po- 
logne une  lettre  pour  luy  demander  la  mesme  chose,  dont  j'envoye  la  copie  cy- 
jointe  à  M.  de  Pomponne  *),  à  laquelle  Sa  Majesté  Polonoise  ne  fit  autre  réponse 
que  de  lui  faire  dire  qu'il  commencoit  à  voir  que  les  Suédois  ne  cherchoient  qu'à 
enveloper  leurs  amis  dans  leur  disgràce,  ce  qui  Tobligeoit  à  se  précautioniier  à 
Tavenir  et  en  effet  sur  cela  il  me  déclara  qu'aprez  avoir  faict  tout  ce  qu'il  avoit 
deub  pour  satisfaire  à  sa  parolle  et  à  ses  traictez,  ne  voyant  plus  rien  de  solide 
et  les  Suédois  luy  manquant,  aprez  l'avoir  engagé,  il  se  trouvoit  obligé  pour  sa 
propre  sèureté  de  sortir  entièrement  de  cette  affaire,  ce  que  j'ay  combattu  de  tout 
mon  pouvoir,  Tasséurant  que  ce  retardement  des  Suédois  ne  pouvoit  avoir  de  suittes 
aprez  les  engagements  formelles  pris  avec  luy  de  concert  avec  V.  M.  dans  un  temps 
où  la  Suède  avoit  tant  d'interest  à  ménager  vostre  commune  amitié,  luy  deman- 
dant  de  ne  rien  changer  à  sa  résolution  du  reste  du  mois,  ce  qu'il  m'a  promis; 
mais  comme  chaque  jour  produit  de  nouveaux  obslacles,  il  vient  d'arriver  un  en- 
voyé  de  Brandebourg  lequel  a  faict  instance  au  Roy  de  Pologne  de  la  part  de  son 
maistre  d'accorder  le  passage  par  ses  estats  aux  trouppes  qui  viennent  de  Stetin 
pour  entrer  dans  la  Prusse  Ducalle,  ce  que  Sa  Majesté  Polonoise  ne  pouvant  ref- 
fuser  sans  contrevenir  aux  traictez  qui  Tobligent  à  permettre  non-seulement  le 
passage,  mais  encore  à  deffendre  la  Prusse  comme  fiefs  reversibles  à  la  Couronne 
a  faict,  Sire,  une  response  équivoque,  laquelle  j'envoye  à  Vostre  Majesté*)  par 
laquelle  il  propose  audit  Electeur  de  recevoir  garnison  polonoise  dans  touttes  ses 
places  ce  que  sans  doutte  il  n'acceptera  pas. 

Cependant  Vostre  Majesté  voit  combien  cette  diversion  devient  plus  difficile^ 
la  Prusse  cy-devant  dépourveue  de  tout  secours  estant  présentement  fortifiée  de 
trouppes  et  de  la  présence  de  l'Electeur  qui  est  maìntenant  en  estat  de  donner 
la  main  dans  le  besoin  au  General  de  Lithuanie,  la  noblesse  de  Samogitie  et  aux 
trouppes  du  Prince  de  Courlande,  lequel  se  voyant  sy  bien  appuyé  ne  consentirà 
peut-estre  plus  à  permettre  le  passage  dans  ses  Estatz. 

Voilà,  Sire,  Testat  od  les  fausses  mesures  des  Suédois  ont  réduit  une  affaire 
sy  utile  pour  eux  et  sy  glorieuse  à  Vostre  Majesté,  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas 
doutter  que  sy  les  trouppes  de  Livonie  ne  sont  pas  en  marche  dans  le  reste  de 
ce  mois  ilz  ne  trouvent  des  difficultez  insurmontabl^. 

Ce  qui  m'oblige,  Sire,  à  chercher  des  expédiens  qui  puissent  à  tout  évesne- 
ment  se  rapporter  à  vostre  service,  et,  ayant  peyne  d'en  trouver  quelqu'un  dont 
on  peut  tirer  de  l'utìlité   et  que  je  creusse   devoir  proposer,    la  lettre  dont  Vostre 
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Majesté  m'a  honnoré  du  3i  décembre  que  je  recoìs  dans  ce  moment  semble  avoir 
esté  escrite  pour  me  tirer  en  quelque  sorte  d'embarras;  me  donnant  ordre  que  sy 
la  diversion  de  Prusse  venoit  à  manquer  par  la  fautte  des  Suédois  que  j'aye  à  por- 
ter  le  Roy  de  Pologne  à  vouloir  se  servir  des  sujets  de  plaintes  qu'il  a  contre 
TElecteur  pour  l'attaquer  dans  ses  Etatz,  pour  luy  donner  Tinquiétude  ou  la  mor- 
tification  de  l'obliger  d'accorder  des  quartiers  d'hiver  pour  ses  trouppes  dans  la 
Prusse  Ducalle. 

*)  »Je  supplie  V.  M.  au  nom  de  Dieu  —  pisze  ambasador  szwedzkì  ^  de  nous  faire  elle- 
mesme  la  gràce,  par  le  moyen  de  Monsieur  de  Beaulieu  ou  d'autre,  de  faire  les  avances  dans  la 
dernière  nécessité  où  nous  sommes.»  (12  stycznia,  bez  miejsca;  LVIII,   18). 

*;  Dokumentu  tego  nie  znajdujemy.  ^ 


Zamiescimy  tuta)  depesz^  Ludwika  XIV,  o  której  wspomina  am- 
basador. Musimy  jednak  wspomnieó  pierwej  o  depeszy  z  24  grudnia 
1677  r.  (St.  Germain;  LVII,  23o,  minuta),  w  której  król,  odpowiadajqc 
na  wyrazon^  w  depeszy  pana  de  Béthune  z  27  listopada  t.  r.  (T.  I, 
str.  457)  obaw?  Sobieskiego,  aby  zawarcie  pokoju  z  Hoiandy^  i  in- 
nemi  stronami  wojuj^cemi  nie  zostawito  go  odosobnionym,  zapewnia, 
ie  pogtoski  pokojowe  s^  przedwczesne ,  ie  jednak  w  kaidym  przy- 
padku  nieomieszka  wytargowaó  od  Holandyi  korzystnych  warunków 
handlowych  dia  Polski. 

Przychodzimy  teraz  do  depeszy  z  3i  grudnia  1677  r.: 

St.  Germain.   (Minuta.  —  lvh,  248). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  J'ay  d'autant  plus  de  peyne  de  n'avoir  point 
recèu  de  vos  lettres  cet  ordinaire  que  j'aurois  attendu  qu'elles  m'auroient  démeslé 
s'il  y  a  quelque  vérité  aux  bruitz  qui  se  respandent  de  touttes  parrz  de  la  marche 
de  rarmée  de  Livonie.  Cette  nouvelle  est  d'une  telle  importance  dans  la  conjonc- 
ture  du  siége  de  Stetin  que  je  ne  puis  assez  souhaiter  qu'elle  me  soit  confirmée 
par  Vous  et  je  ne  pourroìs  doutter  alors  du  secours  de  cette  place.  D'un  autre 
coste  j'ay  sujet  de  craindre  que  le  General  Paetz  ne  forme  un  obstacle  au  passage 
de  cette  armée  et  qu'à  moins  que  le  Roy  de  Pologne  n'y  employe  toutte  son  au- 
thorité,  les  mesures  qui  avoient  esté  concertées  pour  cette  entreprise  ne  se  trou- 
vassent  inutiles. 

Cest  touttefois  ce  que  je  veux  croire  qui  ne  sera  pas  arrivé  et  que  pourveu 
que  la  Suède  ne  se  soit  pas  manqué  à  elle-mesme  le  Roy  de  Pologne  aura  exé- 
cuté  tout  ce  qu'il  m'a  promis. 

Gomme  il  est  de  la  prudence  touttefois  de  se  préparer  contre  toutte  sorte 
d'évesnements  et  que  les  difficultez  pourroient  esire  telles  du  coste  de  Livonie  que 
le  Roy  de  Pologne  ne  se  croiroit  pas  en  estat  de  les  surmonter,  il  est  de  mon 
interest  que  la  bonne  volonté  de  ce  Prince  ne  demeure  pas  inutile  et  que,  ne  pou- 
vant  agir  conjointement  avec  la  Suède,  il  ne  laisse  pas  de  donner  par  luy-mesme 
quelque  inquiétude  à  l'Electeur  de  Brandebourg.  Gè  seroit  pour  ce  sujet  que,  soit 
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qu'il  demandasi  à  prendre  des  quartiers  dans  la  Prusse  Ducalle,  soit  qu'il  prist 
occasion  de  se  pleindre  de  l'inexécution  des  traictez  de  la  part  de  ce  Prince,  vous 
devez  Tinviter  à  quelque  action  contre  luy.  Quand  mesme  elle  ne  devroit  pas  estre 
sy  prompte  et  qu'elle  ne  pourroit  pas  contribuer  à  faire  lever  le  siège  de  Stetin, 
elle  pourroit  se  préparer  durant  Thyver  pour  faire  une  diversion  considérable  l'an- 
née  prochaine.  Le  Roy  de  Pologne  a  assez  de  justes  sujetz  de  pleinte  contre  cet 
Electeur,  et  parce  que  peut  estre  il  auroit  besoin  d'estre  aidé  pour  les  faire  valoir, 
Vous  pouvez  l'asseurer  des  mesmes  assistances  que  je  lui  avois  promises  lorsqu'il 
voudra  agir  contre  TElecteur  de  Brandebourg,  soit  du  coste  de  la  Prusse,  soit  dans 
ses  autres  estatz.  Donnez  tous  vos  soins  pour  le  porter  s'il  est  possible,  à  cette 
résolution,  puisque  vous  jugez  assez  combien  il  m'importe  que  cet  Electeur  soit 
occupé  à  Textrémité  de  TAllemagne,  lorsque  peut-estre  par  la  prise  de  Stetin  il 
sera  en  liberté  de  porter  ses  armes  hors  de  la  Poméranie. 

Wracamy  teraz  do  przerwanego  ci^gu  depeszy  pana  de  Béthune: 

«Vostre  Majesté  a  véu  par  la  response  que  Sa  Majeslé  Polonoise  a  faicte 
à  l'envoyé  de  l'Electeur  qu'elle  estoit  entré  en  partie  dans  ce  second  expédient  luy 
proposant  de  recevoìr  les  trouppes  dans  les  places  de  Prusse,  mais,  comme  sans 
doutte  ledit  Electeur  ne  l'acceptera  point  et  que  Sa  Majesté  Polonoise  n'est  point 
en  estat  de  l'y  forcer  sans  les  Suédois  et  encore  moins  de  luy  faire  seul  présente- 
ment  la  guerre,  je  ne  vois  qu'une  chose  qui  pourroit  en  mesme  temps  inquietter 
l'Electeur,  diviser  et  affoiblir  ses  trouppes  dans  la  campagne  qui  vient  et  donner 
le  temps  aux  Suédois  d'exécuter  leur  premier  projet,  ce  seroit,  Sire,  d'obliger  le 
Roy  de  Pologne  à  conserver  les  trouppes  qu'il  a  dans  la  Prusse  et  de  les  faire 
subsister  dans  ses  places  qui  som  touttes  meslées  avec  celles  de  TElecteur  jusques 
à  ce  que  Ton  pust  s'en  servir  au  printemps. 

L'advantage  que  Vostre  Majesté  en  pourroit  retirer  seroit  d'empescher  le  des- 
scin  de  l'Electeur,  lequel  se  propose,  en  rétablìssant  son  armée  par  les  nouvelles 
levées  qu'il  faict  de  tous  costés,  estre  bien  assez  fort  pour  chasser  les  Suédois 
d'AUemagne  et  faire  passer  un  renfort  considérable  à  TEmpereur  sur  le  Rhin,  ce 
qu'il  auroit  peine  à  exécuter  s'il  se  voioit  en  danger  d'estre  attaqué  dans  la  Prusse 
mesme  et  par  la  Pologne  et  par  la  Suède. 

Je  croyrois  donc,  Sire,  sy  Vostre  Majesté  le  jugeoit  à  propos  et  que  les 
trouppes  de  Livonie  n'exécutassent  rien,  que  Fon  pourroit  conserver  de  cinq-mille 
bons  hommes  qui  sont  icy  trois-mille-cinq-cent,  que  Ton  pourroit  mettre  dans  Ma- 
rienbourg,  Dirchau  *),  Graudens  *),  Pousk  *)  et  Meve  *)  dont  Vostre  Majesté  pourra 
voir  le  situation  sur  la  carte  et  envoyer  le  reste  en  Hongrie  avec  les  officiers  qui 
s'y  trouveront  de  meilleure  volonté  et  avoir  le  moins  de  bien  en  Pologne,  les  au- 
tres qui  sont  establis  dans  la  Prusse  Royalle  et  dans  les  Palatinatz  voisins  estant 
tous  domiciliés  et  peu  dìsposez  à  chercher  une  guerre  sy  esloignée  de  chez  eux 
et  sy  pleine  de  difficulté. 

Mais  comme  il  faudroit  que  ces  trouppes  subsistassent  aux  despens  de  Vostre 
Majesté  et  que  peut-estre  Tutilité  que  l'on  pourroit  se  promettre  en  les  conservant 
n'esgaleroit  pas  la  despence  qu'il  conviendroit  faire,  estant  certain  que  le  Roy  de 
Pologne,  quelque  avantage  qu'il  en  pust  retirer  pour  ses  propres  intérestz,  ne 
donneroit  rien    du    sien,  j'ay  esvité   de  luy  faire    cette  proposition    jusqu'à  ce  que 
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l'on  ne  puisse  plus  rien  espérer  des  Suédois  et  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  de 
me  faire  s9avoir  son  intention,  dont  je  la  supplie  que  je  puisse  estre  promptement 
informe,  touttes  les  trouppes  m'allant  tomber  sur  les  bras  et  n'estant  payées  que 
jusques  au  premier  février  et  ne  pouvant  dire  à  Vostre  Majesté  quelle  peine  j'ay 
eu  d^obliger  Sa  Majesté  Polonoise  d'avancer  la  subsistanee   du  mois  qui  court. 

Je  donne  ordre,  Sire,  au  Sieur  Fromont  de  faire  passer  cette  dépesche  par 
voie  extraordinaire  et  supplie  M.  de  Pomponne  de  ra'en  envoyer  la  response  de 
mesme,  quoyque  je  ne  désespère  pas  absolument  que  les  Suédois  cjians  une  néces- 
site  sy  pressante  et  aprez  tant  d'engagements  positifs  n'entreprennent  quelque  chose, 
ce  que  TAmbassadeur  a  faict  pouvant  estre  une  tentativo  pour  tirer  de  Targent  dont 
je  tiens  la  Suède  trez-mal  pourvéue.  Je  ne  dois  pas  cacher  pareillement  à  Vostre 
Majesté  que  depuis  le  départ  du  gentilhomme  dépesche  en  France  on  paroist  icy 
plus  refroidi  sur  touites  les  afifaires,  ce  que  j'attribue  au  dessein  de  faire  passer 
promptement  en  Hongrie  le  secours  de  trouppes  qui  s'assemblent,  appréhendant 
avec  raison  tous  les  obstacles  qui  peuvent  survenir  icy. 

Ce  que  je  dìray  à  Voste  Majesté  avec  vérité  c'est  qu'il  est  fort  à  craindre  que 
les  affaires  venant  à  se  brouiller  par  les  artificcs  de  la  cour  de  Vienne  et  de  TElec- 
teur,  les  choses  ne  se  portent  à  une  guerre  civile,  à  quoy  les  ennemys  de  Vostre 
Majesté  s'appliquent  particulièrement,  afin  de  faire  tomber  en  mesme  temps  touttes 
les  mesures  prises  icy  et  comme  certainement  l'Empereur  vient  de  répendre  pour 
ce  dessein  en  Lithuanie  cent-mille  livres  qui  estant  deus  à  la  Reyne  Eléonore  on  n'a 
pu  luy  payer  et  que  l'Electeur  de  Brandebourg  a  donne  dix-mille  escus  en  la 
Grande  Pologne  à  mesme  fin,  je  crois.  Sire,  qu'il  est  de  vostre  service  d'employer 
jusques  à  cent-dix-mille  livres  de  cette  année  en  pensions  ou  gratifìcations  dont 
Vostre  Majesté  pour  contenter  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  pourroit  m'ordonner 
de  prendre  leurs  advis  pour  la  distribution  et  de  n'en  point  faire  qui  ne  fust  utile 
et  qui  ne  puisse  acquérir  des  créatures  à  Leurs  Majestez  et  des  amys  au  party  de 
France. 

Je  ne  prendrois  pas  la  liberté  de  parler  comme  je  fais.  Sire,  à  cet  esgard  sy 
je  n'avois  apris  de  la  Reyne  de  Pologne  qu'on  ne  demanderoit  pas  moins  à  Vostre 
Majesté  de  cent-mille  escus  qu'on  prétend  qu'on  donnoit  à  la  Reyne  Louise  sans 
que  l'Ambassadeur  entrast  en  connoissance  de  la  distribution,  ce  qui  ne  me  parois- 
troit  pas  entièrement  sèur,  ny  utile  au  service.» 

')  Inaczej  Tc^ewo  w  pobliiu  Marienburga  na  pótnoc. 

')  Inaczej  Grudzi|dz  nad  Wistf,  niiej  Marienburga. 

')  Puck  nad  morzem  na  póYnocny  zachód  od  Gdanska. 

*)  Mewa,  nad  Wisi|  mi^dzy  Marìenburgiem  a  Grudzi^dzem. 

Dalszy  przebieg  w  miesi^cu  styczniu  1678  ci^gn^cej  si§  w  nie- 
skoóczonosc  sprawy  pruskiej,  przedstawi  najlepiej  kilka  nast^pnych  de- 
pesz  pana  de  Béthune  z  tego  miesi^ca: 

^e  Béthune  do  Ludwika  XIV.  Gdansk  29  styc{nta.   (Oiyginat.  -  lviii,  36). 

Il  me  reste  présentement ,  Sire,  à  vous  informer  des  nouvelles  receues  de  Li- 
thuanie, de  Livonie,  et  des  résolutions  où  j'ay  porte  le  Roy  de  Pologne  et  des  pro- 
positions  de  TAmbassadeur  de  Suède. 
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Les  advis  de  Livonie  portent  que  le  gouverneur  Cbristien  Horn  avoit  faict 
la  reveue  de  quatorze  mil  hommes  efTectifs  de  bonnes  trouppes  auxquelles  il  ne 
manquoit  pour  marcher  que  Targent  pour  une  moustre  et  pour  les  habìtz  des  sol- 
datz  et  chevaux  d^artiUerie;  que  Ton  attendoìt  chaque  jour  ce  secours  de  Tarrivée 
du  mareschal  Bent-Horn  ou  de  Targent  que  le  Roy  de  Pologne  ou  moy  devions 
prester  et  que  cependant  Fon  avoit  envoyé,  quoyque  très-mal  à  propos,  au  Gene- 
rai Paétz  et  au  Prince  de  Courlande  demander  passage,  ce  qui  estoit  entièrement 
contraire  aux  intentions  du  Roy  de  Pologne ,  lequel  avoit  ordonné  que  Ton  ne 
tesmoignast  aucun  dessein  de  vouloir  passer  que  deux  jours  aprez  que  Ton  seroit 
passe  dans  le  pays  de  Courlande,  sa  raison  estant  que  Farmée  suédoise  seroit  en 
seureté  avant  que  le  Generai  Paètz  eust  le  temps  d'assembler  aucunes  trouppes 
et  ce  qui  arrive  présentement  justifie  que  c'estoit  le  bon  party;  car  Vostre  Ma- 
jesté  scaura  qu^aussitost  que  le  General  Paètz  a  eu  advis  du  dessein  des  Suédois, 
il  a  pris  avec  luy  ce  qu'il  a  pu  assembler  d'officiers  et  de  trouppes  et  s'est  avance 
en  Samogitie,  envoyant  des  universaux  au  reste  de  l'armée  et  à  toutte  la  noblesse 
de  Lithuanie  pour  monter  incessament  à  cheval,  ce  qui  sera  touttefois  inutile  sy 
le  Gouverneur  Horn  a  marche  le  vingt-quatre,  comme  quelques  lettres  de  Riga  et 
TAmbassadeur  de  Suède  asseurent  expressément  qu'il  devoit  faire,  quand  mesme 
il  n'auroit  point  eu  d'argent,  ledit  General  ne  pouvant  avoir  trois-mil  hommes  et 
estant  trez-constant  que  l'armée  de  Livonie  peut  sortir  forte  de  douze-mil  hommes, 
touttes  leurs  places  suffìsament  garnies.  D'ailleurs  ledit  General  et  ses  trouppes 
seront  obligés  d'agir  avec  d'autant  plus  de  circonspection  qu'ilz  entreprennent  tout 
ce  mouvement  sans  ordre  du  Roy  et  de  la  République  et  qu'ilz  sontbien  persua- 
dés  s'ilz  s'exposent  mal  à  propos  que  le  Roy  de  Pologne  ne  manquera  pas  de 
moyens  de  faire  désaprouver  leur  conduitte  et  les  chastier  à  la  première  Diette. 

Les  lettres  de  Courlande  marquent  que  le  Prince  avoit  demandé  deux  jours 
pour  assembler  son  conseil  sur  la  demande  du  Gouverneur  Horn  à  donner  une 
response  et  comme  il  aura  re^u  avant  ce  temps  les  lettres  du  Roy  de  Pologne 
envoiées  exprez  par  le  Starostat  Gourginski,  homme  bien  intentionné  et  trez-ca- 
pable  de  persuader,  j'espère  que  les  Suédois  ne  trouveront  pas  d'obstacles  de  ce 
coste  ce  qui  sera  de  grand  poidz  dans  la  conjoncture  présente  pour  retenir  la  Sa- 
mogitie  par  cet  exemple.  Enfin,  Sire,  la  chose  est  tousjours  en  son  entier  sy  les 
Suédois  marchent  dans  tout  ce  mois,  mais  s'ilz  usent  encore  de  leur  lanteur  ordi- 
naire  dix  jours  seulement  dans  l'autre,  ilz  auront  le  déplaisir  de  ne  pouvoir  exé- 
cuter  leur  dessein,  d'avoir  manqué  la  plus  belle  conjoncture  qu'ilz  pouvoient  ja- 
mais  trouver  et  d'avoir  engagé  le  Roy  de  Pologne  dans  une  affaire  qui  peut  avoir 
des  suittes  trez-fascheuses  pour  luy. 

L'Ambassadeur  de  Suède  s^achant  que  le  Roy  de  Pologne  estoit  trez-mal 
satisfaict  de  ne  voir  aucun  effet  de  toutes  les  choses  promises  de  sa  part,  et  que 
mesme  il  se  disposoit  à  séparer  ses  trouppes,  m'a  demandé  instament  d'obtenir  de 
Sa  Majesté  Polonoise  trois  choses  :  la  première  de  maintenir  ses  trouppes  ensemble, 
s'engageant  par  tout  ce  qui  estoit  de  plus  sacre  au  nom  du  Roy  son  maìstre  et  au 
sien  que  l'armée  de  Livonie  estoit  en  marche  ou  sur  le  point  de  s'y  mettre;  la 
seconde  que  le  Roy  de  Pologne  voulust  prester  au  Gouverneur  Horn  vingt-mille 
escus  entrant  en  Prusse,  lesquels  seroient  rendus  par  un  nommé  Adelkron  à  lettre 
vene  à  Paris,  et  la  troisième  que  j'empeschasse  le  Roy  de  Pologne  d'entrer  en  au- 
cun traicté  avec  Overbek   qui  avoit  ordre  de  son  maistre   de  tout  promettre  pour 
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dégager  Sa  Majesté  Polonoise  de  Talliance  de  la  Suède  et  de  donner  présentement 
Bitault,  Lavenbourg,  et  la  moitié  du  péage  de  Pillau;  ledit  Ambassadeur  de  Suède 
m'assèurant  que  la  chose  se  traictoit  secrètement  par  le  grand-Escuier  de  la  Cou- 
ronne,  ce  que  je  ne  croy  pas  estre  véritable,  devant  cette  justice  au  Roy  de  Po- 
logne,  que  l'on  ne  peut  agir  plus  sincèrement  qu'il  faict  sur  toutz  les  intérestz  de 
la  France.  Cependant  pour  oster  tout  prétexte  à  la  Suède  je  me  suis  chargé  de 
ces  trois  pointz  dont  je  rendray  compte  le  premier  ordinaire  à  Vostre  Majesté, 

Ce  qui  me  paroist,  Sire,  sur  l'affaire  présente  de  Prusse,  c'est  que  le  Roy 
de  Suède  est  fort  à  plaindre  en  ce  qu'il  a  donne  de  trez-bons  ordres  lesquels  ont 
esté  fort  mal  exécutés;  que  le  manquement  principal  vient  du  Mareschal  Bent- 
Horn  que  Ton  dit  avoir  consommé  pour  son  mariage  une  partie  de  Targent  destine 
et  mis  en  ses  mains  pour  cette  entreprise,  car  il  est  Constant  que  d'ailleurs  les  troup- 
pes  sont  actuellement  en  Livonie  en  nombre  trez-considérable,  et  que  cette  pro- 
vince ne  les  pouvant  nourrir,  il  faut  de  nécessité  qu'ilz  agissent  ou  qu'ilz  se  sé- 
parent.  Ce  que  je  tascheray  de  faire  icy  sera  de  resgler  ma  conduitte  sur  leur 
démarche  et  de  faire  à  tout  événement  tous  mes  effortz  pour  ne  pas  laisser  M. 
TElecteur  de  Brandebourg  sans  inquiétude.» 

Ten  satn  do  lego  satnego.    Gdansk  3i  styc^nia  (albo  i  lutego). 

(Oryginal.  —  LVIII.  42). 

Aprez  avoir  faict  touttes  mes  diligences  pour  découvrir  les  démarches  d'Au- 
verbec  j'ay  sceu  véritablement  qu'il  avoit  eu  une  audience  secrette  de  la  Reyne  de 
Pologne  et  le  Vice-Chancelier  m'avertit  en  mesme  temps  qu'il  avoit  faict  préscnter 
un  mémoire  au  Roy  par  le  grand-Escuier  lequel  contenoit  d'une  part  plusieurs 
propositions  et  de  l'autre  beaucoup  d'offres  assez  considérables.  Les  propositions 
estoient  que  le  Roy  de  Pologne  ordonnast  à  Tarmée  de  Lithuanie,  à  la  noblesse 
de  Courlande  et  de  Samogitie  de  se  joindre  pour  empescher  le  passage  aux  Sué- 
dois;  que  Sa  Majesté  Polonoise  déclarast  ouvertement  au  gouverneur  de  Livonie 
qu'elle  prendroit  pour  une  déclaration  de  guerre  la  première  démarche  qu'il  feroit 
sur  les  terres  de  Pologne;  que  pour  oster  tout  sujet  de  soubcon  et  de  défiance, 
Sa  Majesté  n'ayant  aucuns  Ennemys  sur  les  bras  retireroit  ses  trouppes  nouvelle- 
ment  levées  de  la  Prusse  pour  les  faire  joindre  au  camp  de  Léopol,  à  moins  que 
Sa  Majesté  ne  voulust  traicter  desdittes  trouppes,  dont  elle  rie  paroist  pas  avoir 
présentement  grand  besoin  et  qu'enfin  pour  destruire  les  bruits  respendus  d'une 
alliance  secrette  de  la  Suède  et  de  la  Pologne  contre  TElecteur  de  Brandebourg, 
Sa  Majesté  Polonoise  voulust  s'engager,  par  un  nouveau  traicté  en  confirmation 
des  anciens,  à  deffendre  laditte  Prusse  comme  fief  reversible  à  sa  couronne  contre 
tous  ceux  qui  la  voudroient  attaquer,  TElecieur  s'engageant  de  sa  part  pour  mar- 
quer  l'amitié  et  la  liaison  qu'il  désire  avoir  et  conserver  avec  le  Roy  de  Pologne 
et  toutte  sa  maison  de  donner  dez  à  présent  et  mettre  en  possession  le  Prince  son 
filz,  des  duchez  de  Bitau  et  de  Lavenbourg  et  de  la  Starostie  de  Drahin,  et  de  cé- 
der au  Roy  de  Pologne  ses  droits  sur  la  ville  d'Elbingue  qui  moment  à  trois-cens 
mille  escus  cédez  et  reconnus  de  la  Couronne  par  le  dernier  traicté. 

Estant  adverti,  Sire,  de  ses  offres  que  je  jugeois  d*autant  plus  considérables 
pour  temer  le  Roy  et  la  Reyne   de  Pologne   que   c'estoient   touttes  choses  réelles 
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et  à  leur  bienséance,  et  dont  ilz  pouvoient  entrer  en  jouissance  d'un  jour  à  Tautre, 
je  me  résolus  de  m'adresser  au  Roy  avant  de  parler  à  la  Reyne  pour  combattre 
de  tout  mon  pouvoir  les  impressions  que  ces  avances  de  TElecteur  pouvoient  avoir 
faictes  sur  son  esprit  dans  un  temps  où  il  estoit  trez  chagrin  contre  le  manque- 
ment  de  la  Suède,  et,  pour  ne  pas  exposer  le  Vice-Chancelier  par  lequel  j'estois 
informe  de  ce  détail,  je  me  contentay  de  luy  tesmoigner  au  nom  de  TAmbassadeur 
de  Suède  l'inquiétude  où  il  se  trouvoit  d'un  retardement  qui  estoit  sy  contraire 
aux  mesures  prises  avec  luy,  ne  doutant  pas  et  estant  mesme  adverty  que  Auverbec 
se  servoit  de  cette  conjoncture  pour  décrier  les  Suédois,  traictant  les  trouppes  de 
Livonie  d*armée  imaginaire  et  se  vantant  d'estre  chargé  de  propositions  capables 
d'engager  Sa  Majesté  par  ses  propres  intérestz  d'abandonner  la  Suède  pour  l'Electeur. 

Le  Roy  de  Pologne  me  respondit  à  cela  qu'il  avoit  donne  trop  de  marques 
de  son  amitié  aux  Suédois  pour  laisser  aucun  lieu  à  TAmbassadeur  de  doutter  de 
sa  bonne  volonté,  que  ce  ne  seroit  aucun  interest  particulier  qui  le  porteroit  à 
prendre  de  nouvelles  mesures,  mais  la  crainte  de  se  perdre  avec  eux  et  sans  uti- 
lite  pour  eux,  voulant  bien  faire  connoistre  à  TAmbassadeur  de  Suède  par  un  es- 
crit  de  sa  propre  main  les  raisons,  qui  rendant  Tentreprise  de  Prusse  impraticable, 
Tobligeoient  aprez  Texécution  entière  de  sa  part  et  n'en  voiant  nulle  de  la  leur 
de  songer  à  sa  propre  conservation.  J'adresse  à  M.  de  Pomponne  la  copie  de  cet 
escrit  que  le  Roy  de  Pologne  envoia  le  lendemain  escrit  de  sa  propre  main  audit 
Ambassadeur  ^). 

Le  mesme  jour  les  trouppes  pour  lesquelles  TElecteur  avoit  demandé  passage 
arrìvèrent  à  trois  lieues  de  Dantzik,  s^avoir  huit  régiments  commandez  par  le  Prince 
de  Hombourg,  quatre  de  cavalerie,  trols  d'infanterie  et  un  de  dragons,  qui  tous 
ensemble  peuvent  faire  un  peu  plus  que  trois-mille  hommes  avec  deux  pièces  de 
canon  lesquelles  doivent  estre  suivies  de  six  autres.  Sur  quoy  le  Roy  de  Pologne 
m'ayant  aussytost  faict  appeller  chez  la  Reyne  sa  femme,  ilz  me  dirent  ensemble 
qu'il  ne  falloit  plus  du  tout  penser  à  l'affaire  de  Prusse;  que  dans  l'estat  où  les 
choses  se  rrouvoìent  ilz  se  perdroient  inutilement  et  au  lieu  de  porter  la  guerre 
à  l'Electeur  ilz  l'attireroient  contre  eux-mesmes  dans  le  sein  de  la  Pologne,  qu'il 
ne  falloit  plus  rien  attendre  des  Suédois  dépourvèus  de  conseil  et  d'argent,  lesquels 
n'avoient  faict  demander  passage  au  General  de  Lithuanie  et  au  Prince  de  Coar- 
lande  que  pour  mettre  un  peu  leur  honneur  à  couvert  aprez  tant  de  parolles  po- 
sitivement  données  et  se  dégager  ensuitte  sous  prétexte  d'un  reffus  et  de  moien 
de  passer. 

Quoique  j'eusse  peu  de  choses  à  opposer,  Sire,  à  ce  que  je  connoissois  moy- 
mesme,  je  suppliay  Leurs  Majestez  Polonoises  en  considération  de  V,  M.  de  ne 
prendre  pas  encore  leur  résolution  à  cet  esgard  et  de  vouloir  au  moins  donner  le 
temps  aux  Suédois  de  se  mettre  dans  leur  tort  et  de  surmonter  des  difficultez  que 
eux-mesmes  avoient  laissé  naistre;  que  s'ilz  en  venoient  à  bout,  il  seroit  avanta- 
geux  en  toutte  manière  d'exécuter  le  traicté,  lequel  ne  les  obligeoit  qu'à  faire  rendre 
ses  trouppes  polonoises  au  rendez-vous  pris  ;  que  sy  ces  mesmes  difficultez  estoient 
insurmontables  il  auroit  la  satisfaction  d'avoir  donne  une  marque  sensible  de  leur 
amitié  à  la  France  et  à  la  Suède  et  j'obtins  pour  tout  délay  jusques  à  l'arrivée 
de  la  poste  de  Riga  qui  devoit  estre  le  lendemain,  laquelle  n'ayant  rien  apporté 
de  certain  et  ayant  recéu  vos  ordres,  Sire,  par  la  dépesche  du  quatorze,  je  crèus 
qu'il  estoit  temps   d'agir   pour  les  intérestz   particuliers  de  V.  M.,    me  conformant 
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à  ce  qu'elle    m'avoit    faict  connoistre    de  ses  intentions   et   à  ce  qui   pouvoit   estre 
praticable  dans  la  conjoncture  présente. 

')  Dokument  ten  znajdzie  czytelnik  niiej. 


Zamiescimy  znowu  tuta)  depesz?  z  14  stycznia  1678,  na  któr^ 
si§  powoiuje  ambasador  : 

St.  Germain.   (Minuta.  —  lviii,  19). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  Plus  la  prise  de  Stétin  achève  d'abbatre 
les  affaires  de  Suède  en  AUemagne  et  plus  elle  met  TElecteur  de  Brandebourg  en 
liberté  de  prendre  d'autres  partys  avec  mes  Ennemys,  plus  il  est  de  mon  service 
que  vous  portiez  le  Roy  de  Pologne  à  me  donner  des  marques  de  son  amitié. 
J^ay  droit  de  les  attendre  de  ses  promesses  et  du  traicté  que  nous  avons  desjà  en- 
semble, mais  je  vetix  croire  que  dans  cette  occasion  mesme  il  sera  bien  aise  de 
me  donner  des  preuves  plus  sensibles  de  son  affection  pour  mes  intérestz.  J'ay 
besoin  pour  ce  sujet  qu'il  forme  une  telle  diversion  contre  TElecteur  de  Brande- 
bourg, soit  par  une  action  effective,  soit  par  Tinquiétude  qu'il  pourroit  donner  à 
ce  Prince,  qu'il  le  mette  en  estat  de  n'oser  sans  perii  s'esloigner  de  ses  frontières. 

La  plus  importante  que  je  pourrois  attendre  seroit  sy  Tarmée  de  Livonie 
s'estoit  mise  effectivement  en  campagne.  Pour  peu  qu'elle  fust  fortifiée  des  troup- 
pes  que  le  Roy  de  Pologne  s'est  obligé  d'y  joindre^  qu'elle  fust  conduitte  par  ses 
conseilz  et  soustenue  par  les  assistances  qu'elle  pourroit  tirer  ou  secrettement  de 
ses  Estatz,  Tinquiétude  que  TElecteur  de  Brandebourg  auroit  pour  la  Prusse  le 
rendroit  incapable  de  se  faire  d'autres  occupations.  Ainsy  ce  dessein  est  tousjours 
celuy  sur  lequel  vous  devez  principalement  appuyer.  Que  sy  il  ne  se  soustenoit 
pas,  comme  on  peut  le  craindre  de  la  lenteur  et  du  peu  d'application  des  Suédois, 
je  laisse  à  vostre  industrie  et  aux  bonnes  intentions  du  Roy  de  Pologne  de  cher- 
cher  tout  autre  moien  d'inquiéter  cet  Electeur.  Le  Roy  de  Pologne  peut  en  prendre 
sujet  des  diverses  pleintes  qu'il  a  droit  de  faire  de  luy  et  des  usurpations  qu'il  a 
faictes  sur  sa  Couronne,  mesme  de  celle  de  la  souveraineté  de  la  Prusse  dans  la 
guerre  du  Roy  de  Suède.  Enfin  comme  je  fonde  principalement  sur  Tamitié  de  ce 
Roy,  je  S9ais  qu'il  ne  manquera  pas  de  raisons  lorsqu'il  voudra  occuper  l'Electeur 
de  Brandebourg,  soit  qu'il  le  fasse  par  une  déclaration  de  guerre,  soit  qu'il  se 
contente  de  la  luy  faire  craindre,  il  peut  tousjours  luy  donner  une  grande  inquié- 
tude  du  coste  de  la  Prusse  et  de  la  Poraéranie  et  quand  mesme  il  ne  prendroit 
pas  le  party  de  rompre  ouvertement  avec  luy,  il  peut  tousjours  en  faisant  avancer 
quelque  corps  de  trouppes  sur  les  frontières  de  ses  estatz  obliger  l'Electeur  à  n'en 
point  esloigner  les  siennes. 

Les  moiens  que  je  vous  ouvre  sont  généraux  et  ceux  qui  me  viennent  pré- 
sentement  dans  l'esprit.  Mais  comme  vous  estes  sur  les  lieux,  vous  avez  une  con- 
noissance  plus  particulière  des  forces  du  Roy  de  Pologne,  des  sujetz  de  pleinte 
qu'il  peut  avoir  de  l'Electeur  de  Brandebourg,  des  moiens  qu'il  peut  prendre  pour 
s'en  ressentir,  de  la  conduitte  avec  laquelle  il  y  peut  engager  la  Républiquer  et 
enfin  de  touttes  les  manières  dont  il  peut  me  donner  une  forte  et  véritable  preuve 


Digitized  by 


Google 


1678  17 

de  son  amitié.  C'est  ce  que  je  vous  charge  de  luy  demander,  particuUèrement  cn 
mon  nom.  Vous  agirez  de  mesme  auprez  de  la  Reyne  de  Pologne  pour  luy  faire 
connoistre  ce  que  j'attends,  en  cene  rencontre  des  sentiments  afFectionnés  qu'elle 
a  tousjours  faict  paroìstre  pour  moy.  Enfin  mettez  tout  vostre  soin  et  vostre  in- 
dustrie en  usage  pour  porter  s'il  est  possible  le  Roy  de  Pologne  à  une  telle  réso- 
lution  qu'elle  empesche  touttes  celles  que  TElecteur  de  Brandebourg  seroit  capable 
de  prendre  pour  rapprocher  ses  armes  du  Rhin  et  des  Pays-Bas.  Vous  pourrez 
entrer  avec  le  Roy  de  Pologne  sur  les  subsides  et  les  assistances  qu'il  désirera  de 
moy  et  Tasséurer  qu'ilz  seront  tousjours  proportionnez  aux  effetz  que  je  pourray 
ressentir  de  son  alliance. 


Przy  koncu  depeszy  wspomina  Ludwik  XIV  o  sumach  àwieÉo 
wyslanych  do  Gdanska;  odnosi  si§  to  zapewne  do  i5,ooo  dukatów, 
które  wysiaé  obiecat  w  poprzedniej  swej  depeszy  z  7  stycznia  (LVIII,i4): 
»tant  pour  agir  auprez  du  Roy  de  Pologne  que  pour  maintenir  les 
trouppes  de  Hongrie.« 

Nie  moÉemy  takie  pomin^é  tuta)  zal^czonej  depeszy  pana  de 
Pomponne,  któremu,  nie  umiemy  zgadn^ó  dlaczego,  Ludwik  XIV  po- 
ruczyi  tym  ra'zem  zakomunikowanie  ambasadorowi  dodatkowej  a  na- 
der  waznej  instrukcyi.  Oto  co  pisze  minister: 

St  Gennain  i4  stycznia.   (Minuta.  —  lviii,  20). 

Ce  que  j'adjouste,  Monsieur,  à  la  dépesche  du  Roy  est  pour  vous  redire  ce 
que  vous  connoissez  sans  doubte,  assez  que  dans  la  conjoncture  présente  des  af- 
faires  vous  ne  pouvez  luy  rendre  un  service  plus  considérable  que  de  porter  le 
Roy  de  Pologne  à  une  diversion  contre  M.  l'Electeur  de  Brandebourg.  Il  n'est 
point  besoin  de  vous  suggérer  les  moyens  par  lesquelz  elle  peut  se  faire.  Vous 
estes  sur  les  lieux  et  les  connoissez  mieux  que  personne  et  vous  connoissez  de 
mesme  de  quelle  utilité  il  est  pour  Sa  Majesté  que  M.  l'Electeur  de  Brandebourg 
ne  soit  pas  libre  d'esloìgner  ses  trouppes  de  ses  Estatz.  '  Pour  faire  réussir  plus 
facilement  cette  négociation  Sa  Majesté  vous  donne  pouvoir  d'employer  les  offìces 
d'argent  auprez  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne  et  de  les  porter  par  degrez 
jusques  à  une  somme  de  cent  mille  escus  qui  n'empescheroit  pas  les  subsides  que 
Sa  Majesté  accorderoit  à  ce  Prince  en  cas  qu'il  voulust  agir. 

Wródmy  teraz  do  depeszy  pana  de  Béthune  : 

.  .  .  Ayant  demandé  —  pisze  on  dalej  —  une  audience  particulière,  combien  il 
estoit  important  pour  vostre  service,  sy  l'affaire  de  Prusse  venoit  à  manquer  par 
les  Suédois,  que  M.  l'Electeur  de  Brandebourg  ne  demeurast  pas  assez  libre  de 
cette  diversion  pour  pouvoir  se  servir,  dans  la  campagne  qui  vient,  tranquillement 
de  touttes  ses  trouppes,  soit  contre  la  Suède  ou  la  France,  m'oflfrant  en  cas  que 
Sa  Majesté  se  crfiust  en  estat  d'entreprendre  la  guerre  seul  avec  l'Electeur  ou  d'y 
faire  entrer  la  République   de  concert  avec  luy,    de  luy  accorder,  outre  le  subside 

Acta  hittorioa  Poi.  T.  IV.  —  Acta  Rokìs  Johannis  III.  ^ 
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promis  une  somme   dont  on  conviendroit ,   tant  pour  mesnager  les  sénateurs   que 
ceux  dont  on  auroit  besoin  de  s'asseurer  dans  la  réussite  de  ce  projet. 

J'esviteray  de  faire  un  long  détail  à  Vostre  Majesté  de  tout  ce  qui  me  fust 
respondu  par  Leurs  Majestez  Polonoises  et  je  luy  diray  seulement  en  substance 
que  le  Roy  de  Pologne  me  fìt  voir  d'un  coste  tant  de  difficultez  et  de  raisons  qui 
le  nécessitoient,  la  Suède  ne  pouvant  rien  faire  pour  luy,  à  bien  vivre  avec  TElec- 
teur  de  Brandebourg  et  que  la  Reyne  de  Pologne  me  fìt  du  sìen  des  plaintes  sy 
aigres  et  sy  estudiées  sur  le  peu  de  secours  quMlz  recevoient  de  France  et  le  manque 
de  considération  que  Ton  avoit  pour  Elle  et  pour  Monsieur  son  pere  que  je  n'eus 
pas  de  peine  à  pénétrer  qu'ilz  estoient  touchez  l'un  et  Tautre  et  peut-estre  résolus 
à  accepter  les  offres  de  TElecteur  de  Brandebourg,  ou  de  s'en  servir  au  moins  à 
faire  leurs  conditions  meilleures  et  plus  fortes  avec  Vostre  Majesté,  ce  qui  m'obli- 
gea  de  changer  de  conduitte  et  d'essayer  en  gaignant  temps  à  eluder  les  proposi- 
tions  dudit  Electeur  et  de  réussir  dans  la  seconde  chose  qui  m'estoit  prescritte  en 
cas  que  les  Suédois  n*agissent  pas  et  que  je  ne  peusse  engager  le  Roy  de  Pologne 
à  exécuter  luy  seul  ou  avec  la  République  la  mesme  diversion. 

Je  proposay  donc  de  retenir  et  d'entretenir  les  trouppes  qui  sont  sur  pied  et 
de  les  mettre  dans  les  villes  de  la  Prusse  Royalle,  ce  que  Sa  Majesté  devoit  d'au- 
tant  moins  reffuser  qu'elle  satisfaisoit  aux  traictez  faits  avec  V.  M.  et  qu'elle  don- 
noit  par  là  de  Tinquiétude  à  TEIecteur  de  Brandebourg,  ce  qui  convenoit  aux  in- 
térestz  de  V.  M.  et  laissoit  les  Suédois  en  estat  de  se  servir  en  tout  temps  de 
leurs  trouppes  de  Livonie  les  assèurant  que  vous  entreriez.  Sire,  à  les  soulager  de 
la  despence. 

Cette  proposition  me  fist  mieux  connoistre  que  je  n'avois  encore  faict  com- 
bien  les  offres  de  TElecteur  avoient  tenté  Leurs  Majestez  Polonoises,  lesquelles  me 
fìrent  alors  un  grand  destali  des  bruits  fascheux  que  la  levée  desdittes  trouppes 
avoient  excitez  contre  Eux  et  de  ce  quMlz  devoient  appréhender  de  la  défiance  des 
Polonois,  s'ilz  les  conservoient  sur  pied,  dans  un  temps  où  ilz  ne  se  cachoient 
plus  de  dire  que  le  Roy  de  Pologne  de  concert  avec  la  France  vouloit  les  priver 
de  leur  liberté  et  rendre  le  Royaume  héréditaire;  que  d'ailleurs  ilz  ne  pouvoient 
introduire  de  force  ces  trouppes  dans  les  villes  de  Prusse  dont  il  falloit  auparavant 
gaigner  les  starostats,  lesquels  estant  comme  mareschaux  indépendants  tiennent  les 
places  qui  leur  sont  données  pendant  leur  vie  comme  des  biens  à  eux  apparte- 
nants,  ce  qu'ilz  n'estoient  pas  en  estat  de  faire,  s'estant  espuisez  à  la  levée  et  à  la 
subsistance  des  trouppes  depuis  trois  mois  auxquels  ne  pouvant  ny  ne  voulant  plus 
fournir  ilz  ne  pouvoient  prendre  d'autre  party  que  de  les  réformer. 

Sur  quoy,  leur  ayant  représenté  le  tort  qu'ilz  se  feroient  à  eux-mesmes,  sy, 
cassant  leurs  trouppes  ilz  se  dégageoient  les  premiers  avec  la  France  et  la  Suède 
et  demeuroient  exposez  sans  secours  aux  mauvaises  volontez  des  Lithuanois  et  à 
la  baine  de  l'Electeur  de  Brandebourg  qui  seroit  d'autant  plus  irréconciliable  qu'il 
ne  pouvoit  ignorer  ce  qu'ilz  avoient  voulu  entreprendre  contre  luy  et  lequel  ne 
dissimuloit  que  parce  qu'il  les  voyoit  armés  et  unis  avec  la  France  et  la  Suède, 
je  leur  offris  de  les  faire  rembourser  de  ce  qu'ilz  avoient  paié  au  delà  de  ce  que 
j'avois  desjà  avance,  de  paier  pour  le  mois  de  février  la  subsistance  des  trouppes 
pour  avoir  le  temps  d'attendre  les  responces  de  Vostre  Majesté  et  de  gaigner  les 
trois  starostats  nécessaires  pour  faire  entrer  les  trouppes  dans  les  villes  de  Prusse, 
n'estant  pas  besoin  de  rien  donner  pour  les  deux  villes  qui  appartenoient  en  propre 
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au  Roy  de  Pologne.  Enfin,  Sire,  aprez  bien  des  contestations  le  Roy  de  Pologne 
dont  j'ay  esprouvé  en  bien  des  rencontres  la  sincérité  s'ouvrit  de  touttes  les  pro- 
positions  qui  avoient  esté  faictes  de  la  part  de  TElecteur  de  Brandebourg  et  me 
fit  voir  les  grands  avantages  qu'il  trouvoit  pour  luy  et  pour  l'establissement  de  ses 
enfants  en  les  acceptant,  leur  laissant  pendant  sa  vie  et  aprez  sa  mort  de  sy  grandes 
prétentions  en  Prusse  qu'elles  serviroient  à  leur  assèurer  la  couronne  de  Pologne; 
que  cependant  il  préferoit  tousjours  et  autant  qu'il  dépendroit  de  luy  Tamitié  de 
Vostre  Majesté  à  tous  ses  plus  grands  intérestz  et  ne  Tabandonneroit  jamais  qu'il 
ne  s'y  vist  force,  mais  qu'il  attendoit  aussy  de  V.  M.  du  secours  pour  s'opposer 
à  tous  les  ennemys  que  son  amitié  pour  la  France  luy  avoit  attirez,  qu'il  falloit 
pour  cela  et  pour  faire  réussir  les  afifaìres  présentes  répendre  de  Targent  dans  les 
Diettes  et  s'assèurer  des  particuliers  par  des  pensions  et  des  gratìffìcations;  qu'il 
estoit  encore  à  retirer  de  France  les  avances  qu'il  avoit  faictes  de  son  propre  ar- 
gent  pour  mesnager  la  paix  avec  le  Turc^  quelque  besoin  qu'il  eust  tesmoigné 
avoir  des  deux-cens-mille  livres  qui  luy  avoient  esté  promis  pour  cela;  que  depuis 
il  s'estoit  engagé  dans  ces  dernières  levées  vers  les  particuliers,  lesquels  il  entendoit 
qu'ils  fussent  paiéz  et  que  Ton  remboursast  sans  retardement  la  somme  que  le  Sieur 
de  Beaulieu  avoit  donnée  du  revenu  de  ses  Economies  '),  ce  qui  estoit  juste  puisque 
c'estoit  des  dépences  faictes  uniquement  pour  le  service  de  la  France  en  consé- 
quence  du  traicté  et  sur  ma  paroUe  et  que  Ton  contentast  la  Reyne  de  Pologne 
sur  les  choses  qu'elle  demandoit  depuis  sy  longtemps. 

Sur  quoy,  Sire,  Tayant  asséuré  que  j'escrirois  incessament  à  Vostre  Majesté 
pour  sa  satisfaction ,  et  que  de  ma  part  je  ferois  présentement  ce  qui  dépendroit 
de  moy,  pour  le  contenter,  il  est  rentré  dans  ses  premiers  sentiments.  Il  m'a  dit 
qu'il  pouvoit  servir  V.  M.  en  deux  manières,  pourvSu  qu'il  fust  aidé,  la  première 
mesnageant  que  la  République  entrast  avec  luy  dans  une  rupture  contre  ledit  Elec- 
teur,  à  quoy  il  falloit  commencer  à  travailler  dans  les  petites  Diettes,  qui  com- 
manceroient  au  mois  de  mars  et  prevenir  dez  à  présent  tout  le  Royaume  par  un 
Escrit  spécieux  qui  fernlast  la  bouche  à  tous  les  malintentionnez,  à  quoy  il  vou- 
loit  travailler  dez  le  jour  mesme  et  se  le  faire  présenter  par  l'Ambassadeur  de 
Suède,  le  faire  imprimer  et  ensuitte  le  rendre  public  et  j'envoye  ledit  escrit  à  Vostre 
Majesté');  que  sy  cet  expédient  ne  réussissoit  pas,  il  en  avait  un  autre  certain 
pour  occuper  l'Electeur  de  Brandebourg  et  retenir  ses  trouppes  de  Prusse,  lequel 
feroit  crier  à  la  vérité  contre  luy,  mais  dont  il  ne  se  metteroic  pas  tout  à  faict  en 
peisne  sy  on  l'assistoit  comme  il  avoit  lieu  de  Tespérer,  qui  estoit  donc,  en  cas 
que  les  Suédois  n'agissent  pas,  d'entretenir  quatre -mille  hommes  en  Prusse  et  de 
déclarer  à  l'Electeur  au  nom  de  la  République  et  au  sien  que  pour  esviter  une 
guerre  et  un  passage  qui  ne  pouvoit  estre  qu'à  charge  à  la  Pologne,  il  ne  per- 
mettroit  à  l'avenir  aucun  passage  ny  aux  Suédois  pour  entrer  en  Prusse  ny  audit 
Electeur  pour  entrer  et  attaquer  lesdits  Suédois  en  Poméranie. 

Voilà,  Sire,  l'estat  où  j'ay  mis  les  choses  que  je  crois  assez  conformes  aux 
intentions  de  Vostre  Majesté,  puisque  de  quelque  manière  que  ce  soit,  l'Electeur 
de  Brandebourg  se  trouvera  obligé  de  laisser  une  armée  cn  Prusse,  soit  qu'il  y 
soit  force  par  les  Suédois  ou  retenu  par  la  crainte  des  armées  du  Roy  de  Po- 
logne. 

Quant  au  remboursement  que  j'ay  accordé,  soit  que  V.  M.  le  préconte  sur 
le  subside  de  deux-cens-mille  escus  promis  soit  que  Vous  le  donniez  gratuictement, 
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c'estoit  un  point  nécessaire  et  sans  lequel  on  n'auroit  rien  obtenu.  A  Tesgard  de 
Tentretien  des  trouppes,  il  sera  au  choix  de  Vostre  Majesté  d'en  fìxer  le  nombre, 
de  les  garder  seulement  tant  qu*elles  luy  seront  utiles  et  de  faire  la  chose  sous 
son  nom  ou  de  laisser  agir  le  Roy  de  Pologne  en  luy  payant  des  sommes  sur 
lesdits  deux-cens-mille  escus  et  à  compte. 

Mais,  Sire,  pour  faire  subsister  ce  projet  et  rompre  touttes  les  mesures  que 
TElecteur  de  Brandebourg  prendra  pour  le  détruire,  il  est  nécessaire  que  Vostre 
Majesté  se  détermine  à  contenter  le  Roy  de  Pologne  sur  les  deux-cens-mille  francs 
qu'il  prétend  avoir  avancez  pour  la  paix,  et  je  croirois,  Sire,  pour  éviter  de  paier 
toutte  cette  somme  que  le  meilleur  expédient  seroit,  sans  en  estre  presse,  de  faire 
remettre  cent-mille  francs  chez  Cortesia  et  Bensoni  banquiers  et  que  Vostre  Ma- 
jesté me  marquast  que  quoyqu'elle  ne  fust  pas  obligée  à  ce  paiement  que  long- 
temps  aprez  l'action  de  Prusse  commancée,  que  cependant  pour  respondre  à  Tamitié 
que  le  Roy  de  Pologne  luy  tesmoigne,  il  a  voulu  prevenir  sur  cela  ce  qu'il  auroit 
pu  souhaicter. 

J'ay  faict  s^avoir  depuis  longtemps  à  Vostre  Majesté  la  nécessité  que  je  trou- 
vois  de  faire  quelques  gratiffications  à  un  petit  nombre  de  gens  d'authorité  et  de 
foy;  le  Roy  de  Pologne  presse  instament  pour  la  mesme  chose  et  demande  de 
plus  que  Ton  répende  quelque  argent  dans  les  petites  Diettes,  ce  qui  se  doibt  ré- 
gler  selon  le  bcsoin  que  Vostre  Majesté  aura  de  ce  pays  icy,  estant  certain  pour 
soustenir  les  affaires  et  principalement  celles  de  Hongrie  qu'il  faut  éviter  les  ré- 
solutions  qui  se  pourroient  prendre  dans  la  grande  Diette  et  comme  tout  dépand 
de  l'année  présente,  Vostre  Majesté  fera  reflexion  s'il  ne  seroit  pas  à  propos  de 
destiner  pour  touttes  ces  dépences  une  somme  de  cent-mille  livres  dans  le  reste 
de  cette  année,  lesquelles  seroient  distribuées  selon  Toccurance  et  de  concert  avec 
le  Roy  de  Pologne. 

Il  reste,  Sire,  de  contenter  la  Reyne  de  Pologne  dont  je  vois  l'esprit  sy  aigri 
par  touttes  les  lettres  qui  luy  viennent  de  France  *)  que  je  crains  avec  raison 
qu'elle  ne  prenne  de  fausses  mesures  pour  elle-mesme,  mais  dont  le  contrecoup 
retomberoit  sur  les  affaires  de  Vostre  Majesté,  se  plaignant  à  toutte  heure,  ainsy 
que  je  Tay  déjà  marqué,  que  le  mépris  que  Fon  a  pour  son  pére  retombe  sur  elle, 
et  je  ne  dois  pas  cacher  à  Vostre  Majesté  que  je  ne  me  sens  plus  assés  de  force 
pour  la  retenir.  Permettés- moy  donc,  Sire,  de  vous  représenter,  en  vous  parlant 
asséurément  en  fidelle  sujet  et  non  pas  en  gendre  de  M.  d'Arquien,  qu'il  seroit 
important  de  surmonter  la  diffìculté  que  je  comprends  bien  que  Vostre  Majesté  a 
de  luy  accorder  un  tiltre,  estant  certain  que  tant  que  l'on  ne  fera  rien  pour  luy, 
la  Reyne  de  Pologne  à  sa  considération  troublera  touttes  les  affaires.  Je  ne  pren- 
drois  pas  la  liberté  de  parler  à  Vostre  Majesté  comme  je  faits,  sy  la  confìance  dont 
elle  veut  bien  m'honnorer  ne  me  persuadoit  que  ma  sincérité  ne.  luy  doit  point 
déplaire  et  qu'elle  a  connu  en  moy  assez  de  désintéressement  pour  ne  me  pas 
soupfonner  de  préférer  aucun  interest  de  famille  en  particulier  à  ce  qui  est  de  mon 
devoir,  et  je  ne  Taurois  pas  fatigué  d'un  sy  long  destail  sy  je  n'avois  crèu  trez 
important  de  luy  faire  un  pian  juste  de  tout  ce  qui  se  passe  icy. 

')  Znajdujeniy  przy  niniejszej  depeszy  (LVIII,  40)  rachunek  z  wydatków  króla  polskiego  na 
umontowanie  i  wyiywienie  (przez  miesifc  styczefi  zapewne,  obacz  str.  3)  5,ooo  ludzi,  wynosz^cy 
483,100  fr. —  Obok  rachunek  sum  wydanych  na  sprawf  pruskf  przez  pana  de  fìeaulieu  pod  rozka- 
zami  Jana  IH  i  pana  de  Béthune:  65,8oo  fr. 
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')  Dokumentu  tego  nie  znajdujemy.    . 

*)  W  poprzedniej  depeszy  do  p.  de  Pomponne  z  22  stycznia  (LVIII,  3i)  pisat  ambasador: 
»Je  vois  la  Reyne  de  Pologne  si  résolue  à  faire  venir  M.  d'Arquien  quMl  ne  me  paroist  pas  que  Ton 
doive  8*y  opposer  d^abord  ;  son  humeur  la  portant  è  vouloir  avec  ardeiir  tout  ce  qu^on  luy  reflise  et 
à  se  ralentir  lorsqu'elle  croit  avoir  surmonté  toute  diffìculté.* 


Ten  sam  do  p.  de  Pomponne.  Gdansk  3i  stycinia.  (wiasnor^cznic  —  lviii,  39). 

Je  ne  sfay,  Monsieur,  sy  le  Roy  aprouvera  ce  que  j'ay  faict,  mais  je  S9ay 
bien  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  et  que  sans  la  manière  dont  j'ay  agi  et  tourné 
les  choses  peut-estre  auroit-on  accepté  les  ofTres  de  l'Electeur;  car  je  ne  dois  pas 
vous  cacher  que  depuis  trois  ou  quatre  ordinaires  il  vient  à  la  Reyne  de  Pologne 
des  lettres  de  France  qui  la  mettent  dans  un  excès  de  fureur  contre  la  cour  qu'elle 
ne  peut  modérer  ni  dissimuler  et  que  c'estoit  elle,  à  ce  que  j'en  ay  pgu  juger,  qui 
poussoit  le  Roy  son  mary  à  s'accommoder  avec  TElQCteur  de  Brandebourg,  dont 
elle  se  seroit  repantie  quatre  jours  aprez;  mais  il  n'y  a  rien  dont  elle  ne  soit  ca- 
pable  dans  sa  colere  et  je  croirois  à  propos  de  faire  prendre  pendant  deux  ordi- 
naires le  pacquet  de  Lettreux  et  celuy  de  M.  d'Arquien  lesquelz  sans  doute  donne- 
roient  quelque  éclaircissement  d'où  ce  venin  que  Ton  répend  de  France  prend  sa 
source. 


Koniec  niniejszego  listu  zapetniony  skargami  na  oboj^tnoéd  dworu, 
która  ambasadora  swego  w  poirzebie  zostawia,  tak,  ie  za  trzy  mie- 
si^ce  najdalej  b^dzie  zmuszony  porzució  ambasad?  dia  braku  àrodków 
do  utrzymania. 

Oto  nareszcie  wspomniana  wyiej  odezwa  Sobieskìego  do  amba- 
sadora szwedzkiego: 

oMémoire  de  la  main  du  Roi  de  Pologne  envoyé  à  Fambassadeur 

de  Suède. 

Be!(  miejsca  i  daty.    (Kopia.  —  LVIII,  41). 

Que  Monsieur  TAmbassadeur  s'óte  de  la  téte  une  fois  pour  toutes  que  je 
veux  abandonner  la  Suède  par  quelque  respect  ou  intérét;  qu'il  sache  donc  pré- 
sentement  que  je  n'ai  que  Thonneur  et  la  gioire  pour  mon  but;  mais  que  Dieu 
me  donQe  assez  de  prudence  pour  juger  et  de  distinguer  que  les  choses  qui  ont 
pu  se  faire  sans  peine  dans  un  temps  ne  peuvent  se  faire  dans  un  autre  sans  grand 
hasard  et  principalement  dans  la  guerre  od  ce  proverbe  est  véritable  v^post  haec 
occasio  calva,*»'  Je  suis  obligé  en  conscience  de  vous  ouvrir  les  yeux  et  vous  mon- 
trer  les  difficultés  insurmontables.  Si  Tarmée  suédoise  s^était  mise  en  marche  en 
novembre  et  décembre  elle  se  pouvait  saisir  de  deux  ou  trois  places  des  plus  fai- 
bles  en  Prusse  et  s'y  fortifier;  c'est  ce  qui  a  été  fort  facile  à  faire,  parce  que  la 
Prusse  et  TElecteur  ne  songeaient  à  rien  moins  qu'à  la  guerre  de  ce  c6té-là  ;  Tar- 
mée  de  Lithuanie  était  dispersée  et  sur  le  point  de  se  casser,  le  General  de  Li- 
thuanie  à  Vilna  empéché  de  la  commission  et  l'Electeur  du  siége  de  Stétin. 
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La  première  chose  qui  serait  arrivée  à  Tavantage  de  la  Suède  était  la  levée 
du  sìége  de  Stétin,  la  jonction  des  troupes  de  Cónigsmark  eùt  été  facile;  la  no- 
blesse  de  Prusse  aurait  pris  notre  parti.  A  cetre  heure  tout  le  contraire  :  le  pas- 
sage  qui  devait  étre  libre  par  Courlande  et  Samogitie  ne  le  sera  plus,  comme  tout 
y  est  déjà  sous  les  armes,  le  general  de  Lithuanie  en  personne  en  Samogitie,  Par- 
mée  de  Lithuanie  rassemblée  et  confédérée  ;  au  lieu  d'étre  cassée  ou  diminuée,  elle 
s'augmente  de  jour  en  jour;  Tarrière-ban  est  extrémement  nombreux,  la  noblesse 
de  Samogitie  à  cheval,  manquement  d'argent  et  des  habits  aux  soldats  de  Tarmée 
de  Suède.  Espérons  de  la  fortune  que  nous  surmonterons  toutes  ces  difficultés  et 
passerons  main  armée.  Néanmoins  nous  laisserons  tous  ces  ennemis  derrière  nous; 
comme  le  general  de  Lithuanie  est  déclaré  il  n'en  faut  plus  espérer  aucun  com- 
merce ni  correspondance  avec  la  Livonie;  les  passages  seront  fermés  et  coupés. 
Quand  nous  entrerons  en  Prusse  sans  argent  et  habits,  comment  attaquer  des 
places,  où  Ton  nous  attend  de  pied  ferme,  où  Tarmée  de  TElecteur  marche  et  où 
Tarrière-ban  est  convoqué  ?  La  terre  étant  gelée,  il  est  impossible  d'ouvrir  de  tran- 
chée  et  de  se  saisir  d'avant-poste.  A  la  fin,  venons  à  la  chose  la  plus  essentielle 
à  laquelle  chaque  capitaine  qui  entend  la  guerre  doit  songer  le  premier,  en  cas, 
dis-je,  d'un  malheur  où  sera  la  retraite  pour  des  malheureux?  Tout  est  révolté 
jusques  aux  paysans,  et  qui  pourra  aller  en  Poméranie  où  tout  est  prét  et  s'en 
retourner  en  Livonie;  tout  sera  ennemi.  Avons-nous  quelque  port  de  mer?  rien 
de  tout  cela.  Ce  sont  des  raisons  qui  me  fàchent  et  non  pas  des  intéréts,  ou  quel- 
que respect:  ^quod  eventus  non  causae  bellorum  quaerantur.a  Si  nous  gagnons, 
tout  le  monde  nous  louera  et  la  République  la  première;  mais  si  nous  perdons 
tout  tombera  sur  nous  et  nous  ne  vous  servirons  en  rien  qu'à  nous  perdre  avec 
vous. 


Wypada  nam  teraz  przenieéé  si§  na  chwil?  znad  Baltyku  za 
Karpaty.  Zostawiliémy  powstaAców  w  poiowie  grudnia  zwyci^zkich 
pò  raz  drugi  nad  wojskami  cesarskiemi  (T.  I,  str.  464,  dopisek)  Wi- 
dzieliémy,  do  jakich  pretensyj  ze  strony  Jana  III  dato  powód  to  zwy- 
ci^ztwo.  Zanim  listy  króla  i  królowej  wraz  z  wiadomym  nam  memo- 
ryatem  dosziy  r§k  Ludwika  XIV,  odpowiedziat  on  jak  nast^puje  na 
depesz?  pana  de  Béthune  z  18  grudnia  (T.  I,  str.  466): 

5/.  Gerntain  7  styc^nia.   (Minuta.  —  uivi,  14). 

J\v  sujet  d'estre  surpris  que  le  Roy  de  Pologne  n'ayant  faict  aucune  dépense 
pour  la  diversion  de  Hongrie  ait  pu  vous  parler  de  la  prétention  d'un  subside  qu'il 
n'a  droit  d'attendre  de  moy  que  lorsqu'il  aura  déclaré  effectivement  la  guerre  à 
l'Empereur.  Aussy  suis-je  trez  satisfaict  de  la  manière  dont  vous  l'avez  faict  sou- 
venir des  conditions  expresses  qui  sont  portées  par  le  traicté. 
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Jakie  powodzenie  mialy  osobiste  przedstawienia  Sobieskiégo  w  tej 
mierze,  zobaczymy  póiniej.  —  Zreszt^,  jak  wspomnieliàmy  (str.  2), 
spraw^  w^giersk^  brat  Ludwik  XIV  bardzo  do  serca  w  tej  epoce. 
Wszystkie  depesze  zach^caj^  ambasadora  do  pomnoÉenia  zaci^gów, 
do  energicznego  dziatania  i  t.  d.  Nawzajem  wszystkie  depesze  amba- 
sadora przepetnione  s^  najdrobniejszemi  szczegótami,  do  tej  sprawy 
si§  odnosz^cemi.  Zostawiaj^c,  jak  ]ui  powiedzielismy  gdzieindziej, 
w^gìerskim  historykom  zbieranie  na  tej  obfitej  niwie  plonu  uzytecz- 
niejszego  dia  nich  nii  dia  nas,  wyjmujemy  tylko  z  przytoczonej  juÈ 
przez  nas  (str.  5)  depeszy  ambasadora  do  Ludwika  XIV  z  3i  grudnia 
1677  r,,  szczegót  jeden  bliiej  nas  obchodz^cy: 

»Le  grand-Mareschal  Lubomirski^  lequel,  ainsy  que  j'ay  mandé  à  Vostre  Ma- 
jesté,  s'estoit  rendu  aussy  austrichien  que  son  frère  le  chevalier  est  fìdellement 
attaché  à  la  France,  ayant  receu  des  nouvelles  de  sa  comtée  de  Spiche  en  Hon- 
grie  dans  laquelle  il  a  treize  villes  qui  en  dépendent  de  luy,  que  le  General  Cops 
y  vouloit  establir  des  contributions  et  y  prendre  des  quartiers  d'hiver,  a  envoyé 
demander  au  Roy  de  Pologne  sa  protection  en  cas  qu'il  iust  attaqué,  ce  que  Sa 
Majesté  ne  luy  ayant  pas  seulement  accordé,  mais  a  voulut  que  j'écrivisse  en  mesme 
temps  à  son  frère  qu'il  devoit  s'assèurer  pareiJlement  de  celle  de  Vostre  Majesté, 
ce  que  j'ay  faict  aussytost  et  sy  Ton  pouvoit  s'assèurer  dudìt  grand-Mareschal  en 
traictant  de  ses  biens  de  Hongrie,  on  pourroit  avec  les  deux  seuls  frères,  inde- 
pendament  mesme  du  Roy  de  Pologne  soustenir  la  guerre.» 

Wszystko  wi§c  w  tej  stronie  szio  zrazu  nader  pomyélnie;  ale 
jui  w  koùcu  stycznia  1678  fortuna  okazata  si§  niestalq.  Oto  co  pisze 
ambasador  w  depeszy  do  króla  z  3i  stycznia  (str.  14): 

wj'envoye  à  M.  de  Pomponne  deux  lettres,  une  du  Sieur  Boham  de  Hongrie 
et  une  de  l'abbé  Révérend  de  Transilvanie.  La  première  marque  que  n'ayant  pu 
se  saisir  de  Bassermin  aprez  un  assaut  general  où  les  mécontans  et  les  nostres  ont 
perdu  plusieurs  officiers,  et  le  General  Cops  s'estant  approché  d'eux  aprez  avoir 
recè'u  un  renfort  considérable,  ilz  avoient  esté  contraints  de  se  retirer  dans  les  dé- 
pendences  du  Ture,  proche  Varadin  où  le  Bacha  avoit  donne  des  quartiers  pour 
touttes  les  trouppes  tant  hongroises  que  polonoises  ;  qu'ilz  appréhendoient  de  ne  pas 
jouir  longtemps  desdits  quartiers  et  qu'ìlz  ne  fussent  obligez  de  les  quitter  par 
quelque  ordre  du  Ture  ou  du  Visir  de  Bude  auquel  ilz  avoient  envoyé  avec  des 
présens  pour  avoir  son  agreement  et  asséurance  pour  demeurer  le  reste  de  l'hyver. 
La  lettre  de  Tabbé  Révérend  assez  fraische  me  propose  au  nom  du  Prince  de  Tran- 
silvanie et  du  Sieur  Teleki  de  vouloir  leur  prester  les  trouppes  de  Vostre  Majesté 
pour  mettre  les  Sicules  à  leur  devoir,  et  Teleki  promet  par  d'autres  advis  que,  sy 
je  peux  faire  la  chose  à  sa  considération,  il  me  donnera  toutte  sorte  d'asseurance 
de  sa  fidélité  pour  l'avenir,  ce  qui  m'a  faict  prendre  le  party  pour  proffiter  de  cette 
conjoncture  d'escrire   par  un  courrier   exprez   audit   Prince   et  à  Teleki  que,   me 
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trouvant  engagé  avec  Ics  Hongrois,  je  ne  peux  faire  marcher  les  trouppes  qu'avec 
leur  cbnsentement  ;  mais  que  je  donne  ordre  à  quinze-cens  hommes  que  j'ay  prests 
en  Pologne  de  marcher  aussytost  pour  servir  le  Prince  aux  conditions  de  leur  don- 
ner  à  eux  et  à  ceux  qui  les  suivront,  le  passage  et  des  quartiers  en  Transilvanie 
et  de  les  faire  joindre  au  commencement  de  la  campagne  aux  autres  trouppes  et 
à  Tarmée  des  mécontans  et  j'ordonne  secrettement  à  Tabbé  Révérend  de  se  servir 
utilement  de  la  crainte  présente  et  du  retour  de  Teleki  pour  Tobliger  pour  sè'ureté 
de  sa  paroUe  à  me  laisser  mettre  des  trouppes  dans  son  chasteau  de  Hust,  les- 
quelles  m'asseureront  pour  tousjours  dudit  Teleki  et  du  passage  de  Transilvanie, 
et,  sy  la  chose  réussit  selon  mon  intention  et  qu'il  n'arrive  rien  de  nouveau,  j'es- 
père  que  la  campagne  qui  vient  les  choses  succéderont  selon  les  intentions  de 
V.  M.  au  moins  tirera-t-on  un  avantage  présent  qui  sera  de  faire  entrer  présente- 
ment  des  hommes,  de  l'argent  et  des  munitions  desquelles  nos  trouppes  ne  se 
pouvoient  plus  passer. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  General  de  Lithuanie  avoit  faict  enlever  deux 
capitaines  de  cavalerie  tartares  lesquelz  devoient  passer  avec  trois  cens  chevaux  en 
Hongrie  pour  joindre  Coreski  et  qu'il  avoit  pensé  se  saisir  du  commissaire  que 
j'envoiois  avec  trois  mille  ducats  pour  les  faire  marcher,  lequel  doit  estre  en  lieu 
de  sèureté;  quoyque  je  sois  fasché  de  cet  accident  parce  que  ces  trouppes  sont 
assèurément  trez-braves,  et  que  j^ay  peur  que  l'on  ne  fasse  mauvois  party  aux 
deux  capitaines  prisonniers,  j'ay  lieu  de  me  consoler  par  le  traicté  que  l'on  me 
mande  de  Léopol  que  l'on  a  conclu  pour  six  cens  vieux  soldats  avec  le  mareschal 
de  la  cour  Chinafski  lequel  les  a  donne  tous  prests  à  marcher  sous  une  condition 
trez  bonne  pour  V.  M.  Je  la  supplie  d'estre  persuadée  que  je  n'oublie  rien  pour 
son  service  et  pour  surmonter  des  difficultez  et  des  contretemps  qui  arrivent  d'au- 
tant  plus  souvent  en  ce  pays-icy  qu'il  n'y  a  rien  de  réglé  en  ce  pays. 


W  korespondencyi  z  pìerwszych  dni  lutego  znajdujemy  wyjaénie- 
nie  owych  z  Francyi  przychodz^cych  wiadomoéci,  które,  jak  donióst 
ambasador  (str.  21),  królow§  w  szalony  gniew  przeciw  dworowi  fran- 
cuskiemu  wprawily.  Jui  z  daty  22  stycznia  1678  r.  mamy  nast^pu- 
j^cy  list: 

éMarya-Kaiimira  do  p.  de  Pomponne,  Gdansk.  wtasnor^czme.  —  lviii,  28). 

Monsieur,  je  ne  puis  mempescher  de  vous  tesmoygner  conbien  je  suis  sansible 
à  lindigne  traytement  que  resoit  an  france  monsieur  mon  pére  dans  un  tanps  que  le 
Roy  monseygneur  et  moy  ne  songons  qu'à  donner  au  Roy  de  France  toutes  les  mar- 
que  possible  d'une  véritable  et  estroite  amitie  ;  nous  nous  atandions  daprendre  quan 
eschange  le  Roy  de  France  an  la  persone  dudit  M.  mon  pére  nous  doneret  des 
marque  de  la  siene  lors  que  bien  esloygnes  de  sa  japrand  que  larest  que  monsieur 
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levesque  de  marseille  a  ma  prière  avet  obtenu  par  nous  a  estes  casse  et  ces  af- 
faires  par  concesquant  mìsse  an  un  extresmité  a  laquelle  je  ne  matandes  point  veu 
que  le  dernìé  du  royaume  à  qui  le  Roy  auret  acordes  et  acorde  tous  les  jours  de 
pareils  arest  nauret  pas  estes  traytes  insy;  quoyque  la  naysance  et  les  longs  et 
fidelle  service  qua  randus  monsieur  mon  pére  meritas  un  autre  traitemant  deluy- 
mesme,  nous  pretandions  ancore  que  ce  qui  la  Ihoneur  destre  au  Roy  monseygneur 
et  moy  mesritet  quelque  distinguecion.  Je  vous  advoues  monsieur  que  quant  je  ne 
laymeret  pas  aussi  tandrement  que  je  faìs  je  ceres  toujour  fort  sansible  a  tout  ce 
qui  reguarde  Ihoneur  et  la  gloyre  du  Roy  monseygneur  et  la  miene.  Ne  me  res- 
tant  rien  de  plus  à  vous  faire  scavoir,  je  vous  prie  de  croyre,  monsieur,  que  je 
suis  vostre  amies  et  souhaitte  les  hoccasions  de  vous  an  dones  despreuves. 

piarle  JCazimire  V^eyne, 

Wyrok,  na  którego  skasowanie  skarg?  zanosi  Marya-Kazimira, 
byt  to  tak  zwany  »arrét  de  surséance,*  czyli  wyrok  odraczaj^cy  przy- 
musowq  sprzedaÉ  dóbr  margrabiego  d'Arquien.  Musimy  oddad  spra- 
wiedliwoj^é  panu  de  Béthune,  Èe  tegoÈ  samego  dnia  (22  stycznia) 
pisat  do  pana  de  Pomponne  (LVIII,  3i),  upominaj^c,  aby  spraw^  t§ 
zgodnie  z  Éyczeniem  margrabiego  d'Arquien  i  jego  córki  zatatwiono. 
Tymczasem  do  tego  powodu  podraznienia  przyl^czyl  si^  niebawem 
drugi.  Nast^puj^ce  listy  Sobieskiego,  Maryi-Kazimiry  i  pana  de  Bé- 
thune  rzecz  dostatecznie  tym  razem  wytuszczaj^: 

Jan  III  do  Ludmka  XIV.  Gdansk  2  lutego.   (wiasnor^crnie.  -  lviii,  33). 

Monsieur  mon  frère.  La  Reyne  mon  espouse  escrivit  il  y  a  quinze  jours  à 
Monsieur  de  Pomponne  combien  elle  et  moy  estions  pénétrez  de  Tindigne  traicte- 
ment  que  recevoìt  Monsieur  le  Marquis  d'Arquiain  son  pére  et  le  mien,  dans  un 
temps  que  je  m'estudiois  à  luy  donner  touttes  les  marques  possibles  de  mon  es- 
troitte  amitiéy  et  que  j'avois  droit  de  me  promettre  de  la  vostre  une  considération 
particulière  et  une  distinction  en  la  personne  du  dit  Marquis ,  mon  beau-père, 
lorsque  tout  au  contraire  j'apprens  par  cet  ordinaire  qu'on  luy  a  faict  la  dernière 
injustice  sur  le  faict  de  la  vente  de  ses  biens  et  de  sa  charge,  et  que  l'on  s'est 
servi  de  mon  nom  pour  les  faire.  Vostre  Majesté  ne  m'estimeroit  sy  je  n'avois 
pour  luy  les  sentiments  que  l'on  doit  a  un  pére  qui  n'est  pas  indigne  de  Testre 
ny  par  sa  naissance  ny  par  ses  actions,  et  que  j'honoreray  et  estimeray  tousjours, 
mais  je  demande  justice  à  Vostre  Majesté  de  ceux  qui  ont  emprunté  mon  nom 
pour  sa  ruine  ;  car  je  vous  ay  tousjours  demandò  pour  luy  une  considération  par- 
ticulière et  non  pas  que  l'on  fist  arrest  sur  sa  charge  pour  payer*  Mme  la  Mar- 
quise de  Béthune  qui  ne  le  doit  estre  qu'aprez  les  créanciers  du  dit  Monsieur  le 
Marquis  d'Arquiain,  aprez  sa  mort  ou  à  la  volonté,  luy  payant  les  arrérages.  Je 
prie  Vostre  Majesté  d'estre  persuadée  que  ce  sont  les  véritables  sentiments  de  mon 
coeur  qui  ressent  vivement  tout  ce  qui  arrive  de  fascheux  au  dit  Sieur  mon  beau- 
pére.  Je  me  promet  de  vostre  amitié  une  response  favorable,  et  que  j'auray  lieu 
d'en  estre  content,  estant,  etc.  Jean. 

AcU  hiatorica  Poi.  T.  IV.  —  A  età  Regia  Johannis  III.  4 
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oMarya-Kaiimira  do  Ludmka  XIV.    Gdansk  2  lutego. 

(Wlasnor^cznie.  —  LVUl,  4b). 

Monsieur  mon  frère.  Je  ne  puis  manpeches  de  me  plindre  à  Vostre  Magesté 
de  toutes  les  injustice  que  lon  fait  à  monsieur  mon  pére  contre  toutes  les  parolle 
que  vous  aves  dones  au  Roy  monseygneur  et  à  moy  de  nous  dones  des  marque 
an  luy  de  vostre  considéracìon  partìculiere  et  de  vostre  amìtié,  quoyque  de  luy 
mesme  V.  M.  ne  lan  naies  pas  juges  indigne  autre  fois,  sachant  parfaitement  les 
(ideile  service  qui  vous  a  randu  pandant  tant  dannee,  les  perte  considérable  qui 
Ha  faity  les  prisons,  les  blessure  quii  a  receu  dans  vos  armée.  Depuis  ce  tanps  là 
il  na  rien  fait  quii  le  dus  randre  indigne  des  grace  de  V.  M.  que  nous  luy  avons 
si  souvant  demandée  pour  luy,  au  lieu  des  quelle  gracce  nous  avons  esté  bien 
surprit  daprandre  que  ce  que  Vostre  Mageste  mavet  acordés  par  monsieur  de  pon- 
ponne  et  de  marseille^  un  arest  de  surcéance  de  la  vante  de  ces  biens,  a  este  deux 
fois  casés  à  la  requeste  dun  sinple  procureur  et  les  terre  misse  à  vante  presque 
pour  rien.  Tout  ce  qui  la  put  faire  dans  lesloygnemant  qui  lest  de  nous,  voiean 
qui  ne  pouvet  rien  obtenir  après  toute  les  instance  qui  la  fait,  sa  esté  de  chercher 
a  vandre  la  moitie  de  sa  charge  pour  sauves  ces  biens  qui  ales  estre  vandu  à  vii 
prix;  an  estan  donc  convenu  avec  M.  le  marquis  de  Languetot  pour  une  somme 
fort  modique  il  fut  demandes  lagreesman  à  monsieur  qui  luy  refusa,  luy  ordonant 
dantraites  avec  M.  le  marquis  de  Foye  au  quel  il  an  avet  dones  lagréesmant  à 
linceu  de  M.  mon  pére,  sans  scavoir  qui  la  voulus  vandre.  Il  traita  donc  pour 
obéir  à  monsieur,  lequel  luy  an  done  moins  que  ce  dont  il  estet  convenu  avec 
M.  de  Languetot^  lorsque  donc  que  M.  de  Foye  devet  paies  de  la  somme  qui  de- 
vet  dones  les  créanciers  de  M.  mon  pére,  lon  a  fait  intervenir  le  nom  de  V.  M. 
pour  Ihobliges  de  paiees  de  cet  argant  presmieremant  vint  mille  escu  à  madame 
la  marquisse  de  Bestune,  disant  que  le  Roy  monseygneur  avet  tirés  parolle  de 
V.  M.  quelle  feret  paiées  cette  somme  des  premies  denies  qui  se  toucheret  sur  cette 
charge,  dont  jamais  il  na  ouy  parlés.  Cet  artifice  luy  ayant  otes  le  moiens  daquites 
ces  créanciers  de  la  moytie  de  cette  charge  cest  trouves  an  hobligacion  de  vandre 
lautre  moitie  aux  prix  que  lon  a  voulu  pour  sauvés  ces  terre  qui  alés  estre  van- 
dues  dans  heure  apres.  Le  Roy,  monseygneur,  cest  trouvés  bien  scandalisés  dun 
procedés  comme  celuy-là  et  qui  laie  esté  linstrumant  ynosant  de  la  persécution  de 
M.  mon  pére  qui  est  si  juste  et  si  religieuxs  sur  les  devoirs  et  santimans  que  des 
anfans  doibve  à  un  pére.  Je  puis  dire  qua  lesgnar  du  mien  les  siens  ne  difere 
point  de  ceux  qui  jay  pour  luy;  dailleurs  il  est  informés  que  par  le  contract  de 
mariage  de  madame  la  marquisse  de  Bétune,  elle  ne  doibt  estre  maitresse  des  vint 
mille  escu  qui  li  donne  quaprés  sa  mort,  an  ly  paieant  les  arérage  sa  vie  durant; 
de  plus  son  contract  est  postesrieur  à  ces  debte;  nestil  pas  )uste  de  laiser  faire  à 
monsieur  mon  pére  ce  quii  croieet  que  sa  consiance  et  la  justice  lobliget  de  faire 
pour  ces  créanciers,  apres  quoy  madame  de  Bétune  auret  trouvés  de  quoy  ce  paiées 
sur  le  bien  restan.  Il  nous  est  bien  douloureux  de  voir  toute  ces  injustice  et  que 
lon  ayes  osés  se  servir  du  nom  du  Roy  monseygneur  pour  les  faire  mieuxs  resantir 
à  M.  mon  pére  qui  ce  voit  persécutés  par  ces  propre  anfans  ou  du  moins  a  lieu 
de  le  croyre.  Dieu  ne  nous  auret  pas  besnit,  comme  il  a  fait,  si  nous  estions  ca- 
pable  de  pareils  santimans  ;  je  ne  (ay  qui  an  est  lauteur  mais  nous  an  demandons 
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justice  à  Vostre  Magesté.  Je  ne  croy  pas  que  monsieur  le  marquis  de  Bétune  y 
est  part^  ni  madame  la  marquisse  sa  famme  ;  je  leur  croy  trop  dhoneur  et  de  coeur 
pour  sa,  mais  monsieur  labbé  de  Betune  son  frère  qui  est  celuy  qui  a  fait  et  traité 
tout  cela  an  poura  randre  conte  à  V.  M.  et  M.  de  Grave  qui  a  eu  ordre  de  mon- 
sieur de  mandés  à  m.  mon  pére  tout  cecy  et  dont  jay  la  letre  et  le  billet  que 
labbé  de  Bétune  a  escript  sur  ce  subjet  à  monsieur  le  marquis  de  Foye.  Je  croyées 
que  trante  annee  de  service  fìdellemant  randus  à  la  persone  de  monsieur,  luy  ayant 
anpeschés  de  la  première  fois  que  jay  estés  en  France  de  vandre  sa  charge  pour 
san  dix  mille  escus,  mesriteres  plus  de  bonté  de  monsieur  pour  mon  pére.  V.  Ma- 
gesté aura  la  bonté  de  me  pardonés  si  par  la  pesnétracion  de  douleur  ou  je  suis, 
si  par  cette  longues  desduction  je  ly  fais  conaistre  que  mon  eslevation  ne  ma  point 
fait  oubliés  ce  que  je  doibt  à  un  pére  duquel  toutes  ma  vies  je  me  suis  vene 
tandremant  et  cheremant  aymée.  Je  seres  mésestimee  de  V.  M.  si  je  ni  respondés 
pas  par  de  pareils  santimans.  Cest  dans  cette  pancée  que  je  li  demande  pour  luy 
des  marque  particuliére  de  sa  considéracion  et  bonté  et  ansuite  qui  li  permete  de 
venir  fìnir  ces  jours  avec  nous  et  quelle  me  fasse  justice  sur  son  subjet.  Je  latan 
de  vostre  amitié,  estant,  etc. 

filarie  2Ca^imirc. 


©e  Béthune  do  p.  de  Pomponne.  GdaAsk  5  lutego.  (Kopia  ì  orygmat.-  lvhi,  5i). 

Je  dois  vous  rendre  compte,  monsieur,  d'une  chose  assez  bizarre  dont  vous 
verrez  aussi  un  effet  bien  extraordinaire  et  qui  sans  doute  ne  sera  pas  de  votre 
goùt.  Vous  saurez,  monsieur,  que  mercredi  dernier,  la  Reine  de  Pologne  re^ut  un 
assez  gros  paquet  par  la  voie  de  Kónigsberg,  laquelle  ne  m'apporta  aucune  lettre, 
et,  comme  je  dépéchais  ce  jour-là  un  courrier  en  Transylvanie  et  que  l'on  me  dit 
que  Sa  Majesté  s'était  enfermée  pour  faire  réponse  à  ses  lettres ,  je  ne  sortis  de 
chez  moi  que  fort  tard,  et,  lorsque  l'on  m'eut  averti  que  la  Reine  avait  extréme- 
ment  pleure  sur  les  nouvelles  qui  étaient  venues  de  France,  étaiit  entré  chez  elle, 
je  fus  assez  surpris  de  la  voir  contre  son  ordinaire  fort  froide  pour  moi,  et  m'é- 
tant  approché  pour  lui  en  demander  la  raison,  elle  s'empórta  contre  moi  et  contre 
M.  l'abbé  de  Béthune  avec  un  excès  dans  lequel  je  ne  Tavais  jamais  vue  et  aurais 
souhaité  de  ne  la  jamais  voir,  ne  parlant  que  de  se  venger,  et  de  demander  justice 
au  Roi,  notre  maitre.  J'écoutai  longtemps  tous  ces  discours  auxquels  je  ne  suis 
pas  accoutumé  de  jeunesse,  et,  avec  plus  de  flegme  que  l'on  ne  m'accuse  d'en 
avoir,  je  la  suppliai  de  me  faire  savoir  quel  sujet  posisif  elle  avait  de  se  plaindre, 
et  sur  cela  elle  me  montra  trois  lettres  fort  longues  de  M.  son  pére,  une  de  M. 
de  Grave  à  M.  le  Marquis  d'Arquien  et  un  billet  de  Mr.  l'abbé  de  Béthune  à  Mr. 
le  Marquis  de  Foye. 

La  première  lettre  contenait  un  long  détail  plein  de  venin  et  de  rage  contre 
mon  frére  et  contre  moi,  et  afin  de  Tassaisonner  mieux,  il  insinuait  à  la  Reine 
de  Pologne  qu'il  n'eùt  jamais  cru  que  l'on  eùt  eu  assez  de  crédit  sur  l'esprit  du 
Roi  de  Pologne  pour  Tobliger  à  se  déclarer  ouvertement  pour  moi  contre  les  in- 
téréts  de  son  beau-père,  disant  que  nous  nous  étions  servis,  mon  frère  et  moi,  du 
nom  de  la  considération   que  l'on   a  pour   le  Roi   de  Pologne  en  France   pour  la 
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ruine  de  lui  et  de  sa  famille,  dont  il  concluait  la  perte  par  vingt-mille  écus  que 
Monsieur  i'avait  obligé  de  me  payer. 

Celle  de  M.  de  Grave  à  Monsieur  d'Arquien  était  une  relation  d'un  discours 
qu'il  avait  eu  avec  Monsieur  dans  lequel,  sans  lui  déplaire,  il  aurait  pu  éviter  de 
méler  le  nom  du  Roi,  ou  du  Roi  de  Pologne,  ou  Monsieur  d'Arquien  aurait  pu 
se  dispenser  d'en  envoyer  l'originai  à  la  Reine,  ledit  Sieur  de  Grave  marquaitque 
Monsieur  lui  avait  dit  qu'il  était  obligé  de  retenir  la  somme  qui  m'était  due  sur 
la  charge,  parce  que  le  Roi  de  Pologne  en  avait  écrit  exprès  au  Roi,  et  que  sur 
cela  Sa  Majesté  lui  avait  au  dernier  point  recommandé  cette  affaire.  .  .  . 

(Cì|g  depeszy  w  tém  miejscu  przerwany.  Poczf tek  tekstu  ai  do  tego  miejsca  jest  kopif ,  reszta 
oryginalem;  mi^dzy  kopif  a  oryginalem  jedna  stron«  biala). 

....  choses  qui  regardoient  les  démarches  que  mon  frère  avoit  faictes  et  le  billet 
de  Monsieur  Tabbé  de  Béthune  estoit  simple  et  marquoii  seulement  à  Mr.  de  Foie 
que  Monsieur  luy  ordonnoit  de  ne  se  point  dessaisir  de  Targent  pour  Tachapt  de 
la  charge  qu'il  ne  luy  eust  luy-mesme  expliqué  ses  intentions.  Ayant  leu  ces  trois 
lettres  je  luy  dis  en  trez  peu  de  motz  que  n'ayant  point  ouy  parler  que  M.  son 
pére  vendist  sa  charge  je  n'avois  péu  donner  ordre  d'en  faire  saisir  les  deniers  et 
que,  quand  mesme  je  l'aurois  faict ,  ou  M.  l'abbé  de  Béthune  en  mon  absence,  on 
n'avoit  jamais  imputé  à  crime  que  Fon  demandast  une  debte  aussy  légitime  que 
la  dotte  d'une  femme  dont  on  avoit  cinq  enfants;  qu'il  estoit  trez  vray  que  j'a- 
vois  supplié  Monsieur  en  parta nt  de  Paris  de  m'accorder  sa  protection,  si  mon 
beau-père  vendoit  sa  charge,  mais  que  pour  nous  estre  servy  mon  frère  et  moy 
du  nom  du  Roy  de  Pologne  à  son  inscèu  c'estoit  une  chose  dont  des  gens  de 
nostre  qualité  n'estoient  pas  capables  et  ne  pouvoient  mesme  estre  soup^onnés  et 
que  sur  cela  je  luy  demandois  la  copie  de  deux  lettres  de  M.  son  pére  et  de  M. 
de  Grave  pour  envoyer  en  France.  Gomme  elle  vit  que  je  prenois  la  chose  avec 
la  hauteur  que  je  devois,  elle  me  dit  qu'elle  ne  m'avoit  jamais  soup9onné  de  cela 
et  qu'en  escrivant  au  Roy  elle  avoit  pris  soin  de  marquer  qu'elle  croioit  que  je 
n'avois  de  part  à  la  chose,  remettant  tout  sur  Monsieur  l'abbé  de  Béthune.  Je  luy 
représentay  que  vivant  avec  Elle  comme  je  faisois  elle  n'auroit  pu  me  donner  ad- 
vis  de  ce  qui  se  passoit  sans  prendre  le  party,  sans  estre  informée  du  fait,  d'es- 
crire  contre  un  homme  de  qualité  et  son  parent,  lequel  ne  seroit  jamais  blasmé 
d'avoir  servi  son  frère  en  homme  d'honneur.  Je  croy,  Monsieur,  que  depuis  cela 
Elle  auroit  bien  voulu  retenir  ses  lettres.  Pour  moy,  quelque  bizarre  que  j'aye 
trouvé  ce  procède,  je  vis  avec  Elle  pour  le  bien  des  aifaires  du  Roy  à  mon  or.di- 
naire,  mais  je  crè'us  devoir  vous  faire  ce  détail,  affin  de  vous  mieux  faire  con- 
noistre  quel  esprit  j'ay  à  ménagcr.  Comme  je  n'ayme  point  à  faire  mal  à  personne, 
je  n'ay  point  voulu  nommer  au  Roy  le  nom  de  M.  de  Grave,  mais  sy  la  chose 
est  nécessaire  je  ne  voudrois  pas  me  nuire  pour  l'espargner. 


T^e  Béthune  do  p.  de  Pomponne.  Gdansk  9  lutego.  (wtasnor^cznie.—  lviii,  54). 

Je  vous  ay  mandé,  Monsieur,  par  ma  dernière  ce  qui  s'estoit  passe  au  sub- 
ject  des  lettres  de  Mr.  Darquin  et  de  Mr.  de  Grave  et  la  démarche  que  la  Reyne 
de  Pologne   dans  sa  colere   avoit  faicte  assés   mal  à  propos.     Aussy   n'a-t-elle  pas 
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esté  long  temps  à  s'en  repentir  et  il  n'y  a  rien  qu'elle  n'ayt  faict  pour  me  faire 
oublier  le  chagrin  qu'elle  m'avoit  donne  sans  fondement  aucun.  raccomoderay  avec 
elle  l'affaire  de  vingt-mille  escus  et  quand  je  les  devrois  perdre,  quoique  ce  soit 
tout  ce  qui  reste  à  moy  et  à  més  créanciers,  je  les  sacrifieray  plustost  que  de 
laisser  quelque  interest  particulier  entre  elle  et  moy. 

Zobaczmy  teraz,  jak  gabinet  francuski  przyj^J  t§  spraw^.  Ode- 
brawszy  najpierw  list  Maryi-Kazimiry  z  22  stycznia,  de  Pomponne 
pisze  : 

T)o  Maryi'Kaiimiry.  Toni  20  lutego.   (Minuta.  —  lviii,  66). 

V.  M.,  Madame,  doit  trop  cognoistre  le  plaisir  que  le  Roy  trouvera  toujours 
à  luy  donner  des  marques  de  son  amìtié  pour  doubter  que,  sy  Elle  le  pouvoit 
sans  donner  trop  d'atteinte  aux  régles  de  la  justice,  Elle  ne  fist  en  cette  rencontre 
ce  qu'elle  témoigne  désirer  d'Elle. 


Jednoczeénie  do  p.  de  Pomponne: 

Toul   20    lutego.     (Minuta.  —  LVIII,  69). 

Je  recéus  hìer  à  Vitry  vostre  lettre  et  celle  que  la  Reyne  de  Pologne  m'a 
faict  l'honneur  de  m'escrire,  touchant  Tarrest  de  surséance  qu'il  avoit  obtenu  et 
qu'il  se  pleint  qui  a  esté  révoqué.  Sy  la  Reyne  sa  fiUe  avoit  bien  connu  l'affaire 
elle  Tauroit  jugée  sans  doubte  toutte  pleine  de  justice.  Il  suffìt  pour  cela  de  vous 
la  faire  entendre.  L'arrest  que  j'ay  signé  donnoit  une  année  de  surséance  à  M. 
d'Arquien  en  payant  les  intérestz  courants  de  ses  dettes.  Mais  comme  il  s'est  faict 
adjuger  une  terre  aux  consignations  et  qu'il  est  presse  par  les  créanciers  qui  vien- 
nent  en  ordre  de  les  paier  sur  le  prix,  un  d'eux  obtint  un  arrest  au  rapport  de 
M.  Colbert  par  lequel  il  a  esté  dìt  que  la  surséance  n'auroit  point  de  lieu  à  son 
esgard.  Rien  au  monde  n'est  sy  juridique  et  ce  qui  auroit  esté  faict  autrement 
auroit  esté  une  injustice  manifeste.  L'arrest  subsiste  tousjours  pour  ce  qui  touche 
ses  autres  dettes^  mais  il  n'a  dèu  jamais  avoir  de  force  pour  celles  qui  procédoient 
d'une  terre  qu'il  s'estoit  faict  adjuger  et  qu'il  ne  paioit  point.  La  Reyne  de  Po- 
logne est  trop  équitable  pour  n'admettre  pas  ces  raisons  lorsque  vous  les  luy  au- 
rez  expliquées  en  la  manière  que  le  Roy  m'a  donne  ordre  de  vous  en  instruire. 

Nast^pnie  czytamy  w  depeszy  ministra  do  p.  de  Béthune  z  17 
marca  : 

Oboi  P^^    YpreS.       (Minuta.  —  LVIII,  93). 

Je  vous  envoye,  Monsieur^  les  responses  de  S.  M.  aux  lettres  que  le  Roy  et 
la  Reyne  de  Pologne  luy  avoient  escrittes   pour  se  plaindre  de  Mr.  Tabbé  de  Bé- 
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thune.  Elle  leur  témoigne  qu'elle  s'est  faict  éclaircir  de  cette  affaire  et  qu'elle  sjait 
qu'il  n'a  faict  employer  ny  son  nom  ny  celuy  du  Roy  de  Poiogne  dans  l'affaire 
qu'il  a  eu  pour  vos  intérestz  avec  M.  le  Marquis  d'Arquien. 

Listy  te  Ludwika  XIV,  o  których  wspomina  minister,  byty  za- 
pewne  wtasnor^czne  i  zt^d  minut  ich  nie  posiadamy;  depesza  jednak 
ambasadora  dostatecznie  o  ich  treéci  nas  objaània.  Widzimy  wi^c,  ie 
gabinet  francuski  najprzód  wymówil  si^  od  zadoééuczynienia  proébie 
Maryi-Kazimiry,  a  potém  zbyt  dosò  lekko  jej  i  Sobieskiego  zazalenia. 
ZwaÉywszy  jednak  na  gotowoéd  do  ust^pstw,]  z  jak^  si§  oéwiadczyt 
p.  de  Béthune  w  swej  depeszy  z  9  lutego,  moglibyémy  uwaiaó  spraw? 
t?  jako  zaJatwion§.  Miala  ona  przecie  dalszy  ci^g  i  dalsze  nast^pstwa 
z  któremi  si§  pó:^niej  spotkamy. 


Wródmy  teraz  do  spraw  publicznych,  a  mianowicie  do  sprawy 
pruskiej.  Po  depeszach  pana  de  Béthune  z  koftca  stycznia  mógt  czy- 
telnik  przestaó  juÉ  wierzyó  w  moÈnoéó  przyprowadzenia  do  skutku, 
przynajmniej  tej  zimy,  projektowanego  zamachu  na  Prusy  Ksi^i^ce. 
Jednak  pierwsza  depesza  ambasadora  z  miesi^ca  lutego  (do. Ludwi- 
ka XIV,  Gdansk  5  lutego  1678;  LVIII,  5o,  oryginat)  zdaje  si§  znowu 
petna  otuchy.  Donosz^  z  Inflant,  ie  wojsko  szwedzkie  gotowe  do  wy- 
marszu  ;  gubernator  Bent-Horn  ma  przybyé  jutro,  gotów  w  potrzebie 
or^zem  wywalczyó  bronione  mu  przez  Paca  przejscie.  Putki  polskie 
takze  gotowe  do  wymarszu;  ale  wypadJo  ambasadorowi  pokryó  wszyst- 
kie  koszta  toÉone  do  tej  pory  na  ich  umontowanie  i  wyzywienie; 
jesli  wi?c  nie  otrzyma  pieni^dzy  z  Francyi,  b^dzie  musiat  zapoÈyczyó 
si§  u  podskarbiego  w. 

W  WersaJu  takie  nie  tracono  jeszcze  zupelnie  nadziei  wywola- 
nia,  jeàli  nie  kampanii  szwedzko-polskiej ,  to  jakiejs  donioslejszej  de- 
monstracyi,  jak  dowodzi  odebrana  w  tym  czasie  przez  ambasadora 
depesza  : 

Ludmk  XIV  do  p.  de  Béthune.  Gdansk  2i  stycznia.   (Minuta.  -  lviii,  26). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  Vos  dépesches  du  24  et  ag  du  mois  passe 
m'informent  amplement  des  soins  que  vous  donniez  pour  les  affaires  de  Prusse  et 
pour  celles  de  Hongrie.  Je  ne  vois  point  sans  une  peine  extresme  que  la  lenteur 
des  Suédois  rende  inutile  Tarmée  de  Livonie  et  qu'elle  ayt  cause  la  perte  de  Stetin 
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Quoyqu'elle  pust  faire  à  cett'heure,  son  action  seroit  bien  moins  importante  qu'elle 
n'aurott  esté  en  sauvant  cette  place;  mais  elle  pourroit  tousjours  en  réparer  la 
perte,  sy  elle  ne  perdoit  point  de  temps  à  entrer  en  Prusse.  Ce  que  je  vois  sujet 
d'appréhender  est  qu'elle  n'achève  par  ses  retardements  de  reffroidir  les  bonnes 
intentions  du  Roy  de  Pologne.  Ma  dernière  dépesche  vous  a  faict  connoistre  com- 
bien  il  m'importoit  plus  que  jamais  que  vous  disposassiez  ce  Prince  à  me  donner 
des  marques  de  son  amitié,  ou  en  déclarant  effectivement  la  guerre  è  TElecteur 
de  Brandebourgy  ou  en  luy  donnant  sujet  de  l'appréhender.  Je  vous  renouvelle 
encore  les  mesmes  ordres,  autant  auprez  de  luy  qu'auprez  de  la  Reyne  de  Po- 
logne et  je  veux  bien  mesme  que  vous  y  joigniez  le  présent  que  je  vous  ay 
permis  de  leur  faire,  sy  vous  le  jugez  nécessaire  pour  réchauffer  leur  aifection. 

Je  ne  désespèrerois  pas  encore  du  fruit  que  Ton  peut  tirer  de  Tarmée  de 
Livonie  sy  elle  estoit  appuyée  par  le  Roy  de  Pologne;  son  entrée  en  Prusse  se- 
roit capable  de  partager  TElecteur  de  Brandebourg  entre  le  soin  de  veiller  au  salut 
de  cette  province  et  le  besoin  de  s'opposer  au  reste  des  trouppes  suédoises  qui 
sont  encore  à  Stralzund.  Pour  peu  qu'cUe  fust  grossie  du  corps  de  Polonois  et 
que  cette  guerre  fust  dirigée  par  le  Roy  de  Pologne ,  que  mesme  la  République 
fust  touchée  de  Tavanlage  de  (se)  sentir  en  possession  d'une  province  qui  luy  a 
esté  usurpée»  TEIecteur  de  Brandebourg  se  trouveroit  foible  pour  s'y  opposer  et 
la  Suède  pourroit  réparer  ses  pertes  en  mesme  temps  que  la  Pologne  feroit  des 
conquestes.  Ce  seroit  mesme  en  cas  que  le  Roy  de  Pologne  entrast  tout-à-faict 
dans  cette  résolution  que  je  voudray  bien  me  relascher  de  la  rigueur  des  conditions 
de  nostre  traicté.  Au  lieu  qu'elles  ne  m^obligent  à  luy  faire  payer  les  subsides  que 
quinze  jours  aprez  l'action  commencée,  je  consentirois  à  les  luy  faire  toucher  lorsque 
Tarmée  de  Suède  seroit  entrée  en  Prusse,  que  le  corps  qu'il  y  doit  joindre  seroit 
en  marche  et  que  je  ne  pourrois  doutter  qu'il  n'exécutast  incessament  les  parolles 
qu'il  m'a  données.  Servez-vous  de  touttes  ces  facilités  que  j'apporte  pour  le  dispo- 
ser  à  me  donner  la  plus  grande  marque  que  je  puisse  attendre  de  son  amitié  dans 
une  conjoncture  sy  importante. 


Ale  wiara  w  powodzenie  przedsi^wzi^cia ,  któr§  tak  energicznie 
i  upornie  podtrzyntiywali  w  sobie  i  w  drugich  Ludwik  XIV  i  jego 
minister,  opusciia  snaó  w  tym  samym  czasie  tego,  od  którego  gJó- 
wnie  to  powodzenie  zawislo.  Zanim  Szwedzi  dali  znowu  styszeó 
o  sobie  i  zanim  miesi^c  zacz^ty  dobiegt  do  polowy,  Jan  III  postano- 
wit  opuéció  Prusy.  Oto  depesza  margrabiego  de  Béthune,  oznajmia- 
j^ca  ten  wypadek: 

"Do  Ludmka  XIV.  Gdansk  i2  lutego.      (Oryginat-Lviii,  65). 

J'ay  maintcnu  jusqu'à  présent  les  choses  en  l'estat  que  les  Suédois  Font  peu 
désirer;  mais  s'il  arrive  encore  de  nouveaux  retardements  de  leur  part  et  qu'ils 
laissent  passer  la  grande  gelée  qui  leur  ouvre  présentement  le  passage  des  rivières, 
je  ne  pourray  plus  respondre,  Tarmée  de  Lithuanie   se  grossissant   et  la  noblesse 
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de  Lithuanie  et  de  Samogitie  montant  de  tous  costez,  qu'ilz  puissent  passer  scure- 
ment  en  Prusse. 

D'ailleurs  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  deviennent  chaque  jour  plus  in- 
certains  et  plus  diffìciles  à  gouverner  ;  principalement  depuis  qu'Overbek  Ambassa- 
deur  de  l'Electeur  de  Brandebourg  a  faict  paroistre  et  distribuer  quelque  nombre 
de  ducats  entre  les  hommes  et  les  femmes  de  la  cour  qui  ont  plus  de  crédit  auprez  de 
Leurs  Majestez^  lesquels  malgré  touttes  les  promesses  quMlz  m'ont  faictes  ne  peuvent 
s'empescher  de  refléchir  trez  souvent  et  mesme  trop  fortement  sur  les  ofFres  avanta- 
geuses  qui  leur  ont  esté  faictes  et  ce  n'a  esté  qu'avec  une  peine  extresme  que  je  viens 
de  rompre  un  coup  que  toutte  la  caballe  en  faveur  de  TElecteur  m'avoit  préparé, 
s'estant  servi  de  mon  absence  pendant  deux  jours  que  j'ay  pensé  mourir  de  la 
pierre  pour  persuader  au  Roy  de  Pologne  de  partir  inopinément  pour  Varsovie, 
ce  qui  auroit  laissé  sur  le  point  de  Texécution  les  choses  dans  une  extresme  con- 
fusione et  le  voyage  estoit  sy  bien  résolu  que  Leurs  Majestez  sous  prétexte  de  la 
chasse  estoient  sorties  incognito  et  presque  à  mon  insceu  de  Dantzik  et  devoient 
prendre  incessament  leur  chemin;  ce  qui  estant  aussytost  venu  à  ma  connoissance 
et  les  ayant  esté  trouver  à  un  Couvent  à  demi-lieue  de  la  ville,  aprez  leur  avoir 
représenté  combien  un  départ  ^y  prompt  leur  pourroit  eslre  reproché  par  V.  M. 
et  par  la  Suède,  et  combien  il  importoit  à  leur  réputation  de  ne  pas  partir  de 
Dantzik  avec  tant  de  précipitation  et  sy  peu  de  dignité,  j'ay  enfìn  obtenu  qu'ils 
demeureroient  dix  jours  à  Marienbourg.  Mais  il  m'a  esté  impossible  de  les  rame- 
ner  dans  Dantzik  où  leur  départ  laisse  les  affaires  dans  un  estat  à  leur  faire  perdre 
à  jamais  à  eux  et  à  la  Pologne  une  ville  considérable ,  le  peuple  et  le  magistrat 
estant  à  tei  point  animez  et  opposez  l'un  à  l'autre  qu'il  est  fort  à  craindre  que 
tost  ou  tard  ces  divisions  et  la  religion  ne  les  réduisent  à  chercher  une  autre  pro- 
tection. 

Je  laisse  à  Vostre  Majesté  à  juger  par  ce  détail  combien  il  est  nécessaire 
qu'une  prompte  action  des  Suédois  termine  touttes  ces  irrésolutions  ;  que  s'ilz  sont 
en  marche,  ainsy  que  Ton  doibt  Tespérer,  il  ne  fault  point  douter  que  la  con- 
joncture  avantageuse  de  la  deffaite  entière  des  Dannois  en  Rugue  et  la  perte  que 
Ton  asseure  qu'ilz  viennent  de  faire  de  quinze-cens  chevaux  en  Schone  ne  resta- 
blissent  les  affaires  de  Suède.  A  tout  événement,  Sire,  Vostre  Majesté  doibt  estre 
persuadée  que  je  n'oublieray  rien  pour  occuper  l'Electeur  de  Brandebourg  et  Tem- 
pescher  de  disposer,  ainsy  qu'il  avoit  résolu,  de  ses  trouppes  contre  V.  M. 

Do  p.  de  Pomponne  pisze  jednoczesnie  (LVIII,  Sy,  oryginal): 

»La  Reyne  de  Pologne,  aigrie  par  son  pére,  et  qui  veut  d'une  manière  ou 
d'autre  proffiter  de  la  conjoncture  présente  ne  me  donne  pas  peu  d'inquiétude,  ne 
dissimulant  point  qu'elle  ne  prétend  plus  se  payer  de  paroUes,  lorsqu'elle  voit  des 
effets  solides  de  la  part  de  l'Electeur;  de  sorte  que  je  vous  représenté  encore, 
Monsieur,  Timportance  qu'il  y  a  de  la  contenter;  d'autant  plus  qu'elle  est  femme 
et  capable  dans  son  emportement  de  prendre  un  mauvais  party  et  de  la  soutenir 
ensuitte  avec  opiniastreté  et  que,  connoissant  le  foible  du  Roy  son  mary  sur  l'in- 
terest, elle  peut  plus  facilement  l'entraisner  du  coste  où  elle  peut  luy  faire  trouver 
ses  avantages.  Et  sy  vous  saviez,  Monsieur,  combien  la  vene  de  cinq  ou  six-mille 
ducats  peut  faire  icy  quelquefois  vous  en  seriez  surpris.* 
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Do  tej  depeszy  dolqcza  ambasador  list  pana  Akakia,  bawi^cego 
jak  nam  wiadomo,  w  Inflantach ,  w  którym  ma  hyt  zapewnienie  bli- 
skiego  wymarszu  wojska  szwedzkiego.  Listu  tego  nie  mamy;  mamy 
tylko  drugi  list  tego^  ajenta  nieco  pó^niejszy  (do  p.  de  Béthune,  Ryga 
14  lutego;  LVIII,  58,  kopia),  w  którym  czytamy,  ze  pan  Akakia 
zdolat  namówié  do  wymarszu  gubernatora  Bent-Horna,  ale  na  radzie 
wojennej  na  wymarsz  si?  nie  zdecydowano  i  nic  nie  postanowiono, 
gtównie  dia  braku  pieni^dzy. 

To  tez  w  depeszach  z  16  lutego  do  Ludwika  XIV  i  do  p.  de 
Pomponne  (Gdansk;  LVIII,  60  i  61,  oryginaly),  ambasador  oéwiad- 
cza,  te  juz  niewiele  na  dywersy?  polsko-szwedzki|  rachowaó  moina. 
Gdyby  si?  nawet  Szwedzi  wyguzdrali  nareszcie,  to  pò  mrozach,  które 
do  tej  pory  ulatwialy  przejécie,  nast^pi  prawdopodobnie  niebawem 
odwilz,  uniemoÉebniaj^ca  przejscie. 

Zk^din^d  Jan  III  za  kilka  dni  wyjedzie  do  Lublina,  dok^d  zwolat 
senatorów  dia  zatatwienia  trudnoàci,  z  zurawinskiego  traktatu  wyni- 
kiych.  I  pan  de  Béthune  b^dzie  musiat  za  nim  pod^zyó,  aby  pilnuj^c 
Prus,  nie  strade  W?gier,  dok^d  wtaénie  wystal  znowu  600  ludzi.  — 
Chwytamy  tu  ambasadora  na  malém  wykroczeniu  przeciwko  praw- 
dzie.  Podtug  depeszy  z  12  lutego  podróÉ  Jana  III  skierowan^  byla 
do  Warszawy  i  zdawata  si?  mieé  na  celu  usuni?cie  si?  od  sprawy 
pruskiej  za  namow§  elektorskiego  posta.  Tymczasem  w  tej  samej  jui 
depeszy  czytamy  wiadomoéd  o  przybyciu  do  Lwowa  tureckiego  po- 
selstwa,  z  którémto  poselstwem  wyjazd  Jana  III  musiat  byd  w  zwi^zku. 

Przytoczymy  teraz  ust?p  z  depeszy  z  16  lutego  do  p.  de  Pom- 
ponnne : 


»Je  ne  vous  dit  point,  Monsìeur,  les  persécutions  que  je  souffre  et  les  fa- 
cheiuses  humeurs  que  j'essuye  à  toutte  heure  du  Roy  de  Pologne^  lequel  ne  cesse 
de  me  reprocher  qu'il  s'abisme  pour  la  France  et  qu'on  le  laisse  engagé  de  tous 
costez,  me  parlant  d'ailleurs  incessamment  des  deux-cens-mille  francs  de  gratifica- 
tion  promis  pour  la  paix.  Enfìn,  Monsieur,  je  connois  par  tout  ce  que  je  vois  que 
le  Roy  de  Pologne  veut  proffiter  de  la  conjecture  et  gaigner  de  Targent  et  que 
la  Reyne  de  Pologne  Tentreticnt  dans  ce  sentiment  pour  satisfaire  à  ce  mécon- 
tentement  particulier.  .  .  . 

i»Ce  que  le  Roy  peut  espérer  de  la  dépense  qu'il  fera  en  Prusse^  quand  mesme 
la  Suède  n'agiroit  point,  c'est  qu'il  rompra  les  mesures  de  TElecteur  de  Brande- 
bourgy  retenant  ou  toutte  son  armée^  ou  une  grande  partie  dans  la  Prusse  Du- 
calle,  et  c'est  au  Roy  et  à  vous,  Monsieur,  à  faire  sur  cela  deux  réflexions  néces- 
saires:  la  première,  sfavoir  sy  Tutiltté  qui  reviendra  sera  égale  à  la  dépense  et  la 
seconde  combien  il  seroit  dangereux,  en  réformant  présentement  les  trouppes  qu'elles 
ne  passassent  touttes  dans  le  party  de  nos  ennemys.« 

AeU  historica  Poi.  T.  lY.  —  AcU  Regis  Johannia  III.  ^ 
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Do  konca  miesi^ca  jeszcze  rzeczy  zostaty  w  zawieszenìu.  D.  18 
lutego  pisze  ambasador: 

^o  Ludmka  XIV.  Gdansk.   (Or>  gìnai.  —  lviu,  62). 

Je  joìndray  aujourdliuy  le  Roy  à  Marienbourg  et  gagneray  autant  de  jours  que 
je  pourray  pour  différer  son  départ,  mais  je  désespère  de  le  retarder  plus  longtempé^ 
que  le  2  5,  plusieurs  afifaires  lappellant  incessamment  en  Russie;  de  sorte  que  je 
donneray  toutte  mon  application  avant  son  voyage  pour  establir  solidement  les 
trouppes  dans  la  Prusse  Royalle,  à  moins  que  je  n'apprenne  dans  les  deux  pre- 
miers  ordinaires  la  marche  des  Suédois. 

W  nast^pnej  depeszy  z  23  lutego  widzimy,  ze  wytargowat  na 
Janie  III  now§  zwlok?: 

^o  Ludmka  XIV.  Marienburg.   (Or>ginai.— lviii,  71). 

Je  continue  à  faire  voir  à  Vostre  Majesté  par  les  lettres  de  Mons.  Akakia 
ce  qui  se  passe  en  Livonie  où  vous  verrés ,  Sire,  que  le  Roy  de  Suède  est  fort  mal 
servi  et  que  chacuD  cherche  à  faire  tomber  la  fautte  de  ses  retardements  sur  son 
compagnon;  mais  ce  qui  m'estonne  davantage  est  que  dans  letemps  qu'ilz  recon- 
noissent  avoir  esgalement  manqué  et  quUlz  peuvent  encore  réparer  leur  fautte  en 
prenant  une  bonne  résolution,  ilz  achèvent  de  donner  le  temps  à  leurs  ennemys 
de  se  fortiffìer  et  de  pouvoir  s'opposer  à  leur  passage. 

Je  n'entre  point  dans  le  prétexte  que  prennent  Messieurs  Horn  d'un  mémoire 
du  Roy  de  Pologne  adressé  à  TAmbassadeur  de  Suède  dont  j'ay  envoyé  copie  à 
Vostre  Majesté  (str.  22)  et  que  ledit  Ambassadeur  leur  a  envoyé  assez  mal  à  propos, 
mais  je  considère  que  s'ilz  avoient  voulu  marcher,  ils  auroient  adjousté  plus  de 
foy  à  Tenvoyé  du  Roy  de  Pologne  qu'ilz  retiennent  depuis  deux  mois  à  Riga,  aux 
lettres  qu'il  leur  a  rendu  de  ma  part  et  aux  advis  que  je  leur  ay  donne  sans  au- 
cun  changementy  qu'à  un  escrìt  qui  ne  contenoìt  que  des  reproches  sur  les  obs- 
tades  que  leur  lenteur  avoit  fait  naistre. 

Ce  qui  me  paroist^  Sire,  de  cette  conduitte  est  que  Messieurs  Horn  ayant 
cause  le  perte  de  Stetin  par  leur  fautte  et  pour  n'avoir  pas  marche  dans  les  temps 
qui  leur  avoient  esté  ordonnés^  veulent  encore  en  ne  marcbant  point  se  faire  des 
raisons  capables  de  les  excuser  en  Suède,  rejettant  leur  fautte  sur  leur  Ambassa- 
deur et  sur  le  Roy  de  Pologne  mesme,  et  que  Monsieur  Bent-Horn  pouvant  avoir 
consommé  dans  son  mariage  et  dans  d'autres  dépenses  une  grande  partie  de  l'ar- 
gent  destine  pour  faire  entrer  Tarmée  en  action,  esvite  autant  qu'il  peut  d'estre 
obligé  de  sortir  de  Livonie  pour  ne  pas  découvrir  ce  que  Fon  ne  commence  que 
trop  à  publier  à  cet  esgard.  Mais  quoy,  qu'il  en  soit,  Sire,  il  fault  que  tous  les 
subterfuges  finissent  depuis  Tarrivée  de  M.  Akakia  auquel  j'ay  marqué  sy  précise- 
ment  de  tirer  une  dernière  résolution  desdits  Mrs  Horn  qu'ilz  ne  peuvent  plus  se 
dispenser  de  délarer  quelle  sera  leur  intention,  et  comme  cette  réponse  ne  peut 
aller  plus  loin  que  la  sepmaine  où  nous  allons  entrer,  j'ay  encore  obtenu  du  Roy 
de  Pologne  qu'il  différeroit  son  départ  jusque  au  premier  de  mars. 
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Cependant  Monsieur  de  Conigsinark  presse  par  touttes  ses  lettres  et  demande 
que  les  trouppes  de  Livonie  ne  laissent  point  perdre  le  fruit  de  sa  vìctoire,  estant 
prest  de  se  joìndre  avec  plus  de  cinq-mille  hommes  de  bonnes  trouppes  ou  de 
prendre  un  poste  qui  obligera  TEIecteur  de  Brandebourg  à  séparer  ses  trouppes 
pour  facili  ter  l'entrée  de  Tarmée  suédoise  en  Prusse.  Mais  à  tout  cela.  Sire,  je  ne 
s^ay  que  respondre  par  le  peu  d'espérance  que  j'ay  sur  l'action  de  Mrs  Horn,  les- 
quels  semblent  par  leurs  fréquentes  ambassades  vers  le  General  Paè'tz  pour  luy 
demander  passage,  ne  chercher  qu'à  prendre  un  prétexte  de  son  refus,  agissant 
directement  contre  les  sentiments  du  Roy  de  Pologne  et  les  advis  de  TAmbassa- 
deur  et  les  miens  et  je  ne  scaurois  exprimer  à  Vostre  Majesté  le  déplaisir  et  la 
douleur  où  je  suis  de  voir  languir  une  affaire  sy  considérable  et  laquelle,  par  tout 
ce  qui  est  arrivé,  avoit  paru  sy  heureusement  conduitte.  J'attend  avec  impatience 
les  ordres  de  Vostre  Majesté  sur  la  subsistance  de  ces  trouppes  icy  à  laquelle  le 
Roy  de  Pologne  ne  veut  entrer  en  nulle  manière  qu'en  tenant  conte  de  ce  qui 
leur  sera  payé  sur  le  subside  promis  et  quoyque  je  me  deffende  sur  cela  selon  les 
conditions  du  traicté  et  mesme  avec  tant  d'opiniastreté  qu'à  la  fin  de  chaque  mois 
je  suis  prest  à  me  mettre  mal  avec  le  Roy  de  Pologne,  je  n'ose  laisser  dans  Testat 
où  sont  les  choses  lesdittes  trouppes  sans  subsistance,  estant  certain  que  8  jours 
aprez  elles  passeroient  touttes  dans  Tarmée  de  Brandebourg  ;  ce  qui  me  faict  sup- 
plier  Vostre  Majesté  de  m'ordonner  précisément  ce  que  j'auray  à  faire  pour  l'ad- 
venir,  le  payement  des  trouppes  par  mois  montant,  quelque  economie  que  Ton 
puisse  faire,  à  prez  de  quarente-  mille  lìvres,  selon  Testat  que  j'ay  envoyé  à  Vostre 
Majesté. 

Zasiuguje  takÈe  na  przytoczenie  ust^p  z  depeszy  do  p.  de  Pom- 
ponne,  zaJ^czonej  do  powyiszej  depeszy  z  dnia  23  lutego  (LVIII,  72, 
oryginaJ): 

»I1  faut  conter  que  ce  pays-icy  et  les  gens  avec  qui  j'ay  à  traicter  sont  sy 
différents  des  autres  qu'ilz  laisseroient  plustost  perir  touttes  choses  que  de  donner 
un  sol  et  que,  sy  je  leur  laissois  le  moindre  prétexte  de  sortir  de  cette  affaire-icy, 
ilz  Fembrasseroient  avec  une  joie  particuHère.» 


Nakoniec  nowy,  nieprzewidziany  a  stanowczy  wypadek  potoiyt 
kres  te)  napr^ionej  sytuacyi: 

^e  Béthune  do  Ludwika  XIV.  Marienburg  28  lutego.   (Oryginai.  —  lvii,  77). 

V.  M.  apprendra  par  cet  ordinaire-icy  la  mort  du  Mareschal  Bent-Horn^  le- 
quel  a  voulu  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie  estre  contraire  à  Fexécution  des 
ordres  dont  il  estoit  chargé  et  confirmer,  pour  cacher  sa  fautte,  l'infame  résolution 
que  le  conseil  de  Livonie  avoit  prise.  De  sorte  que  les  trouppes  de  Livonie  sont 
séparées  '),  l'Electeur  hors  de  toutte  crainte  pour  un  temps  de  ce  coste  et  le  Roy  de 
Pologne  fort  chagrin  de  se  voir  chargé  de  la  baine  de  toutte  cette  affaire  sans  en  retirer 
Tutilité.  Cependant  comme  il  faut  donner  advis  de  cette  mort  en  Suède  et  que  les 
réponses  n'en  peuvent  guère  venir  devant  deux  mois,  l'Ambassadeur  de  Suède  demande 
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instamment  que  le  Roy  de  Pologne  conserve  ses  trouppes  et  faict  voir  par  touttes 
les  Icttres  originalles  du  Roy  son  maistre  que  cette  affaire  ne  peut  manquer  d'avoir 
son  effet  "),  Tarmée  estant  plus  forte  en  Livonie  qu'ilz  n'avoient  promis ,  le  pays 
hors  d'estat  de  la  soutenir  et  par  conséquent  laditte  armée  nécessitée  d'agir,  tout 
le  manque  d'exécution  n'estant  venu  que  par  la  fautte  des  particuliers  *)  et  en- 
tièrement  contre  les  intentions  de  S.  M.  suédoise  et  du  Sénat  de  Suède. 

Le  Roy  de  Pologne  d'autre  coste  qui  espère  peu  de  chose  du  remboursenient 
promis  par  la  Suède  et  auquel  je  fais  comprendre  que  V.  M.  ne  peut  pas  fournir 
dans  la  conjoncture  présente  tout  le  fonds  nécessaire  pour  Fentretien  entier  des- 
dittes  trouppes,  affìn  de  Tengager  de  se  charger  au  moins  de  la  subsistance  de  la 
cavallerie,  prévoiant,  s'il  la  conserve  qu'elle  consommera  le  revenu  de  ses  écono- 
mies  royalles,  se  rend  plus  diffìcile  aux  instances  dudit  Ambassadeur  de  Suède  et 
aux  miennes  qui  som  d'autant  plus  pressantes  que  nous  voions  sans  en  doutter 
que  les  trouppes  réformées  aujourd'huy  passeront  demain  au  service  de  TElecteur 

Cependant  comme  le  Roy  de  Pologne   n'estoit   retenu  en  Prusse  que 

dans  l'attente  des  résolutions  de  Livonie  et  qu'il  faict  estat  d'en  partir  dans  3 
jours,  il  me  reste  sy  peu  de  temps,  Sire,  à  prendre  un  party,  que  je  désespère  de 
recevoir  les  ordres  de  S.  M.  .  .  .  ce  qui  m'obligera  de  suspendre  les  choses ,  sans 
m'engager  ny  permettre  que  lesdittes  trouppes  soient  licentiées. 

')  W  depeszy  ambasadora  z  6  marca  (LVIII,  83)  czytamy,  ie  dopiero  pò  émierci  mar- 
szatka  Bent-Horna  rada  wo Jenna  postanowìta:  »de  séparer  les  trouppes;*  zdaje  si^  nadto,  ii 
miato  to  postanowienie  na  widoku  niewtaéciwe  rozpuszczenie  wojsk  w  Inflantach  zebranych,  ale  tylko 
rozkwaterowanie  ich  w  rozrzuconych  kwaterach. 

')  Mamy  kopie  dwóch  listów  ambasadora  szwedzkiego  do  Jana  III  z  12  lutego  i  a  marca  (bez 
miejsca;  LVllI,  70  i  79).  Oto  wyci|g  z  pierwszego  z  nich: 

»C*est  avec  un  très-grand  étonnement  que  j'ai  re^u  les  nouvelles  que  M.  Tambassadeur  de 
France  me  mande  des  avis  que  le  general  de  Lithuanie  a  donnés  à  V.  M.  touchant  Tarmée  de  Li- 
vonie .  .  .«  (o  przedmiocie  tych  ostrzeien  hetmana  w.  litewskiego  nie  znajdujemy  blìiszej  wiadomo- 
sci  ;  domyélaé  si^  go  moiemy  tylko  z  dalszego  ci%gu  niniejszego  listu):  .  .  .  Je  proteste  devant  Dieu 
que  les  lettres  des  deux  maréchaux  de  ce  mois  m'apprennent  ce  qui  y  est  directement  contraire. 
J'envoie  M.  le  Résident  de  Suède  vers  V.  M.  avec  les  originaux  et  encore  avec  les  extraìts  de  la 
lettre  de  M.  le  comte  de  COnigsmark  écrite  au  gouvemeur  Christian  Horn  et  encore  un  autre  ex- 
trait  d'une  lettre  que  le  Roi  mon  maitre  écrit  audit  comte  de  Cdnigsmark  qui  fait  foi  que  S.  M. 
commande  à  ses  généraux  de  marcher.  .  .  Je  conjure  V.  M.  de  détenir  les  troupes  jusques  au  prin- 
temps,  car  il  est  impossible  qu'il  n'arrive  cependant  une  de  ces  deux  choses  dont  Tune  est  que  si 
nos  généraux  n'ont  pas  été  mieux  avisés  que  de  renvoyer  Tarmée  dans  ses  quartiers,  mes  lettres 
pressantes  les  obligeront  à  les  ramasser . .  .«  (widaé,  ie  list  ten  pisany  byt  ju2  pò  émìerci  marszatka 
Bent-Horna  i  zapadlej  w  nast^pstwie  decyzyi  wojennej)  ».  . .  où  V.  M.  verrà  que  le  Roi  mon  maitre 
pour  réparer  cette  occasion  perdue  viendra  ou  lui-méme  en  personne  en  Livonie,  ou  il  enverra  des 
généraux  qui  ne  fercnt  pas  de  difficultés  pour  passer  par  dessus  tous  ces  obstacles.* 

Treéé  drugiego  listu  podobna. 

')  Zwracamy  uwag^  na  to,  ie,  wedtug  listu  pana  Akakia  z  14  lutego  (str.  33),  przeszkodzit 
energiczniejszym  postanowieniom  dowódzcòw  szwedzkich  brak  pieni^dzy.  Na  brak  pieni^dzy  skariy 
si^  ambasador  szwedzki  (ob.  depeszy  pana  de  Béthune  z  22  stycznia,  str.  9);  brak  pieni^dzy  tylko 
nie  pozwala  gubernatorowi  Horn  dad  rozkazu  do  wymarszu  (ob.  depeszy  pana  de  Béthune  z  d.  29 
stycznia,  str.  12).  Temu  zaé  brakowi  mògi  tylko  zaradzid  Ludwik  XIV  albo  Jan  IH. 


Nie  utrzymal  si§   jednak   przy  tym  programie;   nie  odebrawszy 
bowiem  Éadnych  nowych  instrukcyj  od  swojego  dworu,  donosi  pod 
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dat^  6  marca  (do  Ludwika  XIV,  Torun;  LVIII,  83,  oryginal),  ie  pò 
dtugim  targu  zawarJ  uktad  z  Janem  III  na  nast^pujqcych  warunkach: 
kawalerya  zebrana  w  Prusach  zyó  b^dzie  na  ekonomiach  królewskich; 
co  do  piechoty  zas,  Ludwik  XIV  b^dzie  ptacit  miesi^cznie  40,000  fr. 
(na  rachunek  przyrzeczonych  subsydyów)  na  utrzymanie  na  granicy 
Prus  Ksigz^cych  trzech  puJków.  Ambasador  szwedzki  se  swej  strony 
obiecuje  królowi  poiskiemu  doptat^  5 00,000  fr.,  ale  liczyé  na  ni^  bar- 
dzo  nie  moÉna. 

»Je  croy  de  mon  devoir,  Sire  —  pisze  de  Béthune  —  de  faire  voir  de  quel 
usage  ces  trouppes-icy  peuvent  cstre  : 

»Que  sy,  conformément  à  ce  qu'elle  a  résolu,  la  Suède  agit  par  les  trouppes 
de  Livonie,  le  mesme  projet  s*exécutera  par  la  jonction  des  trouppes  polonoises 
à  leur  armée; 

wQue  sy,  par  des  évesnements  que  Ton  ne  peut  prévoir,  lesditz  Suédois, 
soit  par  la  crainte  des  Moscovites  ou  d'autres  considérations ,  se  trouvoient  hors 
d'estat  de  dégarnir  cetre  province,  on  pourroit  encore  au  commencement  de  la 
campagne,  en  fortiffiant  Tarmée  de  M.  de  C6nigsmark,  faciliter  la  mesme  jonction 
desdittes  trouppes  aux  siennes. 

»Que  sy  ces  deux  projets  ne  peuvent  réussir,  V.  M.  tirerà  tousjours  l'avan- 
tage  infaillible  de  retenir  TElecteur  de  Brandebourg  avec  toutte  son  armée,  ou  au 
moins  une  grande  partie,  dans  la  Prusse  Ducalle.^ 

I 

Wspomnieé  takie  wypada  o  érodkach  uiytych  przez  am  basa  dora 
dia  doprowadzenia  do  skutku  tego  ukladu: 

wAyant  esté  obligé  —  pisze  on  w  tej  samej  depeszy  —  de  me  servir  de  tous 
moiens,  je  n^ay  pu  me  dispenser,  pour  détacher  du  party  de  Brandebourg  le  grand 
escuyer  de  la  couronne  ')  qui  est  le  seul  homme  à  qui  le  Roy  de  Pologne  ayt 
confiance,  de  luy  donner  mille  ducats,  m'estant  deffendu  des  instances  de  la  Reyne 
d'aller  jusques  à  deux  mille.  .  .  .  Je  me  trouveray  aussy  en  obligation  ...  de  faire 
une  pareille  gràce  au  Castella n  de  Posnanie  *)  duquel  on  ne  se  peut  passer  dans 
la  Grande- Pologne.  « 

')  Wspomniany  jui  Marek  Matczynsld. 

')  Kasztelanem  poznaAskim  na  pocz%tku  r.  1678  byf  Krzysztof  Grzymuhowski ,  w  ktòrymto 
roku  postfpi)  on  na  wojewòdztwo  poznaAskie.  Kasztelani^  poznai^sk§  obj^  pò  nim  Stan.  Krzycki. 

W  zat^czonej  zaé  depeszy  do  p.  de  Pomponne  (LVIII,  84,  oryg.), 
broni^c  si^  od  zarzutu  lekkomyélnej  rozrzutnoéci  z  okazyi  gratyfika- 
cyj,  dodaje: 

«Personne  n'a  plus  de  circonspection  que  moy  quand  il  s'agit  d^engager  un 
Polonois,  Sfachant  assez  combien  leur  foy  est  suspecte  et  sujette  à  changer  selon 
les  moindres  intérestz.» 
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Dot^czyé  tu  wypada  w  par§  dni  póiniej  wystany  list  do  pana 
de  Feuquières,  w  którym  ambasador  streszcza  caJ^  historytj  niedo- 
sziej  na  teraz  kampanii  w  Prusach  i  zakreéla  pian  dziatania  na  przy- 
sztosé  : 

Z  niemadomego  miejsca,  8  marca.   (Kopia.  —  lviii,  85). 

Enfin,  Monsieur,  après  une  longue  attente  je  vois  toutes  les  mesures  que  fai 
prìses  ici  rompues,  ou  au  moins  beaucoup  retardées,  par  la  mort  de  M.  le  Maré- 
chal  Bent-Horn,  et  la  résolution  du  conseil  de  Livonie  de  séparer  les  troupes  et 
d'attendre  de  nouveaux  ordres  de  Suède.  Mes  précédentes  lettres  vous  auront  ap- 
pris,  Monsieur,  que  pendant  quatre  mois  entiers  les  troupes  du  Roi  de  Pologne 
ont  été  prétes  à  faire  la  jonction  et  le  chagrin  de  ce  Prince  de  la  voir  chaque 
jour  dìfférer  par  les  remises  et  les  incertitudes  des  généraux  de  Livonie  lesquels 
ont  donne  lieu  par  leur  retardement,  non-seulement  aux  plaintes  de  plusieurs  Pa- 
la tins  contre  le  Roi  sur  la  levée  et  Tentretien  des  troupes,  mais  encore  à  l'entre- 
prise  du  General  PaStz  de  conserver  Tarmée  de  Lithuanie  et  de  se  mettre  en  de- 
voir  de  s'opposer  au  passage,  ce  qu'il  n'a  pourtant  jamais  été  en  état  de  faire, 
etani  certain  qu'il  n*a  point  eu  mille  hommes  ensemble  et  que  tout  aurait  réussi 
heureusement  et  glorieusement  si  on  avait  agi  du  coté  de  Livonie  avec  plus  de 
fermeté  et  de  résolution.  Corame  vous  aurez  sans  doute,  Monsieur,  dififérentes  in- 
formations  sur  ce  qui  a  empéché  la  marche  de  Tarmée  de  Livonie  et  que  chacun, 
pour  rejeter  la  faute  sur  son  compagnon  pourra  augmenter  ou  diminuer  la  vérité, 
j'ai  cru  nécessaire  que  le  Roi  de  Suède  et  vous,  Monsieur,  fussiez  informés  de  la 
vérité  pour  remédier  au  passe  et  pourvoir  à  l'avenir,  et  c'est  ce  qui  donne  lieu 
au  détaìl  od  je  vais  entrer. 

Incontinent  après  le  traité  signé  de  M.  TAmbassadeur  de  Suède  envoyé  à  son 
secrétaire  pour  la  ratifìcation  et  sur  les  assurances  positives  et  formelles  qu'il  donna 
au  Roi  de  Pologne  que  les  troupes  de  Livonie  étaient  prétes  à  marcher,  Sa  Ma- 
jesté  touchée  de  la  nécessité  de  secourir  Stetin  et  de  nos  communes  instances,  sans 
attendre  la  ratifìcation  de  son  traité,  donna  ses  ordres  pour  la  levée  des  troupes 
promises  dont  M.  l'Ambasadeur  de  Suède  désira  avec  tant  d'empressement  pour 
avancer  Texécution  que  je  prisse  le  soin  que  le  Roi  de  Pologne  m'ayant  demandé 
pareillement  de  le  faire  et  m'ayant  donne  le  colonel  de  Beaulieu  son  administrateur 
general  en  Prusse,  nous  mtmes  les  troupes  en  état  de  marcher  en  novembre  et 
Sa  Majesté  Polonaise  impatìente  et  craignant  le  succès  du  siége  de  Stetin,  voyant 
que  M.  le  Gouverneur  Horn  remettait  de  jour  en  jour  sur  Tarrivée  de  son  frère 
à  faire  marcher  Tarmée,  lui  dépécha  le  Sieur  Maginski  *),  officier  de  considération, 
pour  lui  marquer  le  lieu  od  les  troupes  polonaises  avaient  leur  rendez-vous  et  le 
soUiciter  de  se  mettre  incessamment  en  campagne,  et  nous  joignimes,  M.  l'Ambas- 
sadeur  et  moy,  des  lettres  fort  pressantes  audit  Gouverneur  Horn  sur  le  méme 
sujet. 

Cependant  nous  apprtmes  la  perte  de  Stetin  sans  rien  changer  à  nos  desseins, 
sachant  combien  la  longueur  de  ce  siége  avait  affaibli  l'armée  de  l'Electcur,  et 
nous  continuàmes  de  presser  M.  Horn  gouverneur  de  Livonie  de  prendre  le  com- 
mandement  de  l'armée  sans  attendre  son  dit  frère.  De  sorte  qu'il  nous  fit  savoir  que. 
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déférant  à  nos  avìs,  il  devait  faire  la  revue  de  Tarmée  le  premier  jour  de  Tannée 
et  marcher  à  nous,  ce  que  je  n*eus  pas  plus  tòt  appris  que  j'obligeai  le  Roi  de 
Pologne  de  donner  ordre  à  ses  troupes  de  s'avaDcer  au  rendez-vous  marqué  ;  mais 
le  second  ordinaire  que  je  croyais  nous  devoir  apprendre  la  marche  de  Tarmée 
suédoise  en  Samogitie,  M.  TAmbasadeur  de  Suède  refut  des  lettres  qui  lui  mar- 
quaìent  que  cetre  méme  armée  ne  pouvait  marcher  à  moins  d'une  somme  de  cent- 
mille  écus  qu'il  demanda  au  Roi  de  Pologne  et  à  moi  à  emprunter.  Ce  change- 
mcnt  si  imprévu  fàcha  extrémement  le  Roi  de  Pologne  par  la  chose  en  soi  et  par 
Téclat  que  le  mouvement  de  ses  troupes  avait  fait,  et  voyant  que  le  temps  se  per- 
dali et  que  l'Electeur  de  Brandebourg  faisait  passer  son  armée  en  Prusse,  il  écri- 
vit  pour  réponse  à  plusieurs  billets  de  M.  TAmbassadeur  de  Suède  un  mémoire  de 
sa  main  lui  faisant  connattre  sa  dernière  volonté  et  les  difficultés  que  le  retarde- 
ment  de  Tarmée  de  Livonie  augmentait  chaque  jour. 

Gomme  vous  aurez  sans  doutte  ouì  parler  de  ce  mémoire  qui,  étant  écrit 
pour  M.  TAmbassadeur  seul^  n'avait  point  dù  étre  envoyé  en  Livonie  où  les  in- 
certitudes  n'étaient  déjà  que  trop  grandes,  je  ne  m^étendrai  point  sur  ce  qu'il  con- 
tenaìt.  Je  vous  dirai  seulement  qu'il  a  servi  de  prétexte  spécieux  au  conseil  de 
Livonie  pour  ne  rien  entreprendre  ;  mais  que,  selon  la  relation  du  Sieur  Maginski 
envoyé  du  Roi  de  Pologne  à  Riga  et  ce  que  j'en  ai  pu  connattre  rooi-méme,  Tin- 
exécution  des  ordres  du  Roi  de  Suède  vient  entièrement  de  deux  choses,  la  pre- 
mière du  retardement  de  M.  le  Maréchal  Bent-Horn,  lequel  se  trouvant  chargé  de 
Targent  et  du  commandement  de  Tarmée  et  M.  son  frère,  ni  aucun  autre  officier 
ne  voulant  rien  faire  en  son  absence  ni  entreprendre  sur  son  emploi,  les  aiOfaires 
sont  demeurées  en  suspens  jusques  à  son  arrivée,  qui  n'ayant  été  qu'après  la  prise 
de  Stetin  et  lorsque  le  dégel  commenfait,  ledit  Maréchal  Bent-Horn,  pour  couvrir 
la  première  et  la  véritable  faute  causée  par  son  retardement,  a  été  bien  aise  de 
laisser  augmenter  les  autres  difficultés  pour  se  disculper  lui-méme.  La  seconde 
chose,  laquelle  a  encore  empéché  Tarmée  de  marcher  et  à  laquelle  il  est  à  propos 
que  le  Roi  de  Suède  remédie  pour  Tavenir  par  son  autorité,  c'est  qu'une  partie  de 
Tarmée  et  des  officiers  étant  Livoniens,  ils  se  feront  toujours  des  raisons  pour  ne 
quitter  point  la  Province  ;  ainsi  qu'il  a  paru  par  le  dernier  conseil  qu'ils  ont  tenu, 
dont  M.  Akakia  vous  aura  sans  doute  rendu  compie.  Ce  qui  a  le  plus  fàché  le 
Roi  de  Pologne  dans  la  suite  de  cette  aiOfaire  et  m'a  donne  plus  d'embarras  dans 
les  mesures  que  j'ai  eues  à  prendre  depuis  qu'elle  est,  a  été  que  Mrs  Horn  ont 
retenu  pendant  plus  de  trois  mois  Tenvoyé  du  Roi  de  Pologne  et  que  d'ordinaire 
en  ordinaire  jusques  à  la  résolution  de  leur  conseil  et  à  la  mort  du  maréchal  Bent- 
Horn  arrivée  en  méme  temps,  ils  n'ont  cesse  de  donner  des  assurances  de  leur 
marche.  De  sorte  que  Sa  Majesté  Polonaise  qui  tenait  seulement  ses  troupes  prétes 
pour  la  jonction  n'a  pù  étre  portée  que  très  difficilement  à  les  conserver  et  à  leur 
donner  des  quartiers,  prévoyant  combien  Elle  pourrait  causer  d^éclat  et  de  plaintes 
contre  lui  dans  les  diètes.  Cependant  sur  les  pressantes  instances  de  TAmbassadeur 
de  Suède  et  joignant  aux  prières  qu'il  a  faites  à  Sa  Majesté  Polonaise  tout  Tinté- 
rét  que  le  Roi  notre  maitre  prend  en  faveur  de  la  Suède  à  la  diversion  dont  il 
s'agit,  j'ai  obtenu  que  l'infanterie  et  les  dragons  seraient  entretenus  jusques  aux 
réponses  de  France  et  de  Suède  et  que,  pour  causer  plus  d'inquiétude  à  l'Electeur, 
elles  cntreraient  au  nombre  de  trois-mille  hommes  effectifs  dans  les  places  de  la 
Prusse  Royale   qui   sont   mélées   ainsi   que    vous  savez,  Monsieur,    avec   ccUes  de 
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la  Prusse  Ducale ,  et  que  la  cavalerie  serait  parcillcment  maintenue  et  subsisterait 
dans  les  éconornies  du  Roi.  Je  crois,  Monsicur,  que  vous  jugerez  facilement  que  (fi 
a  été  beaucoup  faire  dans  un  pays  comme  celui-ci.  C'est  présentement  à  vous,  Mon- 
sieur,  à  me  faire  savoìr  ce  que  Ton  peut  attendre  de  la  Suède  dans  la  campagne 
prochaine ,  afin  de  me  régler  sur  votre  réponse.  Vous  voyez  assez  quel  avantage 
elle  peut  encore  tirer  de  l'état  où  j'ai  laissé  les  choses;  mais  pour  cela,  Monsieur, 
il*  faut  qu'elle  agisse  avec  plus  de  fermeté,  et  cherche  à  rétablir  la  confiance  qu'elle 
a  entièrement  perdue  en  ce  pays-ci  par  ce  qui  vient  d'arriver  en  Livonie,  et  j'obli- 
gerai  le  Roi  de  Pologne  à  maintenir  ses  troupes  jusques  à  une  dernière  résolution 
de  Sa  Majesté  Suédoise.  Elle  ne  doit  point  douter  que  la  jonctìon  ne  se  fasse; 
à  moins  qu'il  n'arrivàt  des  choses  ici  que  Ton  ne  peut  prévoir;  la  seule  qui  me 
paraltrait  à  appréhender  serait  la  guerre  du  Ture  où  jusques  à  présent  il  y  a  peu 
4'apparence  ;  mais  en  ce  cas  je  crois  que  je  trouverais  encore  des  moyens  certains 
de  faire  la  dite  jonction.  Que  s'il  était  praticable,  Monsieur^  que  le  Roi  de  Suède 
pour  l'action  et  pour  la  réputation  si  nécessaire  ici,  passàt  en  personne  à  la  téte 
de  son  armée  de  Livonie,  je  me  fais  fort,  outre  les  troupes  promises,  de  lui  faire 
trouver  ici  en  peu  de  temps  avec  de  Targent  et  des  offìciers  un  corps  de  trois  à 
quatre-mille  hommes  et  on  pourrait,  en  donnant  lieu  à  la  jonction  des  troupes  de 
M.  de  Conigsmark,  attaquer  TElecteur  de  Brandebourg  et  TAUemagne  avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes  et  lui  faire  voir  un  second  Gustave.  Je  remets  toutes 
choses,  Monsieur,  à  vos  lumières,  me  contentant  de  vous  donner  des  vues  gène- 
rales  de  ce  qui  se  peut  faire  ici.  Il  serait  à  souhaiter  pour  Tavantage  du  service 
que  le  commerce  pùt  étre  plus  sur  et  plus  réglé  entre  vous  et  moi,  mais  je  juge 
que  les  lettres  se  perdent  n'ayant  re9u  depuis  longtemps  qu'une  seule  des  vòtres 
par  M.  Akakia.  Je  vous  envoie,  Monsieur,  par  différentes  voies  trois  duplicata  de 
celle-ci  que  je  finirai  en  vous  faisant  savoir  de  la  part  du  Roi  de  Pologne  pour 
en  rendre  témoignage  en  Suède  qu'il  est  très  content  de  la  conduite  de  M.  Lilien- 
hock  lequel  lui  est  plus  agréable  qu'aucun  autre  ministre  que  Ton  pourrait  lui  en- 
voyer.  Sa  Majesté  Polonaise  s'étant  portée  elle-méme  à  lui  rendre  cette  justice, 
parce  qu'elle  a  connu  que  l'on  voulait  chercher  du  coté  de  Livonie  à  faire  tomber 
injustement  sur  lui  les  retardements  passés  ;  quoique  nous  ayons  eu  quelque  petite 
froideur  je  lui  dois  aussi  le  témoignage  que  l'on  ne  peut  agir  avec  plus  de  zèle 
et  désirer  plus  qu'il  a  fait  la  marche  de  Tarmée.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de 
me  continuer  Thonneur  de  votre  amitié  et  de  me  croire,  etc. 

')  Zapewne  wspomnianego  jui  Matczy^skiego. 

Aby  wyczerpaé  jui  tutaj  wszystkie  iródìa  odnosz^ce  si^  do  te] 
sprawy,  z  która  odtgd  przez  doèt  dtugi  czas  nie  b^dziemy  mieli  do 
czynienia,  podamy  zaraz  wyciqgi  z  depesz  Ludwika  XIV  z  20  lutego 
i  z  12  i  3i  marca.  Pierwsza  z  tych  depesz,  odeslana  przez  pomyik^ 
do  Lwowa,  w  drugiej  polowie  marcai  dopiero  doszta  rgk  ambasadora; 
dwie  drugie  odebrat  dopiero  w  kwietniu^  Tak  wi^c,  jak  zwykle,  nie 
wplyn^ty  one  na  bieg  wypadków;  niezb^dne  s^  jednak  do  oéwiecenia 
nas,  w  jaki  sposób  si§  na  te  wypadki  zapatrywano  w  gabinecie  fran- 
cuskim. 
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D.  20  wiqc  lutego  Ludwik  XIV  odpowiadaj^c  na  depesz^  amba- 
sadora  z  22  stycznia,  pisze: 

Toul.     (Minuta.  —  LVIII,  68). 

Ce  que  je  vois  cependant  à  craindre  de  la  manière  dont  vous  m'escrivez  est 
que  le  Roy  de  Pologne,  rebutté  de  ce  manquement  aux  mesures  qui  avoient  esté 
prises  avec  luy,  suive  les  mouvements  de  l'indignation  qu'il  vous  avoit  faict  pa- 
roistre  et  qu'en  abandonnant  les  mesures  qu'il  avoit  prises  à  ma  considération  avec 
cctte  couronne,  il  ne  fasse  tomber  Tespérance  que  j'ay  concèue  de  la  diversion  qu'il 
causeroit  à  TElecteur  de  Brandebourg.  Ainsy  il  est  de  mpn  interest  que  vous  le 
mainteniezy  autant  qu'il  sera  en  vous,  dans  la  résolution  de  seconder  l'action  de. 
la  Suède  et  d'exécuter  le  traicté  qu'il  a  conclu  avec  cette  couronne. 

Peut-estre  que  l'Ambassadeur  de  Suède  aprez  avoir  tenté  inutilement  la  de- 
mande  de  cent-mille  escus  auprez  du  Roy  de  Pologne  vous  fera  de  nouvelles 
instances  pour  les  obtenir  de  moy;  mais  les  subsides  que  je  fais  payer  au  Roy 
5on  maistre  sont  sy  considérables  que  je  ne  puis  y  adjouster  cette  nouvelle  des- 
pense. Je  laisse  au  Roy  de  Suède  à  en  appliquer  une  partie  à  une  entreprise  qui 
luy  est  sy  importante;  aussy  veux-je  croire  que  de  cette  manière  ou  d'une  autre, 
il  ne  manquera  pas  d'y  pourvoir,  et  qu'il  ne  voudra  pas  hazarder  un  succez  ca- 
pable  de  relever  ses  afTaires  dans  l'Empire. 

Mais,  quoy  qu'il  puisse  arriver  de  cette  affaire,  et  quand  bien  mesme  le  Roy 
de  Pologne,  lasse  du  manquement  de  paroUe  de  la  Suède,  prendroit  la  résolution 
de  ne  plus  agir  avec  Elle,  disposez-le  selon  les  ordres  que  je  vous  ay  donnés  à 
agir  effectivement  contre  TElecteur  de  Brandebourg  ou  à  luy  causer  une  telle  in- 
qujétude  pour  ses  frontières  qu'elle  l'oblige  à  ne  s'en  pas  esloigner.  J'approuve 
pour  ce  sujet  la  proposition  que  vous  vous  prépariez  à  luy  faire  de  mettre  en 
garnison  dans  les  villes  en  deca  de  la  Vistule  et  proches  des  frontières  de  Pomé- 
ranie  les  trouppes  qu'il  faisait  estat  de  joindre  aux  Suédois.  Je  trouve  bon  mesme, 
en  cas  qu'il  prenne  ce  party,  et  qu'il  entre  véritablement  dans  la  pensée  d'agir 
pour  mes  intérestz  contre  l'Electeur  de  Brandebourg,  ou  de  l'arrester  dans  ses 
estatz  par  la  crainte  qu'il  luy  en  feroit  concevoir,  que  vous  contribuiez  durant  un 
mois  ou  deux  à  l'entretien  de  ces  trouppes,  lorsqu'il  les  auroit  mises  dans  les  cinq 
places  que  vous  avez  marquées.  Vous  réduiriez  touttefois  cette  dépense  au  moindre 
pied  que  vous  le  pourriez,  mesme  s'il  vous  est  possible,  au-dessous  de  celuy  de 
dix-mille  escus  par  mois  auquel  vous  croyez  qu'elle  pourroit  monter.  Mais  avant 
touttes  choses  vous  devez  vous  esclaircir  des  véritables  sentiments  du  Roy  de  Po- 
logne pour  moy;  s'il  voudroit  me  donner  une  marque  essentielle  de  son  amitié 
en  retenant  par  une  diversion  l'Electeur  de  Brandebourg  sur  ses  frontières,  soit 
conjoìnctement  avec  la  Suède  sy  cette  couronne  se  mettoit  en  estat  d'agir,  soit  in^ 
dépendamment  d'elle  sy  elle  n'exécutoit  pas  le  traicté  qu'ilz  ont  ensemble. 

Vous  jugez  assez  que  j'ay  besoin  que  vous  le  fassiez  expliquer  sur  l'un  et 
sur  l'autre  de  ces  cas,  puisque  les  paroUes  qu'il  me  donneroit  seroient  inutiles,  sy 
le  manquement  de  la  Suède  luy  fournissoit  une  raison  de  ne  les  point  tenir.  Ainsy 
il  m'importe  de  pouvoir  faire  un  fondement  asseuré  sur  luy  seul,  lors  mesme  qu'il 
ne  pourroit  plus  en  faire  sur  cette  Couronne. 

AcU  hittorica  Poi.  T.  IV.  —  Àota  Regis  Johannis  III.  ^> 


Digitized  by 


Google 


42  1678 

C'est  à  quoy  je  vous  ay  desjà  chargé  de  travailler.   Cest  ce  que  je  vous    or- 
donne  encore.  Et  c'est  en  ce  cas  que  je  vous  permets  de  luy  ofifrir  et  à  la  Reyne 
a  fé  mme  les  subsides  et  les  gratiffications  capables  de  les  déterminer  à  ce  que  je 
désire. 


Dwie  drugie  depesze  brzmig  jak  nast^puje  : 
Oboi  pod  Gand  i2  marca.   (Minuta.  —  lviii,  89). 

Monsìeur  le  Marquis  de  Béthune.  Je  responds  plus  particulièrement  que  je 
n'ay  eu  le  temps  de  le  faire  à  cause  de  mes  marches  continuelles  et  de  mes  occu- 
pa tions  à  ce  siége  à  vos  Icttres  des  3i  janvier,  i,  5  et  9  de  févrìer  EUes  sont 
touttes  sur  deux  pointz  principaux.  L'un  sur  les  mesures  que  vous  preniez  en  cas 
que  Tarmée  de  Livonìe  n'entrast  pas  en  Prusse,  Tautre  sur  la  manière  dont  vous 
travaìUez  à  porter  le  Roy  de  Pologne  à  seconder  l'action  des  Suédois. 

Sur  le  premier  j*ay  vèu  que  vous  aviez  dispose  ce  Prince  à  faire  avancer 
un  corps  de  trouppes  dans  les  places  qu'il  a  plus  voisines  de  la  Poméranie  af- 
fin  de  causer  de  cette  sorte  plus  d'inquiétude  à  TElecteur  de  Brandebourg  et' 
le  mettre  hors  d'estat  d'esloigner  ses  forces  de  cette  province.  J'approuve  ce  party 
comme  pouvant  tousjours  estre  utile  à  mon  service  et  voulant  le  regarder  comme 
un  acheminement  à  un  plus  grand  engagement.  Pour  cela  je  comprens  que  vous 
serez  obligé  de  contribuer^  ainsy  que  vour  avez  commencé,  à  la  subsistance  de  ces 
trouppes  y  et  je  désire  tousjours  que  vous  fassiez  envisager  de  plus  grands  avan- 
tages  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  Pologne ,  touttes  les  fois  que  par  une  diversion 
plus  forte  ilz  voudront  agir  contre  l'Electeur. 

Aprez  vous  avoir  parie  sur  le  party  que  vous  pourriez  prendre  en  cas  que 
Tarmée  de  Livonie  ne  marchast  pas,  j^ay  à  vous  respondre  à  cett'heure  sur  le  cas 
de  son  action  et  de  son  entrée  en  Prusse.  Vos  dernières  lettres  selon  tous  les  advis 
que  vous  aviez  de  Livonie  me  donnent  lieu  de  croire  que  cette  action  est  au- 
jourd'huy  commencée  et  j'attends  de  s9avoir  asseurément  par  vos  premières  dépes- 
ches  que  vous  en  aurez  recéu  des  nouvelles.  Aussy  vois-je  que  vous  prenez  touttes 
vos  mesures  sur  ce  pied  et  que  c'est  dans  cette  vèue  que  vous  me  rendez  conte 
de  celles  que  vous  avez  prises  avec  le  Roy  de  Pologne. 

J'approuve  que  dans  la  crainte  de  voir  tomber  tous  vos  projetz  et  dissiper 
les  trouppes  que  ce  Prince  doit  joindre  à  celles  de  Suède  lorsqu'il  n*en  voudroit 
point  avancer  le  paiement  vous  leur  aiez  faict  payer  leur  subsistance  du  mois  de 
février  et  que  par  cette  mesme  nécessité  vous  continuiez  à  les  faire  subsister  jus- 
ques  à  ce  que  vous  voiez,  ce  que  vous  devez  attendre  de  leur  action.  Sy  elles  se 
joignent  à  Tarmée  de  Livonie,  je  trouveray  cette  dépense  bien  emploiée  et  j'auray 
sujet  de  me  louer  de  Tassistance  et  de  Tappuy  que  le  Roy  de  Pologne  donnera 
aux  Suédois.  C'est  aussy  en  ce  cas^  ainsy  que  vous  le  marquez,  que  je  ferois  tou- 
cher  à  Paris  la  moitié  des  deux-cens-mille  francs  de  gratiffication  que  j'ay  promis 
au  Roy  de  Pologne  par  nostre  traicté  et  que  je  continuerois  à  faire  payer  ses 
trouppes  ou  sur  le  pied  des  deux-cens-mille  escus  qui  ont  esté  stipulés  ou  sur  celuy 
de  la  despense   que  vous   verriez  effective.    Ainsy    vous  voiez  la  conduitte   que  je 
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désire  que  vous  teniez,  soit  que  l'armée  de  Livonìe  agisse,  soit  que  les  Suédois 
pcrdent  par  leur  négligence  une  sy  favorable  occasion  de  se  relevcr  de  leurs  pertes^ 
Sy  c'est  le  premier  il  sera  nécessaire  de  conrinuer,  ou  suivant  le  traicté  ou  sur  tei 
autre  pied  que  vous  jugerez  plus  avantageux  la  subsistance  que  vous  aurez  com- 
mencé  de  donner  aux  trouppes  polonoises  et  de  faire  payer  la  moitié  des  gratifì- 
cations  que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  attendent  de  moy. 

Que  sy  c'est  le  dernier  et  que,  contre  mon  attente,  l'armée  de  Livonie  n'enrre 
point  en  Prusse,  je  vous  laisseray  à  mesnager  les  conditions  des  deux  partis  que 
le  Roy  de  Pologne  pourroit  prendre  pour  faire  luy-mesme  la  guerre  à  TElecteur 
de  Brandebourg,  ou  de  luy  en  causer  seulement  Tinquiétude  suivant  vostre  projet 
en  faisant  avancer  ses  trouppes  dans  ses  places  plus  voisines  de  la  Poméranie.  .  .  . 

Sy  ces  mesures  réussissent,  ainsy  que  je  le  désire,  et  que  je  recoive  des  mar- 
ques  de  leur  ')  amitié,  je  voudray  bien  vous  faire  remettre  une  somme  durant  le 
cours  de  cette  année  pour  distribuer  dans  les  Diettes  selon  qu'ilz  le  jugent  néces- 
saire et  pour  retenir  par  quelques  gratifìcations  ceux  que  vous  croiez  avoir  de  plus 
favorables  intentions  pour  ìnoy. 

J'ay  vèu  le  traicté  que  vous  avez  faict  avec  le  Sieur  Morstin  pour  me  fournir 
selon  ce  que  j'en  auray  besoin  jusques  à  la  somme  de  cinq-cens  mille  francs  en 
Pologne  aux  mesmes  conditions  que  je  le  ferois  remettre  par  des  banquiers.  Je 
pourray  me  servir  de  cette  voye  et  je  donne  ordre  dez  cett'heure  de  faire  payer 
au  Sieur  Callières  *)  suivant  l'ordre  qu'il  en  aura  dudit  grand- Trésorier  et  de  Vous 
la  somme  de  cent  mille  francs  que  vous  avez  prise  de  luy  pour  les  affaires  de  Hon- 
grìe.  J'agrée  cependant  les  establissements  qu'il  veut  faire  dans  mon  royaume  et 
je  luy  accorde  avec  plaisir  les  lettres  de  naturalité  qu'il  m'a  demandées  ^). 

Sur  ce,  etc. 

*)  Sobieskiego  i  Maryi-Kazimiry. 

')  Callières  (de  Callières,  a  czasem  Decallières),  byty  petnomocntk  ksi^cìa  de  Soìssons  w  osta- 
tniej  elekcyi,  sprawowat  obecnie  interesa  podskarbiego  w.  w  Paryiu. 

')  Jest  w  archiwum  list  Morsztyna  do  pana  de  Pomponne  (z  GdaAska,  i  stycznia;  LVIII,  2) 
z  proébf  o  listy  naturalizacyjne. 


T)ourlens  3i  marca.  (Minuta.  —  lviii,  ioo). 

Je  suis  trez  satisfaict  de  la  conduitte  que  vous  avez  tenue  pour  disposer  le 
Roy  de  Pologne  à  faire  subsister  sa  cavalerie  dans  ses  Economies  Royalles  en 
Prusse  et  je  consens  volontiers  aux  quarante  mille  francs  que  vous  avez  promis 
par  mois  pour  la  subsistance  des  deux  mille  hommes  d'infanterie  .  .  .  qu*il  doit 
entretenir  dans  les  places  voisines  de  la  Poméranie.  .  .  . 

Pour  les  deux  autres  conditions  qu'il  a  demandées  pour  achever  de  le  rem- 
bourser  de  la  dépense  qu^il  a  faicte  à  Fentretien  de  touttes  ses  trouppes  et  pour 
le  faire  paier  de  la  gratiffication  que  je  luy  ay  promise  par  un  traicté  qui  n'est 
point  encore  exécuté,  mon  intention  est  que,  sans  vous  expliquer  sy  je  les  accorde 
ou  sy  je  les  reffuse,  vous  gaignez  insensiblement  du  temps  en  ces  deux  points. .  .  . 

J'approuve  la  gratifìcation  de  mille  ducats  que  vous  avez  faicte  au  grand 
Escuyer  de  Pologne  et  j'approuveray  de  mesme  celle  que  vous  croiez  estre  obligé 
de  faire .  .  .  au  castellan  de  Posnanie.  .  .  . 
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Lorsque  TAmbassadeur  de  Suède  se  contenterà  de  vos  seuls  offices  pour  ob- 
tenir  du  Roy  de  Pologne  la  levée  de  quatre  mille  Polonois,  je  trouveray  bon  quc 
vous  les  luy  accordiez,  mais  prennez  garde  en  mesme  temps  de  le  faire  de  telle 
sorte  que  vous  n'engagiez  point  ma  paroUe  à  Texécution  des  conditions. 


Nie  od  rzeczy  b^dzie  przypomnieé  w  tém  miejscu,  jak§  kolej§ 
wypadków  polityka  francuska  tak  daleko  zrazu,  jak  wiadomo  czytel- 
nikowi,  si^gajgca  w  Prusach,  sprowadzong  zostata  do  obecnego  skro- 
mnego  rezultatu. 

Na  wst^pie,  w  traktacie  podpisanym  w  Jaworowie  i3  czerwca 
1675  r.  (T.  I,  str.  210),  pozwala  Sobieski  wymódz  na  sobie  formalne 
zobowigzanie  wypowiedzenia  wojny  elektorowi  brandeburskiemu,  skoro 
tylko  zdota  zawrzeé  pokój  z  Turcy^.  Z  rzeczywistym  czy  udanytn 
udziatem  francuskich  wplywów  pokój  zostaje  zawarty;  ale  teraz  do- 
piero  wyst^puj^  na  jaw  trudnosci  przywi^zane  do  spetnienia  uwarun- 
kowanego  tym  pokojem  zobowi^zania  ;  trudnoàci  tak  wielkie,  Èe,  oce- 
niaj^c  je,  gabinet  wersalski  zadowolonym  si?  byó  mieni,  gdy,  w  dwa 
lata  pò  uWadach  jaworowskich,  udaje  si?  wspólnym  usilowaniom  po- 
sta francuskiego  i  szwedzkiego  wytargowaó  na  sprzymierzencu,  trakta- 
tem  w  Gdaùsku  podpisanym,  skromniejsze  duzo  zobowi^zanie  przry- 
l^czenia  kilkotysi?cznego  korpusu  —  wystawionego  notabene  i  Èywio- 
nego  na  koszt  Szwecyi  —  do  szwedzkiej  armii,  maj^cej  zajqó  Prusy 
Ksi§2?ce.  Ale  nowe  trudnosci,  cz?éciq  niezalezne  od  Sobieskiego,  we- 
dtug  uznania  samych  petnomocników  francuskich,  cz?sci§,  wedtug  ich 
widzenia  rzeczy,  jemu  przypisaó  si?  daj^ce,  i  to  nowe  zobowi^zanie 
czyni^  bezowocnéra.  Wtedy  Ludwik  XIV  oéwiadcza  gotowosó  po- 
przestania  na  osadzeniu  polskich  zaci^gów,  za  swoje  glównie  pieni^- 
dze  zebranych,  w  twierdzach  pruskich  do  elektora  naleÉ^cych  (str.  10). 
Nie  jest  wszakze  Sobieski  zdolny  wymódz  na  elektorze,  aby  przyjqt 
t?  zalog?  (znajdujemy  pod  LVIII,  9,  bez  miejsca  i  daty  kopi?  odmo- 
wnej  w  tym  wzgl?dzie  odpowiedzi  ministra  brandeburskiego),  a  na- 
wet  w^tpliwém,  czy  mu  czyni  na  seryo  t?  propozycy?,  która,  wobec 
dwudziesto-tysi?cznej  armii  elektora  stoj^cej  w  Prusach  KsiqÈ?cych, 
(str.  8)  nie  miala,  zdaniem  samego  p.  de  Béthune,  2adnego  widoku  po- 
wodzenia.  I  oto  konczy  si?  obecnie  wszystko  na  osadzeniu  zaci^gów 
w  twierdzach  polskich,  »pomi?szanych«  wprawdzie,  jak  mówi 
de  Béthune  (str.  Sg),  z  twierdzami  pruskiemi. 

Z  tego  ogólnego  pogl^du  Jatwo  przyjsóby  moina  do  wniosku,  iz 
w  zakonczonej  w  ten  sposób  kampanii  dyplomatycznej  Ludwik  XIV 
odegrat   rol?   bohatera   bajki,   wyci^gaj^cego   kasztany  z  ognia,    bo6 
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i  teraz  ptació  miai  40,000  fr.  miesi^cznie  za  utrzymanie  zaci^gów 
tam,  gdzie  zdaje  si§  jakoby  interes  wiasny  Sobieskiego  wymagat,  aby 
byiy  utrzymane  —  gwoli  zabezpieczeniu  granicy  przed  mo2liwym,  pò 
hatasie  wywotanym  przez  niedoszty  zamach  na  Prusy  Ksi^È^ce,  od- 
wetem  elektora. 

Najpierw  jednak  zauwaiyé  naleÈy,  ii  napad  ze  strony  elektora 
zaj^tego  nad  Renem  moiliwym  byi  zapewne,  ale  malo  prawdopo- 
dobnym.  Daleko  prawdopodobniejsze  niebezpieczeAstwo  grozito  od 
éciany  potudniowej,  gdzie  uregulowanie  granic,  wskutek  traktatu  èu- 
rawinskiego,  mogto  daé  powód  do  nieprzewidzianych  w  traktacie 
uroszczeh  ze  strony  kupi^cej  si?  tam  potagi  tureckiej  i  do  nigdy  prze- 
widzieé  si?  niedajqcych  napadów  ze  strony  uganiaj^cych  si?  tam  Ta- 
tarów.  W  takim  stanie  rzeczy  zabezpieczenie  granicy  pruskiej  byfo 
prawie  rzeczy  zbytku.  Owoè  nie  byto  do  zbytku  sit  i  wypadalo  biedz 
z  tém,  co  byto,  do  najpilniejszego.  Sobieski  bytby  tedy  pobiegt  na  Rus, 
a  z  Prusami  bytoby  jakos  byto,  tak  jak  jakos  byto  przez  sto  lat 
jeszcze  z  cat^  Polsk^. 

Tymczasem,  za  bardzo  ograniczone  subsydium  Ludwik  XIV  za- 
chowywat  otwart^  furtk?  szcz?àciu,  gdyby  to  szcz?écie  sktonió  si? 
miato  w  przysztoéci  do  sprzyjania  niedoszty m  obecnie  do  skutku  pla- 
nom,  zachowywat  niezb?dny  dia  utrzymania  Szwedów  w  zawieszo- 
ném  ale  nie  w  porzuconém  przedsi?wzi?ciu  cien  polskiego  przymierza 
i  wspótudziatu,  zachowywat  nadewszystko  wisz^c^  nad  gtow§  elektora 
i  niepozwalajqc§  mu  odci^gnqó  nad  Ren  doèt  znacznych  sit  wojen- 
nych,  groib?  napaéci. 

Pami?taé  nakoniec  naleiy,  iz  Ludwik  XIV  zobowiqzywat  si?  teraz 
do  ptacenia  subsydiunì  miesi?cznego  w  sumie  40,000  fr.,  tak  samo  jak 
Jan  III  zobowiqzywat  si?  przed  dwoma  laty  do  wypowiedzenia  wojny 
elektorowi,  tak  samo  jak  w  tej  epoce  zobowi^zywano  si?  wsz?dzie 
i  do  wszystkiego.  Tak  jak  Ludwik  XIV  nie  zobaczyt  nigdy  sztanda- 
rów  polskich  powiewaj^cych  przeciwko  sztandarom  pruskim,  tak  tei 
i  Sobieski  nie  zobaczyt  nigdy  przyrzeczonego  w  Gdansku  subsydium, 
aczkolwiek  z  obowi^zku  utrzymania  zatóg  w  twierdzach  wymienio- 
nych  umow^  wywi^zat  si?  tym  razem  sumiennie. 
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O  rzeczach  w^gierskich  pò  ostatnich  wiadomoéciach  przestanych 
w  depeszach  pana  de  Béthune  z  d.  21  stycznia,  nie  mamy  w  lutym 
i  w  pierwszej  polowie  marca  1678  r.  nic  bardzo  wainego  do  zano- 
towania.  Pod  datq  18  lutego  (do  Ludwika  XIV,  GdaAsk;  LVIII,  62, 
oryginat)  donosi  ambasador  o  wzrastajqcych  któtniach  mi^dzy  po- 
wstancami  (T.  I,  str.  45 1).    Pod  dat§  23  tegoi  miesi^ca  pisze: 

T^o  Ludwika  XIV.  Gdansk.   (Oryginat.-.Lviii,  71). 

Le  grand-Mareschal  Lubomirski^  frère  du  Chevalier  du  mesme  nom,  tes- 
moigne  se  vouloir  détascher  du  party  de  TEmpereur  pour  suivre  les  sentiments 
de  son  frère.  Sy  je  peux  m'assèurer  de  son  amitié  et  me  servir  de  ses  biens  de  Hon- 
grie  où  il  a  1 3  villes  et  une  grande  étendue  de  pays^  je  suis  persuade  que  V.  M. 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  l'engagé  dans  les  intérestz  de  la  France  ayant 
desjà  commencé  par  sa  famille  à  prendre  quelques  mesurés  avec  luy  (str.  21). 


W  depeszy  z  28  lutego  (do  p.  de  Pomponne,  GdaAsk;  LVIII, 
78,  oryginat)  widzimy,  ie  Hohót,  hetman  kozacki,  oswiadcza  si?  z  go- 
towosci§  wyprawienia  2,000  i  wi^cej  kozaków  do  W^gier. 

W  miesi^cu  marcu  znajdujemy  kopi?  ratyfikacyi  traktatu  zawar- 
tego  przez  pana  de  Béthune  z  ksi^ciem  Siedmiogrodzkim  i  powstaA- 
cami  w^gierskimi ,  dnia  3i  maja  1677  ^oku  (T.  I,  str.  397).  Podpi- 
sany  na  akcie:  Michael  Teieki  sup.  dux  belli.    Data:  8  niarca  1678. 

Znajdujemy  dalej  kopi?  (LVIII,  87)  listu  biskupa  krakowskiego 
do  Jana  III,  bez  miejsca  i  daty.  Biskup  w  energicznych  wyrazach 
powstaje  na  zaciqgi  zbierane  w  Polsce  za  pieni^dze  obcego  mocarza, 
a  przeciwko  katolickiemu  i  w  zgodzìe  z  Polsk§  Èyjgcemu  sgsiadowi. 
Mowa  tu  o  zaciggach  w^gierskich. 

Przychodzimy  wreszcie  do  waÈniejszej  depeszy  ambasadora  z  i5 
marca  (do  Ludwika  XIV;  LVIII,  91,  oryginat),  Depesza  ta  datowana 
z  Warszawy,  dok^d,  pod^Èaj^c  za  Sobieskim  spieszgcym  jak  wiemy 
z  Gdaftska  na  Rué,  przybyt  w  tym  czasie  ambasador.  O  przejezdzie 
dworu  polskiego  przez  stolic?  mamy  zresztg  tylko  nast?puj^c§  krótk^ 
wzmiank?  w  liécie  zaniedbanego  przez  nas  od  doéó  dawna  pana 
Baluze. 

»La  cour  de  Pologne  —  pisze  on  pod  dat^  18  marca  (do  p.  de  Pomponne, 
Warszawa;  LVIII,  94,  wtasnor^cznie)  —  est  à  présent  à  Wilanów,  une  lieue  et 
demie  d'icy,  où  le  Roy  faict  bastir  une  maison  qui  n'est  pas  à  la  vérité  la  plus 
belle  chose  du  monde,  mais  S.  M.  s'y  plaist.u 
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Pana  Baluze  zaniedbalismy  dlatego,  Ée,  jak  on  sam  wspomina 
w  kazdym  niemal  liscie,  oddalenie  od  dworu  nie  pozwalato  mu  mieé 
ani  àwieiych,  ani  dokladnych  wiadomoéci.  Jednakie  juÉ  przed  rokiem 
w  pierwszych  dniach  czerwca  1677,  pò  àwieiym  wyjeidzie  pana  de 
Béthune  z  Warszawy  (T.  I ,  str.  397),  pisat  (do  pana  de  Pomponne, 
Warszawa  4  czerwca  1677;  LV,  74,  wiasnor^Cznie): 

»Mr.  de  Béthune  .  .  .  m'a  dit  vouloir  prendre  confìance  en  moy  et  je  refois 
cet  honneur  comme  je  le  doibs.« 

Przyczém  dodawat: 

»I1  ne  s^est  pas  ouvert  à  moy  sur  certaine  négociation  (ma  oczywiécie  p.  Ba- 
luze na  myéli  spraw^  w^giersk^)  qu'il  a  fort  à  coeur,  parce  qu'il  croit,  à  mon  advis, 
que  je  n'en  S9ay  rien,  ou  qu'il  ne  veut  pas  que  j'y  entre.  Je  n'en  ay  pas  la  moindre 
démangeaison.» 

Obecnie  zaé  z  tryumfem  donosi,  ie  mu  ambasador  powrócil 
zaufanie,  które  mu  od  tylu  lat  odebrano.  Wszelako  ani  pò  tamtym 
ani  pò  tym  liécie  to  powrócone  zaufanie  nie  zdradza  si§  —  przynaj- 
roniej  w  b^d^cych  w  naszém  r^ku  iródtach  —  jakimé  czynniejszym 
udziatem  w  dyplomatycznej  akcyi. 

Wracaj^c  si?  do  wzmiankowanej  wyiej  depeszy  ambasadora 
z  i5go  marca,  dowiadujemy  si?  z  niej,  ie  Porta  zabronita  baszom 
zarzgdzajgcym  jej  posìadloéciami  w?gierskiemi  mi?szad  si?  do  spraw 
w?gierskich.  Zatém  sprawy  te  zawisty  obecnie  w  zupeinoéci  na  Te- 
lekim,  który  tez  stawia  coraz  to  trudniejsze  warunki. 

«Outre  ces  difficultés  —  dodaje  ambasador  —  je  ne  dois  pas  cacher  à  V.  M. 
que  j'ay  découvert  que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne,  voyant  que  jusques  à  pré- 
sent  l'affaire  de  Hongric  ne  leur  a  rapporté  aucune  utilité  et  voulant  pcut-estre  rc- 
duire  V.  M.  à  leur  y  faire  trouver  des  avantages  particuliers,  ont  traverse  secrète- 
ment  mes  levées,  ce  que  j'ay  crèu  devoir  dissimuler  pour  bien  des  rai$ons.« 

Z  tém  doniesieniem  pana  de  Béthune  sprawa  w?gierska  wchodzi 
w  zwrot  nowy,  w  którym,  stósownie  do  zwykJego  sobie  sposobu  po- 
st?powania,  Sobieski  skrycie  dotychczas  sprzyjaj^cy  tej  sprawie,  skry- 
cie  sprzeciwiaó  si?  jej  b?dzie;  Marya-Kazimira  zaé  z  otwartej  przy- 
jaciólki  w  jawng  nieprzyjaciótk?  si?  zamieni.  Dziaio  si?  to  juÈ  w  tej 
chwili,  a  dziato  si?,  jak  stusznie  zgadywat  p.  de  Béthune,  dia  przy- 
spieszenia  opó^niaj^cej  si?  odpowiedzi  na  i^dania  wyraione  w  listach 
Sobieskiego  i  Maryi-Kazimiry  z  4  i  5  stycznia  b.  r.  i  w  zai^czonym 
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memoryale.  Dziaó  si^  b^dzie  pózniej  dia  okazania  niezadowolenia 
z  otrzymanej  odpdwiedzi  i  dia  sktonienia  Ludwika  XIV  do  wi^kszego 
uwzgl^dnienia  iyczefi  obojga  maJÉonków.  To  nas  naprowadza  do  za- 
pytania,  co  si§  stato  z  owemi  listami  i  z  owym  memoryatem.  Jak 
dopieroco  nadmienilismy,  zostaty  one  wystane  w  pierwszych  dniach 
stycznia  b.  r.  (T.  I,  str/463  i  nast.),  ale  odpowiedi  Ludwika  XIV  na- 
deszta,  z  przyczyn  których  wyjaénienie  znajdzierny  ni2ej,  dopiero 
w  drugiej  polowie  marca.  To  ttómaczy  nas,  dlaczego  ociggaliàmy  si§ 
do  tej  pory  z  podaniem  jej  czytelnikowi.  Obecnie  wypada  nam  zro- 
bid  ogólny  przegl^d  korespondencyi ,  w  tym  przedmiocie  z  gabìnetu 
francuskiego  wystanej. 

Najpierwej  znajdujemy  odpowiedi  pana  de  Pomponne  na  depesz^ 
pana  de  Béthune  z  3i  grudnia  1677  (T.  I,  str.  465)  : 

St.  Germain  20  stycinia.     (Minuta  —  lviii,  27). 

Sy  le  voyagfi  du  gentilhomme  que  vous  mandez  devoir  estre  envoyé  par  le 
Roy  et  par  la  Reyne  de  Pologne  est  seulement  pour  demander  de  Targent  en  con- 
séquence  de  l'afifaire  de  Hongrie ,  vous  jugerez  aisément  que  le  cas  porte  par  le 
traicté  n'estant  point  arrivé  auquel  le  Roy  de  Pologne  devoit  contribuer  à  cette 
dìversion,  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  nous  defifendre  de  cette  demande.  Mais 
Leurs  Majestez  Polonoises  ont  un  moyen  bien  plus  naturel  d'obtenir  ce  qu'elles 
demandent  de  S.  M.,  sy  elles  veulent  faire  une  véritable  diversion  en  Prusse,  ainsy 
que  S.  M.  vous  Ta  mandé  il  y  a  huit  jours.  En  ce  cas  vous  avez  veu,  Monsieur^ 
que  S.  M.  vous  permet  de  leur  accorder  une  somme  considérable  à  laquelle  toutte- 
fois  vous  ne  monterez  que  par  degrez.  .  .  . 

J'entends  parler  que  M.  d'Arquien  faict  estat  d'aller  en  Pologne,  mais  vous 
croyez  aisément  qu'il  ira  en  ce  cas  avec  sa  seule  mission  et  vous  avez  trop  bonne 
opinion  du  discernement  de  S.  M.  pour  les  personnes  qu'elle  employe,  pour  croire 
qu'elle  mette  ses  affaires  en  de  telles  mains. 

Je  ne  vous  respondray  pas  des  desseins  de  Mr.  de  Marseille;  je  vous  diray 
seulement  qu'il  me  paroistroit  difficile  qu'il  pust  réussir  dans  ceux  qu'il  pourroit 
former  sur  ce  sujet. 


Za  t^  depeszg  poszJa  nast^puj^ca  Ludwika  XIV  : 

St.  Germain  4  lutego.   (Minuta,  —  lviii,  47). 

Depuis  avoir  recéu  vostre  dépesche  par  Tordinaire,  le  gentilhomme  que  le  Roy 
et  la  Reyne  de  Pologne  ont  dépesche  est  arrivé  auprez  de  moy,  et  m'a  remis  les 
lettres  dont  il  estoit  chargé.  Ce  que  j'y  ay  pu  voir  a  esté  la  part  que  ce  Prince 
et  cette  Princesse  me  donnent  du  mariage  de  la  Demoiselle  d'Arquien  avec  le  Chance- 
lier  de  la  Couronne  et  les  recommandations  qu'ilz  me  font  pour  le  Marquis  d'Ar- 
quien.   Une  partie   de  la  lettre   de  la  Reyne  de  Pologne   est  chiffrée  et  un  grand 
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mémoìre  qui  y  est  joint  Test  tout  entier.  Mais  comme  elle  s'est  servie  d'un  chifiFre 
qui  n'est  point  dans  ma  secrétairie  d'estat,  quelque  ordre  que  j'ay  donne  que  l'on 
prist  soin  de  Vy  chercher  exactement,  j'ignore  ce  qui  y  est  compris.  C'est  ce  que 
vous  pourrez  luy  tesmoigner  en  attendant  que  je  luy  responde  sur  la  part  qu'elle 
m'a  donnée  du  mariage  de  sa  soeur. 

Ce  n'est  pas  que  je  ne  puis  assez  juger  aprez  ce  que  vous  m'en  mandez  que 
ce  mémoire  contient  peut-estre  les  prétentions  dont  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne 
vous  ont  parie  et  auxquelles  vous  avez  véu  qu'il  estoit  aisé  de  respondre.  Loin 
de  faire  difficulté  de  luy  faire  payer  deux-cens  mille  escus  pour  la  diversion  de  Hon- 
grie  selon  le  traicté  que  nous  avons  ensemble,  je  feray  cette  dépense  avec  plaisir 
touttes  les  fois  que,  conformément  aux  engagemens  qu'il  en  a  pris  avec  moy,  il 
voudra  fortifier  cette  diversion  des  trouppes  qu'il  avoit  promis  de  joindre  aux  mes- 
contants.  Il  en  est  de  mesme  de  l'affaire  de  Prusse.  J'aura)  un  extresme  plaisir  de  tenir 
ma  paroUe  lorsqu'il  exécutera  celle  qu'il  m'a  donnée  par  le  mesme  traicté  qu'il  join- 
dra  un  corps  de  six  mille  hommes  à  l'armée  de  Suède  et  qu'il  se  mettra  en  estat 
de  favoriser  cette  guerre  contre  l'Electeur  de  Brandebourg.  Ce  rera  alors  que  dans 
les  termes  dont  nous  sommes  convenus,  j'auray  soin  de  luy  faire  toucher  et  les 
deux  cens  mille  francs  et  les  deux  cens  escus  qui  sont  portés  par  le  traicté.  Je  dois 
attendre  de  son  équité  qu'il  ne  demanderà  pas  davantage  de  moy  et  qu'il  se  con- 
tenterà que  je  fasse  une  despense  considérable  pour  une  assistance  réelle.  Vous 
avez  veu  mesme  que  je  vous  ay  permis  de  ne  pas  attendre  jusques  aprez  l'action 
commencée  à  luy  faire  payer  le  premier  quartier  de  ses  subsides  et  que  je  me 
suis  contente  pour  vous  en  donner  la  liberté,  que  vous  vissiez  ses  trouppes  en 
marche  pour  joindre  l'armée  de  Suède,  Du  reste  je  ne  S9ais  quel  autre  traicté  par- 
ticulier  la  Reyne  de  Pologne  dit  avoir  signé  avec  l'Evesque  de  Marseille,  puisque 
je  n'en  connois  point  d'autre  que  celuy  que  vous  avez  signé  ensemble  *).  Taschez 
par  les  offres  que  vous  ferez  de  Taccomplir  ponctuellement  de  destourner  de  nou- 
velles  demandes  qui  pourroient  vous  estre  faictes.  Je  ne  dois  pas  croire  que  le  Roy 
de  Pologiie  voulust  tirer  un  autre  avantage  de  quelques  facilìtés  qu'il  vous  a  don- 
nées  pour  former  la  diversion  de  Hongrie  que  le  plaisir  de  m'avoir  donne  une 
marque  fort  agréable  de  son  amitié.  Mais  lorsqu'il  appuiera  plus  fortement  mes 
intérestz  je  veux  bien  qu'il  attende  les  moyens  que  je  luy  donneray  volontiers  d'en 
soustenir  la  dépense. 

')  Ust^p  ten  odnosi  sì§  nie  do  memoryalu  niecyfrowanego  jeszcze,  jak  nadmienia  Ludwik  XIV 
i  w  którym  zreszt^  ^adnej  o  osobnym  traktacie  wzmianki  niema,  ale  do  ustnych  oéwiadczen  króla 
i  królowej,  powtórzonych  w  depeszy  pana  de  fìéthune  (T.  I,  str.  474).  Oéwiadczenia  te  zgodne, 
jak  o  tem  wspomnieliémy,  wogóle  z  treéci§  memoryahi ,  rozeszfy  si^  z  ni§  jakoby  w  tym  jednym 
wzgl^dzie.  Oznajmiaj^  mianowicie  królewscy  maiionkowie  :  «qu'ils  ne  pourront  plus  entrer  dans 
lafifaire  de  Hongrie,  à  moins  d'une  réponse  de  la  cour  qui  leur  fìst  trouver  en  mesme  temps  leur 
avantage  et  leur  séureté;  qu'ilz  avoient  créu  jusques  à  présent  avoir  entières  Tun  et  Tautre  par  un 
traicté  qu'ilz  estoient  séurs  avoir  signé  avec  M  de  Marseille  et  dont  je  devois  avoir  connoissance, 
laquelle  (sic)  cependant  ne  se  trouvoit  point,  quelque  diligence  qu*ilz  eussent  apporté  à  le  chercher. « 
Jakie  mogio  byé  znaczenie  tej  nowej  pretensyi  w  taki  przypadkowy  niejako  spo56b  objawionej ,  ia- 
dnym  istotnie  dowodem  niepopartej,  w  memoryale  jednoczeéhie  zredagowanyro  miejsca  nieznajduj^- 
cej  i  zaniedbanej  nast^pnie,  tak  dalece,  ii  iadnej  o  niej  w  dalszej  korespondencyi  wzmianki  nie  znaj- 
dujemy  —  zgadn^é  trudno.  PrawdopodobieAstwo  istnienia  traktatu,  o  którym  królewscy  mationkowie 
•s)  pewni,  ie  go  podpisali,«  ale  którego  «odszukaé  nie  mog^,*  nie  zdaje  si^  nam  wielkiém — nawet 
przy  naieiytym  wzgl^dzie  na  cz^sto  przez  samego  pana  de  Béthune  oskariany  nieporz^dek  kancelaryi 
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kròlewskiej.  Zk^din^d  cel  zmyilenia,  które  wi^c  przypuszczoném  byé  musi,  czy  to  ze  strony  Jana  IH 
i  Maryi-Kazimiry,  czy  to  ze  strony  pana  de  Béthune,  nìe  daje  si^  latwo  domyéleé.  W  kaidym  jednak 
razie  mamy  do  czynienìa  z  prostym  epizodem  dyplomatycznym  bez  iadnej  historycznej  doniosloéci 
i  dlatego  odnosz^cy  si^  don  ust^p  depeszy  z  6  stycznia  opuéciliémy  w  swojém  miejscu,  aby  niepo- 
trzebnego  zami^szania  unikn|é  i  tutaj,  w  zestawieniu  z  ust^pem  depeszy  francuskiego  monarchy,  od* 
razu  calf  t^  spraw^  na  bok  usun^é. 


Jednoczeénie  de  Pomponne  pisze: 
5/.  Germain  4  lutego.   (Minuta.  —  lviii,  48). 

Soyez  fort  asseuré  que  tout  ce  quMl  y  aura  d'afifaires  en  Pologne  passera 
uniquement  par  vos  mains,  et,  à  dire  le  vray,  il  seroit  fort  injuste  que  personne 
prist  part  à  la  gioire  des  services  que  vous  y  avez  rendus.  Je  puis  vous  dire  avec 
vérité  qu'ilz  sont  trez-agréables  à  S.  M.    • 

Il  faudra  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  que  vous  ayez  soin  de  faire  envoyer  la 
clef  du  chiffre  sans  laquelle  le  mémoire  de  la  Reyne  de  Pologne  est  inutile.  Je 
remettray  jusques  là  à  vous  redépescher  ce  gentilbomme. 

Zgtosit  si?  jednak  niebawem  z  potrzebnym  kluczem  biskup  Mar- 
sylijski ,  ale  donosz^c  o  tém  ambasadorowi  pod  dat4  12  lutego  (Se- 
zanne;  LVIII,  55,  minuta),  oswiadcza  pan  de  Pomponne,  te  jeszcze 
memoryalu  odcyfrowaé  nie  zd^Éono.  W  tydzien  póiniej  dopiero  w  przy- 
toczonej  jui  przez  nas  w  cz^éci  depeszy  Ludwika  XIV  z  20  lutego 
(str.  41),  któr^,  jak  wiemy^  dopiero  22  marca  odebral  ambasador, 
czytamy  : 

)>Depuis  cette  dépesche  escritte  Je  me  suis  faict  rapporter  le  mémoire  que 
la  Reyne  de  Pologne  m'a  envoyé  et  qui  n'a  pu  estre  déchiflfré  que  durant  ce  vo* 
yage  parce  que  le  chiffre  n'en  avoit  pas  esté  connu  plus  tosr.  J*y  ay  véu  un-ample 
récit  de  touttes  les  marques  que  cette  Princesse  me  rapporte  qu'elle  et  le  Roy  son 
mary  m'ont  données  de  leur  amitié,  autant  dans  la  diversion  de  Hongrie  que  dans 
celle  qui  avoit  esté  concertée  du  coste  de  la  Prusse.  Je  suis  tellement  sensible  aux 
tesraoignages  que  je  re^ois  de  Tafifection  de  mes  alliez  que  j'ay  véu  avec  plaisir 
qu  elle  m'en  ayt  rappellé  le  souvenir.  Aussy  de  mon  coste  crois-je  n'avoir  point 
manqué  aux  promesses  que  je  luy  avois  faictes.  J'ay  tousjours  esté  prest  d'accom- 
plir  les  conditions  du  traicté  que  nous  avons  ensemble,  et  comme  la  promesse  des 
deux  cens  mille  livres  à  cause  de  la  paix  et  les  deux  cens  mille  escus  pour  la  guerre 
de  Prusse  estoient  attachés  au  temps  que  ce  Prince  seroit  entré  eflfectivement  en 
action,  je  souhaiterois  fort  de  m'estre  desjà  trouvé  en  estat  de  les  luy  faire  payer. 
Il  en  est  de  mesme  de  la  guerre  de  Hongrie  pour  laquelle  je  m'estois  seulement 
obligé  de  payer  des  subsides  lorsque  le  Roy  de  Pologne  s'engagerott  contrc  l'Ero- 
pereur  par  luy-mesme.  Mais  comme  jusques  à  cett'heure  elle  s'est  faicte  seulement 
par  les  trouppes  que  vous  avez  levées,  je  ne  dois  pas  croire  qu'il  voulust  mettre 
à  ce  prix  les  simples  facilités  qu^il  y  a  données. 
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Ces  pointz  sont  ceux  à  peu  prez  sur  lesquelz  la  Reyne  de  Pologne  insiste 
le  plus  dans  son  mémoire.  Mais  elle  s'v  attaché  particulièrement  pour  obtenir  de 
moy  que  je  veuille  accorder  la  dignité  de  Due  et  Fair  de  France  au  Marquis  d'Ar- 
quien  son  pére.  Je  dois  vous  dire,  mais  pour  vous  seuI,  que  j'en  ay  une  sy  grande 
répugnance  qu'elle  ne  peut  estre  surmontée  que  par  des  raisons  d'une  extresme 
importance  pour  mon  service.  Ainsy  cette  affaire  doit  estre  en  quelque  sorte  la 
dcrnière  que  vous  ayez  à  traicter.  La  première  doit  estre  de  porter  le  Roy  de  Po- 
logne à  faire  la  guerre  à  l'Electeur  de  Brandebourg.  Il  le  peut  en  deux  manières, 
Tune  conjointement  avec  le  Roy  de  Suède,  l'autre  par  luy-mesme.  Mais  en  Tun 
et  Tautre  cas,  je  demanderois  quMl  se  déclarast,  et  il  a  toutte  sorte  de  justice  et 
de  raison  de  le  faire  par  l'occasion  que  luy  en  donne  la  Prusse  Ducalle  qui  a  esté 
usurpée  sur  la  Pologne  et  qu'il  pourroit  aujourd'huy  y  réunir. 

Peut-estre  que  la  conduitte  que  la  Suède  a  tenue  jusques  à  cett'heure  sera 
telle  encore  qu'elle  laissera  Tarmée  de  Livonie  inutile  et  qu'ainsy  le  Roy  de  Po- 
logne ne  pourroit  point  joindre  ses  armes  aux  siennes.  C'est  en  ce  cas,  ainsy  que 
je  vous  Tay  desjà  mandé,  que  j*attendrois  de  son  amitié  et  de  son  alliance  qu'il 
se  déclarast,  ainsy  qu'il  s'y  est  expressement  engagé  par  son  traicté,  con  tre  l'Elec- 
teur de  Brandebourg.  Ce  ne  seroit  mesme  qu'à  cette  condition  que  je  pourrois  me 
résoudre  à  accorder  ce  que  la  Reyne  de  Pologne  demande  de  moy  en  faveur  de 
son  pére.  Aussy  devez-vous  luy  insinuer  cet  article  comme  un  de  ceux  qui  pour- 
roient  entrer  dans  le  traicté  que  le  Roy  de  Pologne  feroit  avec  moy  pour  entre- 
prendre  la  guerre.  Autrement  je  remetz  à  vostre  adresse  de  faire  connoistre  à  la 
Reyne  de  Pologne  les  difficultez  qui  se  rencontrent  à  la  gràce  qu'elle  désire  et  de 
la  luy  faire  considérer  comme  sy  grande  qu'elle  juge  elle-mesme  qu'elle  pourroit 
seulement  estre  la  suitte  d'un  nouvel  engagement  que  le  Roy  de  Pologne  prendroit 
avec  moy. 

C'est  ce  qui  faict  qu'en  respondant  aux  lettres  qu'elle  et  le  Roy  son  mary 
m'ont  escrittes,  je  me  remetz  sur  vous  à  ce  que  vous  respondrez  de  ma  part  aux 
choses  dont  ilz  m'avoient  escrit,  excepté  sur  le  mariage  du  Chancelier  de  la  Cou- 
ronne  avec  la  Damile  d'Arquien  dont  je  leur  tesmoigne  mon  agrément. 

Vous  voyez  par  ce  que  je  vous  mande  que  mon  intention  est  tousjours  d'ob- 
server  exactement  les  traictez  que  j'ay  avec  le  Roy  de  Pologne.  Lorsqu'il  aura 
commencé  l'action,  ainsy  qu'il  me  Ta  promis  je  luy  feray  volontiers  payer  les  sub- 
sides  et  les  deux  cens  mille  francs  que  vous  et  l'Evesque  de  Marseillc  avez  stipulés 
avec  luy.  Que  sy  contre  l'espérance  qu'il  en  a  eue  jusques  à  cett'heure,  mais  que 
j'ay  touttefois  raison  de  conserver  plus  que  jamais,  le  Roy  de  Suède  ne  portoit  pas 
ses  armes  en  Prusse  contre  l'Electeur  de  Brandebourg,  j'attendrois  que  le  Roy  de 
Pologne  voudroit  bien  le  faire  par  luy-mesme;  ce  seroit  alors  que  pour  les  dis- 
poser  plus  aisément  vous  employeriez  la  véue  d'une  gratifìcation  présente  auprez 
de  luy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  et  que  je  voudrois  bien  vaincre  ma  répugnance 
sur  la  Duché  et  pairie  en  faveur  du  Marquis  d'Arquien.  Je  dois  vous  faire  remar- 
quer  touttefois  qu'en  ce  cas  mesme  vous  devriez  faire  connoistre  à  la  Reyne  de 
Pologne  que  je  ne  pourrois  faire  pour  Juy  que  ce  que  j'ay  faict  pour  d'autres  per- 
sonnes  de  mon  royaume,  dont  vous  avez  mesme  des  exemples  dans  vostre  maison, 
c'est-à-dire  de  luy  donner  touttes  les  lettres  nécessaires  avec  promesse  de  n'en 
point  faire  passer  au  Parlement  pour  aucun  autre  qu'elles  ne  le  fussent  pour  luy. 
Tadjousteray  seulement  que  comme   je  ne  veux  rien    faire   sur  ce  sujet   qu'au  cas 
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où  le  Roy  de  Pologne  déclarast  la  guerre  à  TElecteur  de  Brandebourg,  soit  par 
luy  Seul,  soit  conjointetnent  avec  le  Roy  de  Suède,  je  promettrois  encore  à  certe 
condition  de  faire  enregistrer  les  lettres.  Je  ne  vous  permetz  touttefois  de  m'en- 
gager  à  cette  dernière  circonstance  qu'aprez  avoir  faict  tous  vos  eflfortz  pour  vous 
faire  contenter  la  Reyne  de  Pologne  des  simples  lettres  et  lorsque  vous  verriez 
les  choses  réduittes  à  une  telle  extresmité  que  la  guerre  contre  Brandebourg  seroit 
attachée  à  cette  seule  condition. 

Du  reste  je  ne  change  rien  aux  ordres  que  je  vous  ay  desjà  donnés  que 
lorsque  vous  auriez  perdu  toutte  espérance  d'engager  le  Roy  de  Pologne  à  prendre 
les  armes  vous  obtinssiez  au  moins  de  luy  qu'il  donnast  une  telle  inquiétude  à 
TElecteur  de  Brandeburg  qu'il  le  réduisist  à  n*oser  s'esloigner  de  ses  frontières.» 

Minuty  listów,  w  których  Ludwik  XIV  osobiàcìe  odpowiada  na 
listy  Sobieskiego  i  Maryi-Kazimiry,  nie  znajduj^  sl§  w  archiwum  dia 
prostej  przyczyny,  tj.  dlatego,  ze  listy  te  byty  wtasnorqczne,  Jest  tylko 
minuta  listu  pana  de  Pomponne  do  Maryi-Kazimiry  z  d.  20  lutego 
(LVIII,  66),  w  którym  minister,  oéwiadczajqc ,  li  ma  od  króla  pole- 
cone  odpowiedzieé  na  i^dania  królowej  w  listach  z  4  i  5  stycznia 
i  w  memoryale  wyrazone,  ogranicza  si§  na  zapewnieniu,  te  jego  pan 
ma  najlepsze  ch^ci,  on  sam  zaé  radby  jak  najwi^cej  zrobié  dia  kró- 
lowej. Jak  widzimy  byJa  to  odpowied:^  czysto  dia  formy.  Jeszcze 
mniej  znacz^ce  byty  wlasnor^czne  listy  Ludwika  XIV,  skoro,  jak  sam 
Ludwik  XIV  pisze,  odsytai  w  nich  i  króla  i  królow^  do  ambasadora. 
Ambasador  wi^c  miat  daé  wJasciwq  odpowiedi;  dlatego  Ludwik  XIV 
tak  dobitnie  ttómaczy  mu  swoje  Éyczenia,  a  w  nast^pnej  swej  depe- 
szy  z  12  marca  (str.  42),  ktadqc  osobliwy  nacisk  na  szczegót  sna6 
najwi^cej  go  obchodzqcy,  pò  dwakroé  pisze  : 

.  .  .  »C'esl  en  ce  cas  d'une  dédaration  expresse  de  guerre,  ainsy  que  je  vous 
Tay  mandé,  que  je  suis  capable  de  surmonter  Textresrae  répugnance  que  j'auray 
tousjours  à  accorder  à  la  Reyne  de  Pologne  ce  qu'elle  me  demande  en  faveur  de 
son  Pére.  Vous  aurez  soin  de  (le)  luy  insinuer  adroittement  et  contribuerés  autant 
qu'il  sera  en  vous  à  adoucir  les  plaintes  peu  fondées  que  vous  me  marqués  qu'elle 
vous  à     diverses  fois  renouvellées.« 

I  znowu  w  tej  samej  depeszy: 

.  .  .  »Vous  remarquerez  seuleraent  que  c'est  dans  le  seul  cas  d'une  dédaration 
de  guerre  contre  cet  Electeur  que  je  puis  me  vaincre  sur  la  Duché  en  faveur  du 
Marquis  d'Arquien  et  c'est  en  ce  seul  cas  que  vous  la  pourrez  promettre  à  la  Reyne 
de  Pologne.  « 

Zobaczmy  teraz,  co  odpisal  ambasador  pò  odebraniu  takiego 
polecenia  : 
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7)o  LudfPika  XIV.  8  mil  od  Lublina  22  marca.   (Oryginai.  —  lviii,  96). 

(Pocz^tek  depeszy  traktuj^cy  o  sprawie  pruskìej  opuszczamy  na  teraz). 

...  a  l'esgard  de  ce  que  Vostre  Majesté  m'ordonne  de  mesnager  avec  la  Reyne 
de  Pologne  sur  la  demande  qu'elle  luy  a  faicte  en  faveur  de  Monsieur  son  pére. 
J'aurois  bien  souhaitté  que  cette  commission  eust  peu  passer  par  d^autres  mains 
que  les  miennes,  car  je  suis  certain,  estant  persuadée  au  point  od  elle  l'est,  que 
Vostre  Majesté  ne  luy  peut  refuser  la  Duché  pour  M.  Darquìn,  qu'elle  recevra 
avec  chagrin  et  emportement  les  conditions  auxquelles  Vostre  Majesté  attaché  cette 
gràce  et  m'imputerà  d'autant  plustost  les  diffìcultés  qu'elle  trouvera  dans  cette  af- 
faire que  j'ay  tousjours  pris  soin  de  luy  faire  connoistre  combien  cette  dignité  de- 
mandoit  davantages  tant  pour  la  personne  que  pour  la  terre  qui  la  doit  porter. 

De  sorte,  Sire,  q\^e  je  n'auray  pas  peu  d'affaires  au  retour  du  gentilhomme 
polonois,  de  soustenir  la  première  impétuosité  de  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle, 
estant  trez  violante  dans  touttes  ses  passions,  ne  deviendra  que  plus  ardente  dans 
la  poursuitte  de  son  dessein  et  pourra  se  porter  à  troubler  les  affaires  de  Vostre 
Majesté,  croyant  réussir  plus  facilement  dans  la  conjoncture  présente  par  le  besoin 
que  l'on  peut  avoir  d'elle  et  j'apréhenderois  d'autant  plus  qu'elle  ne  fist  entrer  son 
mari  dans  son  resentiment  qu'il  se  verrà  frustré  de  son  coste  de  l'espérance  qu'il 
avoit  de  toucher  une  partie  des  deux  cens  mille  livres  qui  luy  avoient  esté  pro- 
mises  en  faveur  de  la  paix. 

Car  quoyque  Vostre  Majesté  soit  bien  fondée  dans  son  traicté  à  ne  les  luy 
payer  que  l'action  ne  soit  commencée,  il  prétendra  sans  doute,  ainsy  qu'il  me  l'a 
faict  entendre  plusieurs  fois,  qu'ayant  satisfaict  de  sa  part  audit  traicté  et  l'in- 
exécution  ne  venant  pas  de  luy  que  Vostre  Majesté  ne  luy  peut  refuser  laditte 
gratification. 

Quand  à  l'affaire  de  Hongrie^  quoyque  je  puisse  dire  avec  vérité  que  tout  le 
fardeau  et  toutte  la  baine  soit  tombée  sur  moy,  sur  M.  le  Chancelier  Lubomirski 
et  sur  les  autres  amys  que  j'ay  engagés.  Sa  Majesté  Polonoise  n'estant  entrée  que 
dans  la  conclusion  du  traicté,  je  ne  laisse  pas  de  voir  par  la  conduitte  que  l'on 
tient  secrettement  dans  cette  affaire,  que  Leurs  Majestez  Polonoises  désirent  en  tirer 
de  l'avantage  ou  qu'ilz  la  feront  perir  pour  apaiser  le  bruit  et  Tesclat  que  les 
plaintes  de  la  Cour  de  Rome  et  de  TEmpereur  excitent  dans  tout  ce  royaume,  ce 
qui  m'oblige,  Sire,  de  faire  connoistre  à  Vostre  Majesté  pour  le  seul  interest  de 
son  service  que,  sy  elle  veult  soustenir  ces  deux  affaires,  il  fault  qu'il  luy  en  couste 
une  gratification  présente  pour  le  Roy  et  pour  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle  je 
ne  détermine  poinl  et  que  je  tascheray  de  mesnager,  sy  Vostre  Majesté  l'accorde, 
autant  que  je  pourray;  mais  je  vous  parlerois,  Sire,  contre  la  vérité  sy  je  flattois 
Vostre  Majesté  que  cette  cour  icy  peust  eatre  retenue  icy  plus  longtemps  sur  des 
espérances  et  sans  quelque  réalité. 

Nie  pora  jeszcze  teraz,  abyàmy  zobaczyli,  jak  dalece  usprawie- 
dliwione  zostaiy  obawy  ambasadora  co  do  sposobu,  w  jakim  odpo- 
wied:^  Ludwika  XIV  przyj^t^  b^dzie  przez  Mary§-Kazimir§  i  przez 
Sobieskiego;   zgadujem/  bowiem,  4e  si§  ambasador  z  zakomuniko- 
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woniem  tej  odpowiedzi  nie  kwapil.  Jakoz  w  miesigc  póiniej  w  de- 
peszy  noszqcej  dat?  24  kwietnia  (LVIII,  16)  znajdujemy  wzmiank?, 
te  odpowiedz  jeszcze  nie  zostata  zakomunikowan^,  pod  pozorem,  ie 
zabraklo  ambasadorowi  czasu  do  odcyfrowania  królewskiej  depeszy. 
Zaiém  musimy  do  czasu  odtozyé  l?  spraw?. 

Wracamy  obecnie  do  pocz^tku  depeszy  z  22  marca: 

wQuant  aux  affaires  de  Prusse  —  pisze  ambasador  —  vous  aurez  véu,  Sire, 
ce  que  j'ay  pu  establir  dans  la  malheureuse  conjoncture  où  la  mort  du  Mareschal 
Bent-Horn  et  le  peu  de  résolution  des  Suédois  ont  mis  les  choses. 

Gomme  la  suitte  de  cette  diversion  et  l'inquiétude  que  Vostre  Majesté  désiroit 
donner  à  TElecteur  de  Brandebourg  estoit  uniquement  attachée  à  la  conservation 
des  trouppes ,  je  n'ay  péu  esviter  à  Vostre  Majesté  la  despense  d'une  panie  deleur 
entrelien,  n'ayant  pas  pu  obtenir  d'engager  le  Roy  de  Pologne  à  se  charger  pour 
un  temps  de  Tautre. 

A  Tesgard  de  la  réduction  que  Vostre  Majesté  avoit  désirée  d'une  somme  de 
dix  mille  escus  par  mois  pour  cette  subsistance  la  chose  n'a  pu  cstre  practìcable 
en  ce  qu'il  a  fallu  pour  payer  touttes  les  trouppes  de  Prusse  en  bon  argent,  prendre 
nécessairement  sur  la  somme  de  quarante  mille  livres  de  quoy  contenter  le  Cas- 
tellan  de  Breste  et  le  Palatin  de  Rawa  son  frère,  desquels  on  ne  se  peut  passer, 
la  cavallerie  polonoise  ayant  esté  levée  sous  leurs  noms  et  par  leur  crédit. 

Tout  ce  que  j'ay  pu  faire  pour  empescher  le  mauvais  usage  de  cette  somme 
a  esté  que  la  distribution  s'en  fist  par  le  Sieur  deBeaulieu,  gentilhomme  fran90is 
de  probité  recognue  et  administrateur  general  des  biens  de  Sa  Majesté  Polonoise 
en  Prusse,  auquel  j'ay  donne  encore  un  surveillant  qui  doit  mesnager  autant  que 
l'on  pourra  les  revenans  bons  et  que  les  trouppes  soient  payées  sur  le  pied  Fran- 
cois, seulement  les  effectifs,  afìn  que  Ton  puisse  s'en  servir  d'un  moment  à  Tautre 
sy  les  Suédois  se  détermìnent  d'entrer  en  action.  Lorsque  Monsieur  Akakia  arri- 
verà sy  je  puis  m'en  passer  en  Transilvanie,  je  luy  laisseray  le  soin  des  affaires 
de  Prusse  et  de  Livonie,  s^achant  la  manière   dont  il  faut  agir   avec  les  Suédois. 

Quand  à  ce  que  Vostre  Majesté  m'ordonne  de  faire  positivement  expliquer 
le  Roy  de  Pologne  s'il  pourra  dédarer  de  son  chef  la  guerre  à  l'Electeur  de  Brande- 
bourg en  cas  que  la  Suède  n'exécutte  pas  son  traicté,  Vostre  Majesté  a  véu  par 
mes  précédentes  dépesches  ce  que  j'ay  faict  à  cet  esgard  sans  altendre  ses  ordres 
et  jugera  facilement  par  la  response  du  Roy  de  Pologne  combien  il  désireroit  pour 
son  interest  particulier,  autant  que  pour  satisfaire  à  son  engagement  avec  Vostre 
Majesté,  attaquer  ouvertement  ledit  Electeur.  Mais  comme  il  ne  le  peut  faire  que 
par  le  consentement  unanime  des  Diettes,  et  que  Vostre  Majesté  scait  par  Texpé- 
rience  du  passe  quelle  dépense  il  faut  faire  pour  le  ménagement  dans  de  pareìlles 
occasions  de  l'esprit  des  Polonois  et,  que  le  caprice  ou  le  manquement  de  foy  d'un 
Seul  nonce  peust  renverser  en  un  moment  tout  ce  que  l'on  auroit  tasche  d'establir 
avec  de  grandes  sommes  et  beaucoup  de  soins,  j'ose  dire  à  Vostre  Majesté  que 
mon  sentiment  ne  seroit  poìnt  d'appuyer  sur  cette  proposition;  car  sy  une  fois, 
Sire,  vous  convenés  avec  le  Roy  de  Pologne  de  porter  la  République  à  entrer 
avec  luy  dans  un  projet  de  guerre  contre  l'Electeur,  vous  ne  serés  plus  en  estai 
de  refuser  les  grandes  sommes  qu'il  vous  demanderà  pour  la  faire  réussir,  et  comme 
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le  bien  de  vostre  service  va  pour  moy  devant  touttes  choses,  je  dois  vous  repré- 
senter,  Sire ,  qu'il  seroit  à  craindre  que  Leurs  Majestez  Polonoises  pouvant  retarder 
ou  avancer  à  leur  gre  les  choses,  ne  se  servissent  longtemps  de  Targent  de  Vostre 
Majesté  avant  que  de  les  mettre  en  estat  d'estre  exécutées. 

Je  croirois  donc,  Sire,  qu'il  faudroit  se  renfermer  présentement  à  deux  choses: 
La  première,  de  se  servir  autant  que  Ton  pourroit  de  Tinquiétude  que  les 
trouppes  polonoises  donneront  sans  doute  à  l'Electeur  de  Brandebourg  pour  retenir 
son  armée  dans  la  Prusse  Ducalle  et  la  seconde,  d'engager  le  Roy  de  Pologne  à 
peroiettre  que  ces  mesmes  trouppes  qui  doivent  se  joindre  à  celles  de  Livonie  se 
puissent  mettre  en  estat  de  le  faire  avec  M.  de  Kònigsmark  sy  le  premier  dessein 
ne  réussit  pas,  soit  sous  le  nom  de  Sa  Majesté  Polonoise  ou  comme  trouppes  auxi- 
liaires  de  France,  à  l'exemple  de  celles  qui  ont  esté  envoyées  en  Hongrie.  Car  enfin, 
Sire,  à  moins  que  la  Suède  n'agisse  fortement  (dans)  cette  campagne  du  coste  de 
Livonie,  ou  en  fortifiant  l'armée  de  M.  de  Kònigsmark  en  Poméranìe,  elle  ne 
pourroit  se  prometire  d'autre  milite  des  trouppes  qu'elle  entretient  que  de  donner 
de  Tombrage  à  l'Electeur. 

Que  sy  Vostre  Majesté  dans  la  vene  d'une  longue  guerre  et  pour  establir 
quelque  chose  de  solide  de  ce  costé-icy  juge  absolument  utile  d'engager  la  Répu- 
blique  à  faire  la  dépense  nécessaire,  il  fault  en  toutte  manière  gaigner  les  deux 
grands  généraux  de  Pologne  et  de  Lithuanie  et  les  détacher  du  party  d'Autriche 
et  de  Brandebourg,  tout  estant  possible  icy  pour  de  l'argent.  Mais  comme  il  fau- 
droit pour  s'en  asséurer  leur  donner  beaucoup  plus  qu'ilz  ne  re^oivent  d'ailleurs, 
j'attendray  sur  cela  les  ordres  de  Vostre  Majesté. 


O  sprawie  w^gierskiej  wspomina  tylko  ambasador,  ie  doloiy 
wszeikich  usitowaA,  aby  powstaficy  rozpocz^ii  dziatania  wojenne 
w  przysztym  miesiqcu  i,  jeéli  nic  nowego  nie  zajdzie,  spodziewa  si§ 
dopile  celu. 

Wspomina  takze  krótko  o  nowej  a  raczej  wznowionej  sprawie, 
która  w  miesi^cu  kwietniu  stanie  si§  iródtem  cz^stej  i  obszernej  ko- 
respondencyi  —  o  sprawie  pokoju  z  Turcy^.  Wiemy,  ie  nagiij  podrói 
Sobieskiego  do  Lublina  spowodowato  przybycie  tureckiego  kuryera 
i  potrzeba  usuni^cia  skoputów,  o  jakie  zahaczyl  si^  w  Konstantyno- 
polu  traktat  iurawinski.  Obecnie  ambasador  pisze: 

»Comme  Fon  doit  demain  résoudre  dans  le  Conseii  du  Roy  et  de  touts  les 
sénateurs  la  réponse  qui  sera  faicte  au  Chiaoux  (czytac  nale2y  »czaus.«  Tak  zwano 
tatarskich  i  tureckich  kuryerów)  sur  les  conditions  qui  ont  empesché  jusque  à  pré- 
sent  la  ratifìcation  du  traicté,  j'espère  faire  scavoir  au  premier  ordinaire  à  Vostre 
Majesté  que  l'on  aura  oste  tout  prétexte  à  la  Porte  de  porter  icy  ses  armcs,  rien 
n'estant  seur  tant  que  la  conclusion  du  traicté  demeurera  incertaine.» 
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Sprawa  pokoju  zajmuje  prawie  wytgcznie  pierwsz^  depesz^  kwie-  j 

tniow^  ambasadora  :  j 


7)o  Ludmka  XIV.  Lublin  i  kmetnia.   (Oryginai.  —  lix,  i). 

Tay  faìct  scavoir  à  Vostre  Majesté  par  ma  dernière  dépescbe  que  le  Roy  de 
Pologne  estoit  en  chemin  pour  se  rendre  incessament  à  Lublin  où  il  avoit  convo- 
qué  tous  les  sénateurs,  tant  pour  donner  audience  et  escouter  les  propositions  des 
Ambassadeurs  de  Moscovie  que  pour  prendre  une  dernière  résolution  sur  les  ar- 
ticles  contestés  à  Constantinople  lesquelz  jusqu'à  présent  ont  non-seulement  retardé 
la  ratification  du  traicté^   mais  encore  rendu  en  quelque  facon   la  paix  incertaine. 

J'apprendray  présentement  à  Vostre  Majesté  que  ce  conseil  a  esté  différé  de 
huict  jours  sous  le  pretexte  que  les  Ambassadeurs  moscovites  estoient  arrivés  trop 
prez  des  festes  de  Pasque,  mais  en  effect  sur  ce  que  le  Roy  de  Pologne  a  esté 
adverty  que  le  Résident  de  TEmpereur  soustenu  du  Nonce,  du  grand-Général  et 
de  tous  les  Sénateurs  du  party  d'Austriche  s'estoìent  rendus  audit  Lublin  et  avoient 
faict  une  puissante  cabale  pour  essaier  de  rompre  le  traicté  avec  la  Porte,  empes- 
chant  en  toutte  manière  que  Fon  accordast  aux  Turcs  Bar  et  Mesibouche  *)  qui 
sont  les  deux  places  en  dispute,  ledit  Résident  proposant  en  mesme  temps  une 
ligue  offensive  et  deffensive  avec  le  Moscovitte  et  la  jonction  d'une  arméc  de  qua- 
rente  mille  hommes  de  leur  part  dont  TEmpereur  offroit  de  se  rendre  guarend  et 
le  Nonce  asseuroit  Sa  Majesté  Polonoise  en  cas  de  rupture  d'un  secours  d'argent 
considérable  *). 

Gomme  ces  propositions  estoient  spécieuses  se  trouvant  appuyées  de  la  pré- 
sence  de  deux  Ambassadeurs  moscovites,  et  que  cette  affaire  estoit  conduitte  de 
loin,  ledit  Résident  avoit  entraisné  dans  son  party  non-seulement  tous  les  géné- 
raux  qui  avoient  interest  à  la  continuation  de  la  guerre,  mais  encore  le  Gouverneur 
Chinavski '),  un  des  plus  grands  seigneurs  et  des  plus  accrédités  de  Pologne,  au- 
quel  appartient  Mesibous  et  qui  achevoit  de  perdre  en  rendant  cette  place  plus  de 
trois  cens  mille  livres  de  rente  en  Podolie.  De  sorte,  Sire,  qu'arrivant  icy,  je  ne 
me  suis  pas  trouvé  dans  un  mediocre  embarras  par  Tappréhension  où  j'ay  esté 
de  voir  devenir  ce  pays-cy  inutile  et  renverser  en  un  jour  touttes  les  mesures  que 
Ton  a  essayé  d'establir  avec  tant  de  soin  et  de  dépense,  le  Roy  de  Pologne  refu- 
sant  de  se  charger  seul  contre  Tadvis  des  généraux  et  de  toutte  la  République  de 
ratiffier  le  traicté  avec  la  Porte  en  cédant  deux  places  qui  donnent  au  Ture  tout 
le  reste  de  la  Podolie.  Ce  que  j'ay  pu  faire  dans  une  conjoncture  sy  pressante  a 
esté  de  me  joindre  àja  Reyne  de  Pologne  dont  l'interest  n'estoit  pas  d'exposer 
le  Roy  son  mary  aux  dangers  d'une  nouvelle  guerre  et  comme  elle  a  repris  une 
partie  de  son  premier  ascendant  sur  son  esprit,  elle  a  sceu  l'engager,  le  touchant 
par  l'interest  d'elle  et  de  ses  enfants,  à  consentir  que  l'on  fist  touttes  sortes  d'ef- 
forts  pour  ramener  les  généraux  et  les  principaux  Sénateurs  à  préférer  une  paix 
certaine  avec  le  Ture  aux  trompeuses  espérances  du  secours  des  Moscovites,  de 
la  guarentie  de  TEmpereur  et  de  Targent  de  Rome.  De  sorte,  Sire,  que  la  Reyne 
elle-mesme,  le  Chancelier  qui  va  estre  son  beau-frère  et  moy,    avons  pris  le  soin 
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de  gaigner  les  principaux;  la  Reyne  s'estant  chargée  du  Palatin  de  Russie  ^  sur 
lequel  elle  a  beaucoup  de  pouvoir  et  du  Chancelier  de  Lithuanie  qui  est  le  plus 
difficile,  estant  comme  chef  du  party  de  TEmpereur.  Le  grand-Chancelier  devant 
s'asséurer  du  Prince  Lubomirski  et  du  Palatin  de  Lublin  *),  et  moy  du  grand- 
GénéraH)  avec  lequel  je  suis  desjà  en  pourparler  où  il  ne  va  que  du  plus  ou  du 
moins  et  du  Gouverneur  Chinavski  qui  a  le  plus  d'interest  dans  la  chose  à  cause 
de  sa  place  de  Mesibouche.  Je  fais  ce  détail  à  Vostre  Majesté  pour  luy  mieux  faire 
connoistre  combien  le  crédit  de  la  maison  d'Austriche  augmente  en  ce  pays-icy  et 
le  soin  qu'elle  prend  d'y  traverser  les  mesures  de  Vostre  Majesté.  Cependant  j'es- 
père,  Sire,  Tordinaire  prochain  de  vous  faire  s9avoir  que  touttes  les  peines  qu'ilz 
ont  prises  à  conduire  ce  dessein-icy  à  sa  perfection  auront  esté  inutiles,  quoyqu'ilz 
n'ayent  rien  espargné  pour  le  faire  réussir  et  que  la  chose  mesme  eust  esté  assez 
bien  et  assez  secrètement  conduitte  de  leur  coste. 

')  Mi^dzyboi,  przy  zbiegu  Boika  do  Bohu  w  województwie  nìegdyé  Podolskiem,  powiecìe  La- 
tyczewskim,  dziedzina  Sieniawskich. 

')  W  zal^czonej  depeszy  do  pana  de  Pomponne  (LIX,  2)  czytamy:  »Je  ne  puis  m'empescher, 
Monsieur,  de  vous  dire,  quoyque  Mr.  ie  nonce  Martelli  me  visite  de  deux  jours  Tun,  qu'il  est  autri- 
chien  jusqu^au  scandalle,  agissant  avec  une  partìalité  qui  ne  convient  point  à  ce  qu'il  doit  représenter 
icy,  et,  s'il  pouvoit  recevoir  quelques  petits  advis  de  Rome  de  se  comporter  avec  plus  de  modéralion 
cela  ne  seroit  pas  inutile.» 

')  Sieniawski  Mikolaj  Hieronim,  marszatek  wòwczas  nadw.  k. 

*)  Wojewod^  iubelskim  byl  w  r.  1678  Wtadystaw  Rey. 

•)  Chodzi  tu  o  hetmana  w.  koronnego. 


W  nast^pnej  depeszy  z  io  kwietnia  widzimy,  Èe  targ  z  Sieniaw- 
skim  i  Wiéniowickim  zostat  dobity: 

7)o  Ludmka  XIV.  Lublin.   (Oryginai.—  lviii,  n;. 

J'ay  enfin  obtenu  sa  paroUe  (Sleniawskiego)  qu'il  cèderà  ladite  place  (Mi^- 
dzybói)  aux  conditions  que  le  Roy  luy  respondra  pour  la  République  d'une  ré- 
compense  de  deux  cens  mille  francs  et  luy  donnera  en  biens  royaux,  que  l'on  ren- 
dra  héréditaires  à  sa  famille,  le  revenu  de  sa  terre  montant  encore,  malgré  la 
guerre,  à  soixante  mille  livres  de  rente. 

Le  grand-Général  s'est  raccomodò  de  son  coste  avec  le  Roy  de  Pologne  et 
il  ne  tiendra  qu'à  V.  M.  de  l'avoir  pour  tousjours  dans  ses  intérestz,  en  faisant 
un  présent  à  la  Princesse  sa  femme  de  mille  ducats  et  luy  donnant  à  luy  une 
pension  qu'il  demandoit  de  dix  mille  escus,  laquelle  se  pourra  réduire  à  vingt  mille 
livres  qu'il  sfait  que  V.  M.  donnoit  au  Roy  d'aujourd'huy  quand  il  estoit  grand- 
Général.  Je  n'ay  cependant  rien  voulu  condurre  ....  que  je  n'eusse  les  ordres 
de  V.  M. 

W  kilka  dni  póiniej  donosi  ambasador  (do  Ludwika  XIV,  Lu- 
blin i5  kwietnia;  LIX,  io,  oryginat),  ie  pokój  zdaje  si^  zapewniony 
na  podstawie  odst^pienia  Turcyi  Baru  i  Mi^dzyboza.    Potém,  zaj^ty 
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innemi  sprawami,  spraw?  t?,  jako  jui  zalatwionq,  zostawia  przez  czas 
doéó  diugi  na  boku  i  dopiero  27  maja  pisze: 

7)o  Ludmka  XIV.  Jaworów.  (Oryginai.  —  lix,  39). 

Un  Courrier  qui  a  esté  dépesché  la  20  avril  de  Constantinople  a  apporté 
au  Roy  de  Pologne  la  confìrmation  de  la  nouvelle  de  la  paix  qui  s'est  faicte  avec 
de  trez  mauvaises  conditìons  pour  la  Pologne,  touttes  les  places  de  Podolie  ayant 
esté  non-seulement  cédées,  mais  encore  celles  d'Ukraine  comme  Kalnic,  Niemirouf  ') 
et  lasianietz  ^)  que  les  Turcs  avoient  consenty  au  commencement  de  la  négociation 
qui  demeurassent  à  la  Pologne,  De  sorte  que,  se  trouvants  entièrenient  maistres 
de  l'Ucraine  et  de  la  Podolie  jusque  à  la  Transilvanie ,  ilz  enferment  la  Pologne 
de  manière  qu'ilz  peuvent  en  une  campagne  porter  quand  ilz  voudront  la  guerre 
jusque  à  Varsovie. 

J'envoye  à  Vostre  Majesté  touttes  les  lettres  que  j'ay  receues  de  M.  de  Noin- 
tel  *),  affin  que  vous  puissiés,  Sire,  mieux  juger  quelle  a  esté  Tintention  des  Turcs 
dans  Tarticle  qu'ilz  ont  inséré  au  sujet  de  la  Hongrie,  od  ilz  ont  semblé  vouloir 
lier  les  mains  au  Roy  de  Pologne  de  secourir  ce  Royaume,  ce  qui  doit  s'entendre 
selon  moy  beaucoup  plus  contre  TEmpereur  que  contre  Testat  présent  des  affaires 
sy  la  paix  de  Moscovie  se  conclud.  Peu  de  jours  esclairciront  Vostre  Majesté  où 
doit  fondre  cette  grande  puissance  ayant  desjà  des  advis  par  Valachie  que  le  grand- 
Seigneur  est  arrìvé  avec  toutte  son  armée  sur  les  bordz  du  Danube  d'où  il  peut 
esgalement  tourner  du  coste  de  Hongrie  comme  de  celuy  d'Ucraine. 

')  Kainìk,  Niemirów,  miasteczka  w  Bractawskiem  niegdyé  województwie,  powiecie  Winnickim. 
')  Jazlowlec,  nad  Olchowcem,  w  dzisiejszej  Galìcyi,  w  Czortkowskim  cyrkule. 
^)  Listów  tych  nie  znajdujemy. 

Jak  widzimy,  pokój  z  Turcy^,  który  przez  tak  dlugo  byt  gtó- 
wném  desideratum  francuskiej  pofityki  w  Polsce  i  dia  którego  teraz 
jeszcze  pan  de  Béthune  tyle  robit,  miat  takÉe  swoje  niedogodnoéci. 
Zapewne  jednak  energii  ì  zr^cznosci,  rozwini^tej  przez  ambasadora 
w  tym  przypadku,  przyklaskiwat  pan  Baluze,  pisz^c  pod  dat^  29-go 
kwietnia  : 

T>o  p.  de  Pomponne.   Wars[awa.   (wtasnor^czme.  —  lix,  19), 

Il  ne  se  peut  rien  voir  d'égal  à  l'activité  et  à  la  vigilance  de  M.  le  Marquis 
de  Béthune  qui  faict  icy  des  choses  qui  paroissent  impossibles  et  avec  sy  peu  dfi 
bruict  qu'il  y  a  de  quoy  en  estre  surpris.  Il  faut  rendre  tesmoignage  à  la  vérité 
et  vous  dire,  Monseigneur,  que  sa  réputation  augmente  sy  fort  en  ce  pays  que  je 
crains  qu'elle  n'y  fasse  du  bruict  et  n'y  donne  de  la  jalousie.  Il  n'y  a  petit  ny 
grand  qui  ne  s'en  loue  et  je  crois  qu'à  présent  il  pourroit  disposer  de  bien  du 
monde,  surtout  des  soldats;  car  il  a  trouvé  le  moyen  de  s'établir  parmi  eux  une 
trez-grande  conSance. 
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Zreszt^,  kwietniowa  korespondencya  doàé  ubog4  j^st  w  tresé 
historyczn^.  O  sprawie  w^gierskiej  donosi  tylko  ambasador  pod  dat^ 
1  kwietnia  (do  Ludwika  XIV^  Lublin;  LIX,  1,  oryginat),  ie  bezustan- 
nie  àwieze  zacì^gi  za  Karpaty  wysyta,  zapozyczaj^c  si§  zapewne  bez- 
ustannie  u  Morsztyna,  bo  ]ui  i5  marca  oznajmit  królowi  (Warszawa; 
LVIII,  91,  oryginal),  ze  wyczerpawszy  wszystkie  swoje  zasoby,  zmu- 
szony  jest  uciec  si^  do  kredytu  podskarbiego  w.  Widzimy  jednakie 
w  tejze  samej  depeszy  z  1  kwietnia,  te  zbieranie  i  wysytanie  zaci^- 
gów  napotyka  ci^gie  te  same  trudnoéci,  o  których  ambasador  wspo- 
minai  w  depeszy  z   i5  marca: 

«Ce  que  je  ne  dois  pas  cacher  à  V.  M.  —  pisze  on  -—  sont  les  difficultez  que 
je  trouve  icy  où  Fon  me  rend  secrettement  les  affaires  beaucoup  plus  difficiles  de 
jour  en  jour  et  comme  je  connois  dans  quelle  véue  on  tient  cette  conduitte,  j'ay 
lieo  de  craindre  que  l'arrivée  du  gentilhotncne  polonois  sans  satisfaction  ne  prò- 
duise  bien  de  mauvais  effets.u 

Zk^dingd  w  W^grzech  samych  rzeczy  szJy,  jak  si?  zdaje,  po- 
myélnie. 

»Tout  semble  présentement  —  pisze  ambasador  24  kwietnia  (do  Ludwika  XIV' 
Lublin;  XLIX,  16,  oryginat) —  se  disposer  mieux  que  jamais  à  une  forte  diversion 
cn  Hongrie.tt 

O  sprawie  pruskiej  znajdujemy  nast^puj^c^  wzmiank?  w  depeszy 
ambasadora  z   1 5  kwietnia  : 

"Do  Ludwika  XIV.  Lublin.   (Oryginat.  -  lix,  io). 

Je  suis  fort  surpris  de  n'avoir  point  eu  de  nouvelles  de  TAmbassadeur  de 
Suède  depuis  cinq  ordinaires.  On  marque  de  plusieurs  endroits  que  le  traicté  est 
bien  avance  entre  la  Suède  et  le  Dannemark  ,  à  quoy  je  n'adjouste  point  de  foy; 
mais  cependant  cette  longueur  me  faict  appréhender  que  Ton  ne  retombe  dans  les 
mesmes  inconvénients  qui  ont  faict  perdre  sy  mal  à  propos  les  dernières  conjon- 
ctures  sy  favorablcs. 

Jakoz  nie  mylit  si?  pan  de  Béthune.  Ambasador  szwedzki  nie 
pisat,  bo  nie  mògi  nie  stanowczego  donieàé,  wobec  tej  samej  nieza- 
radnoéci  swojego  dworu,  która  w  poigczeniu  z  oboj^tnoéci^  Sobie- 
skiego  niweczyta  w  ciggu  ubiegtej  zimy  wszystkie  zabiegi  francuskie. 
Pisze  on  nareszcie  20  kwietnia  i  6  maja  1678,  ale  depesze  te  stwier- 
dzajg  tylko  ten  brak  stanowczych  wiadomoéci  i  t?  niezaradnoéó.  Oto 
wyci^g  z  pierwszej  depeszy: 
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T^o  pana  de  Béthune.  Gdansk.   (Kopia.  —  lix,  12). 

Les  gazettes  d'Allemagne  mandent  que  le  Roi  mon  maitre  se  veut  mettre 
à  la  téte  de  Tarmée  en  Livonie  et  des  lettres  qui  sont  écrìtes  de  Copenhaguen 
disent  qu'il  est  déjà  en  chemin  pour  aller,  après  avoir  heureusement  conclu  la  Diète, 
où  les  Etats  ont  consenti  unanimement  à  soutenir  la  guerre  de  toutes  leurs  forces. 
Je  diflfère  de  remercier  très-humblement  Sa  Majesté  Polonaise  de  ses  bonnes  ré- 
solutions  qu'elle  a  pris  sur  vos  instances  en  notre  faveur,  en  attendant  que  mon 
exprès,  ou  qu'un  autre  m'apporte  des  nouvelles  certaines  de  Suède. 

Druga  depesza  brzmi,  jak  nast^puje: 

Gdarìsk  6  maja,   (Kopia.  —  lix,  29). 

Monsieur.  Je  suis  mortifìé  au  dernier  point  pour  étre  si  malheureux  de  n'avoìr 
encore  re9u  aucunes  lettres  ni  avis  de  Suède  et  de  ce  que  mon  exprès  n'est  en- 
core  de  retour,  sans  que  je  sache  les  raisons  qui  les  empéchent  en  Suède  de  m'é- 
crire  ou  de  me  le  renvoyer  plus  promptement.  Il  est  arrivé  cependant  le  major  de 
M.  le  Comte  Oxenstiern  lequel  m'apporte  une  lettre  du  Roi  mon  maitre  par  la- 
quelle  Sa  Majesté  m'avertit  du  3o  décembre,  style  nouveau,  que,  pour  renforcer 
l'armée  de  Livonie,  qu'elle  assurait  déjà  étre  en  marche  pour  entrer  ^n  Prusse, 
elle  ne  voulùt  pas  seulement  réitérer  les  ordres  qu'elle  m'avait  donnés  de  faire  des 
levées  ici  en  Prusse  de  six  mille  hommes,  savoir  de  quatre  mille  fantassins  et  deux 
mille  chevaux,  mais  qu'elle  eùt  encore  capitulé  à  part  avec  le  Comte  Oxenstiern 
pour  une  levée  de  deux  cents  chevaux  et  de  deux  mille  fantasins  que  Sa  Majesté 
payerait  alors  qu'elles  seraient  levées,  la  plus  grande  partie  en  Prusse  Ducale  et 
le  reste  en  Livonie  et  ici,  en  Prusse  Royale,  du  consentement  de  Sa  Majesté  Po- 
lonaise, et  Sa  Majesté  m'a  très  particulièrement  enjoint  de  recommander  ces  levées 
à  M.  le  Marquis  de  Béthune,  afìn  qu^étant  soutenues  de  son  autorité  et  appui  elles 
eussent  d'autant  plus  de  succès  et  d'cfficacité.  Il  n'est  point  à  douter  qu'on  cut 
pu  jouir  des  effets  d'une  si  bonne  intention  sans  beaucoup  de  peine  et  difficulté. 
si  le  malheur  n'eùt  arrété  les  troupes  de  Livonie  ;  mais,  quoique  cette  affaire  nous 
soit  arrivée,  il  serait  toutefois  à  souhaiter  que  les  desseins  de  Sa  Majesté  pussent 
réussir  en  quelque  manière  et  que  pour  le  moins  l'on  pùt  profiter  du  temps,  afin 
que  les  affaires  étant  prétes  d'éclore  du  coté  de  Livonie,  ce  qui  Dieu  aidant  ne 
pourra  plus  manquer,  l'on  fùt  en  état  de  les  appuyer  de  ce  còté-ici,  autant  que 
la  saison  et  les  circonstances  des  affaires  le  pourront  permettre.  M.  le  Comte  susdit 
a  bien  pourvu  le  major,  mais  il  y  a  deux  choses  qui  lui  sont  encore  bien  néces- 
saires,  dont  la  première  est  que  le  Roi  de  Pologne  voulùt  secrètement  consentir 
que  nous  pussions  faire  (des  levées)  dans  la  Prusse  Royale  et  la  seconde  le  moyen 
de  faire  subsister  ces  troupes  quelque  part  dans  les  pays  de  Sa  Majesté  Polonaise, 
soit  qu'elles  passassent  pour  des  gens  levés  pour  le  servìce  de  Sa  dite  Majesté  ou 
autrement.  Or  comme  ce  sont  des  choses  qui  dépendent  de  ce  qu'il  plaira  à  M. 
le  Marquis  de  Béthune  de  déterminer,  d'autant  que  je  n'y  feray  rien  qui  n'en  soit 
approuvé,  je  le  soumets  tout  à  sa  prudence ,  la  suppliant   de  me  vouloir  faire  ou- 
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venture  de  ses  sentiments:  primo,  si  elle  trouve  à  propos  que  nous  mettions  en- 
core  la  main  aux  levées;  secundo,  en  cas  qu'elle  jugeàt  que  cela  fùt  tnaintenant 
en  quelque  facon  faisable  qu'il  plùt  à  M.  le  Marquis  de  Béthune  de  nous  faire 
la  faveur  de  disposer  le  Roi  de  Pologne  à  nous  permettre  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire tant  pour  les  levées  que  pour  la  subsistance  et  sùreté  aux  dépens  de  Sa  Ma- 
jesté  Suédoise  desdites  troupes,  me  faisant  encore  la  gràce  de  m'instruire  de  plu- 
sieurs  choses  qu'il  faudrait  observer  afin  d'éviter  toutes  sortes  d'inconvéniens,  dont 
je  profiterais  pour  Tinstruction  aux  officiers  qui  seraient  employés.  Nons  attendons 
ces  faveurs  de  la  bonté  de  Votre  Excellence,  ensuite  de  tant  d'autres  soins  qu'elle 
prend  avec  tant  d'application  et  de  gioire  pour  le  bien  et  les  intéréts  de  nos  Rois 
et  je  lui  en  serai  infiniment  obligé,  etc. 


Przechodz^c  teraz  do  miesiqca  maja  i  do  spraw  innej  kategoryi, 
przypominamy,  Ée,  tak  jak  wspomnielismy  o  tém  (str.  54),  pò  dzien 
24  kwietnia  ambasador  nie  zakomunikowat  jeszcze  ani  Sobieskiemu? 
ani  Maryi-Kazimirze  odpowiedzi  Ludwika  XIV  na  wiadome  nam  listy 
i  memoryal.  Teraz  pod  dat^  2  maja  znajdujemy  nast^puj^c^  depesz^  : 

T)e  Béthune  do  Ludmka  XIV.  Jaworów.  (Oryginat.  —  lix,  20). 

J'ay  informe  Vostre  Majesté  des  raisons  qui  m'avoient  obligé  de  différer  de 
quelques  jours  la  response  que  j'estois  nécessité  de  faire  au  mémoire  porte  en 
France  par  le  gentilhomme  polonois  et  je  vais  présentement ,  Sire,  rendre  conte 
à  Vostre  Majesté  de  la  conduitte  que  j'ay  tenue  et  luy  faire  veoir  avec  toutte  la 
vérité  que  je  luy  dois  ce  qui  se  passe  dans  la  cour  où  je  suis. 

Vostre  Majesté  a  peu  connoistre  par  quelques  exemples  passés  combien  l'in- 
terest estoit  puissant  sur  l'esprit  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne  et  le  soin  que 
je  prenoisy  en  les  flattant  par  cet  endroit  sensible,  à  gagner  du  temps  et  de  tirer 
d'eux  tout  ce  que  je  croiois  utile  et  advantageux.  Sire,  au  bien  de  vostre  service. 

Depuis  deux  ans,  Sire,  que  je  suis  en  Pologne  j'ay  esté  assez  heureux  de  mes- 
nager  leur  esprit  en  manière  que  les  entretenant  d'espérance  et  sans  qu'il  en  ait 
cousté  à  Vostre  Majesté  aucune  gratiffication  pour  Eux,  j'ay  commencé  avec  succez 
la  diversion  de  Hongrie  et  mis  celle  de  Prusse  en  estat  que,  sy  les  Suédois  en  avoient 
sceu  proffìter,  Vostre  Majesté  les  restablissant  en  Allemagne  donnoit  pour  exemple 
à  toutte  l'Europe  le  chastiment  que  mérite  l'ingratitude  et  la  mauvaise  foy  de 
i'Electeur  de  Brandebourg. 

Tant  que  le  Roy  et  la  Reyne  ont  pèu  espérer  de  ces  deux  afFaires  des  avan- 
tages  particuliers  et  de  grandes  sommes  de  Vostre  Majesté,  l'esclat,  i'embarras  et 
les  plaintes  qu'elles  leur  ont  attirés  n'ont  pas  faict  l'efifect  que  les  ennemys  de  Vostre 
Majesté  en  attendoient;  mais  lorsqu'ilz  ont  connu  que  l'affaire  de  Hongrie  ne  leur 
apportoit  aucune   utilité   et  que   je  la  soustenois   sans   leur  secours,   ilz  ont  com- 
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mance  secrettement  à  la  traverser  dans  la  veue  de  réduire  Vostre  Majesté  à  la 
maintenir  par  eux  et  à  leur  accorder  de  fortes  conditions. 

C'est  en  partic  pour  cela,  Sire,  qu'ilz  dépeschèrent  un  exprez  à  Vostre  Ma- 
jesté, ainsy  que  j'eus  l'honneur  de  Ten  advertir,  espérant  que  la  diversion  de  Prusse 
estant  preste  à  commencer,  le  mesme  courrier  pourroit  rapporter  une  entière  satis- 
faction  sur  les  deux  cens  mille  livres  de  gratiffìcation  promise  en  faveur  de  la  paix 
du  Ture  et  que  Vostre  Majesté  ne  pourroit  reffuser  aux  instances  de  la  Reyne  de 
Pologne  dans  cette  conjoncture  la  dignité  de  Due  et  Pair  pour  M.  le  Marquis 
Darquin  et  des  secours  d^argent  à  sa  disposition  pour  maintenir  dans  les  Diettes 
ces  deux  diversions. 

Gomme  la  Reyne  de  Pologne  escrivoit  le  mémoire  de  ses  différentes  préten- 
tions  assés  à  mon  inscèu,  s'estant  contentée,  de  me  dire  ce  qu'il  contenoit  plusieurs 
jours  aprez  qu'il  fust  envoyé  et  que  je  jugay  assez  par  le  changement  arrivé  ce- 
pendant  en  Livonie  que  Vostre  Majesté  s'en  tiendroit  à  son  traicté  tant  pour  les- 
dittes  affaires  de  Prusse  que  pour  celles  de  Hongrie  et  ne  se  porteroit  pas  volontiers 
à  accorder  la  Duché  à  M.  Darquin  et  encore  moins  des  sommes  considérables  à 
Tentière  disposition  de  la  Reyne  de  Pologne,  j'ay  pris  la  liberté.  Sire,  appréhen- 
dant  que  le  chagrin  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne  ne  tombast  ouvertement 
contre  les  affaires  de  Hongrie,  de  suspendre  contre  Tordre  de  Vostre  Majesté  la  res- 
ponse  que  j'avois  à  leur  rendre  jusques  à  ce  que  j'eusse  faict  sortir  de  Pologne 
les  trouppes  et  l'argent  nécessaire  pour  commencer  cette  campagne.  Ce  qu'ayant 
heureusement  exécuté,  ainsy  que  Vostre  Majesté  le  verrà  par  les  dépesches  cy-join- 
tes,  je  n'ay  plus  songé  qu'à  respondre  aux  prétentions  de  Leurs  Majestez  Polo- 
noises  en  manière  que  sans  vous  engager,  Sire,  je  péusse  gaigner  du  temps  et 
esviter  tous  les  partis  extresmes  où  le  mescontentement  du  Roy  et  particulièrement 
de  la  Reyne  de  Pologne  pourroit  porter  les  choses,  autant  contre  leurs  propres 
intérestz,  Sire,  que  contre  les  vostres,  et  comme  il  est  important,  Sire,  tant  pour 
le  présent  que  pour  Tavenir,  que  vous  soyez  informe  de  la  conduitte  que  j'ay  tenue 
et  de  touttes  les  démarches  que  j'ay  faictes.  Vostre  Majesté  pardonnera  s'ìl  luy 
plaist  à  la  longueur  de  cette  dépesche,  et  sy  j'ay  esté  en  quelque  facon  mesme  au 
delà  de  ce  qu'elle  m'avoit  prescript,  avec  la  précaution  touttefois  de  ne  vous  en- 
gager à  rien  de  positif. 

Le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  demandoienr,  Sire,  quatre  choses  à  Vostre 
Majesté:  le  paiement  de  la  gratiffìcation  de  deux  cens  mille  francs  pour  la  paix, 
une  seconde  gratiffìcation  considérable  pour  l'affaire  de  Hongrie,  une  troisième  pour 
répendre  dans  les  Diettes  et  les  rendre  favorables  aux  intérestz  de  la  France,  et 
la  Duché  et  Pairie  pour  M.  Darquin. 

Sur  le  premier  arride,  j'ay  faict  veoir  le  traicté,  combien  Vostre  Majesté  s'es- 
toit  relaschée  en  contribuant  des  sommes  considérables  pour  la  levée  et  la  sub- 
sistance  des  trouppes,  offrant  encore,  sy  Sa  Majesté  Polonoise  vouloit  déclarer 
ouvertement  la  guerre  à  l'Electeur  de  Brandebourg,  ainsy  qu'il  s'estoit  obligé,  de 
luy  payer  dans  l'instant  et  le  jour  mesme  les  deux  cens  mille  livres  promises,  ce 
que  j-ay  crgu  pouvoir  promettre  avec  d'autant  plus  de  sSureté  que  la  chose  se 
faisant  Vostre  Majesté  en  tireroit  toutte  Tutilité  qu'elle  pouvoit  attendre  dudit  traicté 
et  que,  le  Roy  de  Pologne  ne  l'acceptant  pas,  vous  le  mettiez,  Sire,  sans  luy  don- 
ner  sujet  de  mécontentement  hors  d'estat  de  rentrer  dnns  de  nouvelles  prétentions 
à  Tesgard  de  cette  somme. 
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Q.uand  à  la  diversion  de  Hongrie^  Sire  y  estant  bien  informe  que  la  Reyne  de 
Pologne  donnoit  tous  ses  soins  auprez  du  Roy  son  mary  pour  la  faire  perir,  se 
trouvant  prévenue  que  cette  affaire  estoit  capable  d'empcscher  par  la  baine  de 
TEmpereur,  le  Prince  son  fib  de  succèder  à  la  Couronne,  j'ay  créu  devoir  com- 
battre  les  impressions  qu'elle  avoit  données,  ofFrant  au  Roy  de  Pologne  au  nom 
de  Vostre  Majesté  de  convenir  avec  luy  d'un  traicté  particulier  et  avantageux  pour 
Favenir,  m'engageant  de  plus  de  porter  dès  à  présent,  Sire,  avec  vostre  consente- 
meni  tout  le  party  des  Hongrois  à  eslire  son  fìlz  pour  leur  Roy,  en  cas  qu'il  vou- 
lust  leur  accorder  ouvertement  sa  protection. 

A  Fesgard  des  sommes  demandées  pour  gaigner  dans  lesdittes  Diettes  des  su- 
jets  capables  de  soustenir  les  intérestz  que  la  France  pourroit  avoir  en  Pologne, 
j  ay  crèu  que  Vostre  Malesté  approuveroit  que  je  fisse  connoistre  qu'elle  s'estoit 
remise  à  moy  de  faire  ce  que  le  bien  de  son  service  et  Leurs  Majestez  Polonoises 
jugeroient  absolument  nécessaire,  lorsqu'elles  seroient  déterminées  à  entreprendre 
de  leur  chef  et  ouvertement  les  deux  diversions  proposées. 

Gomme  Tarticle  de  la  Duché  et  Pairie  pour  M.  Darquin  estoit  le  dernier,  et 
celuy  où  je  prévoiois  que  la  Reyne  de  Pologne  s'emporteroit  davantage  et  pren- 
droit  de  là  occasion  de  réveiller  le  chagrin  du  Roy  de  Pologne  sur  les  deux  cens 
mille  livres  de  gratiffìcation  dont  elle  Tavoit  fiatté,  j'adoucis  le  mieux  que  je  pus 
les  ordres  que  j'avois  recéus  à  cet  esgard  et  fis  connoistre  à  Leurs  Majestez  Po- 
lonoises Tenvie  que  vous  auriez  eue,  Sire,  de  les  obliger  sans  les  difficulrés  qui  se 
trouvoient  en  mesme  temps  dans  la  gràce  qu'ilz  avoient  demandée,  Vostre  Ma- 
jesté sur  la  trez-humble  supplication  des  Ducs  qui  avoient  lieu  d'espérer  d'estre 
receus  Pairs  s'estant  voulu  imposer  une  loy  de  n'en  faire  passer  aucun,  ce  que 
j'autorisay,  Sire,  par  Texemple  de  M.  le  Due  de  Béthune  qui  m'estoit  le  plus  fa- 
milier  et  par  celuy  de  M.  i'Archevesque  de  Paris,  dont  le  premier,  aprez  de  longs 
services  et  le  second  estant  un  des  premiers  et  plus  considérables  Prélats  du  Roy- 
aume,  n'avoient  péu  jouir  de  la  bonne  volonté  de  Vostre  Majesté,  et  j'adjoustay 
encore  que  je  m'engageois,  sy  la  Reyne  de  Pologne  vouloit  demander  quelque  autre 
gràce  qui  attirast  moins  de  conséquence,  que  Vostre  Majesté  se  porteroit  à  la  luy 
accorder  avec  beaucoup  plus  de  facilité. 

Quoyque  j'eusse,  Sire,  essayé  de  respondre  en  manière  que  sur  chacune  des 
demandes  faictes  à  Vostre  Majesté,  je  laissois  plus  de  lieu  d'espérer  que  de  sujet 
de  se  pleindre,  je  ne  dois  point  cacher  à  Vostre  Majesté  que  la  Reyne  de  Pologne 
recèut  tout  ce  que  j'eus  l'honneur  de  dire  au  Roy  son  mary  et  à  elle  avec  une 
extraordinaire  aigreur  et  tout  l'emportement  que  j'avois  prévéu,  se  plaignant  par- 
ticulièrement  que  Vostre  Majesté  n'avoit  voulu  engager  le  Roy  de  Pologne  dans 
l'affaire  de  Prusse  et  dans  celle  de  Hongrie  que  pour  le  rendre  irréconciliable  avec 
l'Empereur  et  l'Electeur  de  Brandebourg  et  le  nécessiter  par  là  à  tout  faire  pour 
la  France  sans  aucun  advantage  pour  luy  ny  pour  les  siens. 

Qu'à  Tesgard  de  la  Duché  Pairie,  elle  connoissoit  par  là  le  peu  de  considé- 
ration  que  Ton  avoit  pour  elle,  puisque  le  tiltre  de  pére  d'une  Reyne  et  de  beau- 
père  d'un  grand  Roy  pouvoit  rendre  la  chose  faisable  pour  M.  Darquin  sans  atti- 
rer  aucune  conséquence,  me  citanl  la  facilité  que  Vostre  Majesté  avoit  apportée 
sur  la  Duché  prétendue  de  M.  Brisacier  et  tirant  de  là  des  conséquences  que  c'es- 
toit  les  mauvais  offices  que  j'avois  rendus  dans  cette  affaire  à  M.  son  pére  par  des 
sentiments  de  jalousie  et  de  chagrin  particulier. 
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Je  respondis,  Sire,  avec  toutte  la  modération  que  je  devois,  mais  aussy  avec 
toutte  la  force  à  laquelle  mon  caractère  m'obligeoit  scachant  bien  de  quelle  con- 
séquence  il  estoit  que  le  Roy  de  Pologne  ne  demeurast  pas  prévenu  que  Vostre 
Majesté  eust  peu  d'esgard  pour  luy  et  qu'il  n'eust  jien  à  attendre  d'elle  dans  les 
suittes  et  c'estoit  une  des  raisons,  Sire,  qui  m'avoit  obligé  de  parler  au  Roy  de 
Pologne  en  présence  mesme  de  la  Reyne  pour  estre  en  estat  de  respondre,  et  de 
destruire  tout  ce  que  son  chagrin  luy  voudroit  faire  insinuer. 

Le  Roy  de  Pologne  s'expliqua  en  peu  de  mots  à  son  ordinaire,  me  faisant 
cognoistre  qu'après  avoir  faict  tout  ce  qui  avoit  dépendu  de  luy  dans  l'afiFaire  de 
Hongrie  et  l'exécution  ayant  esté  entière  de  sa  part,  Vostre  Majesté  n'avoit  pas 
lieu  de  luy  refuser  deux  cens  mille  francs  qu'il  avoit  avancés  pour  mesnager  la  paix 
avec  le  Ture  sur  la  parolle  de  M.  de  Marseille  et  sur  la  mienne. 

Qu'à  Tesgard  de  l'affaire  de  Prusse  il  ne  pouvoit  se  déclarer  plus  hauttement 
qu'il  avoit  faict  puisque  je  s^avois  mìeux  qu'un  autre  ce  que  cette  mesme  affaire 
luy  avoit  attiré  des  ennemys  dedans  et  dehors  de  son  royaume,  se  trouvant  à  la 
veille  de  rompre  avec  le  Roy  de  Dannemark  et  d'avoir  par  la  rupture  entière  du 
commerce  du  Zund  toutte  la  Pologne  sur  les  bras;  qu'au  sujet  de  M.  Darquin  il 
auroit  souhaitté  que  Vostre  Majetté  eust  contente  la  Reyne  sa  femme  qui  désiroit 
avec  passion  une  distinction  pour  son  pére  et  qui  d'ailleurs  en  touttes  occasions 
s'estoit  monstrée  bonne  fran^oise. 

J'ay  créu  ne  me  pouvoir  dispenser,  Sire,  de  faire  tout  ce  détail  à  Vostre  Ma- 
jesté sans  luy  rien  déguiser,  ne  cognoissant  point  d'intérestz  partìculiers  lorsqu'il 
y  va  de  ceux  de  Vostre  Majesté. 

Depuìs  ce  que  j*ay  marqué  à  Vostre  Majesté  s'estre  passe,  j'ay  faict  tout  ce 
que  j'ay  peu  pour  adoucir  l'esprit  de  la  Reyne  de  Pologne,  me  servant  pour  cela 
d'une  femme  fran90ise  qui  est  auprez  d'elle  et  qui  a  tout  pouvoir  sur  son  esprit, 
laquelle  j'ay  entiérement  gagnée,  mais  jusqu'à  présent  ses  soins  et  les  miens  ont 
esté  inutiles,  rien  ne  pouvant  retenir  la  violence  de  ses  premiers  mouvements  qui 
sont  d'autant  plus  à  craindre  depuis  qu'elle  a  un  second  filz  et  touttes  les  fois 
qu'elle  se  trouve  grosse,  comme  elle  l'est  présentement  de  quatre  mois,  le  Roy 
son  mary  a  d'extresmes  complaisances  pour  elle.  Cependant,  Sire,  comme  je  suis 
adverti  par  cette  mesme  femme  de  tout  ce  qu'elle  veut  faire,  j'ay  tousjours  assez 
de  temps  pour  prendre  des  devants  et  pour  en  empescher  en  partie  le  mauvais 
effect. 

Cependant,  Sire,  il  ne  fault  point  doutter  que  le  nonce,  le  Résident  et  leurs 
partisans  qui  sont  advertis  fìdellement  de  tout  ce  qui  se  passe,  les  plus  grandes 
comme  les  plus  petites  affaires  n'estant  pas  un  quart  d'heure  secrettes  dans  cette 
cour-icy,  ne  fassent  tous  leurs  efiforts  pour  proffiter  de  ces  chagrins  cherchant  de- 
puis longtemps  à  gaigner  la  Reyne  de  Pologne  sous  les  fausses  espérances  d'un 
mariage  en  l'air  de  son  filz  avec  la  fille  de  l'Empereur,  ce  qui  est  un  appas  sy 
grossier  que  je  m'estonne  de  l'impression  qu'il  a  peu  faire,  mais  je  les  esclaireray 
de  sy  prest  que  ne  pouvant  préjudicier  au  service  de  Vostre  Majesté  qu'en  deux 
manières  j'espère  les  empescher  d'y  réussir,  croyant  avoir  mis  pour  cette  campagne 
l'affaire  de  Hongrie  hors  d'estat  que  l'on  puisse  en  empescher  l'effet,  et  quant  à  celle 
de  Prusse,  tant  que  je  pourray  obliger  le  Roy  de  Pologne  à  tenir  ses  trouppes 
sur  pied,  la  diversion  ne  dépendra  que  des  Suédois  et  de  l'argent  content  que 
Vostre  Majesté  voudra  donner  du  plus  au  moins. 
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Jednoczesnie  do  pana  de  Pomponne  pisze  ambasador  : 
Jaworów  8  maja.   (Orygìnai.  -  lix,  21). 

Sy  j'ay  passe,  Monsieur,  en  quelque  chose  au-delà  des  ordres  que  j'avois  de 
Sa  Majesté,  je  Tay  faict  pour  oster  tous  les  prétextes  que  Ton  avoit  voulu  prendre 
et  dans  l'exécution  je  ne  manquerojs  pas  de  moyen  pour  en  revenir  à  ce  qui  m'es- 
toit  prescrit, 

Cependant  il  fault  que  Sa  Majesté  mesure  ce  qu'elle  veult  faine  pour  ce  pays 
icy  selon  le  besoin  qu'elle  en  peut  avoir.  Sy  Sa  Majesté  faict  la  paix  dans  la  fin 
de  cette  année,  il  peut  se  passer  de  respendre  de  grandes  sommes  en  gratiffica- 
tions  et  s'il  est  content  pour  cette  campagne  de  la  diversion  de  Hongrie  et  de  l'in- 
quiétude  que  les  trouppes  polonoises  donneront  à  l'Electeur  de  Brandebourg,  je 
crois  pouvoir  me  charger  pour  un  présent  de  quinze  mille  ducats  contens  au  Roy 
de  Pologne  de  luy  faire  maintenir  lesdittes  trouppes  jusques  à  la  Diette  qui  ne 
doit  esire  qu'en  janvier  et  de  l'empescher  de  pouvoir  rien  faire  contre  les  trouppes 
qui  sont  en  Hongrie.  Mais  sy  le  Roy  aprez  la  dépense  qu'il  a  faicte  en  faveur  des 
Suédois  pour  la  diversion  de  Prusse  veut  la  voir  réussir  il  faut  de  bonne  heure 
contenter  Leurs  Majestez  Polonoises  en  leur  accordant  tout  ce  qu'elles  demandent; 
car  sy  elles  prenoient  un  mauvais  party  et  qu'elles  s'aperceussent  ensuitte  que  l'on 
les  recherche  ne  pouvant  se  passer  d'Eux,  il  en  cousteroit  asséurément  au  Roy  des 
millions  et  des  Duchés  pour  les  rappeller.  Je  croy,  Monsieur,  que  Sa  Majesté  et 
vous,  approuverés  la  sincérité  avec  laquelle  je  m'explique,  puisqu'elle  part  du  seul 
zèle  que  j'ay  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Skutki  niezadowolenia  Maryi-Kazimiry,  których  si§  tak  obawiat 
ambasador,  nie  daly  dlugo  czekaó  na  siebie. 

Pod  datg  10  maja  donosi  on  (do  Ludwika  XIV,  Jaworów;  LIX, 
27,  oryginal) ,  ze  Teleki  stanai  na  czele  powstanców  w^gierskich  ; 
ksi^È^  Siedmiogrodzki  zaé  ogtosil,  Ée  dzieje  si^  to  za  jego  wol§  i  po- 
zwolit  mu  rozwingé  wielk^  chor^giew  siedmiogrodzk^.  Ale  jednocze- 
snie z  t^  wiadomoéciq  odebrat  ambasador  wiadomoéé,  Ée  cesarz,  za- 
miast  wzmacniaé  swoje  sily  w  W^grzech,  wobec  zwi^kszonej  potagi 
buntowników,  cofa  je  owszem,  jak  gdyby  niebezpieczeAstwo  si§  zmniej- 
szyto.  Oczywiécie  zadna  wiadomosé  nie  mogia  byé  dia  ambasadora 
i  dia  Ludwika  XIV  mniej  przyjemn^.  Przypuszczaj^c  nawet,  ie  owo 
cofanie  sii  w  tej  chwili  byto  bi^dem  i  bt^dem  pomysinym  dia  po- 
wstaftców,  niemniej  bi^d  ten  obracal  w  niwecz  cat^  wartoéé,  jak^ 
powstanie  mialo  w  oczach  Ludwika  XIV:  dywersy?!  Powodzenie 
powstania  odt^cznie  od  dy wersyi  mato  go  obchodzito  zaiste  !  Zreszt^ 
bJ^d  byt  doéé  trudnym  do  wytlómaczenia.  Nie  bez  stusznosci  domy- 
slat  si^  tu  raczej  ambasador  roboty  Maryi-Kazimiry.  Oto  co  pisze 
w  wzmiankowanej  depeszy  z  10  maja: 

A>-U  h. storica  Poi.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johannis  III.  9 


Digitized  by 


Google 


66  ^  1678 

»Ce  que  j'ay  peine  à  comprendre  et  que  V.  M.  trouvera  mériter  réflexion,  sy 
l'advis  que  Ton  donne  est  véritable,  est  que  TEmpereur  retire  ses  trouppes  dans 
un  temps  où  il  doit  en  avoir  le  plus  besoin,  ce  que  je  ne  puis  attribuer  qu'à  deux 
choses,  où  que  le  mouvement  qu'il  leur,  faict  faire  part  de  quelque  défiance  qu'il 
a  d'elles  et  qu'il  veult  en  envoyer  d'autres  à  leur  place  ou  qu'il  est  trompé  sur 
des  parolles  que  Fon  auroit  dèu  donner  icy  au  Résident  et  au  Nonce  dans  les 
veues  chimériques  du  mariage  dont  j'ay  parie,  que  l'on  ne  laisseroit  plus  passer 
de  trouppes  et  que  mesme  on  rappelleroit  celles  qui  Testoient  desjà.  Et  ce  qui  me 
donne  lieu  d'entrer  dans  ce  second  soub^on.  Sire,  sont,  outre  les  advis  que  j'en 
ay,  les  audiences  que  ledit  Résident  et  le  Nonce  ont  eues  sur  le  chemin  de  Russie, 
en  suitte  desquelles  ledit  Résident  est  parti  en  poste  pour  Vienne  sans  que  l'on 
puisse  en  pénétrer  la  raison. 

Mais  sy  la  chose,  Sire,  est  vraye,  comme  j'y  vois  quelque  apparence,  il  sera 
arrivé  un  contretemps  fort  avantageux  aux  intérestz  de  Vostre  Majesté  et  qui  os- 
terà pour  tousjours  loutte  sorte  de  contìence  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  Pologne 
à  Vienne  qui  est,  Sire,  que  dans  le  mesme  temps  que  ledit  Résident  aura  porte 
ces  asseurances  à  TEmpereur,  il  sera  passe  en  Hongrie  quinze  cens  hommes  de 
de  cavalerie  et  infanterie  des  meiileures  trouppes  qui  soient  en  Pologne,  ce  que 
l'on  ne  pourra  jamais  croire  à  Vienne  s'estre  faict  sans  le  concert  de  Leurs  Ma- 
jestez  Polonoises.  Ce  qui  est  certain,  Sire,  c'est  que  la  Reyne  de  Pologne  ménage 
secrétement  quelque  chose  avec  la  cour  de  Vienne  et  que  l'on  n'est  pas  fasché  de 
la  laisser  Batter  de  ce  costé-là  de  quelque  espérance  de  mariage  et  d'alliance  à  la- 
quelle  l'Epereur  certainement  ne  songe  point;  que  le  Roy  de  Pologne,  à  ce  que 
je  crois  n'entre  pas  directement  dans  ce  commerce,  luy  devant  cette  justice  de  dire 
qu'en  touttes  choses  il  a  le  coeur  extresmement  fran90is,  haissant  mesme  au  der- 
nier  point  les  Allemands,  mais  que  la  Reyne  luy  persuade  que,  gardant  de  grandes 
mesures  avec  TEmpereur,  il  apaisera  les  plaintes  des  partisans  de  Vienne  et  se 
rendra  par  là  plus  considérable  à  Vostre  Majesté  et  luy  fera  tirer  de  grands  avan- 
tages  de  la  France  et  ce  qui  me  faict  croire  que  je  ne  me  trompe  pas  est  la 
crainte.  Sire,  qu'elle  a  que  je  ne  parie  en  particulier  au  Roy  son  mary  lequel  elle 
n'a  pas  quitte  d'un  seul  moment  depuis  quinze  jours. 

Cependant  touttes  ces  difficultez,  Sire,  ne  me  rebuttent  point  et  je  me  pro- 
mettrois  encore  de  tout  faire  avec  le  Roy  de  Pologne,  sy  Vostre  Majesté  me  per- 
mettoit  de  luy  donner  lorsque  je  le  jugerois  à  propos  une  somme  en  or  de  quinze 
ou  vingt  mille  ducats  et  c'est  par  là  seulement.  Sire,  du  plus  au  moins  que  j'es- 
pérois  porier  Sa  Majesté  Polonoise  à  consentir  secrettement  en  tout  temps  à  la 
jonction  de  ses  trouppes  aux  trouppes  suédoises;  mais,  pour  une  déclaration  de 
guerre  ouverte  à  l'Electeur  de  Brandebourg,  Vostre  Majesté  ne  s'y  doit  point  at- 
tendre,  la  chose  n'estant  pas  mesme  praticable  pour  le  Roy  de  Pologne,  quelque 
utilité  que  l'on  pust  luy  faire  trouver. 

Pour  l'aflFaire  de  Hongrie  je  crois  l'avoir  mise  en  estat  pour  cette  cam- 
pagne que  Ton  auroit  peine,  Sire,  à  la  troubler  de  ce  coste  icy,  ne  pouvant  m'ima- 
giner  que  le  Roy  de  Pologne  pust  estre  porte  à  rappeller  les  trouppes  aprez  les 
engagements  que  luy-mesme  a  pris  avec  les  Hongrois,  à  moins  d'une  guerre  du 
Ture  où  )e  ne  vois  plus  d'apparence,  et  quand  mesme  la  chose  seroit,  j'ay  donne 
de  sy  bons  ordres  qu'il  n'en  arriveroit  pas  grand  inconvénient. 
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J'expose  ingénuement,  Sire,  touttes  ces  choses  à  Vostre  Majesté,  affin  qu'elle 
puisse  donner  plus  séurement  ses  ordres  selon  le  besoìn  qu'elle  croiroit  avoir  dans 
les  suittes,  de  ce  pays  icy.  Sy  la  guerre  continue  et  que  Vostre  Majeste  déslre 
pousser  TafFaire  de  Prusse  et  soustenir  longtemps  celle  de  Hongrie,  je  ne  vois  pas 
qu'elle  puisse  s'empescher  de  satisfaire  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  chacun  dans 
leurs  prétentionSy  les  affaires  estant  venues  dans  un  estat  od  on  ne  peut  plus  les 
faire  agir  par  des  espérances, 

Surtout  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle  pressée  au  dernier  point  par  M.  Dar- 
quin  son  pére  veut  tenter  touttes  choses  pour  obliger  Vostre  Majesté  à  le  faire 
Due  et  Pair  et  tirer  de  France  les  moyens  de  luy  establir  une  grande  terre;  que 
sy  au  contraire  Vostre  Majesté  juge  que  la  paix  se  puisse  faire  dans  Thiver  pro- 
chain  et  qu'elle  soit  satisfaicte  pour  cette  campagne  de  la  diversion  de  Hongrie  et 
de  l'inquiétude  que  l'Electeur  de  Brandebourg  aura  des  trouppes  polonoìses,  je  crois 
pouvoir  maintenir  ces  deux  choses  sans  qu'il  en  couste  à  Vostre  Majesté  les  gran- 
des  sommes  que  l'on  luy  demande. 


Zobaczymy  niebawem,  te  ambasador  nietylko  nie  przesadzat  nie- 
bezpieczeAstwa,  ale  owszem  nie  zdawat  sobie  jeszcze  sprawy  z  jego 
prawdziwej,  groinej  donioslosci,  i  ie  mianowicie  przeciwienstwa,  które 
spotykat  w  sprawie  w^gierskiej ,  a  które  latwo  pokonaé  si^  spodzie- 
wat,  byty  tylko  pierwszemi  objawami  niezadowolenia  polskiego  dworu, 
za  któremi  poszty  wkrótce  inne,  daleko  dotkliwsze.  Pierwej  jednak 
musimy  zapoznaé  czytelnika  z  inn^  poboczn^  sprawy,  która  zajmuje 
koniec  obecnej  depeszy  pana  de  Béthune.  Sprawa  ta  jest  wlasciwie 
dalszym  ci^giem  tylko  tej,  która  juz:  w.koftcu  stycznia  i  w  poczqtku 
lutego  b.  r.  wywotata  tak  obszern^  korespondency^  i  do  które]  rad 
nierad  mi^szat  si^  Sobieski,  a  nawet  sam  Ludwik  XIV,  chociaÈ  przed- 
miotem  spornym  byta  licha  suma  20,000  talarów!  (str.  68  i  nast.). 
Przypominamy,  le  suma  ta  byta  cz^sciq  sumy,  wyzyskanej  przez  mar- 
grabiego  d'Arquien  ze  sprzedaiy  swojej  szarzy  w  puJku  ksi^cia  d'Or- 
léans, któr^  to  cz^éd  brat  margrabiego  de  Béthune,  z  jego  polecenia 
lub  bez  jego  polecenia,  przyaresztowat  na  poczet  sumy  posagowej, 
przyrzeczonej  przez  margrabiego  d'Arquien  coree  swej  a  ionie  mar- 
grabiego de  Béthune.  Obecnie  p.  de  Béthune  pisze: 

Jusque  à  présent,  Sire,  j'ay  cache  autant  que  j'ay  pu  à  Vostre  Majesté  les 
injustices  que  je  recevois  chaque  jour  de  M.  Darquin  et  les  mauvais  offìces  qu'il 
chercboit  à  me  rendre  auprez  de  la  Reyne  sa  fille,  dont  Vostre  Majesté  a  connu 
quelque  chose  par  ses  pleintes  au  sujet  des  vingt  mille  escus  qu'il  a  mandé  que 
mon  frère  Tabbé  de  Béthune  avoit  retenus,  se  servant  auprez  de  Monsieur  du  nom 
du  Roy  de  Pologne.  Cet  artifice  n'ayant  pas  réussy,  Sire,  il  a  escrit  sy  fortement 
que  ces  mesmes  vingt  mille  escus  causoient  son  entière  ruine  et  que  je  ne  m'atta- 
chois  qu'à  les  retenir  que  par  jalousie  et  pour  Terapescher  d'avoir  une  terre  propre 
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à  establir  une  Duché  et  faisant  entrer  la  Reyne  de  Pologne  contre  toutte  justice 
dans  son  sentiment,  qu'elle  m'a  voulu  obliger  à  consentir  que  cette  somme  fust 
remise  entre  ses  mains,  ce  que  j'éluday,  pendant  quelque  temps,  mais  les  dernières 
lettres  de  France,  Sire,  ayant  renouvellé  les  instances  de  M.  Darquin,  avec  des 
circonstances  que  je  dois  cacher  par  honneur  à  Vostre  Majesté,  la  Reyne  de  Po- 
logne s'est  emportée  avec  tant  de  larmes  et  de  violence  sur  cette  mesme  affaire, 
qu'apréhendant,  Sire,  que  Topposition  que  je  continuerois  d'apporter  à  ce  qu'elle 
demandoit  quoyque  trez  injuste,  ne  m'empeschast  d'agir  avec  la  mesme  liberté  sur 
les  intérestz  de  Vostre  Majesté ,  j'ay  esté  nécessité  de  faire  remettre  cette  somme 
à  ses  ordres  pour  en  disposer  comme  elle  voudra,  exposant  par  là  le  bien  que' 
ma  femme  et  mes  enfants  peuvent  espérer  jusques  à  présent,  ce  qui  me  faict  sup- 
plier  Vostre  Majesté  de  m'accorder  sa  protection  dans  les  suittes  que  pourra  avoir 
cette  mesme  affaire  de  laquelle  je  n'ay  pris  la  liberté  de  parler  à  Vostre  Majesté 
que  m'y  trouvant  force. 


Jednoczesnie  do  p.  de  Pomponne: 

JaWOrÓìV  iO  maja.     (Oryginal.—  LIX,  16). 

Vous  aurez  scèu,  Monsieur,  par  les  lettres  que  la  Reyne  de  Pologne  escrivit 
au  Roy  le  premier  esclat  que  cette  affaire  fist  icy  par  les  artifìces  de  M.  Darquin 
kquel  pour  intéresser  le  Roy  de  Pologne  dans  la  chose,  eust  la  malhonnesteté  de 
mander  contre  la  vérité  que  mon  frère  s'estoit  servi  de  son  nom  pour  obtenir  cette 
gràce  de  Monsieur.  Dès  ce  temps-là  le  chagrin  que  ce  procède  me  donna  et  les 
suittes  que  je  prévoiois  me  fìrent  prier  M.  l'abbé  de  Béthune  de  chercher  à  acco- 
moder  cet  interest  et  sy  la  chose  estoit  impracticable  de  prendre  plustost  le  party 
de  faire  remettre  à  la  considération  de  la  Reyne  de  Pologne  ledit  argent.  Mon 
frère  qui  voioit  de  plus  prez  que  moy  les  mauvaises  intentions  de  M.  Darquin  et 
le  méchant  usage  qu'il  faisoit  de  cette  somme,  ayant  pris  les  advis  de  ma  famille 
et  de  touts  mes  amis,  ne  rendit  point  ma  lettre  à  Monsieur  et  m'en  manda  la 
raison;  j'en  rendis  conte  à  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle  parut  en  estre  contente; 
mais  les  lettres  de  Monsieur  son  pére  des  deux  derniers  ordinaires  luy  ayant  faict 
reprendre  avec  plus  d'aigreur  que  jamais  ses  premiers  sentiments,  elle  me  déclara 
qu'elle  vouloit  absolument  que  je  fisse  rendre  ledit  argent  à  Monsieur  son  pére, 
lequel  estoit  sy  outré  contre  moy  du  désordre  et  de  la  ruine  que  j'avois  causée 
dans  ses  aflFaires  qu'il  me  donnoit  et  aux  miens  son  entière  malédiction.  Je  me  suis 
deffendu  autant  qu'il  m'a  esté  possible  sur  ce  que  ledit  argent  appartenant  à  mes 
enfants  je  n'en  pouvois  disposer  en  conscience  ny  le  remettre  entre  les  mains  d'un 
homme  qui  se  déclaroit  ennemy  irréconciliable  de  ces  mesmes  enfants,  mais  quelque 
justice  que  jeusse  de  mon  coste,  elle  a  porte  les  choses  à  un  tei  excez  que,  m'ayant 
faict  dire  par  un  pére  Louis,  capucin ,  venu  avec  le  frère  Ange  de  Paris,  que  sy 
je  ne  faisois  la  chose  je  pouvois  m'attendre  qu'elle  s'en  vangeroit,  en  toutte  ma- 
nière appréhendant  que  cette  menace  n'apportast  du  désordre  dans  les  affaires  du 
Roy,  desquelles  je  suis  chargé,  je  me  résolus  d'en  parler  au  Roy  de  Pologne,  le- 
quel m'ayant  tesmoigné,  quoyqu'il  n'approuvast  pas  la  chose,  que  je  luy  ferois 
plaisir  de  l'accomoder,  dans  la  crainte  que  la  Reyne  sa  femme  qui  avoit  pris  cette 
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affaire  trop  à  coeur  et  avoit  passe  toutte  une  nuit  en  larmes  ne  vinst  à  se  blesser, 
je  ne  pus  m'empescher  de  luy  remettre  la  chose,  aux  conditions  touttefois  que 
ledit  argent  ne  seroit  donne  qu'à  Tordre  de  la  Reyne  dont  la  conscience  demeure- 
roìt  chargée  de  ce  dépost  vers  mes  enfants  qui  avoient  l'honneur  d'estre  ses  nep- 
veux  et  jugeant  bien  que  Madame  de  Béthune  estant  une  bonne  mère  et  dans  de 
moindres  obligations  que  moy  n'auroit  jamais  consenty  à  une  pareille  injustice,  je 
fus  obligé  de  luy  céler  la  chose  et  ne  luy  en  parlay  qu'aprez,  la  laissant  dans  tous 
ses  droits  et  affin  d'y  faine  telle  oppositìon  qu'elle  voudroit. 

Gomme  en  cela,  Monsieur,  je  n'ay  rien  faict  que  par  rapport  au  caractère 
que  j'ay  icy,  auquel  j'ay  rendu  tout  ce  que  je  devois,  je  me  remets  à  ce  que  vous 
jugerez  vous-mesme,  rien  n'estant  plus  facile  que  de  faire  opposer  un  créancier  et 
les  deniers  ne  pouvant  estre  jamais  valablement  délivrés  sans  le  consenlement  de 
Madame  le  Marquise  de  Béthune  qui  a  seule  droit  de  le  donner.  Sy  vous  trouvés 
à  propos,  ainsy  que  j'ay  faict,  de  finir  entièrement  cetre  affaire  pour  les  consé- 
quences,  je  vous  demanderay,  Monsieur,  de  faire  suspendre  le  payement,  de  ce 
qui  est  déub  à  la  Reyne  de  Pologne  de  sa  pension,  me  flattant  que  quelque  re- 
tour  de  conscience  Tobligera  de  rentrer  en  elle-mesme  ne  voyant  d'espérance  que 
sur  cet  effet-là. 

Je  vous  avoueray,  Monsieur,  que  ce  procède  tiranique  ne  m'a  pas  donne  un 
mediocre  chagrin  et  que  sy  je  n'avois  pas  crèu  dans  l'estat  où  sont  les  choses  estre 
nécessaire  au  service  du  Roy  rien  ne  m'auroit  faict  relascher  dans  une  occasion 
sy  juste,  et  vous  jugerés  assez  par  cet  exemple,  ce  que  je  dois  attendre  de  l'ar- 
rivée  de  M.  Darquin. 

La  conduitte  que  Mr.  Darquin  a  inspiré  sur  cela  à  la  Reyne  de  Pologne  et 
qu'elle  a  suivie  est  pleine  d'un  interest  sy  bas  qu'il  a  esté  blasmé  de  toutte  la  cour 
de  Pologne  comme  elle  le  sera  sans  doutte  de  celle  de  France. 


Czytelnik  rad  b^dzie  zapewne  znale^d  jeszcze  tuta]  list  margra- 
biny  de  Béthune,  która  pod  wzgl^dem  stylu  i  ortografìi  godn^  si? 
okazuje  siostrg  naszej  Marysienki: 

T)o  p.  de  Potnponne.  Jaworów  iO  maja,   (Wfasnor^cznie.  —  lix,  29). 

Je  vous  escrit  monsieur  avec  le  plus  cruel  chagrin  que  l'on  puisse  avoir  et 
vous  advourès  que  jay  rayson  lorsque  vous  sorés  que  mon  pere  ayant  enviee  de 
venir  ycy  et  ne  se  trouvan  pas  asses  d'arjan  pour  faire  de  depance  qu'il  y  veux 
faire  et  pour  tout  l'esquipage  qu'il  i  veux  amenes  a  preses  tous  les  ordinere  plus 
forteman  l'un  que  l'autre  a  la  raine  de  pologne  pour  nous  forsés  à  relachés  les 
vaint  milles  escus  que  lon  avet  retenu  pour  nous  et  ly  a  mendés  pour  ly  obligés 
qu'il  ne  pouvet  partir  de  Paris  sens  arjan  et  qu'il  etoit  honteux  pour  elle  qui  ly 
demeuras  en  letat  quii  y  etoit  etant  eusy  mal  trertés  du  roy  et  nayans  nulle  dis- 
tinction  despuis  leurs  election  et  pas  plus  delevation  que  le  moindre  particuliés 
et  que  tout  le  monde  en  parlet  for  mal  pour  elle  et  mille  chauses  plus  forte  qui 
serois  trop  longue  a  vous  escrire  et  quii  etoit  resolu  pour  evités  tous  les  chagrin 
que  cela  ly  donnoit  et  la  honte,  de  sen  allés  a  Venisse  finir  ces  iours  comme  un 
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particuliés.  la  rayne  de  pologne  etans  touché  de  quelque  gioire  par  tout  ces  dis- 
cours  et  ne  voulans  pas  pourCans  quii  y  en  coutas  de  Tarjan  a  fort  persécutés 
M.  de  Bethune  tous  les  ordineres  pour  possedés  cet  arjan  et  enfain  le  derniés  or- 
dinere  la  forcés  par  maysme  des  terme  violans  et  for  desoblijans  a  cedés  cete  so- 
mes  et  toui  cela  a  moti  insù  nayant  oses  men  faire  la  proposition,  voyans  bien 
que  cela  est  fort  injuste  et  que  cela  estoit  fort  esloygnés  de  tout  ce  quelle  mavet 
dit  Enfain  monsieur  de  bethune  a  fait  ce  qu'elle  voulet  prevoyans  le  renverseman 
ou  serons  les  aflFaire  lors  que  mon  pere  sera  ycy  et  la  peur  que  peut  estre  lon 
ne  cruce  que  peut  estre  son  interest  particuliés  y  avoit  contribués  et  qu'il  songet 
a  ces  affaire  lorsquil  saguiset  des  affaire  du  roy;  ces  reflections  luy  on  fait  autés 
le  pain  de  la  main  a  ces  enfans  et  a  moy  ycy.  (Èien^  que  ce  soit  peu  de  chause 
que  vaili  mille  escus,  je  navois  que  cela  au  monde  de  sertin  en  les  prenans  sur 
la  charge  de  mon  pere  qui  avet  esté  achetés  des  deniés  de  ma  mere^  car  despuis 
sa  mort  il  a  mengés  les  fons  de  terre  et  le  sìen;  ces  une  chause  qui  est  seue  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  cognoissan(ce)  des  affaire  de  ma  mayson;  il  nya  pas 
un  sou  dailleurs  a  esperer  et  il  menge  la  charge  a  venir  ycv.  Lors  que  jay  apris 
toute  cetre  affaire,  gy  orois  peu  faire  des  oppositions,  etans  separee  de  biens  davec 
monsieur  de  bethune  pour  linterest  de  ses  propre  affaire  mais  je  nay  pas  voulu  y 
penses  que  je  ne  vous  eusse  auparavant  supliés  dessayés  de  descouvrir  sy  le  roy 
croyret  que  cela  peut  nuire  au  bien  de  ces  affaire,  car  sy  cela  est  je  ly  sacrifirés 
avec  plaisir  les  vaint  milles  escus,  puisque  je  donnerois  mon  sang  pour  son  ser- 
visse mais  sy  il  ne  croy  poin  que  cela  y  puisse  faire  tort  je  vous  conjure  mon- 
sieur de  le  dire  promptema'n  a  Monsieur  de  Fourmon  lequel  je  priee.  de  le  mendés 
a  un  de  mais  amis  dans  le  moman,  affain  que  lon  y  mette  les  oposìtions  nessay- 
sere.  Jugés  monsieur  du  chagrin  que  toute  cette  affaire  ma  donnés,  parce  quelle 
maydet  avec  lassistance  de  deux  de  nos  amis  a  retirés  la  terre  de  celle  (Selles) 
pour  estre  une  retrette  a  nos  enfans  et  a  nous  dans  la  mechante  fortune  ou  nous 
somme.  Javois  la  fievre  doublé  tierce  despuis  deux  mois  et  ce  bau  chagrin  la  fait 
tournés  en  continuee  et  a  Iheure  quii  est  je  lay  tres  violante.  Songes  monsieur 
que  Jay  sainc  enfans  et  la  douleur  de  me  croire  grosse;  cela  ma  donnés  pretexte 
de  ne  pas  voir  la  rayne  de  Pologne  dans  ces  premies  momens.  Sy  vous  savies 
monsieur  ce  que  peut  faire  ycy  les  moindres  interest  vous  serìés  epouvantés.  Je 
ne  me  donne  poin  Ihonneur  descrire  a  maisdames  de  ponpone  et  de  vinse  parce 
que  Jay  une  fievre  terible  et  que  je  me  trouve  tres  mal  en  escrivans  celle  cy.  Je 
suis  persuadés  que  vous  et  elle  me  plainderés  fort  dans  ce  rancontre  et  que  vous 
my  ayderés  en  ce  que  vous  pourés,  en  cas  que  lon  ne  croyes  pas  que  ce  fust  un 
pretexte  pour  gatés  les  affaires  icy.  a  dieu  mon  cher  monsieur^  je  nan  puis  plus, 
ayes  toujour  de  la  bonté  pour  moy  et  soyés  persuadés  que  personne  du  monde 
nen  a  tans  de  recognoisceqce  et  nes  sy  veritableman  vostre  tres-humble,  etc. 

£a  marquise  de  Idethune, 

Je  vous  suplie  tres  humbleman  mille  complimans  a  ces  dames;  je  me  don- 
nerés  Ihonneur  de  leurs  escrire  lors  que  la  fievre  mora  quités  et  leurs  ferés  le  de- 
tail  de  cette  affaire. 
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Nie  znajdujemy  zreszt^  sladu  w  archiwum,  jaki  koniec  miala  ta 
sprawa.  Prawdopodobném  jednak  jest,  ie  de  Béthune,  który,  jak  wi- 
dzielismy,  pozorne  tylko  ust?pstwo  zrobil  Maryi-Kazimirze,  pozwolit 
swej  zonie  korzystaó  z  nienaruszonego  jej  prawa  do  zaJozenia  opo- 
zycyi.  Chcial  on  bowiem  tylko,  jak  si^  zdaje,  wzniecié  w  Ludwiku  XIV 
wdzi^cznosé  dia  zrobionego  przez  siebie  poswi^cenia,  a  takÈe  ma  si^ 
rozumiec  i  gotowoéd  do  wynagrodzenia  strat,  z  tego  poswi^cenia  wy- 
nikaj^cych.  Ale  Ludwik  XIV  poznat  si^  na  tych  farbowanych  lisach, 
i  oto  co  z  jego  polecenia  odpisal  ambasadorowi  pan  de  Pomponne: 

5/.  Germain  iO  c{erwca,   (Minuta.  —  lix,  53). 

J'ay  créu,  Monsieur,  devoir  faire  voir  au  Roy  la  lettre  particulière  quHl  vous 
a  più  de  m'escrire  parce  qu'il  m'a  paru  important  que  Sa  Majesté  fust  instruite 
à  fond  des  diffìcultez  que  vous  avez  à  essuyer  avec  la  Reyne  et  du  party  que  vous 
avez  pris  de  préférer  son  service  au  désagrement  que  vous  en  pouvez  recevoir. 
Ce  n'est  pas  qu'il  ne  me  paroisse  que  dans  cette  vèue  vous  avez  porte  la  chose 
un  peu  trop  loin  lorsque  vous  avez  pris  la  résolution  d^abandonner  vingt  mille 
escus  à  M.  d'Arquien  que  vous  perdrez  peut  estre  pour  tousjours  et  dont  Sa  Ma- 
jesté ne  tirerà  aucune  utilité.  Gomme  elle  n*entre  point  dans  ces  détails  de  famille» 
je  ne  doutte  pas  qu^elle  ne  vous  eust  laissé  toutte  sorte  de  liberté  sur  ce  sujet, 
et  la  seule  diffìculté  que  je  puisse  voir  à  Topposition  que  Madame  la  Marquise 
de  Béthune  à  dessein  de  faire  entre  les  mains  de  M.  de  BartìUat  est  la  peine  que 
la  Reyne  sa  soeur  en  recevroit.  C'est  ce  que  vous  estes  seulz  capables  d'examiner 
et  de  voir  sy,  en  attendant  que  vous  la  rendiez  capable  de  vos  raisons  (sic),  vous 
devez  hazarder  une  somme  sy  considérable. 

Q,uant  au  dessein  de  charger  M.  d'Arquien  des  aflFaires  du  Roy  en  Pologne, 
vous  connoissez  s'il  peut  estre  praticable.  Vous  pouvez  bien  quitter  le  soin  de  cette 
ambassade,  lorsque  vous  demanderiez  permission  de  ne  la  plus  remplir,  mais  vous 
jugez  assez,  je  m^assèure,  que  Sa  Majesté  ne  la  confìeroit  pas  en  ses  mains. 


Wracaj^c  teraz  do  sprawy  w^gierskiej,  podamy  cigg  depesz,  które 
usprawiedliwig  to,  coémy  nieco  wyÉej  zapowiedzieli.  •  JuÈ  pod  dat^ 
19  maja  donosi  ambasador  Ludwikowi  XIV  (Jaworów;  LIX,  33,  ory- 
ginat),  ie  wojewoda  ruski  zatrzymat  przy  przeprawie  Dniestru  (i4mil 
od  Stryja)  600  kozaków  zaci^gni^tych  do  W^gier,  dowódzców  zaé 
przeslat  królowi  polskiemu.  Ale  pozwólmy  mówié  ambasadorowi: 

»Ce  qu'ayant  scèu  aussytost  aprez  j'allay  trouver  le  Roy  et  ayant  pris  avec 
moy  le  Depputé   des  Hongrois  *) ,  je   luy  tesmoygnay  la  surprise   où   j'estois    que 
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le  Palatin  de  Russie  qui  estoit  pensionnaire  et  dans  l'interest  de  la  France  eust 
entrepris  une  chose  que  le  grand-Général  cy-devant  nostre  ennemy  déclaré  n'avoit 
osé  faire  et  que  pour  cela  il  se  fust  servi  du  nom  de  Sa  Majesté,  ne  pouvant  croire 
qu'il  en  eust  eu  l'ordre  ;  à  quoy  le  Depputé  hongrois  adjousta  les  conséquences  que 
cette  action  attiroit  et  la  nécessité  où  elle  porteroit  lesdits  Hongrois  de  faire  co- 
■gnoistre  que  ce  qui  venoit  d'estre  faict  estoit  directement  contre  les  engagements 
pris  avec  Sa  ditte  Majesté  et  plusieures  choses  plus  pressantes,  desquelles  le  Roy 
de  Pologne  se  trouve  sy  embarassé  qu'aprez  plusieures  mauvaises  raisons  dont  la 
principalle  estoit  que  ces  mesmes  Cozaques  n'avoient  esté  arrestés  que  par  ce  qu'ilz 
estoient  dans  le  service  de  la  République  lorsque  Ton  les  a  levés,  ce  que  je  luy 
fis  veoir  sur  le  chanip  n'estre  pas  véritable,  il  promit  que  l'on  n'en  retiendroit 
qu'une  partie  pour  contenter  les  Diettes  et  ceux  qui  luy  imputoient  la  sortie  de 
touttes  lesdittes  trouppes  et  s'engagea  plus  fortement  que  jamais  à  continuer  sa 
protection  auxdits  Hongrois,  ordonnant  à  leur  Depputé  de  leur  faire  s9avoir  que, 
sytost  qu'il  auroit  la  nouvelle  de  la  condusion  entière  du  traicté  avec  la  Porte  il 
agiroit  plus  ouvertement  pour  eux. 

Ce  que  j*ay  compris,  Sire,  est  que  le  Roy  et  la  Reyne  ont  plusieures  veues 
en  faisant  ouvertement  arrester  lesdittes  trouppes;  que  celles  du  Roy  ont  esté  seule- 
ment  de  satisfaire  les  plaintes  du  Pape  et  du  Nonce  et  de  fermer  la  bouche  aUx 
partisans  d'Austriche  pour  la  Diette  prochaine,  et  celle  de  la  Reyne  de  faire  con- 
noistre  à  Vostre  Majesté,  dont  elle  croit  avoir  sujet  de  se  pleindre  sur  l'affaire  de 
de  M.  Darquin,  qu'il  est  absolument  utile  pour  les  intérestz  de  la  France  de  la 
ménager  et  par  là  nécessiter  Vostre  Majesté  à  luy  accorder  ses  prétentions  et  outre 
cela,  il  est  entré,  à  ce  que  je  crois,  quelque  foiblesse  de  femme  et  de  faire  réussir 
les  propositions  chimériques  de  marìage  faictes  par  le  Résident  de  TEmpereur  et 
du  Nonce;  ce  dernier  estant  venu  deux  jours  aprez  faire  de  grands  remerciments 
publlcs  de  ce  qui  s'estoit  passe  au  sujet  desdits  Cozaques. 

Cependant,  Sire,  comme  cette  action  fera  sans  doutte  beaucoup  d'éclat,  je  me 
suis  résolu  de  parler  fortement  au  Roy  et  à  la  Reyne  et  de  leur  faire  connoistre 
séparément  et  en  homine   de  bien  qu'ilz   s'esloignent   de  leurs  véritables  intérestz. 

A  l'esgard  du  Palatin  de  Russie  qui  a  tenu  une  conduitte  sur  cela  fort  mal- 
honneste,  ce  qui  me  confirme  dans  les  soup^ons  que  les  Jésuittes  dont  il  est  gou- 
verné  l'ont  rendu  fort  austrichien  dans  le  coeur,  je  supplie  Vostre  Majesté  de  me 
permettre  de  luy  faire  sentir  la  faute  qu'il  a  faicte,  ordonnant  que  sa  pension  ne 
soit  point  payée,  quand  mesme  on  la  feroit  demander  au  nom  de  la  Reyne,  comme 
ayant  esté  avancée  sur  ma  paroUe  ce  qui  a  esté  une  aflFaire  de  concert  entre  la 
Reyne  et  ledit  Palatin  pour  mettre  cette  année-icy    à  couvert  avant  cette  action.» 

^)  Wysianiec  powstaficów  do  ambasadora  francuskiego. 

Ten  sam  do  tego  satnego.  Jaworów  27  maja.   (OryginaJ.  -  lix,  39). 

N'ayant  rien  de  Hongrie  depuis  ma  dernière  dépesche  dont  je  joint  icy  le  du- 
plicata, je  me  renfermeray  de  faire  scavoir  à  Vostre  Majesté,  ce  qui  se  passe  dans 
cette  Cour,  où  je  ne  dois  pas  luy  cacher  que  la  faction  d'Autriche  triomphe  de- 
puis ce  qui  est  arrivé  au  sujet  des  Cozaques.  M.  le  Nonce,  qui,  jusques  à  présent, 
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n'avoit  point  suivy  la  Cour,  estant  arrivé  à  laworow  et  profitant  autant  qu'il  peut 
du  secret  dépit  et  du  chagrin  que  la  Reyne  de  Pologne  faict  paroistre  assés  pu- 
bliquement  contre  la  France,  principalement  depuis  le  retour  de  son  gentilhomme, 
jeudy  dernier,  en  suitte  d'une  longue  audiance  que  le  Nonce  eust  chez  elle  qui 
fust  suivie  d'une  magnifìque  colation,  où  je  ne  fus  point  appellé  ledit  Nonce  de- 
manda au  Roy  de  Pologne  au  nom  du  Pape  et  pour  oster  à  Tavenir  tout  sujet 
de  mésintelligence  entre  TEmpereur  et  luy,  que  l'on  fist  deffense  au  gouverneur 
de  Stryj  de  recevoir  et  de  laisser  passer  et  venir  aucun  homme  pour  les  afTaires 
de  Hongrie ,  ce  qui  luy  fust  accordé  et  les  ordres  expédiés  le  mesnie  jour  et  pour 
plus  grande  démonstration  vouloir  à  l'advenir  se  conformer  en  tout  au  sentiment 
du  Pape,  l'on  pria  le  Nonce  de  tenir  au  nom  de  Sa  Sainteté  le  second  fìlz  du  Roy, 
contre  ce  qui  avoit  esté  résolu  que  l'on  choisiroit  pour  parain  M.  le  Grand-Due 
dont  l'amitié  pouvoit  estre  beaucoup  plus  utile  au  Roy  de  Pologne  et  à  sa  fa- 
mille. 

Gomme  j'avoìs  preveu  depuis  quelque  temps,  que  l'on  vìendroit  à  m'oster 
cette  place,  estant  difficile  que  le  Roy  de  Pologne  me  la  pust  conserver  aprez  les 
lettres  circulaires  que  l'Empereur  avoit  escrites  à  touttes  les  Diettes,  aux  Sénateurs 
et  à  Sa  Majesté  mesme,  pour  se  plaindre  que  j'avois  faict  de  cette  place,  laquelle 
luy  appartenoit  en  propre,  mon  lieu  d'assemblée  pour  les  trouppes  et  mon  maga- 
sin  pour  Tarmée  de  Hongrie,  cette  déclaration  m'a  moins  embarassé  qu'elle  n'eust 
faict,  ayant  pris  de  loing  des  mesures  en  cas  que  la  chose  arrivast  avec  un  nommé 
le  Sieur  Drodoski  *),  lequel  ayant  tousjours  esté  dans  les  intérestz  de  la  France 
s'est  irouvé  avoir  un  bien  considérable  proche  des  frontières  de  Hongrie. 

Gependant,  Sire,  comme  il  ne  fault  point  doutter  que  les  partisans  de  l'Em- 
pereur  ne  répandent  en  Hongrie  avec  beaucoup  d'artitìce  ce.changement  apparent 
du  Roy  de  Pologne,  ainsy  qu'ilz  n'ont  pas  manqué  de  faire  la  sortie  des  trouppes 
de  Vostre  Majesté  de  Sicile,  il  seroit  à  craìndre  quelque  asseurance  que  le  Roy  de 
Pologne  ayt  donnée  à  leur  Depputé  depuis  l'affaire  des  Gozaques,  que,  se  croyant 
abandonné  de  ce  coste  icy  et  craignant  tousjours  la  paix  généralle,  ilz  ne  se  por- 
tassent  enfin  à  escouster  les  conditions  avantageuses  que  la  Gour  de  Vienne  leur 
faict  proposer  chaque  jour  *^),  estant  mesme  adverty  par  le  Ghancelier  de  Pologne 
lequel  a  des  correspondances  trez  séures  à  Vienne,  que  l'Empereur  doit  s'avancer 
à  Presbourg  en  intention  de  conclure  à  quelque  condition  que  ce  puisse  estre  la 
paix  avec  les  Mescontans. 

De  sorte,  Sire,  que  pour  empescher  le  mauvais  effet  que  tout  ce  qui  vient 
d'arriver  pourroit  faire  en  Hongrie,  j'ay  dépesché  le  mesme  depputé  hongrois  qui 
a  tire  les  dernières  asseurances  de  la  propre  bouche  du  Roy  de  Pologne  avec  un 
gentllhomme  à  moy  fort  bien  instruit  de  tout  ce  qui  peut  rafermir  l'esprit  de  M. 
le  Gomte  Teleki  et  des  Hongrois,  affin  que  rien  ne  les  trouble  dans  un  temps  où 
ilz  n'ont  besoin  que  d'union  et  de  résolutìon. 

Gependant,  Sire,  comme  le  Roy  de  Pologne  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
d'esclat  et  plus  préjudiciable  aux  afifaires  de  Hongrie  que  de  faire  arrester  publique- 
ment  les  Gozaques  et  m'oster  Stryj.  J'ay  creu  luy  devoir  faire  cognoistre  par  un 
mémoire  que  je  luy  ay  présente  combien  ce  procède  auroit  lieu  de  surprendre 
Vostre  Majesté,  laquelle  ne  s'estant  engagée  avec  les  Hongrois  que  de  concert  avec 
luy  et  par  son  entremise  avoit  eu  pour  but  principal  de  ses  dépenses,  en  souste- 
nant  le  party   des  Mescontans,   d'en   faire   tomber   tout  l'avantage    sur  luy  et  sur 
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la  Pologne,  comme  il  paroissoit  par  touttes  les  sèuretés  et  les  engagemens  que 
j'avois  faict  prendre  aux  Hongrois  par  le  mesme  traicté,  où  ilz  se  mettoient  sous 
la  protection  de  Vostre  Majesté. 

Comme  le  Roy  de  Pologne  m'a  promis  de  faire  une  response  de  sa  main 
à  ce  mesme  mémoire,  j'espère  envoyer  l'un  et  Tautre  par  le  premier  ordinaire  à 
Vostre  Majesté  ®). 

Cependant  je  doìs  luy  dire  avec  une  sensible  douleur  et  me  trouvant  en  né- 
cessité,  Sire,  de  ne  vous  le  pas  cacher  que  je  trouve  la  Reyne  de  Pologne  sy  op- 
posée  à  tout  ce  que  je  puis  désirer  pour  Vostre  service  que  j'appréhende  qu'elle 
ne  porte  tout  à  l'extrémité,  ne  donnant  point  de  bornes  à  son  chagrin  sur  la  Du- 
ché,  et  chaque  ordinaire  de  France  renouvelle  par  les  lettres  quelque  en  re9oit  son 
chagrin  et  son  emportement  qu'elle  rend  sy  publique ,  quelque  soin  que  je  prenne 
de  le  cacher,  que  toutte  la  Pologne  n'en  est  desjà  que  trop  informée. 

*)  Moie  Drozdowski,  wspomniany  w  liécie  Sobieskiego  z  d.  16  czerwca  i665  (wydanie  Hel- 
cla,  I,  10)  jako  pelnomocnik  Maryi-Kazimiry  (Niesiecki  wymìenia  Drozdowskich  w  Krakowskiem); 
albo,  jak  póiniejsza  ortografìa  tego  nazwiska  w  depeszach  pana  de  fìéthune  (Drojowski)  domyélaé 
si^  pozwala:  Drohojowski. 

^)  W  depeszy  ambasadora  do  Ludwika  XIV  z  io  maja  1678  str.  65)  znajdujemy  nast^puj^c^ 
wzmiank^  : 

"J'apprends  dans  ce  moment  par  la  voye  de  Vienne  que  l'Empereur  a  faict  envoyer  par  toutte 
la  Hongrie  de  nouveaux  universaux  par  lesquels  aprez  avoir  faict  un  long  détail  de  Tabandonnement 
de  Messine,  il  menasse  les  Hongrois  du  mesme  exemple.  11  offre  le  restablissement  des  ministres  et 
des  avantages  plus  considérabies  aux  mécontans  de  Hongrie  qu'il  n'avoit  encore  faict,  et  il  est  bon, 
Sire,  que  cette  nouvelle  aye  trouvé  Tarmée  en  action  où  elle  est  réellement,  affin  que  le  bruit  des 
armes  empesche  Teffet  de  cette  nouvelle  et  de  ces  ofPres.« 

')  Nie  znajdujemy  ani  jednego  ani  drugiego  dokumentu.  Prawdopodobnie  pierwszego  nie  wy- 
stat  nigdy  ambasador,  drugiego  zaé  Sobieski  nigdy  nie  napisat.  Miedzy  t|  bowiem  a  nast^pn^  poczt| 
zaszty  wypadki,  które  zmusity -ambasadora  do  wystania  kuryera  do  Wersalu  z  mniej  pomyslnemi 
jeszcze  wiadomoéciami  i  odj^fy  wszelk^  doniostoé^  rzeczonemu  memoryalowi. 


Ten  sam  do  tego  samego.  Jaworów  i  cierwca.   (Orygìnar.  —  lix,  45). 

Sy  je  n'avois  pris  soin  d'informer  Vostre  Majesté  depuis  assez  longtemps  des 
traverses  et  des  obstacles  secretz  que  cette  cour  apportoit  aux  affaires  de  Hongrie, 
ce  que  j'ay  faict  s9avoir  à  Vostre  Majesté  par  mes  deux  dernières  dépesches,  et  ce 
qu'elle  apprendra  par  celle-cy  auroit  lieu  de  surprendre  Vostre  Majesté,  autant  que 
tout  le  monde  l'a  paru  icy  de  la  vìolence  avec  laquelle  le  Palatin  de  Russie  s'est 
oppose  à  mon  insceu  au  passage  des  Cozaques  et  ce  que  la  Reyne  de  Pologne  a 
faict  à  la  sollicitation  du  Nonce  pour  m'oster  la  place  de  Stryj. 

Je  croiois,  Sire,  sur  les  asséurances  que  le  Roy  de  Pologne  m'avoit  données 
et  au  Depputé  hongrois  aprez  cette  première  action,  que  les  choses  se  restabliroient 
dans  leur  mesme  estat,  mais  j'ay  esté  extresmement  estonné.  Sire,  qu'une  nouvelle 
action  beaucoup  plus  fascheuse  que  les  deux  autres  ayt  porte  les  affaires  dans  de 
trez-grandes  extrémités,  ainsy  que  Vostre  Majesté  verrà  par  le  détail  que  je  suis 
obligé  de  luy  en  faire. 

M'estant  rendu.  Sire,  à  Léopol,  dimanche  dernier,  avec  M.  le  Chevalier  Lu- 
bomirski  pour  conféfer  avec  le  colonel  des  Cozaques  arrestés  des  moiens  de  resta- 
blir  ses  gens  peu  de  jours  aprez  qu'ilz  avoient  esté  séparés,  je  recéus  deux  Exprez 
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des  amis  que  j'avois  au  camp  de  Trembowla  qui  me  donnoient  advis  que  l'on  avoit 
desraché  des  trouppes  par  ordre  du  Palatin  de  Russie  pour  aller  en  diligence  se 
saisir  de  toutz  les  passages  de  Hongrie  et  arrester  toutz  les  Franfois  qu'ilz  pour- 
roient  trouver,  ce  qui  me  fist  résoudre  d'envoyer  aussytost  un  gentilhomme  au 
Roy  avec  la  lettre  cy  jointe: 

»Sire,  je  viens  d'estre  averty  par  des  amis  que  j'ay  dans  le  camp  de  Trem- 
bowla que  l'on  a  faict  marcher  quatre  compagnies  de  Cavalerie,  le  Régiment  d'In- 
fanterie du  Palatin  de  Russie  et  deux  autres  de  Dragons  avec  ordre  d'aller  à  Stryj 
et  à  Scolia  ^)  se  saisir  des  passages  et  de  tous  les  Francois  qu'ilz  pourroient  trou- 
ver ailant  et  venant  en  Hongrie.  Gomme  Mr.  le  Palatin  de  Russie  doit  s^avoir 
qu'il  n'a  nulle  jurisdiction  sur  aucun  Francois  et  encore  moins  sur  ceux  qui  se- 
roient  mes  domestiques  et  que  je  suis  persuade  que  ces  sortes  de  choses  se  font 
sans  ordre  de  Vostre  Majesté,  je  veux  croire  que  l'on  gardera  tous  les  égards  que 
Ton  doit  è  mon  caractère.  Cependant  comme  il  est  trez-désagréable  que  Ton  pu- 
blie  que  des  trouppes  destinées  contre  les  Turcs  et  les  Tartares  dégarnissent  leurs 
postes  pour  aller  arrester  quelques  fran90is  que  je  peux  envoyer  od  les  atfaires 
du  Roy  mon  Maistre  le  demandent,  je  suis  persuade  que  Vostre  Majesté,  faisant 
reffiection  sur  les  conséquences,  modererà  par  sa  prudence  le  trop  de  passion  et 
d'emportement  que  Ton  marque  dans  toutte  cette  affaire.  Je  me  rendray  demain 
auprez  de  Vostre  Majesté.« 

Ce  que  je  fis,  Sire,  et  aussytost  que  le  Roy  de  Pologne  me  vit  il  me  dit 
qu'il  estoil  vray  que  l'on  avoit  faict  marcher  des  trouppes,  ainsy  que  je  luy  avois 
mandé,  mais  que  c'estoit  seulement  pour  la  forme  et  qu'elles  se  retireroient  aus- 
sitost,  ayant  ordre  de  ne  faire  aucune  violence  et  d'avoir  touttes  sortes  d'égardz 
pour  lez  fran90is,  et  que  je  pouvois  estre  en  repos  sur  cela.  M'estant  retiré.  Sire, 
avec  une  fort  grosse  fìebvre,  je  recèus  nouvelle  la  nuit  que  ces  mesmes  trouppes 
avoient  commis  tous  les  excés  imaginables,  ayant  force  et  pillé  dans  Scolia  la  mai- 
son du  Sieur  Nemesanie  Depputé  dés  Hongrois,  luy  dépouillé  maltraité  et  retenu 
prisonnier;  que  non  contents  de  cela  ilz  avoient  cherché  partout  le  Trésorier  fran- 
50ÌS  et  faict  d'extresmes  menaces  à  tous  ceux  qui  pourroient  le  cacher.  Sur  quoy 
ne  pouvant  moymesme  aller  chez  le  Roy  je  luy  escrivis  une  seconde  lettre: 

»Sire,  j'avois  bien  prevèu  que  les  choses  ne  se  passeroient  pas  avec  toutte 
la  douceur  que  Vostre  Majesté  m'avoit  faict  espérer;  les  trouppes  qui  ont  esté  en- 
voyées  n'ayant  pas  seulement  faict  l'esclat  et  le  désordre  qu'ilz  ont  peu,  mais  en- 
core arresté  dans  Scolia  le  Sieur  Nemesani,  Depputé  des  Hongrois,  dont  la  maison 
a  esté  entièrement  pillée,  luy  extresmement  maltraité  et  retenu  sous  une  estroitte 
garde,  où  il  est  à  craindre  qu'il  ne  parie  plus  qu'il  ne  seroit  à  propos  de  tout 
ce  qui  est  à  sa  connoissance,  et  Vostre  Maje&té  doit  juger  de  tout  le  mauvais  efifet 
qu'une  pareille  action  va  faire  en  Hongrie  et  en  France  où  je  ne  puis  plus  différer 
d'envoyer  un  courrier.  Sy  Vostre  Majesté;  comme  je  luy  ay  représenté  plusieurs 
fois,  estant  tous  les  jours  auprez  d'Elle,  eust  eu  la  bonté  de  m'advertir  de  ses 
intentions,  Elle  auroit  esvité  bien  de  fascheuses  suittes  et  tout  se  seroit  passe  à 
sa  satisfaction,  et  en  gardant  touttes  les  mesures  convenables;  mais  la  passion  de 
ceux  qui  ont  agi  dans  cette  affaire  a  poussé    les  choses  beaucoup  plus  loing  qu'il 
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n'eust  esté  à  désirer,  dont  Vostre  Majesté  conviendra  lorsqu'elle  scaiira  les  ordres 
que  j'avois  recèus  de  France.  Le  Sieur  Absalon  ^)  demande  à  se  retìrer,  et  c'est 
à  Vostre  Majesté  à  voir  sur  cela  le  party  qu'elle  juge  à  propos  de  prendre;  mais 
il  me  semble  que  par  plusieurs  raisons  Ton  doit  mesnager  les  Hongrois  et  éviter 
des  manifestes  qui  pourroit  répendre  et  découvrir  beaucoup  de  choses  que  Vostre  Ma- 
jesté à  interest  de  tenir  cachées.  M'estant  faict  seigner,  Sire,  dans  le  moment  que  ce 
courrier  m'a  apporté  ces  nouvelles  et  la  lettre  de  M.  Nemesani  et  m'estant  trouvé 
trez-mal  je  n'auray  Thonneur  de  voir  Vostre  Majesté  que  ce  soir.  Cependant  Elle 
veut  bien  que  je  luy  représente  encore  qu'elle  ne  doit  pas  retarder  d'envoyer  un 
Exprez  pour  faire  mettre  ledit  Sieur  Nemesani  en  liberté  et  réparer  tout  le  mieux 
qu'il  se  pourra  une  action  que  j'ose  dire  à  Vostre  Majesté  ne  pouvoir  souffrir  d'ex- 
cuse.  Celuy  qui  commande  les  trouppes  qui  ont  faict  le  désordre  se  nomme  Go- 
liouski  ^)  lequel  a  agi  avec  un  excez  et  une  violence  extraordinaire  et  Mr.  le  Pa- 
latin  de  Russie  auroit  péu  choisir  une  personne  qui  auroit  exécuté  les  choses  avec 
plus  de  modéfation.tt 

Cette  lettre  recèue,  Sire,  le  secrétaire  du  Roy  de  Pologne  m'escrivit  aussitost 
le  billet  que  je  joins  à  cette  lettre,  estant  important  que  Vostre  Majesté  connoisse 
ce  qui  s'est  passe  dans  cette  affaire  jusque  aux  moindres  particularités: 

»Vix  abierat  Ephebus  quando  ipsum  Serenissima  Regia  Majeslas  vocari  jussit 
sed  inveniri  non  poterat;  mihi  vero  injunxerat  ut  Excellentiae  Vestrae  significarem 
hominem  duobus  equis  ad  Celeritatem  instrucsum  illuc  missum  esse  quo  oportebat. 
Itaque  certo  sciat  Excellentia  Vestra  illam  personam,  quae  detinetur  Statim  dimit- 
tendam  fore  postquam  mandatum  Regis  illuc  pervenerit,  omniaque  ìlli  restituenda 
quae  sunt  ablata;  hoc  ex  voluntate  Serenissimae  Regiae  Majestatis,  Excellentiae 
Vestrae  significare  debui,  cuius  sum  in  aeternum  devinctus  et  obsequientissimus 
servus  —  Sarnoski.« 

M'estant  rendu  le  soir  chez  le  Roy  de  Pologne  je  n'oubliay  rien,  Sire,  pen- 
dant une  longue  audience  pour  luy  faire  connoistre  combien  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver  estoit  contre  ses  intérestz  et  sa  réputation  et  la  conséquence  qu'il  y  avoit  de 
réparer  promptement  une  action  sy  contraire  en  tout  à  la  bonne  foy  et  qui  luy 
faisoit  perdre  entièremcnt  auprez  de  Vostre  Majesté  et  des  Hongrois  le  mérite  de 
tout  ce  qui  s'estoit  faict  jusqu'à  présent. 

La  Reyne  de  Pologne  comme  intéressée  dans  mon  discours  vint  plusieurs 
fois  Tinterrompre  et  je  parlay  à  Tun  et  à  l'autre  avec  toutte  la  vigueur  que  je  de- 
vois.  Le  Roy  de  Pologne  deflFendit  ce  qui  s'estoit  passe  par  Tabsolue  nécessité  où 
il  s'estoit  trouvé  de  S9auver  les  apparences,  la  Diette  estant  proche  et  tout  le 
Royaume  estant  prez  de  se  révolter  contre  luy,  convenant  touttefois  que  l'on  avoit 
de  beaucoup  excédé  ses  ordres.  Je  d^manday  que  les  passages  fussent  ouverts  et 
qu'il  fust  permis  à  une  partie  des  Cozaques  de  passer,  ainsy  que  Sa  Majesté  Ta- 
voit  promis  au  Depputé  des  Hongrois.  Je  trouvay  le  Roy  plus  difficile  qu'il  ne 
m'avoit  paru  auparavant  et  la  Reyne  de  Pologne  ne  le  quitta  point  auparavant  de 
peur  que  je  n'obtinsse  ce  que  je  demandois,  renouvellant  plusieurs  fois  ses  plaintes 
du  peu  de  cas  que  Fon  avoit  faict  de  leur  amitié.  Sur  quoy,  Sire,  je  répondis  en 
peu  de  mots  esvitant  d'entrer  avec  la  Reyne  dont  l'aigreur  m'est  connue,  remettant 
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les  nouvelles  propositions  que  Vostre  Majesté  me  permettoit  de  faìre  par  la  dé- 
pesche  du  22  avril  *)  lorsque  le  Roy  de  Pologne  seroit  seul. 

Cependant,  Sire,  ayant  esté  adverty  quelques  jours  auparavant  que  le  Rési- 
dent  de  l'Empereur  avoit  envoyé  un  Courrier  fort  secrétement  à  la  Reyne  de  Po- 
logne, lequel  avoit  esté  dépesché  fort  promptement  contre  l'ordinaire  de  cette  cour, 
et  voyant  que  la  Reyne  cachoit  avec  soin  à  une  francoise  à  laquelle  elle  confie 
tous  ses  secrets  ce  que  ledit  Courrier  avoit  apporté,  j'ay  créu  ne  devoir  rien  ne- 
gliger pour  le  découvrir,  ce  que  n'ayant  pu  faire  par  le  commerce  que  j'ay  chez 
la  Reyne  de  Pologne,  j'en  suis  venu  à  bout  par  un  secrétaire  que  fay  gaigné  chez 
le  Roy,  nommé  Sarbaski  *),  lequel  m'a  remis  entre  les  mains  la  copie  de  la  lettre 
du  Résident  au  Roy  de  Pologne  venne  dans  le  raesme  paquet,  par  laquelle  Vostre 
Majesté  pourra  juger  *)  des  mesures  secrétement  prises  contre  l'affaire  de  Hongrie 
et  du  dessein  forme  de  la  faire  tomber,  ce  qui  paroist  une  chose  particulièrement 
concertée  depuis  Lublin  et  Pilaskovitz  entre  la  Reyne  et  le  Résident  de  l'Empe- 
reur; ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  plus  que  jamais  que  la  Reyne  de  Pologne 
est  leurée  par  la  maison  d'Austriche  des  espérances  imaginaìres  du  mariage  de  son 
filz  et  peut-estre  d'un  titre  de  principauté  pour  son  pére,  ce  qui  achève  de  la 
rendre  entièrement  contraire  aux  intérestz  de  Vostre  Majesté. 

Je  me  serviray  le  plus  à  propos,  Sire,  qu'il  me  sera  possible  de  la  permission 
que  Vostre  Majesté  me  donne  de  faire  payer  content  au  Roy  de  Pologne  vingt 
mille  escus  et  vingt  mille  francs  à  la  Reyne  sa  femme,  mais  j'en  useray  de  ma- 
nière. Sire,  que  je  ne  disposeray  point  de  ces  sommes  en  leur  faveur  qu'il  n'en 
puisse  revenir,  Sire,  une  utilité  certaine  à  Vostre  Majesté  et  que  tout  le  mauvais 
procède  que  Fon  a  eu  ne  soit  entièrement  réparé  pouvant  asséurer  Vostre  Majesté 
que  sy  elle  avoit  eu  de  moindres  intérestz  à  mesnager  j'aurois  faict  connoistre  sen- 
siblement  à  la  Reyne  de  Pologne  combien  elle  s'esloigne  de  son  devoir  et  quel 
précipice  elle  s'ouvre  par  la  mauvaise  conduite  qu'elle  tient. 

*)  Zapewne  Skole,  miasteczko   nieco   bliiej   W^gìer  od  Stryja,   nad  rzeczk^   Opier  do  Stryja 
wpadaj^c^.  Na  ówczesnych  mapach  francuskich  nie  znajdujemy  tej  miejscowoéci. 
^)  Pose)  ksi^cia  Siedmiogrodzkiego. 
')  Zapewne  Gotuski.  Niesiecki  wspomina  t^  rodzin^. 
*)  Depesz^  t§  za^czamy. 

')  Nie  wiemy,  kogo  przekr^cone  to  nazwisko  oznacza. 
•)  Dokument  ten  zal^czamy. 


Oto  wspomniana  wyzej  depesza  Ludwika  XIV  z  d.  22  kwietnia  : 

St.  Germain.   (Minuta.  —  lix,  i3). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  J'ay  recè'u  cette  mesme  semaine  une  lettre 
du  i5  et  22  du  mois  passe.  Elles  m'ont  faict  voir  les  soins  que  vous  avez  pris 
d'asseurer  les  assistances  que  le  Roy  de  Suède  pourroit  tirer  de  la  Pologne,  soit 
qu'il  fist  marcher  soubz  ses  généraux  l'armée  qu'il  a  en  Livonie,  soit  qu'il  passast 
en  personne  pour  la  commander.  Les  dernières  lettres  que  j'ay  du  Marquis  de 
Feuquierre  me  font  voir  qu'il  continue  dans  ce  dessein.  J'en  croirois  le  succez  trez- 
avantageux   lors  principalement   qu'il   seroit   appuyé   du  Roy   de  Pologne   et  c'est 
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pour  ce  sujet  que  je  vous  ay  mandé  cy-devant  que  j'approuvois  les  quarente  mille 
francs  que  vous  luy  aviez  promis  par  mois  pour  l'entretien  de  ses  trouppes  dans 
les  places  de  Prusse.  Plus  je  vois  d'apparence  que  le  Rojr  de  Suède  pourra  porter 
toutte  la  guerre  de  ce  coste,  plus  je  désire  que  vous  affermissiez  le  Roy  de  Po- 
logne  dans  le  sentimene  d'èxécuter  le  traicté  qu'il  a  av^c  moy  et  avec  luy.  Mais 
parce  que  vous  ne  jugez  pas  qu'il  puisse  se  déterminer  à  déclarer  la  guerre  luy 
seul  et  que  les  armes  de  Suède  n'agiroient  point  contre  l'Electeur  de  Brandebourg, 
je  veux  bien  me  renfermer  aux  deux  partys  que  vous  proposés,  Tun  de  nourrir 
Tinquiétude  de  cet  Electeur  par  la  vè'uè  des  trouppes  qui  seront  en  Prusse,  l'autre 
d'obtenir  du  Roy  de  Pologne  la  liberté  de  les  joindre  en  cas  de  besoin  à  Tarmée 
de  Livonie,  touttes  les  fois  qu'il  seroit  à  propos,  mesme  au  Comte  de  Konigsmark 
en  Poméranie,  sy  la  chose  estoit  possible. 

C'est  ce  que  j'attends  du  Roy  de  Pologne  ;  mais  je  n'y  attaché  pas,  ainsy  que 
je  Tavois  faict  à  une  déclaration  de  guerre  ouverte  contre  TElecteur  de  Brande- 
bourg, les  lettres  de  Due  pour  le  Marquis  d'Arquien.  Esloignez  cette  pensée  au- 
tant  qu'il  sera  en  vous  de  l'esprit  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne  et  employez 
utilement,  ainsy  que  vous  croyez  le  pouvoir  faire,  la  raison  qu'il  n'a  point  de  terre 
en  France  capable  de  soustenir  cette  dignité.  Je  vous  ay  desjà  faict  connoistre  la 
peine  que  j'avois  à  me  vaincre  sur  ce  sujet;  aussy  aurois-je  pu  seulement  la  com- 
penser  par  un  aussy  grand  avantage  que  celuy  qui  me  seroit  revenu  de  la  guerre 
que  le  Roy  de  Pologne  auroit  déclarée  à  l'Electeur  de  Brandebourg. 

J'ay  sujet  cependant  de  trouver  estrange  l'opposition  que  vous  croyez  trou- 
ver  dans  l'esprit  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne  sur  les  afTaires  de  Hongrie. 
Le  peu  de  part  qu'ilz  ont  eu  jusques  à  cett'heure  à  les  faire  réussir  leur  devroit 
oster  toutte  pensée  d'y  trouver  leur  interest  par  l'argent  que  je  leur  pourrois  don- 
ner,  lors  principalement  qu'ilz  n'ont  point  encore  exécuté  le  traicté  que  nous  avons 
ensemble. 

Cependant,  quelque  peu  de  fondement  qu'ilz  aient  de  demander  la  gratiffì- 
cation  que  je  leur  avois  promise  aprez  l'action  commencée,  comme  je  suis  bien 
aise  de  leur  donner  une  marque  de  mon  amitìé  je  trouve  bon  que  vous  puissiez 
faire  payer  vingt  mille  escus  au  Roy  de  Pologne  et  vingt  mille  francs  à  la  Reyne. 
Vous  leur  ferez  regarder  ces  deux  sommes  comme  un  partie  de  ces  gratiffications 
dont  ilz  vous  ont  parie  tant  de  fois  et  leur  ferez  valoir  que  je  veux  bien  leur  en 
payer  une  partie  par  avance,  lorsque  l'occasion  dans  laquelle  ilz  les  devroient  re- 
cevoir  n'est  point  encore  arrivée.  Je  veux  croire  que  cette  marque  de  mon  amitié 
adoucìra  la  mauvaise  humeur  que  Ton  vous  faisoit  paroistre  quelquefois  et  esloi- 
gnera  les  instances  que  l'on  vous  a  sy  souvent  réitérées  touchant  le  marquis  d'Ar- 
quien.  Enfin  faictes  servir  esgalement  cette  dépense  et  à  maintenir  les  dispositions 
pour  favoriser  les  Suédois  en  Prusse  et  à  appuyer  les  aflFaires  de  Hongrie. 

Vous  pourrez  prendre  du  grand-Trésorier  de  Pologne  Targent  que  je  trouve 
bon  que  vous  fassiez  payer  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  Pologne. 
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List  Rezydenta  cesarskiego  brzrni  jak  nast^puje: 

Warsiajpa  9  maja.   (Kopia.  —  lix,  26). 

Quemadmodum  amica  illa  declaratio  quam  a  Regia  Majestate  Vestra  Lublini 
accepi  pactis  amicitiae  al  arctiori  confìdentiae  consona  fuit,  quae  bis  infelicissimis 
christianis  temporibus  utrique  Regno  maxime  est  necessaria,  magnam  in  aula  Im- 
peratoris  Domini  mei  satisfactionem  dedit,  ita  R.  Majestatis  Vestrae  deferre  debeo 
quod  non  modo  illa  praejudicia  quae  contra  Imperatorem  Dominum  meum  inter- 
cedunt  et  quae  Pilascovitiis  Majestati  Vestrae  retuli  certum  habeant  fundamentum, 
sed  etiam  quod  hic  Varsaviae  (et)  in  caeteris  ditionum  Majestatis  Vestrae  partibus 
ex  parte  Galliae  instituantur  Milìtum  dilectus.  Hesterno  die  auriga  meus,  quemvis 
ex  vestitu  cognitus,  trahebatur  ad  servitia  militaria  in  Hungariam  cum  aliis  quos 
Feiltemer,  qui  nuper  Leopoli  Lublinum  ad  Dominum  Marchionem  venerat  ex  Hun- 
garia,  hic  in  Praga  reliquit,  vel  ut  vice  tenentem  Antonium  qui  domum  suam  in 
Praga  habet;  nuper  viginti  circiter  equitum  versus  Hungariam  expedivit;  hodie 
eodem  mittit.  Non  latet  etiam,  uti  credo,  Majestatem  Vestram  cujus  studio  non 
ila  pridem  aliquot  centuriae  equitum  collectae  fuerant,  quorum  non  pauci  ex  iti- 
nere versus  Hungariam  fugam  dederunt.  Ex  Prussia  scribìtur  sexcentos  et  ultra 
milites  sub  Domino  de  Beaulieu  Mariemburgi  esse;  alios  prodendi  stationem  ca- 
pere velie,  ne  fugae  locus  sit  ex  loco  clauso,  qualis  patebat  ex  urbibus;  alii  aliis 
in  locis  distributi  sunt;  trahuntur  versus  Hungariam  sensim  per  cohortes,  nam 
integris  legionibus  nimis  incautum  esset;  neque  jam  forsan  Dominum  generalem 
Aschenberg  qui  ad  instantiam  ablegati  gallici  Akakia  hodie  vel  cras  Varsoviam  ad- 
ventendus,  qui  Rigae  inquirebat  quare  exercitus  ex  Livonia  in  Prussiam  excursio- 
nem  non  fecerit,  non  expectabunt.  Omnes  isti  milites  versus  Hungariam  tendentes 
dicunt  se  pertinere  ad  Dominum  Marchionem  de  Béthune;  nec  est  mens  in  Polo- 
nia,  velut  ab  anno  42  notavi  Legatos  caesareos  hispanios  et  gallicos,  Dominum 
Marchionem  tantas  prò  sui  custodia  habere  copias,  taliter  enim  majorem  haberet 
Dominus  Marchio  guardiam  quam  Rex  ipse.  Ego  vero  non  cesso  Imperatorem  Do- 
minum meum  certum  reddere  quod  Majestas  Vestra  promiserit  nulla  ex  hoc  Regno 
in  Hungariam  permittenda  praejudicia.  Non  est  equidem  mearum  partium  insinuare 
qualiter  Majestas  Vestra  hoc  in  possu  tam  ab  instantiis  aliorum  principum  quam 
molestiis  subditorum  suorum  absolvere  possit,  nam  Majestati  Vestrae  piene  insisti- 
mus,  sed  in  spem  gratiae  Majestatis  Vestrae  quam  cognovi  putarem  sicut  in  au- 
dientia  mea  humiliter  mentionem  feci  ut  fons  et  origo  malorum  tollatur,  demon- 
strando  nempe  severitatem  Ministris  Gallicis  ne  tanta  in  dominiis  Majestatis  Vestrae 
praesumant,  sed  in  terminis  tranquillis  (sic)  sine  factionibus  et  turbandis  rebus  cum 
externis,  sicut  in  Regno  indifferenti  et  neutrali  sese  conservant.  Imperet  Majestas 
Vestra  condignas  poenas  in  lectores  Militum,  eorumque  ductores  per  Dominos  Ge- 
nerales  Duces  puniri  jubeat;  nam  velut  singulos  actores  in  tam  lato  Regno  quae- 
rere  arduum  est  ita  antequam  ipsa  malorum  fundamenta  toUantur  et  poena  contra 
delinquintes  executioni  mandetur  diffìcile  eric  Majestati  Vestrae  quietem  esse  (sic). 
Sequar  brevi  aulam  Majestatis  Vestrae  et  plura  submissima  devotione  degeram. 
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Zobaczmy  jeszcze,  co  o  tym  liécie  Rezydenta  pisze  de  Béthune 
do  pana  de  Pomponne: 

Jaworóìv  i  cierwca.   (Oiyginai.  —  lix,  46). 

Vous  verrés  cependant,  Monsieur,  par  la  copie  d'une  lettre  du  Résident  de 
FEmpereur  que  j'ay  tirée  d*un  secrétaire  du  Roy  de  Pologne  et  qui  est  importante 
à  garder  que  je  ne  m'estois  pas  trompé  sur  les  mesures  qui  se  prenoient  dans 
Lublin  avec  ledit  Résident  et  le  Nonce  pour  traverser  les  affaires  de  Hongrie  et  vous 
jugerés  de  Tintention  que  Fon  peut  avoir  à  mon  esgard,  ne  pouvant  prendre  que 
pour  moy  la  phrase  latine  et  la  proposition  du  Résident  :  fons  et  origo  malorum 
iollatur,  et  pour  vous  dire  ma  pensée,  je  croirois  assez  que  le  mesme  Résident 
n'eust  pas  osé  avancer  une  telle  chose  au  Roy  de  Pologne,  sy  la  Reyne  de  Po- 
logne n'avoit  esté  de  concert  avec  luy  et  ne  songeast  peut-estre  à  m'esloigner  pour 
prendre  de  solides  engagemens  avec  la  Cour  de  Vienne,  laquelle  pour  rompre 
l'affaire  de  Hongrie  l'entretient  de  chimériques  espérances  du  mariage  de  son  fils  et 
pourra  luy  accorder  quelque  titre  de  Prince  pour  son  pére  affin  de  la  détascher 
pour  tousjours  des  intérestz  de  la  France. 

Jusque  à  présent  le  Roy  de  Pologne  me  paroist  n'estre  entré  dans  ce  qui 
s'est  passe  que  par  complaisance  pour  la  Reyne  de  Pologne  et  sauver  les  appa- 
rences,  et,  à  moins  qu'il  ne  trouvast  de  grands  avantages,  je  doutte  qu'il  changeast 
d'interest  et  eust  véritablement  desscin  d'abandonner  lesHongrois;  mais  cependant 
il  est  à  craindre  que  cette  dernière  action  ne  luy  fasse  perdre  toutte  confience  avec 
eux  et  ne  donne  un  prétexte  au  Prince  de  Transilvanie  et  au  Comte  Teleki  d'agir 
avec  moins  de  vigueur  et  d'escouter  plus  facilement  un  accommodement. 

L'interest  que  Sa  Majesté  a  de  soustenir  l'affaire  présentement  de  Hongrie  et 
de  mesnager  celle  qui  se  dispose  en  Prusse  m'a  faict  dissimuler  le  juste  sujet  que 
ce  dernier  procède  me  donne  de  me  plaindre  de  la  Reyne  et  comme  Ambassadeur 
et  comme  son  beau-frère,  mais  sy  le  Roy  faisoit  la  paix  je  luy  ferois  sentir  par 
plusieurs  moiens  que  j'ay  dans  les  mains  que  c'est  un  mauvais  party  pour  elle  de 
se  montrer  mauvaise  francoise. 


Pisat  tei  jednoczesnie  ambasador  do  hr.  Telekiego,  zar^czaj^c,  ie 
owo  zatrzymanie  kozaków  do  W^gier  si^  przeprawiajqcych  staio  si^ 
bez  wiedzy  króla  polskiego.  (W  archiwum  jest  tylko  kopia  tego  listu 
bez  daty  i  miejsca.  —  LIX,  47). 

Inaczej  o  tém  myslat  pan  Baluze  : 

»L'on  asséure  —  pisze  on  do  pana  de  Pomponne  (Warszawa  3  czerwca;  LIX, 
48  ;  wl'asnor^cznie)  —  que  c'est  le  Roy  de  Pologne  qui  a  donne  ordre  au  Palatin 
de  Russie  de  charger  les  trouppes  qui  passoient  en  Hongrie  pour  tirer  de  Targent 
de  Mr.  l'Ambassadeur.  C'est  bien  une  avarice  monstrueuse  que  celle  de  ce  Roy. 
Mais  il  est  aussy  horriblement  envieux  de  la  gioire  du  Roy;  touttes  les  places  que 
prend  Sa  Majesté  le  jettent  dans  des  emportements  furieux  et  la  retraicte  de  Mes- 
sine luy  a  faict  dire  publiquement  tout  ce  qui  se  peut  de  malhonneste  et  de  dés- 
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obligeant  contre  nous;  ses  mauvaises  qualités  ne  se  peuvent  expliquer,  ny  croire; 
il  est  en  abomination  dans  tout  le  Royaume  et  on  n'entend  qu'imprécations 
contre  luy. 

Le  Résident  de  TEmpereur  à  la  Cour  de  Pologne  y  a  testnoigné  grande  joye 
de  ce  que  le  Roy  a  prie  l'Impératrice  de  tenir  son  dernier  fils  au  baptesme  avec 
le  Pape.  L'on  mande  de  Vienne  que  S.  M.  P.  y  a  faict  donner  des  asseurances  de 
vouloir  vivre  en  bonne  corespondance  avec  cette  cour-là,  et  Fon  dit  icy  que  pour 
luy  en  donner  des  preuves,  elle  a  faict  charger,  piller  et  dissiper  à  Skolia,  sur 
l'entrée  des  montaignes  d^  Hongrie^  huict  cens  Cozaques  qui  y  passoient,  pour  le 
service  des  malcontants.  Cela  surprend  d'autant  plus  que  c'a  esté  le  Palatin  de 
Russie  petit- General,  qui  a  faict  ce  coup,  luy  qu'on  a  tousjours  crèu  favoriser  les 
amys  de  ces  malcontants,  parce  qu'il  y  trouvoit  son  compte;  ainsy  il  ne  s9auroit 
s'estre  porle  à  cela  que  par  un  ordre  bien  exprez  de  Sa  Majesté  Polonoise  qu'on 
dit  estre  flattée  de  quelque  grand  régal  de  Vienne,  tant  en  cette  considération  qu'en 
celle  du  baptesme.  Sy  Fon  y  croit  ce  que  M.  Overbek  y  a  faict  s9avoir,  aussy  bien 
qu'en  Prusse  Ducalle,  pour  en  rassèurer  les  habitants,  il  ne  sera  pas  besoing  de 
faire  un  grand  effort,  car  ce  ministre  de  Brandebourg  dit  publiquement  que  S. 
M.  P.  n'est  pas  à  Tespreuve  de  cent  ducats.  Je  m'estonne  qu'un  tei  discours  faict 
publiquement  ne  luy  aye  attiré  quelque  mortification.  Il  est  bien  vray  qu'il  est  né 
Polonois,  et  que  le  Roy  Testant  aussy,  il  laisse  aux  autres  la  liberté  dont  il  s'est 
servi,  et  qu'on  ne  S9auroit  reprimer.» 

Jaéniej  si§  jeszcze  ttómaczy  pan  Baluze  w  cokolwiek  póiniejszej 
depeszy  : 

T)o  p.  de  Pomponne.  Wars^awa  i7  c^erjvca.  (wiasnor^cznie.  —  lix,  66). 

Quoyque  je  ne  doubte  pas,  Monseigneur,  que  vous  ne  soyez  pleinement  in- 
forme de  ce  qui  s'est  passe  à  l'entrée  des  montaignes  de  Hongrie,  je  ne  resteray  pasr 
de  mettre  icy  ce  qu'on  en  dit.  Gomme  l'on  n'a  point  doubté  que  touttes  les  le- 
vées  des  trouppes  qu'on  envoyoit  en  ce  pays-là  ne  se  fissent  du  consentement  du 
Roy  de  Pologne,  et  qu'il  n'y  trouvast  fort  bien  son  compte,  Ton  a  créu  aussy  que 
le  Palatin  de  Russie,  petit- General,  n'avoit  rien  entrepris  en  ce  rencontre  sans  un 
ordre  exprez  de  S.  M.  qui  ayant  desjà  recéu  d'un  coste,  faisoit  cela  pour  recevoir 
de  Tautre.  Ce  fut  la  commune  opinion,  et  l'on  y  adjoustoìt  la  prière  que  l'on  a 
faict  à  l'Impératrice  de  tenir  le  nouveau  Prince  à  baptesme.  D'autres  voulurent 
que  la  jalousie  de  la  prospérité  des  armes  du  Roy  fust  de  la  partie,  parce  que 
le  Roy  de  Pologne  n'avoit  pu  s'empescher  d'en  tesmoigner  beaucoup  en  tout  ren- 
contre, et  à  présent  l'on  dit  que  Cette  Majesté,  ayant  forme  le  dessein  de  faire 
eslire  son  filz  successeur  à  la  Couronne,  elle  veut  se  mettre  bien  avec  ses  voisins, 
et  surtout  avec  la  Cour  de  Vienne,  afin  que  non-seulement  elle  ne  s'y  oppose 
pas,  mais  qu'elle  l'y  ayde  par  son  intercession  auprez  des  Polonois.  L'on  veut 
que  touttes  les  démarches  que  faict  cette  cour-icy  tendent  à  cette  fin;  l'on  croit 
que  le  Pape  s'en  meslera,  et  les  Turcs  aussy,  qu'on  dit  estre  desjà  en  Podolie,  au 
nombre  de  20  mille,  soubs  prétexte  d'en  régler  les  confins,  mais  en  efifect  pour 
ayder  le  Roy  dans  ses  desseins,  pour  lesquels  il  ]eur  a  accordé  tout  ce  qu'ilz  ont 
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voulu.  L'on  pousse  ce  raisonnement  sy  avant  que  l'alarme  en  est  desjà  dans  beau- 
coup  d'esprits,  et  je  ne  doubte  pas  qu'elle  ne  se  respende  par  tout  le  Royaume. 
Gomme  l'action  du  Palatin  de  Russie  faict  tirer  '  touttes  ces  conséquences, 
le  Roy  de  Pologne  trouve  à  propos  de  la  désavouer,  et  de  la  rejecter  sur  la  Reyne, 
qu'il  dit  en  avoir  donne  les  ordres  à  son  inscéu.  La  Reyne  ne  s'en  deffend  pas, 
tant  pour  complaire  au  Roy,  à  quoy  elle  est  uniquement  appliquée,  que  pour  don- 
ner  au  monde  une  grande  idée  de  son  pouvoir.  Elle  se  prévaut  aussy  de  cette 
conjoncture  pour  marquer  son  ressentiment  sur  le  refus  qu'on  a  faict  en  France 
de  luy  accorder  les  instances  qu'elle  y  faisoit  en  faveur  de  M.  son  pére,  pour  une 
duché-pairìe,  et  pour  un  baston  de  Mareschal  de  France,  et  sur  ce  que  M.  de  Bé- 
thune  a  faict  arrest  sur  le  prix  de  la  charge  de  capitaine  de  Suisses  de'Monsieur, 
frère  unique  du  Roy.  Tout  cela,  pourtant,  ne  persuade  personne,  parce  qu'on  S9ait 
bien  que  quel  attachement  que  le  Palatin  de  Russie  ave  tousjours  eu  à  la  Reyne, 
il  n'oseroit  avoir  entrepris  une  chose  de  cette  conséquence  sans  un  ordre  exprez 
du  Roy,  qu'on  dit  avoir  envoyé  ses  ordres  en  Hongrie  pour  en  rappeler  tous  les 
Polonois  qui  y  sont  (allés)  au  secours  des  malcontents. 


Ambasador  nie  przestaje  jednak  bronié  Sobieskiego  w  nast^pnej 
swej  depeszy  z  9  czerwca: 

7)o  Ludmka  XIV.  Jaworójp.   (Oryginai.  —  lix,  49). 

La  lettre  que  le  Résident  de  l'Empereur  a  escritte  au  Roy  de  Pologne  dont 
j'ay  envoyé  la  copie  marque,  que  Sa  Majesté  Polonoise  estoit  entrée  en  quelque 
engagement  dès  Pilaskovitz  avec  ledit  Résident  pour  ne  plus  permettre  qu'il  pas- 
sast  de  trouppes  en  Hongrie.  Mais  j'ay  lieu  de  croire  par  le  conte  que  je  vais 
rendre  à  Vostre  Majesté,  que  Sa  Majesté  Polonoise  ne  s'estoit  expliquée  à  cet  es- 
gard  qu'en  termes  assez  généraux  sans  perdre  mesme  la  bonne  volonté  qu'il  a 
tousjours  tesmoignée  dans  ces  affaires  icy  et  que  la  Reyne  de  Pologne  sa  femme 
entraisnée,  ou  par  son  chagrin  au  su  jet  de  son  pére,  ou  par  les  espérances  ima- 
ginaires  du  mariage  dont  j'ay  parie  cy-devant  à  Vostre  Majesté,  avoit  poussé  les 
choses  beaucoup  plus  loin  et  pris  mesme  quelques  mesures  secrettes  avec  ledit  Ré- 
sident de  TEmpereur,  estant  Constant,  Sire,  que  le  Roy  de  Pologne  a  faict  con- 
noistre  autant  qu'il  a  peu  que  l'on  avoit  de  beaucoup  excédé  ses  ordres  et  qu'il 
n'a  rien  ensuitte  negligé  pour  réparer  les  vlolences  qui  avoient  esté  faictes  à  Scolia, 
et  que  la  Reyne  au  contraire  a  continue  de  paroistre  fort  aigrie  et  trez-opposée 
en  cela  à  la  conduitte  "du  Roy  son  mary,  soit  que  la  chose  ayt  esté  ainsy  con- 
certée  entre  eux  ou  que  véritablement  le  Roy  de  Pologne  ayt  connu  que  la  pas- 
sion  de  la  Reyne  sa  femme  Talloit  engager  dans  une  trez-méchante  affaire  avec 
Vostre  Majesté  en  luy  faisant  perdre  le  méritte  de  tout  le  passe  et  s'attirant  de 
plus  tout  le  ressentiment  du  Prince  de  Transilvanie  et  des  Hongrois  qui  n'auroient 
pas  manqué  de  rendre  public  à  toutte  la  Pologne,  les  engagements  secrets  ou  Sa 
ditte  Majesté  estoit  entrée  et  la  mauvaise  foy  que  l'on  avoit  eu  pour  eux. 

Gomme  je  me  suis  servi  de  ces  raisons,  Sire,  pour  faire  bien  veoir  au  Roy 
de  Pologne  les  conséquences  de  ce  qui  s'estoit  passe  et  que  j'ay  crèu  ne  les  pou- 
voir mieux  fortiffier   qu'en  le  touchant   par  ses  intérestz   et  luy  faisant   connoistre 


Digitized  by 


Google 


1678  83 

combien  ce  contretemps  avoit  esté  contrairc,  tn'empeschant  aprez  un  pareil  esclat 
de  me  desaisir  d'une  gratiffication  que  j'estois  prest  de  luy  faire  et  à  la  Reyne  sa 
femme,  ce  qui  a  achevé  non-seulenient  de  le  déterminer  à  réparer  le  passe,  nìais 
encore  à  prendre  de  plus  forts  engagements,  l'obligeant  d'escrire  à  M.  le  Corate 
de  Teleki  et  au  Prince  de  Transilvanie  et  de  renvoyer  le  Sieur  Nemesany  Dep- 
puté  des  Hongrois  avec  des  asseurances  que  tout  ce  qui  s'estoit  passe  avoit  esté 
faict  contre  ses  ordres  et  par  la  passion  du  Palatin  de  Russie ,  promettant  d'ouvrir 
les  passages  et  de  rendre  Strie  aussytost  que  tous  les  Sénateurs  de  Pologne  ,  qui 
se  sont  rendus  à  Léopol  pour  les  nopces  du  Chancelìer  se  seroient  séparés,  et, 
corame  en  mesme  temps  les  Hongrois  pressoient  le  départ  du  Sieur  Absalon  pour 
France,  Sa  ditte  Majesté  Polonoise  luy  a  donne  toutz  les  passeports  nécessaires  pour 
sa  séureté  avec  ordre  d'asseurer  Vostre  Majesté  qu'il  maintiendra,  Sire,  de  tout  son 
pouvoir  tous  les  engagemens   pris  avec  le  Prince  de  Transilvanie  et  les  Hongrois. 


Jednak  w  tej  samej  depeszy  zmuszony  jest  ambasador  donieéé, 
ze  hetman  w.  (zapewne  Wiéniowiecki)  kazai  osqdzié  wojennie  i  roz- 
strzelaé  hrabiego  Wesseliniego  (T.  I.  str.  442.  Szczegótów  tej  egzekucyi 
nie  podaje  ambasador),  który  przybyl  do  dóbr  hetmana  dia  zbierania 
rekruta,  a  to  mimo  gratyfikacyi,  któr^  ambasador  éwieio  obdarowal 
hetmana.  Ale  dodaje  : 

»Le  Roy  de  Pologne  en  a  faict  des  reproches  trez-aigres  audit  grand-Gé- 
néral  et  tesraoigné  ouverteraent  à  la  Reyne  et  au  Palatin  de  Russie  que  leur  pas- 
sion et  ce  qu'ilz  avoient  faict  au-delà  de  ses  ordres  avoit  donne  lieu  à  cette  cru- 
cile exécution  dont  V.  M.  peut  juger  de  Teffet  et  des  conséquences  lorsqu'elle  sera 
scèue  dans  les  trouppes  de  Hongrie.« 

Mimo  tego,  koniec  depeszy  brzmi  jak  nast^puje: 

«Cependant,  Sire,  corame  dans  tout  ce  qui  s'est  passe,  il  m'a  paru  de  la  fai- 
blesse  du  Roy  de  Pologne  et  assez  de  raauvaise  volonté  de  la  Reyne  sa  ferarae 
pour  ne  pouvoir  prendre  une  entière  confience  dans  les  suittes  à  Tun  et  Fautre, 
et  que  je  vois  continuer  des  commerces  secrets  de  la  part  de  la  Reyne  avec  le  Ré- 
sident  de  l'Empereur,  et  avec  le  Nonce  qui  ont  lieu  de  m'estre  fort  suspects,  j'ay 
créu  ne  pas  devoir  hazarder  la  gratiffication  que  Vostre  Majesté  ra'avoit  permis 
de  faire  à  Leurs  Majestez  Polonoises  jusque  à  ce  que  leurs  bonnes  intentions  rae 
fussent  mieux  connues,  espérant  de  me  pouvoir  encore  servir  de  ce  mesme  argent 
pour  les  déterminer  à  faire  marcher  les  trouppes  de  Prusse  sy  celles  de  Livonie 
entrent  en  action  corame  on  le  faict  espérer.** 


Do  pana  de  Pomponne  pisze  jednoczeénie  ambasador: 
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JaWOrÓW   9   C{erjVCa.     (Oryginal.  —  LIX.  5o). 

Je  balance,  Monsieur,  les  choses  sans  me  rapprocher  ny  m'esloigaer  affin 
d'estre  en  estat  d'agir  selon  les  ordres  du  Roy  et  les  nouveautés  que  j'apprendray 
de  la  paix  ou  de  la  guerre,  ne  voiant  point  de  nécessité  présente  et  ne  jugeant 
pas  mesme  convenable  au  caractère  que  j'ay  icy  de  supporter  un  esclat  comme 
celuy  qui  a  esté  faict  sans  tesmoigner  quelque  ressentiment.  Et,  ce  qui  m'a  d'au- 
tant  plus  confirmé  dans  la  conduite  que  j'ay  cren  devoìr  tenir  à  cet  esgard  est  la 
facilité  que  j'ay  trouvée  auprez  de  S.  M.  Polonoise  à  réparer  en  Pologne  une  partie 
du  mal  arrivé.  Mais  il  est  presque  impossible  qu'il  puisse  jamais  faire  la  mesme 
chose  en  Hongrie  et  restablir  aprez  ce  qui  s'est  passe  Tentière  confiance  que  le 
Prince  de  Transilvanie  et  les  Hongrois  avoient  en  moy. 


Polityka  ta  wyczekuj^ca,  którq  obierat  na  teraz  p.  de  Béthune, 
byla  zupelnie  pò  niyéli  gabinetu  francuskiego ,  jak  dowodzi  nast^pu- 
j^ca  depesza  pana  de  Pomponne,  odebrana  zapewne  w  tym  czasie 
przez  ambasadora: 

Oboi  P^^  Betlem  20  maja.   (Minuta.  -  lix,  36). 

Je  ne  vous  respondray  point,  Monsieur,  bien  particulièrement  sur  tous  les 
pointz  de  vos  lettres.  Je  vous  diray  seulement  que  Sa  Majesté  est  esgalement  sa- 
tisfaicte  de  vos  soins  et  du  bon  estat  auquel  vous  maintenez  les  afifaires  de  Prusse 
et  de  Hongrie.  Il  est  de  son  service  que  vous  les  sousteniez  tousjours,  mais  autant 
que  vous  le  pouvez,  vous  suspendrez  les  engagements  que  vous  pourriez  prendre 
pour  de  nouvelles  dépenses.  Sy  la  paix  se  faict  elle  sera  généralle,  et  c'est  ce  que 
nous  devons  voir  bientost.  Ne  laissez  touttefois  rien  pénétrer  qui  puisse  donner 
lieu  de  soub9onner  que  Sa  Majesté  regarde  la  paix  comme  un  moyen  de  finir  les 
despenses  qu'elles  a  faictes  en  Pologne.  En  effet,  elles  luy  seront  aussy  nécessaires 
que  jamais,  soit  pour  achever  le  restablissement  des  Suédois  en  cas  que  M.  TEIec- 
teur  de  Brandebourg  fist  difficulté  de  Taccorder,  soit  pour  presser  TEmpereur  de 
rendre  plus  tost  la  paix  à  TEmpire  par  le  mauvais  estat  de  ses  afFaires  en  Hon- 
grie. Ainsy  vous  ne  vous  engagerez  point,  s'il  vous  plaist,  dans  les  nouvelles  des- 
penses qui  vous  seroient  proposées,  quelques  utilles  d'ailleurs  qu'elles  vous  péus- 
sent  paroistre  et  vous  ?ous  contenterez  de  continuer  celles  qui  vous  sont  néces- 
saires pour  tenir  les  affaires  dans  le  bon  estat  que  vous  les  avez  mises;  surtout 
vous  esviterez  qu'il  paroisse  aucun  cbangement  à  vostre  conduitte.  Cela  mesme 
ne  pourra  durer  longtemps,  puisque  peu  de  jours  semblent  devoir  décider  de  la 
paix  ou  de  la  continuation  de  la  guerre. 
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Reszt?  korespondencyi  z  miesiqca  czerwca  zajmuje  prawie  wy- 
t^cznie  sprawa  pruska.  Jest  odnoszqcy  si?  do  tej  sprawy  ust^p  w  przy- 
toczonej  wyÉej  depeszy  ambasadora  z  9  czerwca.  Ambasador  wyraia 
sw^  obaw?,  aby  Gdansk  nie  rzucit  si?  w  r?ce  Elektora  Brandebur- 
skiego.  Powód  do  tej  obawy  daia  zdarzona  pod  t?  por?  burda  uli- 
czna  w  czasie  katolickiej  procesyi,  odbywanej  z  catq  pomp^  koécieln§ 
wsród  przewainie  protestanckiego  miasta.  Ambasador  poskqpil  nam 
zresztq  szczególów  o  tym  wypadku.  Wi?cej  szczegótowym  jest  pan 
Baluze^  pisz^cy  pod  data   i3  maja: 

T^op.  de  Pomponne.   Wars^awa.   (Wiasnor^cznìc.  —  ux,  3o). 

Nous  ne  pouvons  rien  aprendre,  Monseigneur,  de  ce  qui  se  passe  à  la  Cour 
de  Pologne,  parce  qu'elle  prend  touttes  les  lettres,  ainsy  il  n'y  a  plus  nulle  séu- 
rete  à  la  poste,  non  pas  mesme  pour  les  Ambassadeurs.  La  conduitte  qu'elle  a 
tenu  à  Dantziky  pendant  le  long  séjour  qu'elle  y  a  faict,  a  paru  sy  estrange,  que 
les  effects  n'en  peuvent  jamais  estre  que  déplorables.  Elle  s'est  servie  de  toutte 
sorte  de  prétextes  pour  tirer  de  Targent;  celuy  de  la  religion  n'y  a  pas  esté  es- 
pargné.  Aprez  qu'elle  eust  tesmoigné  grand  empressement  pour  retirer  la  grande 
Esglise  des  mains  des  Luthériens,  en  faveur  des  catholiques,  elle  ayma  mieux,  sur 
le  point  de  l'obtenir,  recevoir  une  grosse  somme  à  la  place,  et  l'offre  des  Esglises 
que  possèdent  les  Calvins.  Geux-cy  qui  sont  riches,  s'en  racheptèrent  par  la  mesme 
voye,  et  tout  ce  grand  zèle  simulé,  aboutit  à  accepter  la  somme  de  cent  mille 
francsy  et  la  place  pour  bastir  une  Esglise  pour  les  catholiques.  Elle  a  recèu  cet 
argent,  et  la  place  est  désignée,  mais  Dieu  scait  s'il  y  aura  jamais  d^Esglise.  Il  fal- 
loit  pourtant  laisser  quelque  matière  aux  gazetiers,  pour  prosner  le  progrez  de  la 
religion  catholicque  à  Dantzik  ;  Ton  y  porta,  en  pompe  et  procession ,  le  corps  du 
du  deffunct  archevesque,  l'on  y  fit  quelques  autres  enterrements  et  quelque  pro- 
cession en  publicq,  et  l'on  voulut  faire  croire  qu'on  pourroit  continuer  de  mesme 
à  l'avenir,  sans  y  estre  troublé  ;  mais  un  funeste  évesnement  faict  preuve  du  con- 
traire. .  .  . 

Tu  nast?puje  opis  wzmìankowanego  przez  i\as  ulicznego  zajScia, 
który  jednak,  ze  wzgl?du  na  nìewielk^  waÈnoéd  wypadku,  a  bardzo 
w^tpliw^  wartoéd  swiadectwa  pana  Baluze  wobec  innych  na  wi?ksz^ 
wiar?  zasluguj^cych  iródei,  pomijamy,  wracaj^c  do  depeszy  amba- 
sadora i  jego  tém  zajsciem  wywolanych  obaw. 

nCe  qui  confirme  mesme  mes  soup^ons  sur  TEL  de  Brandebourg  —  pisze  on  — 
est,  Sire,  l'insolente  lettre  qu'il  a  escritte  au  Roy  de  Pologne  datée  quatre  jours 
aprez  la  sédition  de  Dantzick,  dont  touttes  les  apparences  sont  qu'il  a  esté  le  seul 
auteur,  par  laquelle   il  déclare  à  S.  M.  Polonoise  en  termes   fort  exprez  que,  ne 
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pouvant  doutter  que  les  trouppes  qui  sont  en  Prusse  ne  soient  destinées  contre 
luy,  il  prendra  les  partis  qu'il  jugera  les  meilleurs  pour  prevenir  les  mauvaises 
intentions  que  l'on  luy  a  faict  paroistre,  en  cherchant  ses  ennemys  dans  leurs  pro- 
pres  retranchements  ;  ce  sont  les  mesmes  termes  « 


Mi^dzy  tq  a  nast^pnq  pocztq  zdarzyl  si^  dyplomatyczny  wypa- 
dek,  któremu  przypisaé  nalezy  wyprowadzenie  na  stói  w  drugiej  po- 
lowie  czerwca  sprawy  pruskiej,  dose  dlugo  na  boku  zostawionej  przez 
pana  de  Béthune.  Wypadkiem  tym  byto  przybycie  kuryera  z  listami 
ambasadora  szwedzkiego  w  Polsce  do  króla  polskiego  i  do  pana  de 
Béthune.  Kopii  listu  do  króla  polskiego  nie  posiadamy.  Co  si?  tyczy 
listu  do  pana  de  Béthune,  którego  kopi?  pan  de  Béthune,  jak  wi- 
dzimy  z  jego  depeszy  pod  dat^  17  czerwca,  przesJat  do  Wersalu, 
widzimy,  iz  ten  a  nie  inny  dokument  znajdujemy  pod  dat^  18  maja 
(Gdansk;  LIX,  32,  kopia).  Ambasador  szwedzki  prosi  swego  koleg?, 
aby  caJego  swego  wplywu  uzywal  do  utrzymania  króla  polskiego 
w  dobrém  usposobieniu  dia  Szwecyi.  Zdaje  si?  zresztq  ambasador 
na  swój  list  do  króla  polskiego.  O  treéci  tego  listu  mozemy  zaczer- 
pn^é  wiadomosó  o  nast^pujijcej  depeszy: 

*Z)e  Béthune  do  Ludmka  XIV.  JaworÓTP  i7  cierwca.   (Oryginai.—  lix,  61). 

Quoyque  je  sois  persuade,  Sire,  que  M.  de  Feuquière  aura  informe  Vostre 
Majesté  des  dernières  résolutions  de  Sa  Majesté  Suédoise,  je  ne  laisse  pas  d'en- 
voyer  le  mesme  mémoire  qui  m'a  esté  apporté  icy  par  un  Exprez  que  l'Ambas- 
sadeur  de  Suède  a  envoyé  au  Roy  de  Pologne ,  et  il  est  important  que  je  rende 
conte  à  Vostre  Majesté  de  sa  Commission  affin  que  vous  puissiés  mieux  juger» 
Sire,  de  ce  que  Ton  doit  attendre  des  Suédois. 

Premièrement ,  Sire,  ledit  envoyé  demande  que  le  Roy  de  Pologne  Fassèure 
que  la  République  consentirà  et  approuvera  le  passage  et  l'action  de  Tarmée  de 
Livonie  dans  la  Prusse  Ducalle.  Secondement  que  Sa  Majesté  Polonoise  s'engagera 
que  le  General  Paetz  et  le  Prince  de  Courlande  ne  s'opposeront  point  à  la  marche 
de  laditte  armée  et  que  les  trouppes  polonoises  Tiront  recevoir  et  joindre  sur  les 
frontières  de  Livonie  et*  de  Courlande,  lesquelles.  Sire,  sont  trois  propositions  dont 
le  Roy  de  Pologne  ne  peut  accorder  une  seule,  ce  qui  ne  pouvant  estre  ignoré  en 
Suède,  ny  par  l'Ambassadeur  qu'ilz  ont  en  Pologne,  me  faict  soupconner  que  les- 
dits  Suédois,  n^ayant  point  intention  d'agir,  cherchent  à  cacher  leur  impuissance 
et  à  rejetter  sur  le  Roy  de  Pologne  la  honte  et  le  blasme  que  leur  doit  attirer 
leur  mauvaise  conduitte  et  la  perte  de  tant  de  conjonctures  favorables  et  ce  qui 
confirme  davantage  le  Roy  de  Pologne  dans  cette  pensée  est,  Sire,  que  les  troup- 
pes de  Livonie  n'ont  point  d'ordre  d'agir  et  qu'elles  ne  doivent  le  recevoir  de  Suède 
qu'en  suitte  de  la  response  du  Roy  de  Pologne  sur  ces  propositions.  De  sorte, 
Sire,  que  le  mois  de  juin  estant  prest  de  finir,  avant  que  Ton  soit  informe  en  Suède 
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des  résolutions  prìses  icy    et  que   Ton  ayt   préparé   les  choses  nécessaires   pour  le 
passage  prétendu  du  Roy  de  Suède  en  Livonie  la  campagne  seroit  achevée. 

Cependant  le  Roy  de  Pologne,  pour  satisfaire  aux  engagements  pris  avec 
Vostre  Majesté  et  la  Suède  et  pour  leur  oster  tout  prétexte,  a  dédaré  audit  envoyé 
que  ses  trouppes  conformément  au  traicié  estant  sur  pied  depuis  le  mois  de  no- 
vembre, et  les  ayant  entretenues  jusques  à  présent  sans  que  la  Suède  ayt  faict 
payer  aucunes  des  sommes  auxquelles  elle  s'estoit  engagée,  il  vouloit  bien  encore 
en  faire  la  dépense  et  les  faire  joindre  à  celles  de  Livonie  sy  elles  entroient  en 
action  au  rendez-vous  marqué  cy-devant  de  Coldap  et  d'Olesco.  Qu'à  Tesgard  des 
asseurances  demandées  que  la  République  approuveroit  l'entrée  de  Tarmée  suédoise 
en  Prusse  que  Sa  Majesté  Polonoise  n'en  pouvoit  donner  de  plus  fortes  que  de 
joindre  ses  propres  trouppes  à  celles  de  Suède  et  quant  au  Prince  de  Courlande 
et  au  General  Paetz,  Sa  ditte  Majesté  promettoit  de  s'employer  à  les  disposer  à  ne 
point  faire  d'obstacles  à  leur  marche  ou  d'affoiblir  de  manière  l'armée  de  Lithuanie 
qu*elle  seroit  hors  d'estat  de  l'empescher.  Voilà,  Sire,  la  response  rendue  audit 
envoyé  à  laquelle  j'ay  adjousté  des  lettres  pour  M.  de  Feuquière  où  je  l'informe 
à  fonds  des  soubcons  que  j'ay  de  la  conduitte  des  Suédois  et  de  l'estat  où  sont  icy 
les  choses. 


Pod  ìq  satnq  dat§,  17  czerwca,  znajdujemy  dol^czonq,  jak  zwy- 
kle,  do  depeszy  pod  adresem  Ludwika  XIV,  drugq  depesz^  pod  adre- 
sem  pana  de  Pomponne,  o  której  wspomnimy  niiej,  oprócz  tego  zaé 
r^k^  pana  Akakia  w  imieniu  pana  de  Béthune  pisany,  ale  nie  pod- 
pisany  —  dlaczego,  nie  wieray  —  przez  ambasadora,  a  takie  do  pana 
de  Pomponne  adresowany  memoryat,  który  w  wyci^gach  podajemy: 

7)o  p.  de  Pomponne.  Jaworów  i7  c^erìvca.   (Oryginar).-  lix,63). 

Vous  apprendrés  par  les  advis  que  j'ay  recéus  de  Hongrie  qui  seront  joints  à 
cecte  lettre  ')  les  progrez  que  les  mécontants  font,  les  nouveaux  avantages  qu'ilz 
viennent  de  remporter  et  les  dispositions  qu'ilz  trouvent  à  en  espérer  de  plus  con- 
sidérables  dans  la  suitte.  Vous  en  jugerés  mieux  Tutilité  que  Sa  Majesté  pourra  se 
promettre  de  la  dépense  qu'elle  s'est  engagée  de  faire  pour  donner  cette  diversion 
à  FEmpereur  et  elle  connoistra  mieux  aussy  l'interest  qu'elle  a  de  la  soustenir, 
quoy  qu'il  arrive  de  la  négociation  de  la  paix,  que  vous  marqués  sy  prochaine. 
J'espère  cependant,  Monsieur,  n'avoir  pas  de  penne  sur  le  pied  qu'est  cette  affaire 
et  la  voyant  prendre  en  sy  bon  train  de  la  maintenir  suivant  l'intention  de  Sa 
Majesté  que  vous  m'avez  fait  cognoistre  par  la  dernière  dont  vous  m'avez  honoré 
du  20  de  l'autre  mois  *),  sans  engagement  plus  grand  d'une  nouvelle  dépense  con- 
sidérable,  au  moins  de  luy  donner  le  temps  de  veoir  ce  qui  réussira  des  disposi- 
tions qui  paroissent  à  la  paix  et  de  se  déterminer  ensuitte  à  l'esgard  de  la  Hon- 
grie   en  cas  qu'elle  se  fasse  généralle  ou  particulière. 


•)  Na  oryginale  znajdujemy  dopisek  :  •Cette  dépesche  est  escritte  par  M.  Akakia  et  il  paroitt 
qu*elle  devoit  estre  souscritte  par  M.  de  fìéthune.« 
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Cependant  f  oseray  vous  dire,  Monsieur,  qu'il  me  paroist  plus  que  jamais  que 
Sa  Majesté  a  un  fort  grand  et  essentiel  interest  de  soustenir  cette  affaire,  quoy 
qu'il  arrive,  et  de  laisser  ouverte  cette  plaie,  affin  de  tenir  en  mesure  la  cour  de 
Vienne  et  qu'elle  en  soit  tnoins  capable  de  s'appliquer,  comme  elle  fera  tousjours, 
à  traverser  les  desseins  que  Sa  Majesté  pourra  avoir  en  tous  lieux.  Je  marque  en 
un  mémoire  à  part  ®),  Monsieur,  pour  ne  point  rendre  ceite  dépesche  ennuieuse, 
les  considérations  qui  semblent  y  devoir  obliger  Sa  Majesté  et  les  divers  avantages 
qu'elle  en  pourra  tirer  sans  aucun  effet  de  dépense,  affin  que  sy  vous  jugés  ce 
mémoire  digne  de  ses  réflexions  vous  luy  en  fassiés  la  lecture.  En  tout  cas,  Mon- 
sieur, le  zèle  que  j'ay  pour  le  bien  de  son  service  me  donnant  la  hardiesse  de 
vous  Tadresser  j'espère  que  vous   ne  le  désagrérez  pas. 

Que  s*il  plaist  à  Sa  Majesté  de  suivre  et  de  pousser  cette  affaire  au  plus  loin, 
il  est  fort  important  et  absolument  nécessaire,  Monsieur,  d*affermir  et  de  fixer  le 
Roy  de  Pologne  dans  la  situation  où  je  viens  de  le  remettre  en  le  régalant  de 
temps  en  temps  et  luy  faisant  recevoir  quelque  utilité  pour  celle  que  Sa  Majesté 
tirerà  de  luy,  affin  qu'il  continue  de  favoriser  de  tout  son  pouvoir  cette  diversion 
où  il  n'a  aucun  autre  interest  que  celuy  de  Sa  Majesté  et  qu'il  en  appréhende 
moins  tous  les  embarras  auxquels  l'exposé  la  partialité  assez  ouvertement  (mani- 
festée)  pour  la  France  et  qu'on  luy  prépare  pour  la  Diette  prochaine.  Car,  quelque 
déplaisir  qu'il  fasse  paroistre  de  ce  qui  est  arrivé,  quelque  soìn  qu'il  ayt  pris  aussi- 
tost  aprez  de  faire  réparer  le  mal  et  quelques  ordres  qu'il  m'ayt  promis  de  donner 
pour  l'avenir,  il  seroit  à  craindre  que  dans  le  chagrin  qu'il  pourroit  avoir  des  cla- 
meurs  qui  se  font  par  la  noblesse  en  tous  les  endroits  du  Royaume  et  dans  la 
penne  et  la  fatigue  qu'il  en  souffriroit  il  ne  se  rebutast,  sy  l'on  ne  prenoit  soin 
de  les  adoucir  par  quelque  régal;  estant  interesse  et  avare  au  point  qu'il  est,  la 
Reyne  pourroit  le  surprendre  plus  facilement  et  luy  faire  quelque  pareille  démarche 
de  travers  en  prenant  son  temps.  Mais  j'oserois  bien  me  promettre,  Monsieur, 
qu'elle  n'y  réussiroit  pas,  quelques  artifices  qu'elle  y  peut  employer,  s'il  trouvoit 
de  Futilité  dans  la  conduitte  d'où  elle  voudroit  le  tirer  et  en  ce  cas  j'en  aurois 
bien  plus  de  facilité  à  redresser  celle  de  la  Reyne  qui  croit  n'avoir  point  de  meil- 
leur  moyen  de  se  faire  considérer  par  le  Roy  son  mary  qu'en  luy  faisant  croire 
que  c'est  à  elle  à  qui  il  doit  uniquement  les  advantages  qu'il  tirerà  de  la  France 
et  toutte  la  considération  qu'on  y  tesmoignera  avoir  pour  luy.  Je  n'ay  pas  jugé 
à  propos,  Monsieur,  de  me  servir  du  pouvoir  que  Sa  Majesté  m'a  faict  l'honneur 
de  me  donner  à  l'esgard  de  l'un  et  de  Tautre,  non-seulement  parce  que  cela  n'au- 
roit  pas  faict  tout  l'effet  qu'on  en  désireroit  et  que  ce  seroit  perdre  inutilement 
une  somme  considérable,  mais  parce  qu'il  seroit  de  dangereuse  conséquence  de  la 
donner  dans  un  temps  qu'on  a  tant  de  sujet  d'estre  mal  satisfaict,  estant  à  craindre 
qu'on  ne  continuasi  d'user  de  la  mesme  méthode  pour  se  faire  donner  ce  qu'on 
ne  croiroit  pas  pouvoir  obtenir  autrement.  C'est  pourquoy  il  m'a  semblé,  Mon- 
sieur, devoir  attendre  une  occasion  plus  agréable,  et  laisser  passer  quelque  temps 
affin  de  faire  connoistre  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  Pologne  que  par  une  telle  con- 
duitte ilz  reculeroient  plustost  leurs  avantages  que  de  les  avancer  et  qu'ilz  en  tien- 
nent  cy-aprez  une  plus  honneste  et  plus  convenable.  Mais,  à  ne  vous  rien  déguiser, 
Monsieur,  ny  rien  retenir  de  ce  qui  me  paroist  du  service  de  Sa  Majesté,  je  ne 
puis  me  promettre  de  la  bien  servir,  comme  je  m'eflforce  de  faire  en  cette  cour, 
s'il  ne  luy  plaist   de  m'en   fournir   des  moyens   plus  forts   dont   je  puisse   la  faire 
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contenter.  Vous  en  scavés  les  prétentions  et  ne  doubtés  pas  que  la  Cour  de  Vienne 
ne  luy  fasse  faire  de  grandes  offres  et  elle  y  trouvera  tousjours  trop  de  créance 
tant  que  Sa  Majesté  laissera  celle-cy  dans  ses  désìrs  et  la  Reyne  s'affefmir  dans 
ses  chagrins  sans  luy  donner  quelque  satisfaction  qui  puisse  la  fìxer  dans  la  con- 
duicte  que  les  intérestz  de  Sa  Majesté  requèrent.  En  tout  cela  je  n'ay  pas  autre 
vèue  que  celle  de  les  avancer  et  les  mettre  sur  le  pìed. 

Cependant  le  Roy  de  Pologne  a  faict  touttes  les  honestetés  imaginables  à 
l'envoyé  du  Prince  de  Transilvanie  et  à  celuy  des  mécontants  de  Hongrie  qui  l'avoit 
accompagné,  en  les  expédiant  pour  retourner  auprez  de  leurs  supérieurs,  leur  ayans 
mesme  donne  des  advis  et  des  expédients  à  suivre  pour  qu'il  pust  dans  la  suitte 
continuer  de  les  favoriser  avec  moins  de  peine  et  de  crainte  des  pleintes  de  la  no- 
blesse.  De  sorte  qu'il  y  a  sujet  de  croire  qu'ilz  cesseront  de  sMnquietter  de  ce  qui 
est  arrivé  et  d'en  appréhender  de  fascheuses  suittes,  estant  bien  informés  comme  ilz 
seront  du  déplaisir  que  le  Roy  de  Pologne  en  a  eu  et  voyant  le  soin  qu'il  a  pris 
de  justiffier  ses  intentions  et  celuy  que  je  contìnue  de  prendre  de  les  servir. 

J'ay  créu,  Monsieur,  dans  cette  conjoncture  devoir  envoyer  un  régal  à  M.  et 
Mme  Teleki,  estant  sy  important  d'attascher  de  plus  en  plus  le  mary  au  service 
de  Sa  Majesté ,  qui  considererà  s'il  luy  plaist  qu'ayant  des  establissements  comme  il 
en  a  en  Transilvanie  il  ne  les  aura  pas  voulu  risquer  pour  les  seuls  intérestz  et 
avantages  des  mécontants  de  Hongrie  et  ne  se  seroit  pas  engagé  à  choquer  ouverte- 
menty  comme  il  vient  de  faire  la  Cour  de  Vienne  et  exposé  à  son  ressentiment 
sMl  n'avoit  espéré  quelques  avantages  particuliers  de  Sa  Majesté^  outre  que  dans  la 
vérité  il  est  obligé  à  une  fort  grande  dépense  trez-nécessaire  pour  réussir  dans 
l'employ  qu'il  a  pris.  Car  je  scay  qu'il  n'espargne  rien  pour  rendre  trez-ytile  à 
Sa  Majesté  la  diversion  qu'il  s'est  engagé  de  donner  à  TEmpereur.  Cest  pourquoy 
il  me  paroist  trez  important  au  service  de  Sa  Majesté  de  donner  sujet  audìt  Sieur 
Teleki  d'estre  satisfaict  de  Texpédition  que  luy  rapporterà  celuy  qu'il  a  dépesché 
à  la  cour  chargé  de  ses  prétentions.  Voilà,  Monsieur,  pour  l'affaire  de  Hongrie  qui 
me  paroist  en  train  de  réussir  à  la  satisfaction  de  Sa  Majesté  et  j'espère  de  la 
maintenir  suivant  ses  intentions  jusqu'à  ce  qu'elle  ro'ayt  faict  l'honneur  de  m'en- 
voyer  ses  ordres  aprez  l'évesnement  des  négociations  de  la  paix. 

Quand  à  celle  de  Prusse  où  elle  m'ordonne  de  me  conduire  de  la  mesme 
manière,  elle  est  tousjours  sur  le  mesme  pied,  il  n'y  est  arrivé  et  n'y  arriverà  au- 
cun  changement  de  la  part  du  Roy  de  Pologne  qui  persiste  dans  la  volonté  de 
vouloir  exécuter  le  traicté  qu'il  a  faict  avec  la  Suède  et  je  peux  dire  que  celuy-cy 
ne  peut  avoir  aucun  sujet  de  se  retirer  de  l'engagement  où  il  est  entré,  puisque 
l'exécution  du  projet  qui  a  esté  concerie  entre  eux  dépend  uniquement  du  Roy  de 
Suède  qui  seul  est  en  demeure.  Mais'je  yiens  de  le  faire  expliquer  encore  bien 
nettement  là-dessus  à  l'arrivée  d'un  exprez  que  luy  a  dépesché  la  cour  de  Suède 
pour  estre  plus  asséuré  de  son  intention,  ayant  appréhendé  quelques  refroidisse- 
mencs  de  sa  part  à  cause  de  tant  de  retardements  qui  sont  arrìvés  de  celle  de 
Suède. 

Le  Roy  de  Pologne  renvoye  cet  exprez  avec  une  déclaration  positive  et  une 
nouvelle  asseurance  de  vouloir  exécuter  ledit  traicté;  qu'il  demeurera  fixe  dans  cette 
résolution  jusque  à  ce  que  celuy  de  Suède  ayt  pu  prendre  touttes  les  mesures  pour 
y  satisfaire  de  son  coste;  que  cependant  il  conserverà  le  corps  de  trouppes  qu'il 
a  mis  sur  pied  pour  joindre  à  celles  de  Livonie    et  le  fera  avancer  à  cet  efifet  au 
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premier  advis  qu'il  aura  de  la  marche  de  ces  derniers  vers  le  rendez-vous,  où  il  a 
esté  concerté  que  la  jonction  se  devoit  faire.  Ainsy,  Monsieur^  vous  connoìsterés 
par  ce  que  dessus  que  Texécution  du  projet  dont  il  s'agit  dépend  encore,  comme 
il  a  tousjours  dépendu,  de  la  Suède.  Mais,  à  dire  ce  que  j'en  pense,  il  semble  que 
cette  cour  cherche  plustost  un  prétexte  de  sortir  de  l'engagement  où  elle  est  en- 
trée que  de  vouloir  y  satisfaire  en  faisant  demander  au  Roy  de  Pologne  tant  d'ex- 
plications,  tant  de  séuretés  de  précautions  et  de  nouvelles  obligations  qu'il  ne  peut 
ny  ne  doit  pas  aussy  accorder,  puisque  non-seulement  elles  gasteroient  ses  affaires 
particulìères ,  mais  ruineroient  et  feroient  eschouer  le  projet  au  lieu  de  Tavancer. 
On  doit  mieux  connoistre  à  la  Cour  de  Suède  la  forme  de  ce  gouvernement;  on 
ne  s9auroit  croire  aussy  qu'elle  ignore  le  grand  interest  que  le  Roy  de  Pologne 
a  que  les  mesures  qui  ont  esté  concertées  entre  luy  et  celuy  de  la  Suède  demeu- 
rent  secrettes,  au  moins  jusqu'à  ce  qu'elles  ayent  le  succez  qu'on  s'en  est  promis 
de  part  et  d'autre.  C'est  pourquoy  il  y  a  quelque  lieu  de  doubter  qu'elle  soit  bien 
résolue  de  faire  ce  qu'elle  tesmoigne  et  d'autant  plus  qu'elle  a  faict  sy  peu  de  di- 
ligence  pour  s'esclaircir  et  ne  laisse  espérer  de  pouvoir  agir  qu'aprez  le  retour  de 
son  envoyé,  lequel  ne  peut  repasser  sy  promptement  qu'il  importeroit  pour  pro- 
fiter  de  la  belle  saison. 

Quoy  qu'il  en  soit,  Monsieur,  j'informe  comme  il  convient  M.  de  Fcuquière 
de  la  bonne  disposition  où  persévère  le  Roy  de  Pologne  et  l'assèure  que  sy  celuy 
de  Suède  passe  en  Lìvonie,  comme  il  me  mande  y  estre  résolu  il  trouvera  de  defà 
plus  de  secours  et  de  facilités  qu'on  ne  luy  en  promet,  et,  bien  loin  d'avoir  à 
craindre  aucun  des  inconvénients  qui  ont  retardé  la  marche  des  trouppes  de  Li- 
vonie,  on  connaistra,  sy  elle  se  faict,  qu'ilz  ont  esté  recherchés  par  ceux  qui  y  ont 
le  plus  de  part,  affin  de  se  disculper  d'un  évesnement  sy  contraire  au  service  de 
leur  maistre  qui  le  doit  à  leur  inaplication  et  à  leurs  retardemens.  Il  est  bien  à 
craindre  qu'il  n'en  arrive  encore  trop,  quelque  bonne  résolution  que  puisse  avoir 
pris  le  Roy  de  Suède,  le  temps  sy  favorable  à  la  marche  et  à  l'action  d'une  ar- 
mée  estant  desjà  sy  avance  et  les  mesmes  diffìcultés  qu'il  y  a  eu  aprez  le  dégel 
pouvant  revenir  sy  Ton  ne  prévient  les  pluies  de  la  saison  suivante.  Mais,  quoy 
qu'il  arrive,  Monsieur,  on  n'aura  aucun  sujet  de  se  pleindre  du  Roy  de  Pologne, 
et  sy  celuy  de  Suède  vouloit  s'opiniastrer  à  en  vouloir  les  déclarations  publiques 
et  les  séuretés  qu'il  a  envoiés  luy  demander,  il  y  auroit  lieu  de  croire  que  ce 
seroit  uniquement  pour  justiffìer  l'inexécution  du  traicté  qu'il  a  ratiffié  dont  il  ne 
s9auroit  esviter  le  blasme  en  France  et  icy.  C'est  ce  que  Monsieur  de  Feuquière 
à  qui  je  le  marque  plus  particulièrement  fera  connoistre  et  appréhender  à  ce  Prince 
et  vous-scaurés,  Monsieur,  plustost  par  luy  que  de  de^a  à  quoy  il  se  sera  déter- 
miné,  et  à  quoy  Sa  Majesté  aura  à  s'en  tenir  à  l'esgard  de  cette  affaire  à  l'avance- 
ment  et  au  service  de  laquelle  j'apporte  et  continueray  d'apporter  tous  les  soins 
dont  je  suis  capable. 

Le  Roy  de  Pologne  a  recèu,  il  y  a  peu  de  jours  une  lettre  de  M.  l'Electeur 
de  Bratldebourg  qui  faict  bien  connoistre  le  grand  chagrin  qu'il  a  contre  luy.  Elle 
ne  peut  estre  plus  choquante  et  faire  voir  plus  de  mauvaise  volonté.  Mais  comme 
on  S9ayt  qu'il  en  a  plus  que  de  moyens  de  se  vanger,  on  ne  s'en  allarme  pas 
assez  pour  changer  de  conduitte  à  son  esgard,  et  j'espère  qu'on  en  sera  plus  ferme 
dans  la  liaison  qu'on  a  pris  contre  luy.  On  est  bien  adverty  qu'il  employe  tous  les 
moyens  qu'il  peut  avoir  pour  retenir  dans  ses  intérestz  le  General  Paétz  et  l'obliger 
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à  faire  quelque  mouvement  et  quelque  semblant  qui  retienne  encore  les  Suédois 
de  faire  marcher  leurs  trouppes;  c'est  pourquoy  il  n'espargne  et  ne  laisse  rien  à 
faire  pour  engager  ce  general  à  s'opposer  comme  il  s'est  mis  en  devoir  de  faire 
cy-devant  à  leur  passage  par  la  Courlande  et  la  Lithuanie.  Mais  la  dépense  luy 
en  sera  bien  inutile  sy  le  Roy  de  Suède  me  veut  faire  Thonneur  de  m'en  croire 
et  prendre  son  party  sur  les  advis  plus  certains  que  je  luy  fais  donner  qu'il  ne  peut 
avoir  de  tout  autre.  Cependant  TElecteur  faict  assez  voir  Tinquiétude  quMl  a  du 
coste  de  la  Prusse  et  il  y  a  bien  de  Tapparence  qu'elle  ne  cesserà  point  tant  qu'il 
verrà  sur  pied  le  corps  de  troupes  polonoises  destinées  à  la  jonction  de  celles  de 
Suède  qu'il  n'ignore  pas  estre  soudoiées  par  Sa  Majesté  et  ainsy  il  sera  plus  re- 
tenu  à  entreprendre  quelque  siège  considérable  en  Poméranie  et  hazarder  et  es- 
loigner  de  luy  les  forces  qu'il  peut  avoir  pour  le  besoin  qu'il  craint  d'en  avoir  en 
Prusse. 

De  son  coste,  il  faict  des  affaires  partout  où  il  peut  au  Roy  de  Pologne,  il 
fornente  par  tous  moyens  les  troubles  qu'il  y  a  dans  Dantzik  et  pour  en  alliéner 
le  peuple  et  tascher  de  Témouvoir  contre  le  Roy  de  Pologne  il  a  faict  arrester  par 
celuy  de  Dannemarck  six  vaisseaux  de  cette  ville-là,  affin  de  la  porter  à  chercher 
un  autre  maisire  qui  ne  lui  laisseroit  point  à  craindre  la  ruine  de  son  commerce 
qu'on  luy  faict  en  mesme  temps  appréhender  de  son  attachement  à  la  Pologne. 
Sy  Tarmée  de  Suède  se  mettoit  bientost  en  marche  elle  pourroit  aider  au  resta - 
blissement  du  calme  de  Dantzik  et  les  partisans  que  l'Electeur  de  Brandebourg 
y  peut  avoir  se  garderont  bien  d'y  porler  Tobstacle  qu'on  scait  qu'ilz  y  apportent, 
le  voyant  prez  d'estre  chassé  de  la  Prusse  qu'il  ne  peut  conserver  s'il  y  est  atta- 
qué  par  les  Suédois  de  concert  avec  le  Roy  de  Pologne.  II  en  auroit  moins  de 
peine  aussy  à  se  tirer  des  embarras  que  l'on  luy  prépare  à  la  Diette  prochaine  sy 
les  Suédois  estoient  en  Prusse  et  bien  moins  de  sujet  de  s'en  inquiéter  s'il  estoit 
plus  assèuré  qu'il  ne  peut  estre  de  leur  marche,  dont  il  douttera  tousjours  jusque 
à  ce  que  l'on  ayt  avis  du  passage  en  Livonie  du  Roy  de  Suède  que  Monsieur 
de  Feuquière  faict  espérer.  Mais  le  plus  grand  embarras  que  le  Roy  de  Pologne 
ayt  à  appréhender  dans  la  Diette  prochaine  c'est  Monsieur,  à  cause  de  l'affaire 
de  Hongrie  qui  fera  rechercher  et  employer  par  la  Cour  de  Vienne  tous  les  moyens 
qu'elle  pourra  avoir  de  s'en  venger.  Il  scait  s'application  du  Nonce  et  du  Ministre 
de  l'Empereur  à  luy  donner  des  traverses,  des  mortifications  et  des  chagrins  et  il 
est  vray,  Monsieur,  que  j'aurois  grand  besoin  de  quelques  moyens  pour  les  pou- 
voir  adoucir  et  je  pourrois  vous  en  promettre  plus  seurement  un  heureux  succez 
de  touttes  les  affaires  que  Sa  Majesté  pourra  avoir  de  de9à. 

*)  Dokutnentów  tych  niema  w  archìwum. 

^  Jestto  niew|tpliwie  ten  sam  dokument,  którego  oryginat  znajdujemy  pod  nieco  wczeéniejsz| 
dat^  IO  czerwca  1678  (LIX,  67).  Pismo  lego  dodatkowego  memoryatu  jest,  podobnie  jak  tego,  który 
nosi  datQ  17  czerwca  1678,  r^ki  pana  Akakia,  ale  z  podpisem  pana  de  Béthune.  Memoryat  wykazuje 
koniecznoéd  utrzymywania  dywersyi  w^gierskiej  i  pruskiej  przynajmniej  ai  do  ogólnego  pokojUi  aby 
nie  opuszczaé  sprzymierzencòw,  mianowicie  Szwedòw,  którym  Cesarz  i  Elektor  Brandeburski'i  oswo- 
bodzeni  od  obawy  dywersyi ,  natofyliby  twardsze  warunki.  Jakim  sposobem  rezultat  ten  mògi  byé 
osii|gni^ty  >8ans  aucun  effet  de  dépense,*  jak  mówi  ambasador,  nie  wiemy;  to  pewna,  ie  ambasador 
tposobu  tego  nie  podawat,  pisz^c  w  tym  dokumencie: 

»Je  déviendrois  entièrement  nuisible  à  S.  M.  en  cette  cour  si  elle  n^avoit  agréable  de  conti- 
Duer  au  Roy  de  Pologne  aprez  la  paix  les  mesmes  marques  de  considération  et  de  son  amitié  et  les 
mesmes  grati  fi  catìons  à  ceux  qui  se  sont  engagési  à  la  servir  dans  Tarmée  de  Hongrie  et  de  Prusse.« 
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W  rai|cej  i  niewyttómaczonej  sprzecznoéci  zostaje  ten  dokument  z  listetn  jego  redaktora,  pana 
Akakìa,  w  tej  samej  epoce  do  pana  de  Béthune  pisanym.  W  liécie  tym  datowanym  z  Warszawy 
27  maja  1678  (LIX,  42,  wtasnor^cznie),  zapewne  w  drodze  z  Gdanska  na  Rué,  pan  Akakia,  nie  mo- 
tywuj^c  zresztf  dostatecznie  swego  zdania,  oéwiadcza  wr^cz,  li  dywersy^  szwedzko-polsk^  w  Pru- 
aach  uwaiaé  naleiy  za  bezpowrotnie  stracon^. 


Zat^czon^  do  tego  memoryalu  znajdujemy  kopi§  odpowiedzi  pana 
de  Béthune  ambasadorowi  szwedzkiemu.  Podajemy  jq  w  catoéci: 

^ei  daty  i  miejsca.   (Kopia.  —  nx,  65). 

Monsieur,  ayant  présente  monsieur  Cleen  à  Sa  Majesté  de  laquelle  il  a  été 
re9u  avec  beaucoup  de  bonté,  outre  le  compte  qu*il  vous  rendra  de  ce  qui  s'est 
passe  à  son  audience,  il  doit  vous  remettre  un  billet  de  la  propre  main  de  Sa 
Majesté  qui  ne  vous  laissera  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  continue  dans  les  me- 
mes  sentiments  et  dans  les  mémes  intentions  pour  les  intéréts  du  Roi  votre 
maitre  qu'elle  vous  a  fait  parattre  ci-devant.  Sa  Majesté  a  voulu  de  plus  char- 
ger  ledit  Sieur  Cleen  d'une  réponse  à  la  lettre  en  forme  de  mémoire  que  vous  lui 
avez  envoyée,  et  m'a  chargé  de  vous  assurer  qu'elle  exécutera  de  benne  foi  tout 
ce  qui  dépendra  d'elle,  quoique  jusqu'à  présent  la  Suède  n'ait  rien  tenu  à  son 
égard  de  ce  qu'ellc  avait  promis  et  que  vous  ne  puissiez  douter,  monsieur,  que 
le  Roi  de  Dannemark  et  TElecteur  de  Brandebourg  n'apportent  tous  leurs  soins  à 
nécessiter  le  Roi  de  Pologne  à  changer  de  sentiments  tant  par  plusieurs  offres  que 
par  les  secrètes  pratiques  qu'ils  entretiennenl  à  Dantzik  et  dans  la  Grande  Pologne. 
Sa  Majesté  Polonaise  a  désiré  de  plus  que  je  vous  fìsse  savoir,  monsieur,  qu'elle 
approuverait  que  le  Sieur  Cleen,  auquel  Elle  a  bien  voulu  s'expliquer  de  plusieurs 
choses  concernant  ce  dessein,  passàt  en  Suède  où  il  pourrait  mieux  qu'un  autre 
expliquer  les  bonnes  intentions  du  Roi  et  déterminer  votre  cour  à  prendre  de  vi- 
goureuses  résolutions  sur  une  prompte  action. 

Sa  Majesté  m'a  de  plus  chargé  de  vous  faire  savoir  que  l'Empereur,  le  Roi 
de  Dannemark  et  TElecteur  de  Brandebourg  lui  ont  depuis  deux  jours  fait  porter 
de  grandes  plaintes  du  préjudice  que  les  troupes  qu*il  entretient  en  Prusse  appor- 
taient  aux  intéréts  des  alliés  de  toute  l'Allemagne,  empéchant  Tarmée  dudit  Roy 
de  chasser  les  Suédois  du  reste  de  leurs  états  de  Poméranie,  Texhortant  de  vouloir 
plutót  se  joindre  avec  Eux  et  lui  promettant,  en  ce  cas,  de  lui  aider  tous  ensemble 
à  rentrer  dans  la  Livonie.  Je  ne  doute  pas  que  V.  E.  ne  fasse  les  réflexions  né- 
cessaires  sur  le  besoin  pressant  de  réparer  les  fautes  et  les  malheurs  passés,  la 
pouvant  assurer  de  ma  part  que  je  tiendrai  les  choses  dans  cette  Cour  dans  la 
situation  qu'elle  peut  désirer.  Qu'elle  me  permette  seulement,  en  lui  parlant  comme 
un  ami,  de  lui  dire  que  je  jugerais  très  à  propos  pour  aider  à  maintenir  le  Roi 
de  Pologne  dans  tous  ses  bons  sentiments,  que  la  Suède  entràt  en  paiement  avec 
Sa  Majesté  Polonaise. 

La  seconde  chose  que  je  lui  demande  c'est  d'agir  à  Dantzik  avec  sa  prudence 
ordinaire  et  méme  avec  plus  de  circonspection  s'il  se  peut  qu'il  n'a  fait  jusqu'à 
présent,  ne  pouvant  cacher  à  V.  E.,  ainsi  que  le  Roi  l'a  témoigné  lui-méme  au 
Sieur  Cleen,  que  toute  la  Prusse  et  ceux   qui  sont  plus  affectionnés  en  apparence 
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ou  en  efifet  au  Roi  se  plaìgnent  publiquement  et  par  toutes  leurs  lettres  qua  c'est 
Votre  Excellence  qui  entretient  et  fornente  les  iroubles  des  magistrats  et  de  la  ville 
jusqu'à  demander  que  Votre  Excellence  change  de  demeure.  Cependant  Sa  Majesté 
n'a  voulu  y  ajouter  aucune  foi  et  s'est  contentée  de  me  dire  devant  le  Sieur  Cleen 
d'écrire  à  V.  E.  à  cet  égard. 
Je  suis,  etc. 

^iarqvis  de  ^éthaie. 

J'ai  trouvé  la  lettre  de  Sa  Majesté  Suédoise  digne  de  lui  et  d'un  ministre  qui 
le  sert  aussi  bien  que  Votre  Excellence. 


Posiadamy  kopie  wlasnor^cznego  listu  i  urz^dowej  odpowiedzi 
Jana  III,  o  których  w  powyÉszym  liscie  wspomina  pan  de  Béthune 
(kopie  bez  daty  i  miejsca;  LIX,  64,  67),  ale  jako  jednobrzmi^ce  z  li- 
stem  pana  de  Béthune  do  szwedzkiego  ambasadora  i  z  memoryalem 
przez  pana  de  Béthune  do  pana  de  Pomponne  wysianym,  pomin^ó 
je  moiemy. 

Wspomnieé  jeszcze  wypada  o  wzmiankowanej  jui  (str.  87)  de- 
peszy  pana  de  Béthune  do  pana  de  Pomponne  z  17  czerwca  (LIX,  62). 
Prosi  w  niej  ambasador  o  spieszne  uwiadomienie,  a^ali  Ludwik  XIV 
zamierza  spraw^  pruskq  i  w^gierskq  utrzymywaé  nawet  pò  podpisa- 
niu  pokoju.  Pierwej  nim  ta  depesza  doszla  r^k  ministra,  odebrat  am- 
basador, w  odpowiedzi  na  swoje  depesze  z  2  i  10  maja  (str.  61  i  68) 
depesz?  samego  Ludwika  XIV,  która  i  na  pytanie  zadane  panu  de 
Pomponne  pod  dat^  17-go  niejako  odpowiadaia.  Zaczynaj^c  od  ogól- 
nej  pochwaty  dia  wszystkich  czynnoéci  ambasadora,  oznajmia  mu  król 
nast^pnie,  ze,  wedtug  wszelkiego  prawdopodobienstwa,  pokój  ze  Sta- 
nami, Hiszpaniq  i  Cesarstwem  b^dzie  niebawem  zawarty.  Ust?p  do 
tej  ewentualnosci  pokoju  si§  odnosz^cy  podajemy: 

St.  Gertnain  iO  c\erìPca.   (Minuta.  —  ux,  52). 

Vous  communiquerez  au  Roy  de  Pologne  tout  ce  que  je  vous  mande  de 
Testat  de  cette  affaire.  Vous  luy  ferez  considérer  en  mesme  temps  combien  je  donne 
au  désir  de  restablir  la  tranquillité  publique,  lorsque  j'abandonne  les  occasions  que 
j'avois  sy  favorables  d'augmenter  mes  conquestes;  mais  surtout  vous  luy  ferez  re- 
marquer  quelle  est  la  seureté  et  la  confìance  que  mes  alliez  doivent  prendre  en 
mon  amitié  puisque  je  sacrifie  au  seul  interest  de  faire  rentrer  le  Roy  de  Suède 
dans  les  provinces  qu'il  a  perdues,  tant  de  places  importantes  aux  Pays-Bas  qu'il 
n'estoit  gueres  au  pouvoir  de  mes  ennemys  de  retirer  de  mes  mains.  En  mesme 
temps  que  vous  luy  ferez  voir  tant  d'espérance  d'une  paix  prochaine,  tesmoignez 
luy  que  j'attends  de  son  amitié  qu'il  favorisera  plus  quei  jamais  les  diversions  qu'il 
a  contribué  à  faire  du  coste  de  Prusse  et  de  Hongrie  puisqu'elles   peuvent  estre  sy 
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capables  de  faire  prendre    à  TEmpereur   et  à  l'Electeur  de  Brandebourg   des  réso- 
lutions  favorables  pour  le  repos  de  l'Europe. 

Moglibysmy  jednak  byó  w  bt^d  wprowadzeni  co  do  rzeczywistej 
intencyi  Ludwika  XIV,  gdyby  nie  nast^pna  depesza  królewska  z  17 
czerwca,  jasniej  mysl  jego  tlómacz^ca  : 

St.  Germain,     (Minuta.  —  LIX,  58). 

Bìen  que  les  espérances  sy  proches  de  la  paix  ...  me  rendent  le  succez  de 
la  guerre  moins  nécessaire,  j'ay  appris  touttefois  avec  beaucoup  de  satisfaction 
par  vostre  dépesche  du  19  du  mois  passe  (str.  71)  que  les  affaires  de  Hongrie  ne 
pouvoient  estre  en  meilleur  estat  *).  Jusques  à  ce  que  vous  vòiez  la  paix  tout-à- 
faict  conclue  il  est  de  mon  service  que  vous  entreteniez  une  diversion  sy  considé- 
rable  et  que  vous  travailliez  en  Pologne  à  lever  les  obstacles  qui  s'y  pourroient 
opposer. 

Cependant  j'ay  lieu  de  me  promettre  que  la  Reyne  de  Pologne  sera  moins 
en  estat  de  irouver  de  semblables  occasions  de  me  nuire  et  qu'elle  aura  regret  de 
m'avoir  donne  cette  marque  inutile  de  sa  mauvaise  volente. 

J'apprends  par  des  lettres  du  Marquis  de  Feuquière  qu'il  vous  avoit  escrit 
à  la  prière  du  Roy  de  Suède  pour  maintenir  tousjours  les  dispositions  favorables 
à  la  diversion  de  Prusse  et  pour  luy  faciliter  auprez  du  Roy  de  Pologne  les  as- 
sistances  dont  il  avoit  besoin.  Je  souhaitte  d'autant  plus  que  vous  ayez  pu  entrer 
dans  ces  mesures  que  la  jalousie  de  TElecteur  de  Brandebourg  sera  tousjours  plus 
grande  de  ce  coste  et  qu'elle  sera  plus  capable  de  le  résoudre  à  la  restitution  de 
ce  qu'il  a  occupé  sur  la  Suède. 

')  Odnosi  si^  to  do  stanu  vzQczy  w  samych  W^grzecb,  o  którym  w  istocie  pomyélne  wiado- 
moéci  przesyla  ambasador  w  wymienìonej  depeszy. 


Depesza  ta  wyra^a  z  cal§  moiliw^  dobitnosci^  to,  czego  zreszt^ 
powinien  byt  si^  ambasador  domyslaó,  mianowicie,  Ée  Ludwik  XIV 
tak  spraw^  prusk^  jak  spraw^  w^gierskg  uwa:iat  tylko  jako  dywersy^, 
zatém  jako  srodek  b^d^  do  prowadzenia  wojny,  b^di  do  wymoÉenia 
pokoju;  za  wi^c  wspieranie  tych  spraw  pò  zawarciu  pokoju  uznawat 
za  rzecz  zupelnie  zbyteczng. 

Ale  ambasador  nie  zrozumiat  tego,  czy  nie  chciaJ  zrozumieé, 
i  zobaczymy,  ze  nawet  pò  wypadkach  zaszlych  w  Nimedze  dnia  10 
sierpnia  biez^cego  roku  i  5  lutego  roku  nast^pnego  b^dzie  si?  upie- 
ral  przy  dawnych  swych  dyplomatycznych  i  wojennych  planach,  z  któ- 
remi  snaó  mitosé  ojcowska  rozstaé  mu  si?  nie  pozwalata. 

ZwTÓció  nam  teraz  jeszcze  wypada  uwag?  czytelnika  na  wyra- 
ione   pò  raz  pierwszy   w  koncu   memoryalu  z   17  czerwca   (str.  91) 
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obawy  co  do  przysztego  sejmu.    Obawy  te  stan§   niebawem  na  pò- 
rzqdku  dziennym  korespondencyi  ambasadora. 

Jui  pod  datq  27  czerwca  czytamy  w  jego  depeszy: 

rDo  Ludmka  XIV.  Bei  ^i^jsca.  (Orygìnah  —  lix,  73). 

J'ay  roarqué  cy-devant,  Sire,  dans  quelqu'une  de  mes  dépescbes  que  j'estois 
bien  adverti  que  les  partisans  de  TEmpereur  et  de  TElecteur  de  Brandebourg  vou- 
loient  faire  un  effort  dans  la  Diette  prochaine  pour  me  faire  sortir  de  Pologne 
par  une  constitution  fondée  sur  les  levées  fajctes  en  mon  nom  pour  la  Hongrie 
et  la  Prusse,  mais  comme  la  chose  cstoit  esloignée  je  n'en  avois  parie  qu'en  pas- 
sant;  présentement  que  TEvesque  de  Cracovie,  chef  du  party  de  TEmpereur,  se 
déclare  ouveriement  dans  les  instructions  envoyées  pour  les  petites  Diettes  qui  dei- 
vent  precèder  la  grande  je  me  trouve  obligé,  Sire,  de  faire  connoistre  à  Vostre 
Majesté  la  nécessité  qu'il  y  a  de  s'opposer  de  bonne  heure  à  son  dessein,  soit  en 
répendant  présentement  le  bruit,  comme  j'ay  commencé  de  faire  exprez,  de  mon 
retour  en  France  aussytost  que  la  paix  seroit  conclue,  soit  en  mesnageant  des  amis 
et  un  party  capable   de  faire  tomber   sur  eux  toutte   la  honte  de  leur   entreprise. 

Le  premier  expédient,  Sire,  dépend  des  affaires  que  Vostre  Majesté  voudra 
soustenir  icy,  car  sy  Elle  abandonne  en  mesme  temps  celle  de  Hongrie,  et  celle  de 
Prusse,  Elle  peut  facillement  se  passer  d^entretenir  icy  un  Ambassadeur.  Que  sy 
au  contraire  Vostre  Majesté  désire,  en  faisant  la  paix,  d'entretenir  une  de  ces  di- 
versions  ou  de  prendre  d'estroittes  mesures  avec  la  Suède  et  la  Pologne,  ce  qui 
ne  se  peut  faire  sans  former  icy  un  party  considérable,  il  me  sera  facile,  en  for- 
tiffìant  les  amis  de  la  France,  ceux  du  Chancelier,  du  grand-Trésorier  et  du  Prince 
Lubomirski  et  quelques  Nonces  que  l'on  pourroit  gaigner,  de  renverser  les  projets 
et  de  TEmpereur  et  de  TElecteur  de  Brandebourg.  Comme  je  ne  regarde  en  cela, 
Sire,  que  ce  qui  peut  convenir  au  service  de  Vostre  Majesté,  je  suivray  ses  ordres 
avec  une  esgale  satisfaction. 

A  nietylko  pana  de  Béthune  przestraszat  zbliìaj^cy  si^  sejm.  Pod 
datq  19  maja  Hieronim  Lubomirski,  podpisany  wtasnor^cznie:  »Com- 
mandeur  Lubomirsqui«  (Jaworów;  LIX,  35,  oryginal),  pisze  do  Lu- 
dwika  XIV,  proszqc  o  poparcie  na  sejmie,  gdzie  gorliwoéó  jego  dia 
francuskich  interesów  podniesie  przeciwko  niemu  wielu  nieprzyjacióJ. 

»Et  qu'en  tour  cas  —  dodaje  —  je  puisse  trouver  dans  la  gioire  de  le  servir 
dans  ses  armées  à  me  consoler  des  injustices  que  Ton  m'auroit  faictes  en  mon 
pays,  où  je  me  trouveray  d'autant  moins  attaché  que  la  paix  avec  le  Ture  sera 
conclue  et  que  le  Roy  mon  maistre  aura  moins  besoin  de  mon  service. 

W  depeszy  ambasadora  z  tego  samego  dnia  znajdujemy  dia  po- 
parcia  pokornych  prósb  komandora  wielkie  pochwaJy  dia  nieustaj^cej 
jego  gorliwoàci  w  stuibie  francuskiej  polityki. 
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Korespondencya  z  miesiqca  lipca  nie  przynosi  zajmujqcego  przy- 
czynku  do  dziejów  dyplomacyi.  Dyplomacya  francusko-poiska  waha 
si?,  szukaj^c  swej  drogi  zarówno  w  Jaworowie  jak  w  Wersalu.  Jan  III 
a  z  nim  i  pan  de  Béthune  niepokojq  si?  pokojowemi  rokowaniami 
nimegskiemi  : 

»Je  doìs  informer  Vostre  Majesté  —  pisze  de  Béthune  pod  dat%  6  lipca  (do 
Ludwika  XIV,  Jaworów;  LX,  7,  orygina^)  -  de  Tinquiétude  où  m'a  paru  le  Roy 
de  Pologne  sur  Testat  des  affaires  présentes,  lesquelles  il  n'avoit  jamais  pensé  de- 
voir  tourner  sy  promptement  à  une  paix,  ayant  tousjours  crèu,  et  estant  encore 
persuade,  que  Ton  ne  conviendra  jamais  avec  TElecteur  de  Brandebourg  et  Ics 
autres  Princes  du  restablissement  des  Suédois  dans  leurs  Estats  d'Allemagne.  Ce- 
pendant  comme  il  ne  doute  pas  de  la  mauvaise  volente  de  TEmpereur  et  qu'il  est 
bien  adverti  des  différentes  factions  que  Ton  entretient  dans  son  Royaume  aux- 
quelles  les  diversions  de  Hongrie  et  de  Prusse  servent  de  prétexte  et  de  fondement, 
il  m'a  chargé  de  représenter  à  V.  M.  combien  il  se  reposoit  sur  son  amitié,  et  la 
coniìance  qu'il  prend  pour  les  suittes  qui  peuvent  arriver  de  ces  deux  affaires  aux 
garanties  qui  luy  ont  esté  promises. 

Il  m'a  de  plus  ordonné  de  faire  scavoir  à  Vostre  Majesté  qu'il  est  sèurement 
adverti  que  l'Empereur,  le  Moscovite,  le  Roy  de  Dannemark  ec  TElecteur  de  Bran- 
debourg ont  faict  un  traicté  secret  entre  eux  contre  la  Pologne  et  la  Suède,  et 
que  le  Prince  de  Lorraine  est  destine  pour  chef  du  party  qui  se  forme  en  la  Grande- 
Pologne  d'où  les  Paétz  luy  doivent  prester  la  main  estants  esgalement  prez  de  la 
Prusse  et  de  la  Livonie  pour  recevoir  du  secours  du  Moscovite  et  du  Brandebourg, 
lequel  se  sent  fortiffìé  par  ledit  Prince  et  commance  desjà  de  menacer  la  Prusse 
sous  prétexte  de  Tempeschement  que  les  trouppes  qui  sont  en  cette  province  ap- 
portent  à  ses  desseins. 

Ces  advis  et  les  reflections  du  Roy  de  Pologne  m'ayant  donne  lieu  de  luy 
représenter  fortement  le  danger  où  se  trouvoit  Dantzik,  Sa  Majesté  s'est  résolue 
de  se  rendre  à  Varsovie  pour  estre  plus  proche  et  plus  en  estat  d'y  remédier  et 
ne  différera  son  départ  que  jusque  aux  premières  nouvelles  que  Ton  attend  des 
démarches  du  Ture  qui  cache  jusques  à  présent  sy  bien  ses  desseins  que  Fon  ap- 
préhende  encore  que,  trouvant  les  Moscovires  puissamment  armés,  il  ne  tourne,  mal- 
gré  la  ratiffication  du  traicté,  ses  armes  contre  la  Pologne,  ayant  faict  repasser 
assez  brusquement  le  Palatin  de  Culm  qui  a  esté  renvoyé  à  Babà  sans  avoir  sujet 
ny  prétexte  apparent,  ce  que  le  Roy  de  Pologne  croit  seulement  avoir  esté  faict 
pour  haster  de  ce  costé-icy  Tévacuaiion  des  places  de  Podolie  et  d'Ucraine  cédées 
par  le  traicté. 

Sa  Majesté  Polonoise  m'a  dit.  Sire,  de  faire  scavoir  à  Vostre  Majesté  que 
TElecteur  de  Brandebourg  avoit  entièrement  changé  le  prò  jet  de  la  campagne,  le- 
quel avoit  esté  d'assiéger  Gripsvald  et  de  chasser  M.  de  Cónigsmark  en  Poméranie, 
mais  que,  se  voyant  presse  par  Finquiétude  que  luy  donnoient  les  trouppes  de 
Prusse,  il  avoit  quoyque  avec  beaucoup  de  chagrin  préféré  la  conservation  de  la 
Prusse  Ducalle  à  la  passion  qu'il  avoit  de  chasser  les  Suédois  d'AUemagne  et  que 
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pour  s'asseurer  davantage  contre  la  crainte  que  luy  donnoit  le  passage  du  Roy  de 
Suède  en  Lìvonie  il  aidoit  de  tout  son  pouvoìr  le  Roy  de  Dannemark  à  faire  un 
grand  effort  cette  année  en  Schone  et  ne  négligeoit  rien  pour  fomenter  les  trou- 
bles  de  Dantzik,  de  la  Grande-Pologne  et  de  Lithuanie,  affìn  d'empescher  Sa  Ma- 
jesté  Polonoise  de  se  servir  de  ses  trouppes  de  Prusse  à  une  jonction  avec  celles 
de  Suède. 

Vostre  Majesté  me  permetterà  de  luy  dire  touttes  les  démarches  dudit  Elec- 
teur,  et,  à  la  connoissance  que  j'ay  particulière  des  mauvaises  intentions  de  l'Em- 
pereur  et  des  divisions  que  Tun  et  l'autre  entretiennent  en  cet  Estat,  je  verrois 
beaucoup  à  appréhender,  la  paix  venant  à  se  conclure,  que  ces  deux  Princes  ne 
fissent  promptement  esclatter  leur  ressentiraent  contre  la  Pologne,  ainsy  que  les 
mesures  en  paroissent  desjà  prises  ce  qui  sans  doutte  obligeroit  Vostre  Majesté 
dans  les  suittes  à  une  grande  despense  pour  soustenìr  ce  Royaume-icy  dont  la 
perte  et  le  démembrement  augmentent,  Sire,  la  puissance  de  vos  Ennemys  et  en- 
traisneroit  tost  ou  tard  la  perte  de  la  Suède  par  celle  de  la  Livonie,  qui  seroit 
alors  infaillible. 

De  sorte,  Sire,  que  je  prends  la  liberté  de  représenter  à  Vostre  Majesté  Tuti- 
lité  que  son  service  pourroit  recevoir  s'il  estoit  practicable  de  faire  entrer  le  Roy 
de  Pologne  comme  son  allié  dans  le  traicté  de  la  paix  generale,  à  quoy  les  Hol- 
landois  contribueroient  volontiers  par  le  grand  interest  du  commerce  qu'ilz  ont 
presque  seuls  avec  la  Pologne  et  par  là  Vostre  Majesté  conjureroit  une  tempeste 
qui  menace  ce  Royaume-icy  et  romperoit  les  dangereux  projets  de  ses  ennemys 
dont  Vostre  Majesté  pourroit  difficillement  se  dispenser  de  soustenir  Tesclat  et  la 
despense. 

Que  sy  cette  proposition  apportoit  de  nouvelles  difficultez  au  traicté  de  la 
paix,  il  me  paroistroit.  Sire,  en  cas  que  Vostre  Majesté  l'approuvast,  que  j'en  pour- 
rois  faire  un  traicté  d'^alliance  entre  Vostre  Majesté,  les  Roys  de  Suède  et  de  Po- 
logne et  TElecteur  de  Bavière;  le  dernier  ayant  un  esgal  interest  de  s'opposer  à 
une  augmentation  de  puissance  de  l'Electeur  de  Brandebourg  qui  ne  peut  man- 
quer  de  tirer  un  avantage  solide  du  premier  changement  qui  arriveroit  en  Po- 
logne. 

W  dziesi^ó  dni  potém  zapytuje  znowu  pana  de  Pomponne  (Ja- 
worów  i5  lipca;  LX,  i5,  oryginat),  nie  otrzymawszy  jeszcze  zapewne 
depeszy  królewskiej  z  10  czerwca  (str.  gS),  aÉali  Ludwik  XIV  zamie- 
rza  popieraé  dalej  malkontentów  w^gierskich.  Roztrzqsaj^c  argumenta, 
za  i  przeciw  takiemu  zamiarowi  mówi^ce,  przyporoina  najpierw  am- 
basador,  ze  traktatem  z  niemi  zawartym  przyj^la  na  siebie  Francya 
obowiqzek  przypuszczenia  ich  do  ogólnego  pokoju,  albo  tez,  gdyby 
to  okazalo  si<j  niemoÉliwém,  popierania  skrycie  ich  sprawy  nawet  pò 
zawarciu  pokoju.  Z  drugiej  jednak  strony  traktat  ten  i  tak  juz  ulegt 
róinorodnym  wykroczeniom,  ile  it  i  W^grzy  nie  dotrzymali  wszyst- 
kich  zobowiqzan,  i  Ludwik  XIV  posun^t  si?  ze  swemi  wydatkami 
na  ich  spraw?  poza  swoje  przyrzeczenia  ;  popieranie  zaé  powstania 
przedstawia  pewne  niedogodnoàci: 

Acta  hiitorìc»  ^ol.  T.  IV.  —  Acta  Begii  Johannis  III.  l3 
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wL'inconvénient  que  je  trouverois  et  qui  pourroit  blesser  la  délicatesse  du 
Roy  seroit,  Monsieur,  sy  les  Turcs  proffitans  de  cette  diversion  attaquoient  l'Em- 
pereur  comtne  on  le  tient  infaillible  dans  la  campagne  prochaine,  ne  S9achant  sy 
le  Roy  voudroit  sans  de  grandes  raisons  s'attirer  le  reproche  d'avoir  donne  lieu 
à  une  guerre  qui  intéresseroit  la  chrestienté.^ 

Ale  znowu: 

«Sy  le  Roy  venoit  aussy  à  abandonner  tout  d'un  coup  les  Hongrois  aprez 
tant  d'engagemens  pris  avec  eux,  outre  que  la  gioire  de  S.  M.  en  souffriroit  il 
n'y  a  rien  que  Fon  ne  déut  appréhender  de  leur  désespoir  qui  pourroit  s'estendre 
jusqu'à  faire  perir  les  trouppes  employées  présentement  à  leur  secours  et  à  retenir 
ceux  que  je  tiens  au  nom  du  Roy  prez  du  Prince  de  Transilvanie  et  de  Telekì. 
De  plus,  Monsieur,  cet  exemple  feroit  perdre  à  jamais  toutte  confiance  avec  les 
Polonois  et  achèveroit  d'entraisner  ce  pays-icy  dans  Tentière  dépendance  de  la  mai- 
son d'Austriche. 

Przedstawia  zatém  nast^puj^ce  srodki: 

»»Le  premier,  Monsieur,  seroit  quand  le  Roy  mesme  vOudroit  laisser  tomber 
cette  affaire  de  faire  connoistre  au  Sieur  Absalon  Depputé  des  Hongrois  lequel  doit 
estre  présentement  en  France,  que  Tintention  de  S.  M.  estant  de  continuer  sa  pro- 
tection  secrette,  ainsy  qu'elle  leur  est  promise  par  le  traicté,  m'a  desjà  envoyé  ses 
ordres  pour  convenir  avec  le  Roy  de  Pologne  des  moyens  de  la  leur  rendre  la 
plus  utile  qu'il  se  pourra.  Il  me  paroist  que  le  Roy  ne  peut  rien  faire  de  plus 
advantageux  que  de  se  remettre  sur  le  Roy  de  Pologne  des  moyens  d'assister  les 
Hongrois,  puisque  par  là  il  les  met  hors  d'estat  de  se  pleindre  et  dans  la  neces- 
sitò de  se  contenter  de  tout  ce  que  S.  M.  Polonoise  jugera  à  propos  et  que  sy 
l'affaire  tombe  ce  sera  par  le  Roy  de  Pologne  et  non  par  S.  M.  D'ailleurs  le  Roy 
se  déchargera  par  là  du  soin  de  retenir  les  trouppes  polonoises  engagées  en  Hon- 
grie  pour  son  service  dont  selon  moy  il  seroit  trez  difficile  de  bien  sortir  que  par 
cet  expédient,  et  une  autre  utilité  que  le  Roy  en  retirera  sera  de  fomenter  de  nou- 
veaux  sujets  de  deffiance  et  de  jalousie    entre  le  Roy  de  Pologne  et  TEmpereur.» 

Nakoniec  kladzie  de  Béthune  nacisk  na  potrzeb^  poàwi^cenia 
pewnej  kwoty  na  pensye  i  podarki  dia  Télekiego  i  polskich  stronni- 
ków  Francyi,  jako  to:  podkanclerzego  Sieniawskiego ,  straznika  ko- 
ronnego  Bidzienskiego,  kawalera  Lubomirskiego  i  Wojenskiego. 

Ostatnia  lipcowa  depesza  pana  de  Béthune  nosi  ten  sam  cha- 
rakter  niepewnosci  (do  Ludwika  XIV,  Jaworów  24  lipca;  LX,  19, 
oryginal).  Zapytuje  znowu  ambasador,  co  ma  czynié  wobec  swiezych 
wiadomoéci  z  W^gier  o  zamiarze  tnalkontentów  ogloszenia  królem 
w^gierskim  ksi^cia  Siedmiogrodu.  De  Béthune  oswiadcza  si?  za  po- 
pieraniem  zamiaru,  zwlaszcza  wobec  pomyslnego  na  teraz  obrotu 
powstania.  Jednoczeénie  wyraia  sw'oje  obawy  co  do  dywersyi  pruskiej: 
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wj-appréhende  extresmement  que  les  soins  que  V.  M.  prend  et  les  dépenses 
qu'elle  faict  pour  souslager  la  Suède  ne  soient  rendues  inutìles  par  leur  impuis- 
sance y  ayant  peu  d'espérance  que  les  Suédois  agissent  dans  cette  campagne,  er^ 
voyant  tant  de  disposìtions  à  quelque  revolution  en  Pologne,  je  souhaiterois  avec 
passion  que  V.  M.  trouvast  des  tempéramens  qui  puissent  faìre  entrer  lesdits  Sué- 
dois dans  les  conditions  de  la  paix  généralle;  car,  Sire,  quelque  bonne  volonté 
que  le  Roy  de  Pologne  ayt  marquée  à  présent,  sy  l'action  de  Livonie  n'est  com- 
mencée  avant  la  grande  Diette  qui  se  doit  tenir  à  Grodna,  il  n'y  a  point  à  doutter 
que  la  Lithuanie ,  la  Samogitie  et  le  Prince  de  Courlande  qui  ont  le  principal  in- 
terest à  empescher  le  passage  desdits  Suédois  ne  fassent  prendre  des  résolutions 
à  toutte  la  République  de  ne  pas  permettre  leur  marche. 

Instrukcye,  których  de  Béthune  z^da  od  Ludwika  XIV,  zahaczaj^ 
si^  ze  swej  strony  o  rokowania  nimegskie.  I  tak  w  depeszy  z  1  lipca 
zdaje  si§  Ludwik  XIV  lekcewaÉyó  ]ui  zupetnie  tak  dtugo  gorgco  po- 
pìeran§  spraw?  obu  dywersyj: 

wJ'ay  esté  surpris  —  pisze  on  do  swego»  ambasadora  (St.  Germain;  LX,  2, 
minuta)  —  de  voir  par  vos  lettres  du  27  du  mois  de  may  et  de  i  du  mois  passe  à 
quel  point  la  Reyne  de  Pologne  faisoit  paroistre  ses  mauvaises  intentions  contre 
mes  iiitérestz.  J'ay  lieu  d'attribuer  cette  conduite  à  elle  seule  et  fen  croirois  le  Roy 
son  mary  fort  incapable,  mais  Elle  me  connoist  mal  sans  doutte  sy  elle  croit  par 
de  telles  voies  arracher  de  moy  les  gràces  qu'elle  se  pleint  de  n'avoir  pas  obtenues 
pour  le  Marquis  Darquin.  J'approuve  cependant  que,  sans  luy  en  avoir  faict  pa- 
roistre tout  le  juste  ressentiment  que  je  dois  en  conserver,  vous  vous  soiez  adressé 
directcment,  ainsy  que  vous  avez  faict,  au  Roy  de  Pologne.  Je  veux  croire,  ainsy 
qu'il  vous  l'avoit  promis,  quMl  aura  faict  réparer  ces  excès  et  qu'il  aura  donne 
ordre  pour  empescher  qu'il  n'en  arrive  de  semblables  à  Tavenir.  Peut-estre  mesme 
aura-t-il  plus  de  regret  de  les  avoir  permis  ou  soufferts  dans  un  temps  que  la  paix 
généralle  qui  suivra  sans  doutte  bientost  celle  qui  doit  estre  signée  à  cett'heure 
avec  TEspagne  et  la  Hollande  me  rendra  moins  nécessaires  les  marques  que  j'avois 
droit  de  me  promettre  de  son  amitié.  Cette  conduitte  et  la  cònjoncture  présente 
des  affaires  vous  aura  confirmé  sans  doutte  dans  la  résolution  que  je  vois  que 
vous  avez  prise  de  ne  vous  servir  que  lorsque  vous  croiriez  en  tirer  beaucoup 
d'utilité  du  pouvoir  que  je  vous  ay  donne  de  faire  payer  vingt  mille  escus  au  Roy 
et  vingt  mille  francs  à  la  Reyne  de  Pologne  '). 

')  W  samej  rzeczy,  w  jednoczeénie  prawie  wysfanej  depeszy  do  pana  de  Pomponne  z  d.  27 
czerwca  (XLIX,  74,  oryginal)  de  Béthune,  donosz^c  o  usilo waniach  sumiennie  przez  Jana  III  czynio- 
nych  w  celu  naprawienia  szkody  wyrz^dzonej  przez  Mary^-Kazimir^  sprawìe  w^gierskiej ,  dodaje  : 
•Cepandant  je  n'ay  point  encore  voulu  donner  les  vingt  mille  escus  pour  esviter  la  gratiffìcation  que 
j*aurois  esté  obligé  de  faire  en  mesme  temps  à  la  Reyne,  dont  je  connois  trop  l'esprit  pour  ne  pas 
s^avoir  que  plus  elle  est  lecherchée  plus  se  rend  Elle  difficile  à  ce  que  Ton  peut  désirer  d*elle  et 
je  me  réserve  à  faire  ce  que  le  Roy  m'a  permis  au  sujet  de  ces  gratiffications ,  lorsque  je  le  trou- 
veray  plus  presse  et  que  je  ne  pourray  plus  me  dispenser  de  les  accorder.* 
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Przyczém  dodaje  odnoénie  do  malkontentów  w^gierskich: 

»Fortiffìez-les  jusqu'à  que  vous  voiez  la  paix  asséurée  avec  TEmpereur;  mais 
en  cas  qu'elle  fust  faicte,  je  ne  croirois  pas  désavantageux  à  mon  service  qu'ilz 
traitassent  à  de  bonnes  condiiions,  parco  que,  ne  pouvant  prendre  guères  de  con- 
fìance  avec  la  maison  d'Austriche,  ce  seroit  un  party  qui  bien  que  cache  se  nour- 
riroit  tousjours  contre  elle.« 

Alisci  w  nast^pnej  depeszy  króiewskiej  z  7  lipca  (do  p.  de  Bé- 
thune,  St.  Germain;  LX,  9,  minuta)  widzimy,  te  pokój  z  Hiszpaniq 
i  Niderlandami  nietylko  nie  podpisany  jeszcze,  ale  zawieszony  nawet 
do  nieograniczonego  czasu  sporem  o  twierdze ,  które  Ludwik  XIV 
zatrzymaó  pragnie  tytutem  gwarancyi  ai  do  zupeinego  zaspokojenia 
Szwecyi. 

»En  cet  estat  de  choses  —  pisze  król  —  ne  discontinuez  point  vos  soins  pour 
augmenter  Tinquiétude  que  TEmpereur  et  TElecteur  de  Brandebourg  ont  tant  de 
sujet  de  concevoir  de  la  diversion  que  vous  avez  desjà  procurée  du  coste  de  Hon- 
grìe  et  de  celle  qui  pourroit  naistre  encore  du  coste  de  Prusse.«^ 

Powtarza  ostatni  ten  rozkaz  pod  datq  22  lipca  (do  p.  de  Béthune, 
St.  Germain;  LX,  17,  minuta),  i  wskutek  otrzymanej  ze  Stockholmu 
wiadomoéci  o  bliskiém  wyruszeniu  w  pole  kurlandzkiej  armii  szwedz- 
kiej  nagli  pana  de  Béthune,  aby  energiczném  wyst^pieniem  skJonit 
Jana  III  do  zabezpieczenia  Szwedom  wolnego  przejscia  przez  ziemie 
Rzpltej.  Niemniej  energicznie  popieraé  ma  ambasador  spraw?  w^- 
giersk?. 

Wi^cej  juz  interesu  przedstawia  w  tym  miesigcu  dworska  kro- 
nika,  przesyJana  co  tydzieA  do  Wersalu  przez  p.  Baluze.  Dia  oszcz^- 
dnoéci  miejsca  podajemy  tyJko  wyi^tki  z  dwóch  listów  : 

^alu^e  do  p.  de  Pomponne.  Warsiawa  8  lipca.  (wiasnor^cznie.—  lx.  i  i). 

Plus  cette  paix,  Monseigneur,  que  le  Roy  vient  de  donner  à  ses  ennemys  est 
glorieuse  à  Sa  Majesté  et  à  la  France  ;  plus  la  Pologue  faict  cognoistre  son  mes- 
contentement  pour  celle  que  son  Roy  a  faict  avec  les  Turcs,  qui  estant  une  suitte 
de  ses  malheurs,  peut  beaucoup  contrìbuer  à  les  augmenter.  Il  est  certain  qu'on 
n'est  icy  nullement  en  estat  de  faire  la  guerre  pour  s'empescher  d'exécuter  une 
paix  sy  ignominieuse,  mais  il  est  à  craindre  que  les  grands  dégoustz  qu'elle  donne 
n'esclattent  et  ne  produisent,  au  dedans,  quelque  chose  de  funeste.  Elle  n'a  pas 
empesché  que  les  Tartares  n'ayent  faict  une  coursc  bien  avant,  à  ce  qu'on  mande 
de  Léopol,  et  que  la  marche  des  Turcs  n'y  donne  de  terribles  inquiétudes,  s^a- 
chant  qu'ilz  souhaitent  ardemment  la  paix  avec  les  Moscovittes,  qui  ne  s'en  es- 
loignent  pas,  et  que  venant  à  se  faire,  ilz  pourront  vouloir  se  servir  de  Toccasion 
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pour  s'estendre  encore  plus  loing  en  ce  pays,  bìen  informez  qu'on  ne  s^auroit  leur 
resister. 

L'on  mande  aussy  de  la  Cour  de  Pologne  diverses  choses  qui  y  sont  arrivées 
dont  on  n'augure  rien  de  bon,  je  Ics  mettray  icy  de  la  manière  qu'on  me  les  es- 
crit,  sans  me  mesler  d'en  faire  aucun  prognostic. 

Je  vous  ay  dict,  par  une  de  mes  précédentes,  Monseigneur,  que  ce  Roy  vou- 
loit  sonder  les  Espritz  sur  Télection  de  son  fìlz  en  survivance  à  la  Couronne,  Il 
y  en  a  qui  disent  qu'il  en  toucha  quelque  chose  dans  le  conseil  qui  fut  tenu  à 
Léopol  pour  la  ratìffìcation  de  la  paix,  et  que  personne  n'y  ayant  respondu  à  son 
gre,  la  chose  ne  passa  pas  plus  avant  ;  qu'il  soit  vray  ou  non,  le  bruict  en  court. 
Ce  qui  suit  s'estant  faict  à  la  veue  de  tout  le  monde;  chacun  Tasseure,  et  l'on 
n'en  doubte  point: 

Leurs  Majestez  Polonoises  voulant  assister  à  la  procession  de  TOctave  du 
Saint-Sacrement,  comme  elle  marchait,  le  Prince  leur  fìlz  se  glissa  au  devant  du 
Roy,  accompagné  de  deux  Evesques,  l'un  à  sa  droicte  et  l'autre  à  sa  gauche.  Le 
grand-Mareschal  Lubomirski,  qui  marchoit  desjà,  le  baston  de  sa  charge  leve  de- 
vant le  Roy,  s'en  estant  apperceu  en  se  tournant,  baissa  ledit  baston,  et  ne  voulut 
plus  le  relever,  parce  que  le  prince  continua  de  marcher  entre  le  Roy  et  luy. 
Leurs  Majestez  furent  fort  en  cholère,  la  Reyne  surtout,  qu'on  accuse  de  recher* 
cher  des  nouveautez,  comme  sy  elles  pouvoient  luy  servir  de  préjugez  pour  venir 
à  ses  fins.  Elle  en  fìct  grand  bruict  au  retour  de  la  procession,  et  traicta  le  Ma- 
reschal  de  jeune  bomme.  Il  demeura  d'accord  d^estre  jeune,  mais  dit  avoir  faict 
son  devoìr,  qui  estoit  de  ne  lever  jamais  le  baston  que  pour  le  Roy,  et  lorsquHl 
n'y  avoit  personne  entre  S,  M.  et  luy  et  non  autrement,  qu'il  s'en  remettoit  au 
jugement  de  plus  vieux  que  luy  ejitre  autres,  à  M.  le  Chancelier  de  Lithuanie  qui 
se  trouva  dans  la  chambre  de  S.  M.  Elle  s'empressa  fort  de  sfavoir  son  sentiment 
là-dessus,  de  quoy  il  fit  quelque  diffìculté,  mais  enfìn  il  dit  quMl  n'avoit  jamais  vu 
d'exemple  de  pareille  chose,  pas  un  des  trois  derniers  Roys  n'ayant  eu  de  fìlz  as- 
sez  grand  pour  se  trouver  en  telles  cérémonies  ;  que  lorsque  les  frères  du  Roy 
Vladislas,  et  du  Roy  Casimir  y  assistoient,  c'estoit  tousjours  aprez  le  Roy,  soit 
qu'ilz  meinassent  la  Reyne ^  ou  qu'ilz  ne  la  meinassent  pas;  que  n'ayant  pas  esté 
du  temps  du  Roy  Sigismond  leur  pére,  il  s'en  rapportoit  à  l'histoire,  qui  disoit 
expressement  que  lorsque  Sigismond  entrant  dans  l'esglise  Saint- Jean  de  Varsovie, 
fut  attacqué  par  le  nommé  Pikarski  qui  luy  deschargea  deux  coups  d'un  marteau 
d'armes  sur  la  teste,  à  dessein  de  le  tuer,  le  Prince  Vladislas  son  fìls,  qui  segue- 
hatur  Regem,  dit  l'histoire,  arresta  le  bras  du  meurtier,  qui  alloit  continuer,  et 
garantit  le  Roy.  La  Reyne  et  le  Palatin  de  Russie,  qui  se  faisoit  de  feste  (sic)j 
voulurent  soustenir  que  le  Prince  Vladislas  marchoit  devant  le  Roy;  ce  Palatin  et 
ce  Chanceliier  eurent  recours  à  l'histoire,  lorsqu^ilz  furent  chez  eux,  et  à  la  pre- 
mière enlrevue  le  Palatin  demeura  d'accord  de  ce  qu'avoit  dit  le  Chancelier.  Ce 
fut  la  justifìcation  du  grand-Mareschal;  mais  sans  cela,  il  avoit  la  voix  publicque 
pour  luy,  qui  mesme  luy  avoit  aplaudi;  mais  on  ne  resta  pas  de  luy  en  scavoir 
trez-mauvais  gre,  ny  luy  de  persister  à  maintenir  son  action. 

De  plus,  ledict  grand-Mareschal,  respondant  en  faveur  de  M.  le  Vice-Chan- 
celier  à  la  harangue  que  fìt  le  mesme  Palatin  de  Russie  en  faveur  de  Mademoi- 
selle Darquin,  lors  de  la  cérémonie  de  son  mariage,  comme  c'est  la  coustume,  et 
ledit  Palatin  s'estant  fort  estendu  sur  la  genealogie  de  la  Reyne,  qu'on   à  envoyé 


Digitized  by 


Google 


102  1678 

depuis  peu  de  Paris,  et  qui  la  faict  descendre  de  Charlemagne,  cornine  disent  tous 
ceux  qui  l'ont  véue  dans  la  chambre  de  la  Reyne,  où  elle  est  exposée,  ledìct  grand- 
Mareschal  dit  qu'il  n'iroit  point  rechercher  sy  loing  les  ayeuls  de  Mons.  le  Vice- 
Chancelier,  parce  que  le  plus  souvent  ce  n'estoit  que  des  fictions  ;  qu'il  ne  parle- 
roit  que  de  son  grand'père  et  de  son  pére  que  tout  le  monde  avoit  cognus  et 
qu'ainsy  personne  ne  pourroit  doubter  de  ce  qu'il  en  diroit,  et  continua.  Cela  fut 
fort  remarqué,  et  quoy  qu'on  s'estonnast  de  sa  hardiesse,  on  ne  resta  pas  de  la 
louer;    le  Palatin    n'eust  que  la  Reyne  pour  luy. 

L'on  dit  de  plus,  que  la  Reyne  dansant  à  cette  nopce,  quelque  seigneur  vou- 
lust  prendre  ce  grand- Mareschal  par  la  main  pour  aller  faire  honneur  à  S.  M.  en 
dansant,  comme  c'est  la  coustume,  deux  à  deux,  et  précédant  Leurs  Majestez;  ce 
grand-Mareschal  s'en  excusa,  et  dit  qu'il  ne  devoit  cet  honneur  qu'au  Roy  seul, 
comme  grand  Mareschal  et  premier  officier  de  la  Couronne;  c'estoit  sans  doubte 
pour  soustenir  ce  qu';l  avoit  faict  à  la  procession  ;  mais  il  me  semble  que  n'ayant 
point  les  marques  de  la  charge,  qui  est  le  baston,  il  auroit  pu  n'estre  pas  sy  ré- 
servé  ;  à  moings  qu'il  aye  eu  peur  qu'on  n'en  prist  avantage,  et  qu'on  ne  le  tirast 
à  conséquence. 

Le  Dimanche  en  suivant  fut  la  nopce  d'une  des  filles  de  la  Reyne,  où,  lorsque 
le  Roy  dansoit,  un  gentilhomme  du  Palatin  de  Russie  en  blessa  un  autre  d'un 
coup  de  sabre  à  la  teste,  qui  s'estant  venu  jetter,  tout  en  sang,  aux  pieds  dudict 
Palatin,  pour  luy  en  demander  justice,  le  Roy  commanda  qu'on  prist  le  meurtrìer, 
et  qu'on  l'exécutast  promptement.  En  effect,  c'est  un  crime  capital  de  lirer  le  sabre, 
non-seulement  en  la  présence  du  Roy,  mais  aussy  dans  le  lieu  de  sa  residence; 
cependant  la  justice  n'en  avoit  pas  esté  faicte  lors  des  dernières  iettres,  et  peut- 
estre  n'en  sera-t-il  rien  ;  le  grand-Mareschal  juge  souverainement  de  tous  les  excez 
qui  se  commettent  à  la  cour  et  à  la  suitte. 

Le  mesme  jour,  la  mesme  assemblée  fut  en  grande  crainte  et  fort  troublée, 
à  l'occasion  de  quelques  insolants,  qui,  de  la  rue,  cassèrent  à  grands  coups  de 
pierre,  les  vitres  de  la  salle  où  elle  se  faisoit,  et  tiroient  sy  juste,  quoyqu'à  un 
second  estage,  que  les  pierres  tomboient  sur  la  compagnie.  C'est  peu  respecter 
Leurs  Majestez. 

Ce  fut  encore  ce  mesme  jour,  et  au  mesme  endroict,  que  le  Prince  Con- 
stantin,  Palatin  de  Brachlavie,  et  frère  du  grand-Général,  et  le  Sieur  Sieniawski, 
Mareschal  de  la  Cour,  eurent  de  grosses  parolles,  et  se  dirent  de  vilaines  injures, 
à  la  mode  du  pays,  et  peu  s'en  fallut  qu'ilz  n'en  vinssent  aux  mains  au  subject 
d'un  gendarme  de  la  compagnie  du  premier,  duquel  le  second  se  disoit  offensé. 
Le  lendemain,  au  second  festin  de  la  mesme  nopce,  le  Roy  estant  à  table,  et  ces 
deux  seìgneurs  estant  du  nombre  de  ceux  qui  estoient  assis  avec  S.  M.,  à  la  mesme 
table,  Tun  d'eux,  scavoir  le  Mareschal  de  la  Cour,  s'appercevant  que  ce  mesme 
gendarme  estoit  au  bas  bout  de  la  table,  et  assis,  à  ce  qu'on  dit,  soit  qu'il  se  ser- 
vit  de  ce  prétexte  pour  l'insulter,  ou  qu'il  fut  poussé  de  cholère,  de  voir  qu'il  osast 
se  présenter  à  luy,  avant  de  luy  avoir  demandé  pardon,  il  se  leva  brusquement 
de  sa  place,  et  fut  luy  descharger  un  grand  coup  de  masse-d'armes,  qui  Tauroit 
tue,  s'il  n'eust  baissé  la  teste,  et  qui  porta  sur  le  col,  et  soudain  sortii  de  la  table. 
Ce  pauvre  gendarme  tout  esperdu,  fut  se  mettre  derrière  le  Prince  Constantin,  où 
il  trembloit  tant  du  coup  qu'il  avoit  recéu  que  de  poeur  que  ce  Mareschal  ne  fust 
alle  donner  ordre  à  ses  gents  de  le  tuer  à  la  sortie.  Le  Roy,  voyant  cela,  ordonna 
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au  Sieur  Miorczewski,  qui  commande  ses  janissaires,  d'aller  conduire  ce  gendarme 
à  son  logis ,  pour  esviter  qu'on  ne  luy  fist  insuite ,  et  un  quart  d'heure  aprez ,  on 
vit  rentrer  ledit  Mareschal  dans  la  table,  et  reprendre  sa  place  comme  sy  de  rien 
n'eust  esté.  11  voulust,  le  lendemain,  se  battre  en  duel  avec  ce  Prince,  naais  le  Pa- 
latin  de  Russie  eust  ordre  du  Roy  de  les  en  empescher,  Ton  ne  mande  pas  que  l'af- 
faire soit  encore  d^accord. 

Un  de  ces  jours-là,  deux  jeunes  gentilshommes  du  Roy,  des  plus  honnestes 
et  des  plus  qualiffìez,  furent  fort  blessez  et  fort  maltraittez  à  coups  de  baston 
par  les  dragons  du  Starosta  de  Léopol  ^),  qu'on  accuse  de  leur  avoir  crié  de 
bien  battre.  Sy  touttes  ces  choses  passent  de  la  sorte,  on  en  verrà  bien  d'au- 
tres,  et  on  n'en  demeurera  pas  en  sy  beau  chemin.  Parmi  tous  ces  évesnements, 
qui  sont  de  faict  et  avérez,  on  faict  courir  un  bruict,  que  je  ne  croy  point,  qui 
est  que  M.  le  ViceChancellier  ayant  envoyé  prendre  chez  la  Reyne  les  présens 
qu'on  avoit  faict  à  sa  femme,  S.  M.  respondit  qu'elle  les  avoit  donnez  au  petit 
Prince.  L'on  y  adjouste  encore  des  circonstances  assez  plaisantes,  et  cela  fonde  sur 
ce  que  Leurs  Majestez  furent  occupées  toutte  une  aprez-disnée  à  peser  lesdits  pré- 
sens presque  tous  en  argenterie ,  qui  se  trouvèrent  monter  à  la  valeur  de  80  mille 
francs  selon  les  uns,  et  100  mille  selon  d*autres.  Ce  fut  peut-estre  dans  ce  temps-là 
que  M.  le  Vice-Chancellier  les  envoya  quérir,  et  comme  on  ne  les  apporta  pas, 
on  forgea  cette  fable.  Je  croirois  plustost  que  Leurs  Majestez,  songeant  aux  avan- 
tages  de  la  nouvelle  mariée,  comme  elles  font  depuis  longtemps  auprez  de  son 
mary  d'à  présent  (sic).  Elles  ont  voulu  s9avoir  par  elles-mesmes  la  juste  valeur 
de  ces  présens,  pour  la  faire  recognoistre  au  mari,  pour  la  femme  à  laquelle  ilz 
ont  esté  faicts.  Il  sera  bien  diffìcile  qu'on  n^en  s^ache  la  vérité.  Les  Sénateurs, 
qui  estoient  convoqués  pour  tenir  conseil  cette  aprez-disnée  là,  eurent  le  temps 
de  s'impatianter,  en  attendant  que  le  Roy  eust  achevé  de  peser;  c'est  comme  on 
le  mande,  sans  y  rien  adjouster.  On  fairoit  de  gros  volumes  de  pareilles  choses, 
qui  se  passent  tous  les  jours,  mais  ce  seroit  trop  abuser  de  vostre  patìance,  Mon- 
seigneur.  Je  n'ay  desjà  esté  que  trop  long,  mais  je  ne  dois  pas  oublier  que  plus 
les  puissances  donnent  de  dégoustz  à  M.  le  Marquis  de  Béthune,  plus  tout  le  reste 
de  la  Cour  et  du  Royaume  luy  aplaudit,  et  cela  donne  un  sy  grand  relief  à  son 
mérite  et  à  sa  belle  manière  de  traicter  avec  tout  le  monde,  qu'il  ne  faudra  pas 
s'estonner  sy  on  en  concoit  la  jalousie  que  j'ay  prédit  dans  une  des  miennes. 
J^apprens  que  pendant  tout  le  séjour  qu'il  vient  de  faire  à  Léopol  avec  la  Cour, 
tout  le  monde  alloit  à  luy,  et  qu^on  n'y  entendoit  que  prescher  ses  louanges.  L'on 
mande  qu'il  traicte  fort  fìèrement  le  Palatin  de  Russie,  qui  n'est  pas  à  se  repen- 
tir  (sic)  de  Tinsulte  qu'il  a  faict  aux  Cosacques  qui  passoient  en  Hongrie,  en  ayant 
esté  blasmé  généralement  de  tout  le  monde,  hormis  de  Ceux  qui  la  luy  avoient 
commandée.  Il  y  en  a  des  plus  grands  du  Royaume,  qui  n'estoint  point  de  nos 
amys,  mais  qui  le  sont  devenus,  aprez  avoir  recognu  la  grande  différence  qu'il  y 
a  entre  l'agir  de  nostre  Ambassadeur  et  celuy  des  personnes  qui  sont  contraires. 
J'en  dirois  davantage,  sy  je  n'avois  poeur  que  sa  modestie  m'en  désavouast. 

')  Jan  Cetner. 
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ballile  do  p.  de  Pomponne.    Wars^aipa  29  lipca,  wfasnor^cznie.— lx,  22). 

La  baine  contre  le  Roy  de  Pologne  et  la  Reyne  est  sy  generale,  sy  publique 
et  sy  grande  qu'oncraint  qu'elle  n'esclatte  bientost.  Desjà  l'on  dit  Tarmée  de  Lithuanie 
confédérée;  celle  de  Pologne  la  suivra  de  prez  et  la  noblesse  ne  tarderà  pas  en- 
suitte  à  se  déclarer.  Sy  cela  arrive  je  crois  quon  ne  gardera  nulle  mesure  et  il  y 
auroit  eu  à  craindre  pour  M.  l'Ambassadeur,  s'il  n'avoit  pas  esté  maltraicté  de 
cette  cour,  et  sy,  Monsieur,  Taction  du  Palatin  de  Russie  ne  fust  pas  arrivée.  Il  est 
par  là  et  par  sa  belle  conduitte  dans  un  sy  grand  crédit  auprez  des  soldats,  des 
grands  et  de  la  noblesse,  qu'il  pourra  faire  d'eux  tout  ce  qu'il  voudra  parce  qu'ilz 
sont  esgalement  tous  outrés  et  maltraictés.  Les  ennemys  de  la  France  reviennent 
à  luy,  entre  autres  le  grand-Général,  en  baine  de  la  Cour  et  il  aura  toutte  la 
Lithuanie  quand  il  voudra  ;  le  Roy  de  Pologne  est  dans  le  mespris  pour  son  ava- 
nce infame  et  par  son  enorme  grosseur  qui  le  rend  incapable  d'agir  et  les  affronts 
qu'il  a  soufFerts  augmenteront  la  hardiesse  de  Tattaque.  La  paix  avec  les  Turcs 
acbevera  d'y  contribuer.  11  couroit  un  bruict  à  Javorow  qu'ilz  avaient  défaict  i5 
mille  moscovites,  mais  on  ne  dit  pas  d'où  on  le  tenoit. 

Gomme  il  y  a  quelques  canaux  dans  le  jardin  et  aux  environs  de  la  maison 
du  Roy  audit  Javorow.  S.  M.  a  faict  mettre  des  bassecules  aux  ponts  par  dessus 
lesquels  on  les  passe  et  prend  grand  plaisir  d'y  voir  tomber  tout  le  monde  sans 
distinction  de  qualité  ny  de  sexe.  Le  21  de  ce  moys  le  résident  de  TEmpereur  y 
tomba,  en  compagnie  d'un  gentilhomme  de  M.  le  Prince  Radzivìl,  et  bien  leur 
servit  de  scavoir  nager,  car  il  y  avoit  assez  d'eau  pour  les  noyer  sans  cela.  S.  M. 
luy  envoya  dire  qu'elle  estoit  bien  faschée  que  cet  accident  luy  fust  arrivée  ;  sy  ce 
Résident  l'a  cren,  il  pourra  avoir  esté  trompé,  L'on  mande  que  le  baptesme  du 
jeune  Prince  se  faira  à  Javorow  le  1 5  du  prochain ,  et  qu'ensuitte  Leurs  Majestez 
Polonoises  viendront  à  Wilanow,  à  une  lieue  et  demy  d'icy.  M.  le  Marquis  de  Bé- 
thune  faict  espérer  qu'il  y  viendra  plustost,  et  Madame  aussy,  pour  faire  ses  cou- 
ches  au  palais  de  cette  ville. 


W  pierwszej  depeszy  pana  de  Béthune  z  miesi^ca  sierpnia,  za- 
wiklany  i  tak  juz  w^tek  francusko-polskich  interesów  wikta  si^  bar- 
dziej  jeszcze  : 

rOe  Béthune  do  Ludwika  XIV.  Jajporów  2  sierpnia.   (Orygìnar.  —  lx,  24). 

Je  dois  cependant,  Sire,  vous  informer  d'une  proposition  que  le  Roy  de  Po- 
logne me  fist  hier  en  présence  de  l'Evesque  de  Caminick  et  du  grand  Escuyer  de 
la  Couronne,  ses  plus  particuliers  confidens  sur  laquelle  Vostre  Majesté  fera  les 
réflectìons  qu'elle  jugera  à  propos. 

Sa  Majesté  Polonoise  ayant  recèu  ses  advis  de  Vienne  me  fit  passer  dans  son 
cabinet,  où  me  tesmoignant  l'inquiétude  qu'il  avoit  que  les  mécontans  ne  voulus- 
sent  dans  la  conjoncture  de  la  paix  joindre  leurs  armes  à  celles  des  Turcs  et  re- 
mettre  Filec  et  les  autre  places  qu'ilz  venoient   d'acquérir   entre  leurs  mains^    me 
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fìst  connoistre  qu'il  estoit  important  à  la  gioire  de  Vostre  Majesté,  à  la  sSureté 
de  la  religion  et  à  la  conservation  de  la  Pologne  de  prendre  promptement  des  mé- 
sures  avec  lesditz  mécontants  pour  empescher  que  la  crainte  de  se  veoir  abandon- 
ner  de  la  France  ne  les  portast  aux  dernières  extrémités.  Sur  quoy  l'ayant  asséuré 
que  Vostre  Majesté  entreroit  volontiers  au  sujet  des  Hongrois  dans  les  expédiens 
les  plus  convenables  à  la  Religion  et  à  la  Pologne ,  l'Evesque  de  Camienieck  ') 
proposa  de  porter  lesditz  Hongrois  à  demander,  apparament  avec  le  Roy  dans  la 
Dìette  procbaine  de  se  joindre  à  la  Pologne  aux  mesmes  conditions  que  la  Lithua- 
nie  avoit  esté  unie  et  incorporee  à  la  Couronne,  se  promettant,  sy  la  chose  estoit 
fortement  appuyée  de  la  France  que  la  République,  pressée  par  son  propre  dan- 
ger  et  par  la  crainte  de  voir  le  Ture  aux  portes  de  Cracovie  préféreroit  l'interest 
de  sa  conservation  à  la  crainte  de  déplaire  à  la  Maison  d'Austriche  et  que  l'Em- 
pereur  mesme,  voyant  la  Hongrie  preste  à  tomber  sous  une  puissance  sy  formi- 
dable,  entreroit  dans  ces  expédiens,  plustost  que  d'exposer  ses  autres  pays  héré- 
ditaires  à  devenir  le  théàtre  de  la  guerre.  Le  Roy  de  Pologne  aprez  avoir  tes- 
moigné  que  l'on  trouveroit  bien  des  difficultez  à  faire  entrer  la  République  dans 
ce  projet  convint  que  c'estoit  cependant  le  meilleur  que  l'on  pust  suivre  et  dési- 
ra  que  j'en  escrivisse  à  V.  M.  et  que  je  demendasse  aux  Hongrois  de  faire  passer 
promptement  quelque  personne  de  confiance  et  chargée  de  pleins  pouvoirs  pour 
régler  et  condurre  ce  qui  paroistroit  plus  avantageux  dans  la  conjoncture  pré- 
sente. 

De  sorte,  Sire,  que  c'est  présentement  à  Vostre  Majesté  à  choisir  ce  qui  con- 
viendra  davantage  au  bien  de  son  service  ou  d'entrer  dans  le  dessein  du  Roy  de 
Pologne,  ou  dans  celuy  du  Prince  de  Transilvanie  (str.  99).  Le  premier  sans 
doute  seroit  plus  seur  pour  la  religion  et  peut-estre  plus  agréable  à  Vostre  Ma- 
jesté, mais  il  faudroit  pour  le  faire  réussir  plus  d'activité  que  Sa  Majesté  Polo- 
noise  n'est  selon  moy  capable  d'en  avoir,  et  ce  qui  dépend  du  consentement  de 
toutte  la  République  de  Pologne  m'est  tousjours  extresmement  suspect.  D'ailleurs, 
Sire,  il  ne  fault  point  douter  sur  la  confirmation  des  advis  que  nous  avons  que 
les  affaires  de  ce  Royaume  ne  soient  prestes  à  tomber  dans  une  extresme  confu- 
sion  et  ce  qui  me  paroist  encore  à  considérer  est,  Sire,  que  sy  Vostre  Majesté  entre 
en  quelques  engagemens  au  sujet  de  la  Hongrie  avec  le  Roy  de  Pologne,  vous 
serez.  Sire,  dans  la  necessitò  de  les  soustenir  quelque  chose  qui  arrive  et  exposé 
à  de  grandes  et  longues  despenses  sans  aucune  asseurance  de  succez.  Au  contraire 
sy  Vostre  Majesté  juge  devoir  appuyer  secrettement  pour  un  temps  seulement  le 
projet  du  Prince  de  Transilvanie,  il  me  paroist  que  TEmpereur  en  prendra  beau- 
coup  plus  d'allarme  et  d'inquiétude  dans  la  crainte  que  la  Porte  ne  vienne  à  s'in- 
téresser  dans  cette  guerre. 

D'ailleurs  il  est  beaucoup  plus  facile  de  faire  proffìter  le  Prince  de  Transil- 
vanie, la  Porte  y  consentant,  des  conquestes  des  Mécontans  en  Hongrie  et  mesme 
de  l'en  establir  Roy  que  de  disposer  les  Hongrois  à  ne  faire  qu'un  troisième  corps 
dans  un  autre  Estat,  et  en  tout  cas  Vostre  Majesté  sera  bien  plus  libre ,  selon  le 
succez  bon  ou  mauvais,  de  retirer  la  protection  accordée  audit  Prince  de  Transil- 
vanie que  sy  elle  se  trouvoit  une  fois  engagée  avec  le  Roy  de  Pologne.  Gomme 
les  Depputés  que  j'ay  demandés  au  Comte  Teleki  et  aux  Hongrois  ne  pourront 
cstre  sytost  en  Pologne  et  qu'à  leur  arrivée  on  pourra  agir  esgalement    avec  Eux 
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sur  celle   de  ces   deux  affaires   quo  V.  M.   approuvera  davantage,   je  gaìgneray  le 
temps  nécessaire  pour  attendre  ses  ordres  sans  m^engager  à  rien  de  positif. 

*)  W  odcyfrowaniu  przez  pomylk^:  Tévesque  de  Cracovie. 


Jednoczesnie  donosi  de  Béthune  o  przybyciu  nowego  nadzwy- 
czajnego  posta  szwedzkiego  z  i^daniem  nowych  gwarancyj  od  Jana  III. 
De  Béthune  widzi  w  tych  mnoiqcych  si?  elegie  wymaganiach  li  tylko 
ch^ó  odwJóczenia  stanowczej  chwili  dziatania,  i  zwa^ywszy  na  spó- 
inion§  por??  nie  przypuszcza,  aby  Szwedzi  pocz^ii  coékolwiek  w  tym 
roku. 

Trudnq  byta  gra  ambasadora  francuskiego  na  tak  zagmatwanej 
i  niepewnej  szachownicy  dyplomatycznej ,  wobec  braku  stanowczego 
kierunku,  którego  napró:ino  wyglqdat  z  Wersalu;  trudniejszq  jeszcze 
stawala  si?  wobec  jawnej  jui  teraz  niech^ci  Maryi-Kazimiry.  Bronil 
si?  wprawdzie  energicznie  ambasador  od  przypuszczenia,  aby  nic- 
chie ta  mogia  wptyn^é  niekorzystnie  na  obrót  interesów  francuskich 
w  Polsce. 

»De  vous  dire,  Monsieur  —  pisal  do  p.  de  Pomponne  po.l  dat%  1 5  lipca  (Ja- 
worów;  LX,  14,  oryginat)  —  qu'il  ne  soit  pas  fascheux  d'avoir  à  vivre  avec  une 
personne  sy  injuste,  sy  légère  et  sy  déraisonnable  je  ne  vous  le  peux  pas  nier, 
mais  quant  aux  affaires  du  Rov,  bien  loin  de  souffrir  de  la  mésintelligence  où  nous 
sommes  assez  ouvertement  depuis  ce  qu^elle  a  faict  au  sujet  des  Cozaques,  assèu- 
rés-vous,  Monsieur,  qùe  j'en  trouveray  plus  de  crédit  et  plus  de  confìence  en  Po- 
logne  par  la  baine  effroiable  que  Ton  a  pour  Elle  et  que  le  Roy  en  sera  mieux 
servi,  et  vous  avez  deu  voir,  Monsieur,  par  tout  ce  que  j'ay  obtenu  du  Roy  de 
Pologne  tant  sur  les  affaires  de  Hongrie  que  sur  celles  de  Prusse  depuis  quelque 
temps  que  le  pouvoir  qu'Elle  a  sur  Tesprit  du  Roy  n'a  pas  prévalu  sur  la  con- 
fìence qu'il  a  en  moy  et  sur  son  attachement  pour  la  France. 

Niemniej  jednak  w  tej  samej  depeszy  prosit,  aby  pò  ukonczeniu 
zbliiaj^cego  si?  sejmu  zechciano  uwolnió  go  od  zbyt  ci?ikiego  diari 
brzmienia  ambasady  przy  dworze  polskim,  tymczasem  zaé  nie  niiano 
mu  za  zte,  te  oddali  si?  od  tego  dworu  do  Warszawy.  Pod  dat^ 
24  lipca  znajdujemy  memoryaJ  nast?puj^cej  treéci: 

^e  Béthune  do  p.  de  Pomponne.  Jajvorójv.   (Oryginat  —  lx,  20). 

^Bs^isons  qui  font  partir  M.  de  Béthune  pour  Varsavie. 

La  première  est  que,  voiant  la  Reyne  de  Pologne  persister  dans  sa  mauvaise 
conduicte  et  n'ayant  plus  d'espérance  de  l'en  pouvoir  retirer   par  la  raison  et  par 
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la  douceur,  je  crois  la  ramener  plus  facilement  en  luy  faisant  appréhender  dans 
un  temps  où  Elle  a  nécessaìrement  besoin  de  moy  comme  Ambassadeur  du  Roy, 
que   Ton  ne  puisse  et  que  Ton  ne  veuille  entièrement  se  passer  d'Elle. 

La  seconde y  Monsieur,  est  que,  voiant  la  nécessité  de  tirer  le  Roy  de  Po- 
logne  de  Russie  où  la  Reyne  le  retient  contre  toutte  raison  et  ses  intérestz  par- 
ticuliers  esloigné  de  Prusse,  de  Lithuanie  et  de  Grande-Pologne ,  où  se  forment 
touttes  les  cabales  ^)  dont  j'envoye  les  informations  à  Sa  Majesté ,  je  suis  per- 
suadé  que  mon  esloìgnement  et  mon  séjour  pendant  quelque  temps  à  Varsovie 
déternnineront  le  Roy  à  s'en  approcher. 

La  troisième,  Monsieur,  est  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grands  seigneurs  se  ren- 
dent  audit  Varsovie  pour  ce  temps-là  qui  est  celuy  où  Ton  doit  prendre  des  me- 
sures  pour  les  petites  Diettes  qui  sont  ordinairement  les  règles  de  la  grande  et 
que  je  pourray  mesnager  d'avance  par  le  Vice-Chancellier  et  (les  amis  qui  s'y 
doivent  trouver,  ce  qui  me  paroistra  plus  utile  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Et  la  quatrième,  Monsieur^  qui  me  regarde  particulièrement  et  en  quelque 
fafon  le  caractère  que  j'ay  icy,  me  faict  encore  presser  mon  départ  pour  esviter 
d'estre  à  la  Cour  lorsque  M.  Darquin  y  arriverà,  ne  pouvant  prendre  de  meilleur 
party,  ny  plus  convenable,  lorsqu'il  sera  en  Pologne,  que  de  représenter  en  tout 
l'Ambassadeur  de  France,  estant  certain  qu'il  ne  sera  pas  icy  deux  mois  sans 
perdre  toutte  considération  et  sans  tomber  dans  le  mesme  estat  où  est  Mr.  de  Ma- 
ligny  son  fìlz. 

Je  pourray  donner  d'ailleurs  de  Varsovie  les  mesmes  ordres  pour  les  afFai;-es 
de  Hongrie  et  seray  plus  prez  de  celles  de  Prusse,  et  quand  à  l'esprit  du  Roy 
de  Pologne  sur  les  affaires  principales  je  le  retrouveray  tousjours  dans  la  mesme 
assiette. 

Pour  la  Reyne  je  ne  puis  doubter  qu'EUe  n'ayt  pris  avec  la  Cour  de  Vienne  touttes 
les  fausses  mesures  dont  Elle  est  capable  et  que  l'on  ne  continue  plus  que  jamais 
à  la  flatter  de  ce  costé-là  du  mariage  du  Prince  son  filz  et  de  Testablissement  de 
Mr.  son  pére,  mais  ne  pouvant  l'empescher  d'estre  trompée  je  serois  inutile  en  de- 
meurant  présentement  auprez  d'Elle.  Cependant  je  couvre  mon  départ  du  prétexte 
de  conduire  Mad.  de  Béthune  à  Varsovie  pour  ses  couches,  affin  d'estre  en  estat 
de  revenir  aussytost,  sy  les  ordres  du  Roy  m'y  obligeoient. 

')  Odnosì  8i^  to  do  faktów,  z  któremi  niebawem  bliiej  si^  zapoznaroy. 


Przychodzi  nam  jednak  w^tpió  w  szczeroéé  podanych  w  tym 
memoryale  przyczyn,  czytajqc  w  wspomnianej  wyÉej  depeszy  z  i5 
lipca. 

nEUe  (Marya-Kazimira)  a  vescu  du  depuis  (to  jest  pò  rzekomém  ust^pstwie 
pana  de  Béthune  donoénie  do  wiadomej  nam  sumy  20,000  talarów)  de  manière 
avec  moy  et  avec  ma  femme,  que  j'ay  esté  obligé  par  prudence  de  retenir  Madame 
de  Béthune  sous  prétexte  de  maladie  dans  une  maison  à  huit  lieues  de  Léopol 
pour  ne  pas  l'exposer  dans  ce  lieu  public  à  des  prétentions  qu'elle  estoit  capable 
de  faire  naistre  sur  des  places  et  des  cérémonies  avec  la  Princesse  Dimitre  niepce 
du  Roy  qui  auroient  pu  me  brouiller  avec  Sa  Majesté  Polonoise.» 
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Nie  wyjechal  jednak  de  Bélhune  do  Warszawy,  teraz  przynaj- 
mniej  ;  przeszkodzity  temu  zamiarowi  gotuj^Ce  si^  juÉ  od  miesi^ca 
wypadki,  które  pogodzity  na  czas  pewien  ambasadora  i  z  dworem 
polskim  i  z  wlasném  stanowiskiem ,  czynigc  go  z  jednej  strony  po- 
trzebnym  dworowi  polskiemu,  a  daj^c  mu  z  drugiej  strony  pole  do 
zaspakajaj^cej  jego  energia  i  ambicy^  dziatalnoéci. 

Juz  w  kilku  depeszach  lipcowych  pana  de  Béthune  znajdujemy 
wzmiank^  o  rzekomém  sprzysi^ieniu  stronnictwa  lotarynskiego  od- 
krytém  przez  zeznanie  niejakiego  Rudzienskiego  (^Niesiecki  wymienia 
rodzin?  Rudzienskich)  dworzanina  Lubomirskich ,  o  którym  zreszt^ 
nie  wiemy  nic  blizszego.  W  depeszy  z  i5  lipca  do  p.  de  Pomponne 
czytamy  : 

»Je  ne  peux  m'empescher,  Monsieur,  de  représenter  fortement  au  Roy  et  à 
vous  que  sy  Fon  ne  sort  bien  de  Taffaire  de  Hongrie  et  que  Ton  neglige  celles  de 
ce  Royaume-icy,  que  le  Prince  de  Lorraine  court  risque  avant  deux  ans  de  ren- 
verser  tout  ce  que  les  soins  et  la  protection  du  Roy  a  tasthé  d'establir  en  la  per- 
sonne  du  Roy  d'aujourd'huy,  dont  vous  serez  encore  mieux  persuade,  Monsieur, 
lorsque  vous  verrez  ce  qui  se  passe  par  un  petit  estat  de  la  Pologne,  où  je  tra- 
vaille  pour  Sa  Majesté  et  pour  vous  avec  autant  de  soìn  que  de  désintéressement 
et  de  vérité.tt 


Przy  depeszy  z  d.  24  lipca  do  Ludwika  XIV  znajdujemy  kopi^ 
wspomnianego  wyiej  zeznania;  przyczém  de  Bélhune  pisze: 

»J^envoye  à  V.  M.,  Sire,  la  déposition  du  Sieur  Rudzienski  à  laquelle  on  doit 
adjouster  d*autant  plus  de  foy  que  Ton  voit  par  la  confédération  de  Tarmée  de 
Lithuanie  le  comcnencement  de  ce  projet  dont  il  est  fort  à  craindre  que  la  paix 
ne  facilite  Fexécution,  lorsque  l'Empereur  et  Mr.  le  Lorraine  seront  plus  libres. 
Cependant  je  vois  avec  douleur  .  .  .  que  le  Roy  de  Pologne  neglige  beaucoup  de 
choses  et  que  la  Reyne  sa  femme  en  continuant  de  prendre  de  fausses  mesures 
avec  le  Résident  de  l'Empereur  et  le  Nonce  plus  austrichien  que  le  premier  Tentre- 
tient  dans  une  inaplication  et  dans  une  paresse  qui  donne  plus  de  facilite  et  de 
hardiesse  à  ses  ennemys  de  tout  entreprendre.« 


Zeznanie  to  Rudzienskiego,  o  którém  nie  wiemy  dokladnie,  w  któ- 
rym czasie  miato  miejsce,  brzmi  jak  nast^puje: 
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T)éposition   du  Sieur  ^Rugienyki  en  présence   du  Roi  de  Pologne, 
et  Mr.  de  Béthune  et  Mr.  le  grand Enseigne.   (xlix,  71).  '). 

Le  Sieur  Rugienyki  ^)  attaché  de  pére  en  fils  au  service  de  Messieurs  les 
Princes  Lubomirskì  donna  avis  à  M.  le  grand'Enseigne  de  la  Couronne  dans  le 
mois  de  mai  qu'il  se  traitait  quelque  chose  à  Vienne  contre  le  Roi  de  Pologne, 
sachant  de  bonne  part  qu'il  partait  deux  ou  trois  fois  la  semaine  des  Exprès  avec 
beaucoup  de  secret  pour  cette  Cour  et  qu'un  nommé  Verchoeski  ')  assez  de  ses 
amisy  'était  dans  un  couvent  des  Camaildules  près  Cracovie  où  il  entretenait  toutes 
les  correspondances,  sur  quoi  il  recut  ordre  de  faire  ses  efforts  pour  découvrir  ce 
qui  se  passait,  avec  permission  d'employer  Targent  qu'il  jugerait  nécessaire  pour 
gagner  ledit  Verchoeski;  ce  qu'ayant  fait  avec  beaucoup  de  peine  sous  la  pro- 
messe de  cinq  cents  ducats   et  d'une  starostie,  il  a  déclaré  ce  qui  s'ensuit  savoir: 

Qu'il  avait  fait  passer  plusieurs  lettres  à  Vienne  du  grand-Général  de  Li- 
thuanie,  du  Prince  Dimitre  et  du  Pisarz  de  la  Couronne  (Stefan  Czarniecki,  syno- 
wiec  hetraana)  et  du  Palatin  de  Kiovie  (Potocki  J^drzej),  qu'il  était  venu  deux 
hommes  de  Vienne  le  dix  de  mai,  lesquels  aprez  avoir  été  chez  ces  trois  derniers 
Messieurs  s'étaient  assemblés  tous  le  vingt  quatre  du  méme  mois  chez  le  grand- 
Général  à  Louka  où  le  Résident  de  TEmpereur  s'était  rendu  la  nuit  et  que  l'on 
avait  rèsola  d'envoyer  le  vingt  de  juin  un  homme  de  confìance  exprès  en  Silésie 
avec  les  pouvoirs  nécessaires  pour  signer  un  traité;  que  cependant  le  grand-Gé- 
néral et  le  Pisarz  de  la  Couronne  se  rendraient  à  Tarmée  de  Pologne  pour  la  faire 
confédérer,  que  M.  Paètz  General  ferait  la  méme  chose  de  celle  de  Lithuanie  et 
que  pour  appuyer  la  chose  TEmpereur  ferait  passer  quelques  régiments  de  Bohème 
sur  la  frontière  de  Silésie.  Il  dit  de  plus  que  Koniespolski,  Obogeniés  de  la  Cou- 
ronne doit  étre  General  de  la  Confédération ,  que  TEvesque  de  Cracovie  (Trzebicki 
J^drzej\  le  Palatin  de  Cracovie  (Leszczyhski  Jan),  celui  de  Calische  (Opalinski  Jan), 
et  de  Siradie  (Potocki  Feliks),  le  grand-Général  de  Lithuanie  et  toutte  la  maison 
Opalinski  entre  dans  le  méme  dessein,  que  toutte  la  noblesse  de  Grande-Pologne 
monterà  à  cheval,  et  que,  ne  voulant  pomt  tenter  de  faire  un  »rocoche,«  ils  appel- 
lent  tous  le  Prince  de  Lorraine,  qui  doit  quitter  le  commandement  de  l'armée  et 
venir  de  Vienne  pour  se  mettre  à  leur  téte,  afìn  d'accabler  tout  d'un  coup  le 
Roi  de  Pologne;  que  TElecteur  de  Brandebourg  joindra  des  trouppes  à  Tarmée 
de  Lithuanie,  afìn  de  se  joindre  audit  Prince  qui  doit  se  saisir  d'abord  de  Cra- 
covie. 

wTous  les  ordres  —  dodaje  de  Béthune  pod  t%±  dat%  24  lipca  —  que  le  Roi 
de  Pologne  a  donnés  sur  cela  ont  été  d'envoyer  aussitót  après  son  marìage  le 
Chanceiier  qui  est  Gouverneur  de  Cracovie  *)  pour  tàcher  d'avoir  plus  de  con- 
naissance  de  cette  affaire  et  observer  tout  ce  qui  se  fera  en  Silésie  et  tàcher  d'in- 
tercepter  des  lettres.» 

*)  Nie  umiemy  wyttómaczyé  utnieszczenia  tego  dokumentu  w  poprzednim  tomie  XLIX. 
')  Gdzieindziej  pisze  de  Béthune  to  nazwisko  zgodnie  prawie  z  ortografìa,  któr^  podaliémy. 
')  Wierzchow&kich  kilka  rodzin  wspomina  Nìesìecki,  tiic  bliiszego  o  iadnym  czlonku  takowych 
nie  podaj^c. 

*)  Mowa  tu  o  podkanclerzym,  ktòrym  byl  Jan  Wielopolski,  jenerat-surosta  krakowski. 
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Wiadomosci  przystane  czy  przywiezione  przez  podkanclerzego 
potwierdzity  sna6  zeznanie  Rudzienskiego ,  gdyÈ  pod  dat§  2  sierpnia 
wyrazajgc,  jak  to  widzieliémy  —  w  depeszy  do  Ludwika  XIV  w^t- 
pliwosci  swoje  co  do  rychtego  wyruszenia  w  pole  szwedzkiej  armii, 
de  Béthune  nadmienia  : 

wD'ailleurs,  Sire,  les  affaires  de  Pologne  ne  permettent  guères  d'entrer  dans 
de  grandes  dépenses  et  de  nouveaux  embarras  en  faveur  de  la  Suède,  estant  cer- 
tain  que  Ton  est  menacé  de  voir  bientost  esclatter  icy  la  conjuratìon  dont  j'ay 
donne  advis  à  V.  M.,  le  Roy  de  Pologne  ayant  des  preuves  certaines  que  TEmpe- 
reur  a  accepté  les  propositions  qui  luy  ont  esté  faictes  en  faveur  du  Prince  de 
Lorraine  et  que  ledit  Prince  doit  se  rendre  bientost  sur  les  frontières  de  Pologne 
et  de  Silésie  pour  exécuter  le  prò  jet  que  Ton  a  forme  pour  luy;  on  a  mesme  desjà 
une  partie  des  preuves  en  main  et  Fon  doit  arrester  demain  celuy  qui  est  revenu 
de  Vienne  et  qui  a  négotié  toute  cette  affaire  au  nom  des  généraux  et  des  plus 
grands  seigneurs  de  Pologne.  .  .  .  Cependant,  Sire,  comme  il  est  de  la  gioire  et 
de  la  grandeur  de  V.  M.  de  soustenir  son  ouvrage  et  d'empescher  tous  les  pro- 
grez  que  TEmpereur  peut  faire  par  Testablissement  du  Prince  de  Lorraine  je  donne 
toutte  mon  application  pour  remédìer  au  mal  que  je  vois  prest  d*arriver  et  sy  je 
n'estois  troublé  en  touttes  choses  par  la  Reyne  de  Pologne  qui  semble  courrir  à 
sa  perte,  peut-estre  mes  soins  pourroient-ilz  mieux  réussir.  Ce  que  j'ay  au  moins 
gaigné  est  que  S.  M.  Polonoise  commence  à  cognoistre  le  danger  où  il  est  et  la 
mauvaise  conduicte  que  les  conseils  de  la  Reyne  sa  femme  luy  a  faict  tenir.  J'ay 
différé  de  quelque  jours  mon  départ  sur  les  instances  du  Roy^  affìn  de  voir  sur 
les  dernières  cognoissances  que  l'on  peut  avoir  où  je  pourray  estre  plus  utile  au 
service  de  V.  M.  dans  cette  conjoncture.« 

Jednoczeénie  do  p.  de  Pomponne: 

JaWOrÓlP  2  sierpnia.     (Oryginat.  —  LX,  ab). 

Vous  verrés,  Monsieur,  par  la  dépesche  de  Sa  Majesté  l'estat  embarrassant 
où  se  trouvent  ces  affaires-icy  et  vous  jugerés  présentement  que  ce  n'estoit  pas 
sans  raison  que  je  désirois  de  sortir  de  Pologne,  prévoiant  les  suittes  inévitables 
de  la  raeschante  conduicte  de  la  Reyne  de  Pologne  et  du  peu  d'aplication  du  Roy 
son  mary. 

Sy  ces  deux  chòses  ont  beaucoup  contribué  à  la  mauvaise  satisfaction  de 
toutte  la  Pologne  contre  Eux,  il  est  certain  que  le  prétexte  de  toutte  la  conjura- 
tìon cr  le  fondement  qui  porte  TEmpereur  à  y  entrer  vient  principalement  de  l'af- 
faire de  Hongrie  et  de  celle  de  Prusse,  de  sorte,  Monsieur,  que  Sa  Majesté  est 
esgalement  obligée  par  sa  gioire  et  par  son  interest  à  détourner  le  danger  qui  me- 
nacé ce  Royaume  de  sa  dernière  ruine  et  doit  faire  craindre  à  la  France  la  gran- 
deur et  l'establissement  d'un  Prince  qu'elle  ne  peut  jamais  regarder  que  comme 
son  Ennemy. 

Le  Roy  de  Pologne  espère  dans  une  conjoncture  sy  pressante  deux  choses 
de  Sa  Majesté:  la  première  de  le  faire  inclure  fortement  et  par  un  article  parti- 
culier  dans  la  paix  generale,  et  la  seconde  de  l'assister  puissament,  s'il  se  trouve 
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attaqué  et  que  les  choses  esclatent,  comme  il  y  a  Heu  de  rappréhender,  entra  cy 
et  deux  mois,  touttes  les  mesures  paroissant  prises  assez  justes  par  ses  ennemys 
pour  se  servir  contre  luy  des  trouppes  qui  deviendront  libres  aussytost  que  la  paix 
aura  esté  accept^e. 

J'ay  eu  la  satisfaction  de  faire  cognoistre  à  la  Reyne  de  Pologne,  quelque 
sujet  que  j'eusse  de  me  plaindre  d'Elle,  que  j'agissois  tousjours  en  homme  de  bien. 
Le  besoin  pressant  qu'Elle  a  eu  de  moy  dans  ce  rencontre-icy  Ta  faicte  revenir 
d'une  partie  de  ses  emportemens  et  rechercher  mon  amitié,  mais  comme  je  la 
connois  dans  le  fonds  du  coeur,  je  me  renferme  à  remplir  tout  ce  que  le  service 
du  Roy  peut  demander  de  moy,  en  demeurant  ferme  dans  la  résolution  de  me 
retirer,  sy  Sa  Majesté  me  le  permet,  aussytost  que  ces  aflFaires-icy  et  celles  de 
Hongrie  et  de  Prusse  me  le  permettront. 


Blizsz^  jednak  wiadomoéé  o  groÉ^cém  Janowi  Ili  niebezpieczen- 
stwie  znajdujemy  dopiero  w  depeszy  pana  de  Béthune  z  10  sierpnia: 

T)e  Béthune  do  Ludmka  XIV.  Jaworójp.   (Oryginai.  -  lx,  3i). 

Les  advis  que  j'avois  donnés  à  Vostre  Majesté  qu'il  se  formoit  icy  par  les 
soins  de  la  Cour  de  Vienne  une  grande  conjuration  contre  le  Roy  de  Pologne 
viennent  non-seulement  d'estre  confirmés,  mais  encore  esclaircis  jusque  aux  moin- 
dres  particularités ,  ce  qui  m'a  paru  d'assés  grande  considération ,  Sire,  pour  faire 
prompiement  s9avoir  à  Vostre  Majesté  tout  le  détail  de  cette  affaire. 

Tavois  envoyé  dans  mes  précédentes  dépesches  la  déposition  d'un  nommé 
Rudzienski;  mais  comme  elle  ne  contenoit  qu'un  projet  apparent  sans  preuves  suf- 
fisantes,  le  Roy  de  Pologne  désira  que  nous  envoyassions,  M.  le  Chevalier  Lubo- 
mirski  et  moy,  en  diligence  le  mesme  Rudzienski  pour  intercepter  des  lettres  et 
s'asseurer  d'un  nommé  Isac  *)  (qui)  ayant  faict  plusieurs  voyages  à  Vienne  avec  les 
Sieurs  Stronski  envoiés  du  grand-Général  et  des  principaux  du  party  pouvoit  don- 
ner  des  lumières  certaines  de  touttes  choses,  ce  qui  a  esté  sy  bien  exécuté,  Sire, 
qu'ayant  gagné  un  nommé  Chicoski  ^)  parant  dudit  Stronski  et  chargé  des  lettres 
originales  pour  M.  le  Prince  de  Lorraine  et  de  dépesches  pour  Te  Comte  Cuniesec 
(hr,  Kònigseck,  wice-kanclerz  cesarski)  à  Vienne;  il  les  a  données  au  Roy  de  Po- 
logne et  s'est  mis  entre  ses  mains  pour  servir  de  tesmoin  dans  toutte  cette  affaire. 

L'ordre  de  la  conjuration  et  les  mesures  prises  tant  en  Pologne  qu'à  Vienne 
et  avec  le  Prince  de  Lorraine  sont  telles:  Premièrement ,  que  les  deux  grands- 
Généraux  de  Pologtle  et  de  Lithuanie  feront  confédérer  les  armées  dans  le  terme 
de  deux  mois;  que  la  noblesse  de  Pologne  et  de  Lithu^inie  sera  preste  à  monter 
à  cheval  avec  tout  le  party  et  les  amys  qu'ilz  pourront  assembler  et  que  dans  le 
mesme  temps  le  Prince  de  Lorraine,  faignant  de  voUloir  donner  ordre  en  personne 
aux  affaires  de  Hongrie  et  d'y  faire  passer  des  trouppes,  quittera  Tarmée  et  viendra 
avec  quelques  régiments  proche  les  frontières  de  Pologne,  pendant  que  la  Reyne 
Eléonor  sa  femme  s'avancera  à  Czenstochova  sous  le  prétexte  de  s'acquitter  d'un 
voeu  et  d'aller  au  devant  de  son  mary  et  s'asseurera  de  cette  place  la  plus  con- 
sidérable  de  Pologne  pour  ses  richesses  et  pour  sa  force,  laquelle  n'est  gardée  que 
par  les  religieux  mesme   dont  le  General   demeure   à  Breslau   et  que   cette  action 
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sera  le  signal  de  la  guerre,  les  conjurés  devant  en  mesme  temps  s'emparer  du 
Chasteau  de  Cracovie  et  le  Prince  et  ses  trouppes  de  Cozepice  et  de  Boleslavìe  ^), 
où  il  n'y  a  aucune  garnison  et  lesquelles,  aìnsy  que  Czenstochova  sont  seulement 
à  une  trez-petite  journée  de  marche  de  Silésie.  De  sorte  que  le  Prince  de  Lorraine, 
se  trouvant  maistre  des  places  et  de  Tarmée  par  le  soin  des  généraux,  appelé  et 
joinct  par  une  partìe  des  grands  seygneurs  et  par  la  noblesse  de  la  Grande-Po- 
logne  et  des  autres  Palatinatz,  surprendoit  et  accableroit  le  Roy  de  Pologne  et  se 
rendroit  maistre  sans  résistance  de  sa  personne  et  de  tout  le  Royaume.  Ce  projet 
sy  dangereux,  Sire,  dans  toustes  ses  circonstances  estant  venu  à  la  cognoissance 
du  Roy  de  Pologne  dans  un  temps  où  les  apparences  de  la  paix  avec  TEmpereur 
rendroient  le  Prince  Charles  plus  libre  de  l'exécuter  et  les  nouvelles  de  la  confé- 
dération  de  Tarmée  de  Lithuanie  et  des  soins  que  prenoit  le  grand-Général  de  faire 
confédérer  celle  de  Pologne  où  il  estoit  passe  en  personne,  quoyque  malade,  avec 
le  Pisar  Charneski,  homme  de  crédit  entreprenant  et  ennemy  mortel  du  Roy,  ont 
enfìn  réveillé  Sa  Majesré  Polonoise  pour  songer  aux  moyens  de  prevenir  une  entre- 
prise  sy  preste  d'esclater.  De  sorte  que  m'ayant  faict  appeler  avec  l'Evesque  de 
Caminieck  et  le  grand-Escuyer  auxquelz  seuls  il  peut  se  fier  dans  sa  cour,  le  Che- 
valier  Lubomirski  estant  à  Tarmée,  et  nous  ayant  faict  entendre  ledit  Chicoski  et 
voir  les  lettres  dont  il  estoit  chargé,  aprez  m'avoir  tesmoigné  qu'il  estoit  persuade 
que  V.  Majesté  ne  Tabandonnera  pas,  puisque  c'estoit  pour  l'avoir  servie  qu'il  s'es- 
toit  attiré  la  baine  de  la  maison  d'Austriche  et  d'une  partie  de  la  Pologne  dans 
l'affaire  de  Hongrie  et  dans  celle  de  Prusse,  on  entra  sur  les  expédiens  dont  on 
se  pourroit  servir,  et  je  ne  dois  pas  cacher  à  Vostre  Majesté  que  le  Roy  de  Po- 
logne cognèust  sa  nudité  et  la  fautte  qu'il  avoit  faicte  de  negliger  sy  longtemps 
ses  affaires,  se  trouvant  dans  le  besoin  dépourveu  de  touttes  choses. 

On  proposa  de  rappeler  les  trouppes  de  Hongrie  et  celles  de  Prusse,  mais 
je  m'opposay  à  l'un  et  à  Tautre,  Sire,  pour  deux  raisons:  la  première  monstrant 
au  Roy  que  rappellant  les  trouppes  de  Hongrie  et  faisant  tomber  par  là  le  party 
des  mécontans,  il  laissoit  TEmpereur  bien  plus  en  estat  de  Taccabler  en  se  ser- 
vant  dans  le  moment  de  ce  qu'il  avoit  de  trouppes  en  Hongrie  contre  luy;  au  lieo 
que  je  me  faisois  fort  de  faire  marcher  toutte  Tarmée  hongroise  en  sa  faveur  aussy- 
tost  qu'il  seroit  nécessaire  et  que  pour  les  trouppes  de  Prusse,  outre  qu'elles  es- 
toient  trop  esloignées  et  que  la  longueur  de  leur  marche  donneroit  temps  aux  con- 
fédérés  de  s'y  opposer  et  leur  feroit  peut-estre  précipiter  leur  dessein,  il  y  avoit 
un  grand  inconvénient  de  s'oster  une  retraicte  certaine,  et  où  Ton  pourroit  sous- 
tenir  Teffort  de  la  guerre  et  attendre  des  secours  et  de  France  et  de  Suède,  n'es- 
tant  pas  à  douter  que  du  moment  que  Ton  retireroit  les  trouppes  de  cette  pro- 
vince ou  l'Electeur  de  Brandebourg  comme  allié  de  TEmpereur,  ou  le  General 
Paetz  avec  l'armée  de  Lithuanie  s*en  saisiroit  ;  de  sorte  qu'il  me  paroìssoit  plus 
expédient  de  pourvoir  à  la  seureté  de  sa  personne  et  des  places  menacées  avec  ce 
que  l'on  pourroit  trouver  de  trouppes  asséurées  du  Roy  ou  de  ses  amys,  sans  faire 
paroistre  de  crainte  et  prenant  touttes  ses  précautions  possibles,  que  de  faire  au- 
cun  mouvement  qui  pust  servir  de  prétexte  et  haster  Texécution  des  desseins  de 
nos  ennemys,  Sa  Majesté  pouvant  cependant  s'avancer  à  Varsovie  où  il  seroit  dans 
une  plus  grande  seureté  plus  proche  de  Prusse  et  en  estat  de  donner  esgallement 
ses  ordres  dans  touttes  les  provinces  du  Royaume.  De  sorte,  Sire,  qu'aprez  plu- 
sieures  contestations,  le  Roy  envoyeroit  le  Sieur  Polanowski  *)  à  l'armée  de  Pologne 
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avec  de  Targent  pour  se  joindre  à  tous  Ics  amis  du  Roy,  et  destacher  quelqu'un 
de  ceux  du  grand-Général  pour  empescher  en  toutte  manière  la  confédération  ;  que 
le  Castelan  de  Novogrod  (Przezdziecki  MikoJaj)  iroit  en  Lithuanie  avec  la  mesme 
commission  et  ordre  au  Sieur  Sapiah  grand-Trésorier  de  Lithuanie  d'offrir  à  l'ar- 
mée  cinq  cens  mille  francs  monnoye  de  Pologne  pour  leur  service  en  cas  qu'ilz 
voulussent  se  séparer  et  ne  se  plus  rassembler  sans  ordre  du  Roy  et  de  la  Répu- 
blique;  Sa  Majesté,  en  ce  cas,  se  chargeant  de  leur  entière  satisfaction  dans  la 
Diette  prochaine  ;  ce  qui  seroit,  Sire,  d'un  doublé  usage  pour  les  affaires  présentes 
et  pour  Taction  de  Tarmée  de  Livonie;  que  Ton  envoieroit  au  Castelan  de  Posnanie 
en  Grande-Pologne  pour  contenir  la  noblesse  et  que  Ton  feroit  approcher  la  com- 
pagnie des  houssards  et  deux  régimens  du  Roy  de  Javorow  d'où  Sa  Majesté  n'a 
pu  se  résoudre  de  partir  à  cause  de  la  grossesse  de  la  Reyne,  quoyqu'il  eust  esté 
beaucoup  plus  expédient  de  la  faire  conduire  à  Varsovie  par  la  rivière  du  San  et 
que  le  Roy  eust  choisi  ce  séjour-là;  que  cependant  je  partirois  incessament  pour 
aller  du  coste  de  Cracovie  sous  prétexte  de  visitter  le  Chancelier  mon  beau-frère 
et  ma  belle-soeur  et  pour  pourvoir  ensemble  à  la  séureté  du  chasteau  de  Cracovie 
et  qu'ensuiite  je  paroistrois  vouloir,  et  par  curiosile  et  par  dévotion,  aller  à  Czen- 
stochova ,  où  je  porterois  des  lettres  de  créance  du  Roy  pour  un  des  principaux 
religieux  qui  a  esté  houssard  dans  dans  la  compagnie  de  Sa  Majesté,  aftin  de  ré- 
soudre avec  luy  et  luy  faire  fournir  ce  qui  seroit  nécessaire,  soit  de  trouppes  ou 
de  munitions,  pour  mettre  cette  place  hors  d'estat  de  surprise,  et  de  faire  la  mesme 
chose  pour  Serepice  et  Boleslavietz ,  me  servant  pour  cela  de  deux  cens  dragons 
que  j'entretenois  dans  une  place  de  Drojoski  ,'str.  73)  sur  la  frontière  de  Hongrie 
pour  estre  maistre  du  passage  de  Sauve  *)  (sic),  ainsy  que  je  Tay  marqué  cy-de- 
vant  à  Vostre  Majesté,  lorsque  Ton  me  voulust  oster  Strie,  et  de  ce  que  je  pour- 
rois  rassembler  de  la  garde  du  Straznic  de  la  Couronne,  de  celle  de  M.  le  Cheva- 
lier  Lubomirski  et  du  Vice-Chancelier;  la  coustume  estant  en  Pologne  que  chaque 
grand  seigneur  a  tousjours  quelque  régiment  de  plus  ou  moins  de  deux  ou  trois 
cens  hommes  qui  servent  auprez  deux  et  à  leurs  despends. 

Gomme  rien,  Sire,  ne  m'a  paru  plus  presse  pour  le  service  de  V.  M.  que 
de  prevenir  un  projet  qui  renversoit  en  un  jour  non-seulement  les  diversions  de 
Prusse  et  de  Hongrie,  mais  exposoit  encore  la  Pologne  à  devenir  la  conqueste  du 
Prince  Charles  et  de  la  maison  d^Austriche,  je  n'ay  pas  balancé,  sans  attendre  les 
ordres  de  V.  M.  à  me  charger  de  ce  qui  pourroit  le  plus  contribuer.  Sire,  à  rompre 
les  mesures  de  vos  ennemys,  et  entre  plusieures  raisons  qui  m'en  ont  faict  com- 
prendre  l'importance  et  prendre  le  party  de  m'asséurer  moy- mesme  des  places,  je 
n'ay  pas  esté  fasché  de  m'esloigner  pour  quelques  jours  de  la  Cour,  où  l'on  m'au- 
roit  voulu  charger  de  touttes  les  despenses  et  faire  cognoistre  en  mesme  temps 
à  la  Reyne  de  Pologne  par  mon  absence  de  quel  poids  et  de  quelle  utilité  luy 
peut  estre  la  présence  d'un  Ambassadeur  de  France,  estant  asséuré,  Sire,  que  les 
affaires  de  V.  M.  en  iroient  mieux,  lorsque  ceux  qui  sont  employés  pour  son  ser- 
vice se  feront  un  peu  rechercher. 

Cependant,  Sire,  je  n'ay  pas  hésité  dans  une  affaire  sy  importante  et  où  Sa 
Majesté  Polonoise  souffre  dans  la  vérité  du  coste  de  Vienne  pour  l'interest  de  la 
France  d'assèurer  le  Roy  de  Pologne  que  V.  M.  ne  Tabandonneroit  pas,  luy  ayant 
faict  voir  en  mesme  temps  par  ce  qui  se  passe  combien  il  luy  importe  de  s'atta- 
cher  tousjours  plus  estroittement  à  V.  M.  et  ce  qu'il  doit  attendre    à  Tadvenir  de 
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la  Maison  d'Austriche,  laquelle  cherche  à  le  perdre  par  touttes  sortes  de  voyes 
lorsqu'elle  paroist  davantage  rechercher  son  amitié. 

Vostre  Majesté  jugera  par  le  détail  de  toutte  cette  affaire  combien  il  importe 
à  son  service  de  rompre  pour  tousjours  les  projets  de  TEmpereur  et  du  Prince 
Charles,  en  faisant  inclure  la  Pologne  dans  la  paix,  à  quoy  Vostre  Majesté  trou- 
vera  plus  de  facilité  et  de  prétexte  plausible  par  les  soins  que  le  Pape  prend  de 
vouloir  former  une  ligue  des  princes  Chrestìens  aprez  laditte  paix  et  de  se  servir 
du  Roy  de  Pologne  pour  exécuter  ce  grand  dessein,  ainsy  que  le  Nonce  Bevilaqua 
a  ordre  de  le  poursuivre. 

L'intention  du  Roy  de  Pologne  est,  aprez  avoir  pris  touttes  les  précautions 
nécessaires  pour  sa  sèureté  et  celle  du  Royaume,  de  rendre  publiques  touttes  les 
cognoissances  qu'il  a  eues  de  la  conjuration,  affìn  de  faire  mieux  voir  les  mau- 
vaises  intetions  de  la  Cour  de  Vienne  et  celles  des  conjurés  et  on  travaille  sur  cela 
à  un  escrit  public. 

Sa  Majesté  Polonoise  vouloit  escrire  cet  ordinaire  à  V.  M.  et  sa  lettre  estoit 
mesme  toutte  faicte;  mais  quand  la  poste  a  esté  preste  à  partir  il  m*a  mandé  qu'il 
se  remettoit  à  moy  d'informer  V.  M.  de  touttes  choses,  et  il  peut  estre  que  la 
Reyne  aura  pris  laditte  lettre  pour  Tadresser  à  M.  TEvesque  de  Marseille.  En  tout 
cas,  Sire,  je  croirois  trez-  utile  pour  fortifffer  les  bonnes  intentions  du  Roy  de  Po- 
logne dont  on  peut  avoir  besoin  dans  Tincertitude  de  la  paix ,  que  V.  M.  eust  la 
bonté  de  luy  escrire  une  lettre  de  sa  main  par  laquelle  elle  Tasséurast  de  son  se- 
cours  et  de  son  amitié  en  cas  que  les  desseins  de  ses  ennemys  esclatassent.  .  .  . 

')  Isaac  (ksi^dz)  od  lat  wielu  do  rozmaitych  spraw  uiywany  ajent  tajny  francuski.  (Ob.  Ur- 
kunde,  etc.  T.  IV,  str.  641. 

')  Strónski,  Chicoski,  osobistosci  nam  nieznane. 

')  Krzepice,  Bolestawice ,  miejscowoéci  na  pograniczu  Szl^ska  o  kilka  mil  na  pótnoc  od  Cz^- 
stochowy. 

^)  Aleksander  Polanowski,  putkownik,  chor|iy  sanocki,  potem  stolnik  koronny. 

^)  Nie  zgadujemy,  jak§  miejscowoéé  to  przekr^cone  nazwisko  oznacza. 


Niemniej  niepokojgce  wiadomosci  dochodzity  jednoczeénie  pana 
de  Béthune  od  strony  Prus  i  Elektora  Brandeburskiego  : 

.  .  .  »plusieurs  advis  me  marquant  que  ledit  Electeur  s'est  enfìn  déterminé  de 
marcher  en  personne  avec  touttes  ses  trouppes  pour  exécuter  un  dessein  sur  Grips- 
vald  ou  sur  Tisle  de  Rugue,  ce  qui  ne  permet  point  de  doutter  quMl  a  pris  cette 
résolution  sur  la  part  et  dans  la  cognoissance  qu'il  a  de  la  conjuration  et  de  Toccu- 
pation  qu'il  prétend  donner  par  là  aux  trouppes  de  Prusse  et  au  Roy  de  Pologne 
et  que  ce  ne  soit  par  ses  soins  et  par  son  argent  que  Tarmée  de  Lithuanie  s'est 
confédérée,  ce  qui  mérite,  Sire,  beaucoup  de  réflection,  estant  fort  apparent  que 
TEmpereur  et  TElecteur  de  Brandebourg  et  le  Roy  de  Dannemark  n'ont  rien  ou- 
blié  pour  troubler  Dantzik,  pratiquer  une  revolution  generale  dans  le  Royaume 
et  faire  tomber  par  là  touttes  Ics  mesures  que  V.  M.  y  a  prises,  estant  certain 
qu'elle  peut  difficilement  soustenir  le  reste  des  Estatz  de  la  Suède  en  Allemagne, 
sy  la  Pologne  n'est  en  estat  de  faciliter  et  de  se  joindre  à  Taction  de  Tarmée  de 
Livonie  en  Prusse. 
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Nader  grózném  tei  wydawato  si?  polozenie  pisz^cemu  t^  sam% 
pocztg  panu  Akakia,  którego  de  Béthune  wyprawiaJ  wtasnie  pod  t§ 
por?  do  ksi^cia  kurlandzkiego,  w  celu  wytargowania  wolnego  przej- 
scia  dia  armii  szwedzkiej.  (Pod  datg  21  sierpnia  Akakia  pisze  do  p. 
de  Béthune  (Warszawa  ;  LX,  43,  wJasnor^cznie)  z  prosb^  o  list  od 
Ludwika  XIV  do  ksi^cia  kurlandzkiego,  w  celu  odciqgni^cia  go  lago- 
dnemi  przedstawieniami  od  zmowy  z  Pacem): 

^0  p.  de  Pomponne,  JaworótP  9  sierpnia,  (wtasnor^cznie.  —  lx,  3o). 

Le  trop  grand  mespris  quMl  jJan  III)  a  faict  de  ses  ennemys,  le  trop  peu  de 
soin  qu'il  a  eu  de  se  taire  des  amìs,  sa  lenteur  naturelle,  son  inapplication,  mais 
sur  tour  sa  trop  grande  avarice  qui  le  rend  trop  sensible  aux  moindres  dépenses 
et  incapable  de  faire  les  plus  nécessaires  pour  sa  conservation ,  tout  cela,  dis-je, 
Monseigneur,  donne  de  sy  grands  advantages  et  une  sy  grande  facilité  aux  conjurez 
de  le  perdre  qu'on  ne  peut  promettre,  sans  trop  se  flatter,  l'anéantissement  de  ce 
projet  sy  prest  à  s'exécuter. 

W  takim  stanie  rzeczy  poruszenie  si?  inflanckiej  armii  szwedz- 
kiej wi?cej  poÈgdaném  bylo  xnl  kiedykolwiek  ;  ze  wzmozon^  teÉ  gor- 
liwoscig  zaprzgtnqt  si?  de  Béthune  tq  spraWg: 

wj'ay  mandé  depuis  quelques  ordinaires  à  V.  M.  —  pisze  on  w  dalszym  ci%gu 
depeszy  z  io  sierpnia  —  que  je  doutais  extresmenoient  de  l'action  des  trouppes  de 
Livonie  en  Prusse,  trouvant  la  campagne  fort  avancée  et  touttes  les  propositions 
de  l'Ambassadeur  de  Suède  bien  vagues,  et  bien  indécises;  mais  les  advis  que  je 
recois  de  Livonie  et  de  Dantzik  me  marquent  sy  positivement  que  tout  se  prépare  se- 
lon  les  derniers  ordres  de  Suède  à  une  prompte  marche  que  je  con^ois  beaucoup 
de  meilleures  espérances  de  ce  costé-là,  et  ce  qui  les  augmente  encore,  Sire,  est 
l'offre  que  le  Sieur  Oustein  envoyé  extraordinaire  de  Suède,  me  vient  de  faire  de 
remettre  entre  mes  mains  un  consentement  du  Roy  son  maistre  qu'il  a  apporté 
de  Suède  pour  recevoir  quarente  mille  escus  sur  le  subside  de  France  pour  estre 
employés  à  mesnager  le  General  Paétz  et  ceux  qui  peuvent  le  plus  faciliter  le  pas- 
sage  de  Tarmée.  Je  donne  toutte  application  avant  mon  départ  pour  faire  rendre 
une  réponse  favorable  et  decisive  audit  envoyé.» 


D.   19  sierpnia.  w  drodze  juÈ  b?dgc,  donosi  o  poàle  szwedzkim  : 

*Z)o  Ludwika  XIV,  Bochnia.    (Oryginat.  -  lx,  38;. 

....  Je  Tay  enfin  faict  dépescher  avec  ce  qu'il  a  demandé  d'essentiel  pour 
haster  la  marche  de  l'armée  en  Prusse  et  la  faire  entrer  en  action,  sans  laquelle 
je  ne  vois  pas  qu'ilz  puissent  sauver  le  reste  de  leurs  places  en  Poméranie. 
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Dodaje  jednak  natychmiast: 

wCependant,  Sire,  le  Roy  de  Pologne  ny  personne  icy  n'a  bonne  opinion  de 
la  force  de  leurs  trouppes  et  de  leur  résolution  depuis  que  l'on  a  véu  M.  TElec- 
teur  de  Brandebourg  se  résoudre  tout  d'un  coup  à  quitter  la  Prusse  Ducalle  aprez 
avoir  resmoigné  tant  d'inquiétude  du  coste  de  la  Pologne  et  de  la  Livonie;  ce  qui 
donne  lieu  à  de  grandes  réflexions.  Sa  Majesté  Polonoise  estant  persuadée  que  ledit 
Electeur  n'a  hazardé  sa  marche  en  Poméranie  que  se  tenant  asséuré  de  la  foiblesse 
des  Suédois  et  de  l'effet  de  la  conjuration.  De  sorte.  Sire,  que  cette  réflection 
jointe  à  la  certitude  des  mesmes  advis  et  aux  démarches  du  grand-Général,  lequel 
semble  vouloir  se  déclarer  par  une  lettre  trez- insolente  qu'il  a  escrite  au  Roy  et 
des  escritz  trez-séditieux  envoyés  de  sa  part  dans  tous  les  Palatinatz  par  lesquels 
il  assèure  la  noblesse  d'estre  preste  de  se  joindre  à  Elle  avec  Tarmée  pour  la  con- 
servation  de  leur  liberté  et  de  leurs  priviléges,  m'ont  faict  mettre  diligemment  et 
sans  retardement  en  chemin,  quoyque  hors  d'estat  de  me  soustenir  par  Taccìdent 
d'une  chéute,  dont  je  crois  estre  incommodé  toutte  ma  vie,  pour  me  saisir  des 
places  selon  le  projet  dont  j'ay  faict  S9avoir  à  Vostre  Majesté  que  j'estois  convenu 
avec  le  Roy  de  Pologne  et  fescris  cette  lettre  à  Vostre  Majesté  de  Bochnia  es- 
loigné  de  trois  lieues  du  rendez-vous  que  j'ai  avec  le  Vice-Chancelier  et  le  Straznik 
de  la  Couronne,  les  deux  seulz  hommes  à  qui  le  Roy  a  créu  se  pouvoir  confier. 
Voilà,  Sire,  jusque  à  présent  Testai  de  cette  affaire. 

De  s9avoir,  Sire,  sy  TEmpereur  la  voudra  entreprendre  et  la  faire  esdatter 
en  faveur  du  Prince  de  Lorraine,  la  guerre  continuant  contre  Vostre  Majesté,  c'est 
ce  que  le  Roy  de  Pologne  ne  croit  pas,  mais  il  est  persuade  qu'il  n'oublira  rien 
à  Vienne  de  concert  avec  TElecteur  de  Brandebourg  pour  engager  la  Pologne  dans 
une  guerre  civile  affin  de  faire  tomber  les  diversions  de  Prusse  et  de  Hongrie  et 
d'estre  tousjours  en  estat  de  faire  profiter  le  Prince  Charles  et  la  Reyne  Eléonore 
des  révolutions  qui  pourront  arriver 

Pour  le  présent.  Sire,  on  aura  prévè'u  (sic)  au  danger  le  plus  pressant,  en 
s'asseurant  des  places,  et,  sy  Tarmée  de  Pologne  demeure  ferme,  je  doutte  que 
celle  de  Lithuanie  puisse  et  ose  rien  entreprendre  et  apparament  toutte  la  mau- 
vaise  volonté  esclattera  dans  la  prochaine  Diette. 

A  tout  évesnement,  le  Roy  de  Pologne  conte  entièrement  sur  Tamitié  et  sur 
la  protection  de  V.  M.  dont  j'ay  d'autant  moins  faict  de  difficulté.  Sire,  de  Tas- 
sèurer  que  Fon  ne  peut  disconvenir  qu'une  partie  de  la  baine  que  Ton  luy  faict 
paroistre  vient  des  affaires  de  Prusse  et  de  Hongrie,  et  que  j'esprouve  tous  les 
jours  sa  fermeté  dans  tout  ce  qui  regarde  les  intérestz  de  V.  M. 

Quand  à  la  Reyne  de  Pologne,  Sire,  j'ay  créu  du  service  de  Vostre  Majesté 
et  mesme  du  bon  exemple  dans  ce  pays-icy,  aprez  ce  qui  s'est  passe  à  la  vèue  de 
toutte  la  Pologne,  de  luy  laisser  sentir  sa  fautte,  sans  me  trop  empresser  de  la 
raprocher,  m'aiant  paru  trop  dangereux  de  la  confirmer  en  revenant  trop  tost 
à  elle  dans  une  conduitte  sy  opposée  à  ce  que  Vostre  Majesté  auroit  déu  en  attendre, 
et,  sy  quelque  cbose  est  capable  de  la  ramener,  j'espère  plus  de  cette  manière 
d'agir  que  de  toutte  autre  que  j'aurois  pu  suivre.a 
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W  zal^czonej  depeszy  do  p.  de  Pomponnne  (LX,  89;  oryginal) 
kladzie  nacisk  na  koniecznoéé  podania  r^ki  Janowi  HI. 

«Quoyque  je  me  remette  en  plusieurs  choses  à  la  dépesche  de  S.  M.,  je  dois 
vous  dire,  Monsieur,  qu'il  importe  beaucoup  pour  son  service  de  prevenir  en  toutte 
manière  la  guerre  civile  que  ses  ennemys  n'espargnent  rien  pour  fomenter  icy, 
laquelle  pourroit  non-seulement  changer  Testar  de  la  Pologne  en  leur  faveur,  mais 
donneroit  le  dernier  coup  à  la  perte  entière  de  la  Suède  et  je  trouve  en  cela  leur 
conduitte  assez  habille,  puisque  attaquant  le  Roy  de  Pologne  dans  ses  propres 
EstatZy  ilz  le  rendent  inutile  à  la  France,  font  tomber  la  diversion  de  Hongrie  et 
se.servent  d'une  conjoncture  sy  favorable  pour  eux  que,  venant  à  Taccabler,  ilz 
réussissent  sans  obstacle  dans  le  dessein  d'establir  icy  le  Prince  Charles  et  Ton  ne 
doit  pas  se  persuader  en  France  que  l'espuisement  de  la  cour  de  Vienne  les  em- 
peschast  d'appuyer  de  pareils  projets,  puisque  Ton  voit  au  contraire  qu'ilz  négli- 
gent  la  perte  d'une  partie  de  la  Hongrie  pour  s^y  attacher,  espérant  par  là  répa- 
rer  avantageusement  le  mal  que  leur  attire  cette  diversion  et  rien  n'est  plus  cer- 
tain  que,  quoyque  très  pressez  d'argent,  ilz  ont  faict  passer  en  Pologne  pour  ceite 
affaire  cinquante  mille  ducatz  en  deux  mois.» 

Otóz  na  przeciwstawienie  tym  dukatom  odpowiedniej  kwoty  ta- 
larów  francuskich  poiegaé  miaio  w  mysli  pana  de  Béthune  owo  po- 
danie  r^ki  Janowi  III,  ile  ze  podzielai  on  w  zupelnoàci  sposób  widze- 
nia  pana  Akakia,  upatrujgcy  w  skgpstwie  polskiego  monarchy  glówn§ 
przyczyn^  groÈijcej  obecnie  katastrofy: 

....  »car  pour  ne  point  abuser  Sa  Majesté  ny  vous,  Monsieur  —  pisze  on 
dalej  do  p.  de  Pomponne  —  je  suis  persuade  qu'avant  deux  mois  on  verrà  quelque 
revolution  considérable  icy,  à  moins  que  le  Roy  de  Pologne  ne  prenne  Texpédient 
de  détascher  par  des  gràces  et  de  Targent  les  trois  des  plus  considérables  de  ce 
party  et  qui  donnent  tout  le  raouvement  aux  autres,  qui  sont  le  Chancelier  de  Li- 
thuanie,  le  Palatin  de  Kiovie,  et  de  Pisard  de  la  Couronne;  mais  j'appréhende 
qu'un  peu  d'avarice  et  de  négligence  ne  laisse  pousser  les  affaires  dans  touttes  leurs 
extrémités  et  sy  j*avois  pu  y  remédier  pour  six  ou  sept  mille  escus,  je  n'aurois 
pas  attenda  d'ordre  de  la  cour  à  cet  esgard;  mais  leurs  prétentions  excédant  de 
beaucoup  tout  ce  que  j'aurois  pu  faire,  je  me  suis  contente  de  faire  veoir  à  Sa 
Majesté  Polonòise  les  conséquences  de  la  chose  et  de  prendre  sur  moy  ce  que  j'ay 
crea  de  moindre  dépense ,  de  plus  d'esclat  et  de  plus  séur,  soit  pour  prevenir  ce 
qui  pourroit  estre  de  la  conjuration,  ou  pour  en  profiter  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  s'il  arrive  icy  malgré  mes  soins  un  changement  general. 

Ludwik  XIV  jednak,  odst^piwszy  tymczasem  od  Qak  o  tém  do- 
wiadujemy  si?  z  jego  depeszy  do  p.  de  Béthune  pod  dat^  5  sierpnia; 
LX,  27;  oryginal)  pretensyi  zatrzymania  wiadomych  nam  fortec,  pisat 
tego2  samego  dnia: 


Digitized  by 


Google 


ii8  1678 


n^o  pana  de  Béthune.  SU  Germain  i9  sierpnia.   (Minuta  —  lx,  37). 

Bien  que  j'aye  recèu  par  cet  ordinaire  vos  dépesches  du  6  et  i5  du  mois 
passe,  et  les  différents  mémoires  (str.  87  i  88)  par  lesquelz  vous  m'exposiez  les  rai- 
sons  que  vous  croyez  estre  de  mon  service  de  maintenir  les  mécontans  de  Hon- 
grie,  la  bonne  volente  du  Roy  de  Pologne  et  rinclination  de  ceux  qui  me  sont 
affectionnés  dans  sa  cour,  mesme  aprez  la  paix  conclue,  je  ne  vous  respondray 
point  particulièrement  aujourd'huy  sur  ce  sujet.  Je  vous  chargeray  seulement  de 
donner  part  à  ce  Prince  du  traicté  de  paix  qui  a  esté  signé  à  Nimègue  entre  mes 
Ambassadeurs  et  ceux  des  Estatz  Généraux  le  io  de  ce  mois.  Celuy  avec  TEspagne 
devoit  suivre  bientost  aprez  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  doutter  que  la  paix  avec  cotte 
Couronne  et  la  HoUande  ne  soit  un  acheminement  à  celles  de  l'Empire  et  de  Nort. 
Ainsy,  comme  la  tranquillité  généralle  sera  restablie  avec  tant  de  gioire  pour  moy 
et  pour  mes  alliez,  je  ne  puis  doutter  que  le  Roy  de  Pologne  n'apprenne  avec 
beaucoup  de  joye  les  heureux  commencemens  qui  y  ont  esté  donnés  à  Nimègue. 
Je  verrois  mesme  peu  de  lieu  de  craindre  que  TEmpereur  et  l'Electeur  de  Brande- 
bourg  péussent  rien  entreprendre  contre  luy,  lorsqu'ilz  sortiroient  d'une  guerre  qui 
les  a  espuisez.  Je  remetz  touttefois  à  vous  faire  connoistre  plus  amplement  mes 
intentions  sur  ce  que  vous  m'avez  escrit  sur  ce  sujet  selon  les  plus  grands  ache- 
minemens  que  je  verray  à  la  paix  généralle. 

Comme  jusques  à  vostre  dernière  lettre  il  ne  m'avoit  point  paru  que  le  Roy 
de  Pologne  désirast  d'estre  compris  dans  les  traictez  de  paix,  que  mesme  la  pensée 
que  vous  en  avez  vient  de  vous  seulement  sans  qu'il  s'en  soit  expliqué,  je  n'avois 
point  donne  d'ordres  à  mes  Ambassadeurs  de  le  nommer  dans  Tarticle  de  Tinclu- 
sion  des  Princes  alliez  qui  s'insère  d'ordinaire  dans  les  traictés.  Ainsy  il  n'est  point 
nommé  dans  celuy  qui  a  esté  signé  avec  la  Hollande.  Mais  comme  il  est  dit  dans 
le  mesme  article  que  tous  Roys  et  Princes  y  seront  compris  suivant  la  réquisition 
qu'ilz  en  voudront  faire,  il  est  entre  les  mains  du  Roy  de  Pologne  de  me  faire 
sfavoir  son  intention,  et  vous  Tasseurerez  alors  du  plaisir  que  je  trouverois  à  faire 
connoistre  par  une  déclaration  publique  combien  je  le  conte  agréablement  au  nom- 
bre  de  mes  alliez. 

Vous  aurez  peut- estre  mesme  assez  de  temps  pour  me  faire  s9avoir  ses  in- 
tentions avant  que  la  paix  puisse  estre  signée  avec  l'Empereur  et  l'Empire  à  la- 
quelle  il  semble  avoir  plus  d'interest  qu'à  celle  des  Estatz  Généraux  et  de  l'Es- 
pagne. 

Cependant  ne  diminuez  rien  de  l'application  que  vous  avez  donnée  aux  affaires 
de  Prusse  et  de  Hongrie  comme  capables  de  déterminer  encore  plus  aisément  l'Em- 
pire et  l'Electeur  de  Brandebourg. 


Logicziiém  nast^pstwem  cz^sciowo  zawartego  pokoju  bylo  u  Lu- 
dwika  XIV,  przebijajqce  si?  juz  w  tej  depeszy,  zoboj^tnienie  dia  spraw 
poiskich.  Na  wiadomosé  teÉ  o  grozqcém  Janowi  III  niebezpieczenstwie 
odpowiada  on  tylko: 
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*Z)o  ]p.  de  Béthune.  Fontainebleau  25  sierpnia.   (Minuta.  —  lx,  41). 

J'ay  vèu  cependant  avec  peine  ....  que  le  Roy  de  Pologne  ne  veille  pas 
davantage  a  empescber  les  caballes  qui  se  forment  dans  son  royaume  et  qui  s'y 
nourrissent  par  les  soins  de  la  cour  de  Vienne  en  faveur  du  Prince  Charles.  Sy 
touttefois  ce  perii  se  trouve  aussy  véritable  qu'il  y  a  sujet  de  le  croire,  je  ne  doutte 
pas  que  ce  Prince  ne  se  donne  tout  entier  pour  le  prevenir. 


Podobnie  brzmi§  dwie  nast^pne  depesze: 

*Z)o  p,  de  Béthune.  Fontainebleau  1  ìvr\emia.   (Minuta.  —  lx,  47). 

....  Je  continue  à  voir  avec  peine  les  conjurations  qui  se  forment  contre 
le  Roy  Roy  de  Pologne  ...  et  je  souhaitte  qu'elles  resveillent  l'application  de  ce 
Prince  et  de  sa  femme  pour  en  escarter  Teffet.  Contribuez  à  les  exciter  non-seule- 
ment  pour  leurs  intérestz,  mais  pour  le  mien. 

^o  p.  de  Béthune.  Fontainebleau  7  wr^eénia.   (Minuta. —  lx,  53). 

...  Il  semble  touttefois  que  l'on  puisse  espérer  un  bon  efTet  d^une  sy  mau- 
vaise  cause  depuis  qùe  le  Roy  de  Pologne  tesmoigne  se  resveiller  de  Tassoupisse* 
ment  où  il  paroissoit  sur  les  affaires  du  dedans  de  son  Royaume  et  Ton  ne  peut 
guères  doutter  que  lorsqu'il  s'appliquera  au  restablissement  de  son  authorité  avec 
la  mesme  vigueur  qu^il  a  faict  paroistre  en  tant  de  grandes  occasions,  il  ne  dissipe 
en  peu  de  temps  le  party  qui  s'estoit  forme  pour  s'y  opposer. 


Ogranicza  si^  zreszt^  na  pochwaleniu  wszystkich  érodków  obrony, 
postawionych  przez  Jana  III  za  rad^  i  z  wspótudziatem  pana  de  Bé- 
thune. Pochwaia  zwlaszcza  energiczne  wyst^pienie  tego  ostatniego 
przeciw  odwotaniu  wojsk  z  W^gier  i  Prus: 

»Mon  intention  estant  que  vous  maintinssiez  ces  deux  affaires ,  jusques  à  ce 
que  fon  pust  connoistre  plus  particulièrement  ce  que  deviendront  les  affaires  gé- 
néralles.n 

Nakoniec  : 

»J'ay  de  mesme  approuvé  la  manière  dont  vous  luy  avez  faict  veoir  qu'il  pour- 
roit  se  promettre  des  marques  de  mon  amitié,  en  cas  qu'il  en  eust  besoin  dans  une 
affaire  qui  luy  est  suscitée  par  la  maison  d'Austriche.  Vous  pouvez  continuer  à  luy 
parler  en  cette  sorte,  mais  en  termes  généraux  et  sans  qu'il  en  puisse  tirer  aucune 
cooséquence  pour  des  assistances  d'argent  et  des  subsides.« 
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Nie  oglqdaj^c  si^  tez  na  takg  pomoc,  krz^tat  si^  przynajmniej 
de  Béthune  jak  mógt  okoto  doprowadzenia  do  skutku  obmysionego 
planu  obrony.  Nast^pne  swoje  depesze  wysyla  juÈ  zpod  Czqstochwy: 

7)0  Ludwika  XIV.    Pod  C:{^stochowq  27  sierpnia.   (Oryginar.  —  lx,  45). 

J'eus  Thonneur  de  faire  scavoir  à  Vostre  Majesté  de  Bochnia  qua  j'estois  prest 
à  joindre  le  Vice-Chancellier  et  le  Straznìk  de  la  Couronne,  affin  de  prendre  avec 
eux  les  mesures  nécessaires  pour  la  conservation  des  places  de  cetre  frontière  d'où 
m'a  semblé  dépendre  la  sèureté  du  reste  du  Royaume  et  le  renversement  des  pro- 
jetz  du  Prince  de  Lorraine  et  des  conjurez. 

Arrivant  icy  nous  avons  trouvé  des  nouvelles  qui  nous  ont  d'autant  plus 
obligé  de  nous  haster  que  nous  ne  pouvons  doutter  par  les  lettres  de  Vienne  qui 
ont  esté  remises  entre  les  mains  dudit  Vice-Chancellier  par  un  des  conjurés  mesnne 
que  TEmpereur  ne  soit  dans  le  dessein  de  pousser  la  conjuration  et  de  commencer 
en  toutte  manière  une  guerre  civille  dans  ce  Royaume.  Lesdittes  lettres  promettant 
toutte  protection  au  party  forme  icy  contre  le  Roy  et  les  asséurant  que,  soit  que 
la  paix  s'achève  ou  que  la  guerre  continue,  ilz  seront  secourus  d'hommes  et  d'argent, 
l'Empereur  ayant  desjà  traicté  secrettement  avec  les  mescontans  de  Hongrie  pour  faire 
passer  les  trouppes  qu'il  a  de  ce  costé-là  en  Pologne,  aussytost  que  leurs  afFaires  seront 
assez  bien  disposées  pour  s'en  pouvoir  servir.  Soit  que  ce  qui  regarde  la  Hongrie  soit 
feint  ou  véritable,  fen  concois  beaucoup  d'inquiétude  et  j'envoye  la  copie  de  ces 
mesmes  lettres  au  Sieur  de  Boham  et  de  Forval  affin  d'observer  de  plus  près  la 
conduitte  des  Hongrois  et  de  M.  le  Comte  Teleki,  appréhendant  que  les  progrez 
qu'ilz  ont  faitz  leur  donnant  plus  de  moyen  de  faire  leurs  conditions  avantageuses 
et  TEmpereur  estant  résolu  de  leur  accorder  touttes  leurs  demandes,  il  ne  se  passe 
quelque  chose  à  Tinsceu  de  Vostre  Majesté  et  du  Prince  de  Transylvanie  mesme^ 
la  cour  de  Vienne  pouvant  attirer  le  Comte  Teleki  dans  ses  intérestz,  touttes  les 
fois  qu'elle  voudra  le  faire  Palatin  de  Hongrie.  D'ailleurs  ce  qui  m'embarrasse, 
Sire,  davantage,  est  que  sy  les  Hongrois  n'ont  pas  pris  Espéries,  comme  je  n'en 
ay  jusque  à  présent  aucune  nouvelle  certaine,  il  est  impossible  de  leur  faire  pas- 
ser ny  secours  ny  argent,  le  coste  de  Cracovie  et  de.Zivietz  (Zywiec,  na  poiudniu 
od  Krakowa,  na  pograniczu  morawskiém)  demeurant  ferme  par  Essovie  et  Espe- 
riés  et  celuy  de  Marmaroche  et  de  Transilvanie  par  les  trouppes  du  Prince  Dimitre, 
lequel,  s'estant  servi  de  son  auihorité  de  general,  a  mis  le  Roy  de  Pologne  hors 
d'estat  et  de  mesure  de  rendre  ces  mesmes  passages  libres.  Je  feray,  Sire,  cepen- 
dant  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  maintenir  certe  diversion  de  tout  mon 
pouvoir  en  cas  que  les  Hongrois  ne  se  manquent  pas  à  eux-mesmes  et  qu'ilz  pren- 
nent,  selon  ce  que  nous  sommes  convenus,  des  quartiers  sur  les  frontières  de  Po- 
logne d'où  je  puisse  les  assister.  Quant  aux  places  de  Cracovie,  de  Czepitz,  de 
Boleslavietz  et  de  Czenstochova ,  nous  avons,  M.  le  (vice-)Chancellier  de  la  Cou- 
ronne et  moy,,pourveu  à  la  séureré  des  trois  premières,  et  nous  sommes  présente- 
ment  ensemble  sur  le  chemin  de  Czenstochova  pour  faire  la  mesme  chose  de  certe 
dernière,  ce  qui  est  beaucoup  plus  difficile,  les  Moines  ayant  le  privilége  de  (la) 
garder  eux-mesmes,  et  ce  lieu  estant  sy  respecté  en  Pologne  que  Ton  ne  sauroit 
tenter  de  leur  faire  aucune  violence.  Cependant,  comme  il  est  de  la  dernière  con- 
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séquence  de  s'assèurer  d*un  lieu  sy  proche  de  Silésie  et  par  lequel  devoit  com- 
mencer  l'entreprise,  nous  n'espargnerons  rien  pour  y  réussir  et  le  Straznic  de  la 
Couronne  se  chargera  de  conserver  toutte  cette  frontière. 

Outre  Timportance,  Sire,  que  je  trouve.  en  general  pour  le  service  de  Vostre 
Majesté  de  prevenir  tout  ce  que  la  maison  d'Austriche  pourroit  faire  contre  la  Po- 
logne,  il  me  paroist  d'une  extresme  nécessité  d'empescher  que  rien  ne  puisse  es- 
clatter  présentement  qui  empesche  raction  de  Tarmée  de  Livonie. 

Les  lettres  de  Monsieur  de  Rebenac  et  de  M.  Konigsmark  m'apprennent  qu'ilz 
mettent  la  dernière  espérance  du  salut  de  Stralzund  sur  ce  secours  sans  lequel 
cette  place  ne  peut  longtemps  subsister  sy  elle  est  attaquée. 

*Z)o  p,  de  Pomponne.  Pod  Ci^stochowq  27  sierpnia.   (Oryginai.  —  lx,  46). 

.  .  .  Enfin,  Monsieur,  je  ne  vois  de  tous  costés  que  beaucoup  d'embarras,  les- 
quelz  je  puis  dire  avoir  prévèus  il  y  a  longtemps  et  ce  que  je  vois  de  plus  à 
craindre  et  à  esviter  icy,  est  que  Taffaire  commence  une  fois,  estant  certain  que 
toutte  la  Pologne  se  sousleveroit  en  mesme  temps,  personne  n'estant  content  du 
gouvernement  présent,  et  c'est  une  des  principales  raisons  qui  m*ont  obligé  de 
prevenir  ce  qui  pourroit  esclatter  du  coste  de  Silésie,  n'ayant  pas  crèu  d'ailleurs 
devoir  mesnager  dans  une  conjoncture  sy  importante  quatre  ou  cinq  mille  escus 
dont  il  pourra  tirer  un  grand  mérite  vers  le  Roy  de  Pologne,  luy  faisant  con- 
noistre  combien  on  a  esté  prest  à  l'assister  et  ayant  espargné  par  là  des  plus 
grands  secours  que  l'on  n'auroit  pu  se  dispenser  de  luy  accorder  dans  un  rencontre 
aussy  pressant.  Cette  somme  doit  estre  en  partie  employée  par  le  Vice-Chancelier 
en  munitions  dont  ces  places  sont  entìèrement  dégarnies,  et  je  prens  à  tout  évesne- 
ment  mes  mesures  de  manière  que  tous  les  commandants  estant  mis  de  manière  (sic) 
dépendront  entìèrement  de  moy,  ne  pouvant  vous  cachet,  Monsieur,  que  je  vois 
beaucoup  à  appréhender  que  les  conjurez  ne  tentent  toutres  choses  pour  faire  pe- 
rir le  Roy  de  Pologne  dans  la  prochaine  Diette  par  la  preuve  qu'il  a  de  toutte 
leur  conspiration,  et  l'on  peut  dire  que  s'ilz  l'entreprennent,  ilz  y  réussiront  avec 
une  entière  facilité  par  le  peu  de  précautions  que  le  Roy  de  Pologne  veult  prendre, 
quelques  avertissemens  qu'il  ayt  de  tous  costés  que  l'on  veut  attenter  à  sa  per- 
sonne, et  je  ne  veux  pas  passer  à  cet  esgard  ce  que  le  Comte  Cumescc  (Konigseck) 
Vice-Chancelier  de  l'Empire  répondit  au  Sieur  Stronski,  envoyé  des  conjurez  à  Vienne 
lorsqu'il  exagéroit  les  sujets  de  plaintes  qu'ilz  avoient  du  Roy  dp,  Pologne.  Sur 
quoy  ledit  Vice-Chancelier  luy  dit  qu'il  s'estonnoit  qu'entre  tant  de  braves  Polon- 
nois  il  ne  se  trouvast  pas  un  Picarski,  qui  est  le  seul  exemple  que  la  Pologne  ayt 
eu  d'attentat  contre  la  vie  de  ses  Roys. 


O  powodzeniu  wyprawy  na  Cz^stochow^  pouczaj^  nas  pierwsze 
wrzesniowe  depesze  ambasadora,  z  Warszawy  juÈ  datowane  : 

Acta  h-8torica  Poi.  T.  IV.  —  Aita  Reffia  Joliannis  III.  l6 
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*Z)o  Ludwika  XIV.  10  n>r\einia.   (Oryginat.  —  lx,  57). 

J'ay  faict  scavoir  à  V.  M.  le  sujet  de  mon  voyage  et  ce  que  J'avois  faict 
jusque  à  Czenstochova,  où,  aprez  beaucoup  de  diffìcultés,  nous  avons  non-seule- 
ment  faict  cntrer  une  garnison  dans  la  place,  mais  encore  obligé  les  moines  à 
prester  serment  entre  les  mains  du  Vice-Chancelier  et  à  recevoir  un  commandant 
au  nom  du  Roy.  Je  n'ay  pu  me  dispenser,  Sire,  dans  une  conjoncture  qui  me 
parut  sy  importante,  de  mettre  entre  les  mains  du  Vice-Chancelier  une  somme  de 
quinze  cens  ducatz  pour  faire  entrer  des  munitions  dans  ces  places  et  pour  y  es- 
tablir  des  commandans    qui  à  tout   évesnement  dépendent  de  luy  et  de  moy. 


7)o  ]p.  de  Pomponne.  iO  jpn^esnia.   (Oryginai.  -  lx,  58). 

J'ay  mesnagé  la  dépense  quUl  a  fallu  faire  pour  munir  les  quatre  places ,  en 
manière  qu'il  n'en  consterà  que  dix  mille  francs  au  Roy  et  prétends  que  cela  pro- 
duira  deux  effets  advantageux,  le  premier  d'empescher  que  les  mauvaises  intentions 
que  Ton  a  icy  n'esclattent  avant  que  la  diversion  de  Prusse  soit  commencée  et 
Tautre  de  faipe  valoir  cette  dépense  au  Roy  de  Pologne ,  en  la  manière  qu*elle 
tienne  lieu  de  la  gratiffication  que  j'avois  ordre  de  luy  faire. 


7)o  Ludwika  XIV.    Wars^awa  23  wr^eima.   (Oryginai.  —  lx,  66). 

Je  vous  ay  faict  scavoir,  Sire,  par  mes  dernières  dépesches  que  j'avois  pré- 
venu  de  peu  de  jours  les  mauvaises  intentions  de  l'Evesque  de  Cracovie  sur  Czen- 
stochova,  le  Vice-Chancelier  l'ayant  trouvé  à  deux  journées  de  cette  place  od  il 
s'avancoit  avec  des  trouppes  pour  s'en  saisir  sous  prétexte  de  dévotion  comme  d'un 
lieu  dépendant  de  sa  jurisdiction ,  ce  qu'il  voulust  exécuter  le  huict  de  ce  mois. 
Mais  le  commandant  que  nous  avions  establi,  M.  le  Vice-Chancelier  et  moy,  luy 
ayant  déclaré  qu'il  seroit  recèu  pour  sa  personne  dans  la  place  avec  vingt  domes- 
tiques  seulement,  ayant  des  ordres  du  Roy  de  Pologne  de  n'y  laisser  entrer  au- 
cunes  trouppes,  ledit  Evesque  qui  estoit  desjà  sur  le  pont  ordonna  à  ses  dragons 
et  à  ses  reitres  qui  le  suivoient  de  se  rendre  maistres  de  la  porte,  ce  que  la  gar- 
nison qui  estoit  sous  les  armes  et  preste  à  les  recevoir  n'eust  pas  de  peine  d'em- 
pescher,  en  renversant  quelques  uns  dans  ses  fossés,  et  levant  ledit  pont,  de  sorte 
que  l'Evesque  demeura  enfermé  dans  la  place,  et  séparé  de  ses  gens,  lesquels  se 
voyant  sous  le  feu  des  bastions  et  menacés  du  canon ,  se  retirèrent  avec  bien  de 
la  diligence,  pendant  que  l'Evesque  plein  de  honte  et  de  rage,  aprez  avoir  esclatté 
dans  des  termes  trez-offensans  contre  le  Roy  de  Pologne  et  la  France  et  le  Vice- 
Chancelier  et  moy,  sortit  de  la  place  et  se  retira.  .  .  .  Sy  le  Roy  de  Pologne  prend 
le  party  de  pousser  ledit  Evesque,  le  grand- General  et  tous  ceux  qui  ont  conspiré 
avec  eux  contre  luy,  cette  dernière  entreprise  luy  donnera  sans  doutte  un  grand 
avantage  dans  les  Diettes,  mais  il  est  à  craindre  que  sa  paresse  et  les  conseilz  de 
la  Reyne  sa  femme  qui  se  déclare  ouvertement  contre  la  France;  ne  l'empeschent 
d'agir  avec  la  vigueur  nécessaire  et  qu'il  ne  préfère  un  honteux  accomodement. 
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Na  tém  konczq  si^  b^d^ce  w  r^ku  naszém  materyaly  do  histo- 
ryi  sprzysi^Èenia  z  1678  roku.  Znajdujemy  juz  tylko  w  póiniejszych 
depeszach  pana  de  Béthune  pobiezne  wzmianki  o  zamiarach  sprzy- 
si^Éonych,  jako  odroczonych  na  teraz,  ale  zawsze  groÉqcych.  Koncowy 
ust^p  przytoczonego  wyzej  fragmentu  depeszy  z  23  wrzesnia  i  podróÉ 
pana  de  Béthune  do  Warszawy  wskazujq  nam  zreszt^,  ie  wspólny 
interes  obrony  na  bardzo  krótk^  tylko  chwil?  zblizyi  ambasadora  do 
Maryi-Kazimiry.  Nowq  koéé  niezgody  rzucato  wlasnie  mi^dzy  nich 
pod  t^  por^  spodziewane  przybycie  na  dwór  polski  margrabiego  d'Ar- 
quien.  Sam  pan  de  Pomponne  tak  si^  o  tém  wyraÉal: 

*Z)o  p.  de  Béthune,  St.  Germain  5  sierpma.   (Minuta,  —  lx,  28). 

Je  vois  que  M.  le  Marquis  Darquin  se  dispose  à  partir  dans  peu  de  jours 
pour  la  Pologne;  je  vous  en  pleins,  Monsieur,  et  prévois  les  nouveaux  embarras 
que  sa  présence  va  vous  causer,  mais  je  ne  scay  pas  trop  sy  l'on  pourroit  bien 
comprendre  en  Pologne  qu'il  peust  estre  chargé  des  affaires  de  S.  M.  au  moins 
auroit-on  icy  quelque  pei  ne  à  le  croire. 


Wyjmujemy  obecnie  z  sierpniowych  i  wrzesniowych  depesz  pana 
de  Béthune  ust^py,  malujqce  najdoktadniej  jego  stosunek  z  Maryg- 
Kazimir^  z  jednej  a  z  Sobieskim  z  drugiej  strony: 

^o  p.  de  Pomponne.   JatPorów  2  sierpma.   (Oryginat.  —  lx,  25). 

Cependant  camme  l'arrivée  de  M.  Darquin  achèvera  de  remplir  cette  cour-icy 
de  trouble  et  de  désordre  et  l'esprit  de  la  Reyne  sa  fille  de  la  rage  qu'il  a  con- 
céue  contre  la  France  et  fort  injustement  contre  moy,  croyant  que  je  l'ay  déservi 
auprez  du  Roy,  je  vous  supplie  encore,  Monsieur,  de  faire  approuver  à  Sa  Ma- 
jesté  que  je  demeure  quelque  temps  à  Varsovie  qui  est  le  centre  de  la  Pologne 
et  des  affaires  et  od  je  pourray  prendre  touttes  les  mesures  nécessaires  pour  les 
affaires  de  la  Diette  prochaine,  soit  que  le  Roy  approuve  que  je  m'y  trouve  pré- 
sent,  ou  que  je  me  retire  avant  le  temps  qu'elle  doit  commencer,  ce  qui  doit  dé- 
pendre  des  mesures  que  Sa  Majesté  voudra  prendre  en  cette  occasion.  Il  faudra 
selon  moy  se  résoudre  à  faire  de  la  dépense  pour  y  maintenir  un  party  à  la  France 
ou  bien  s'exposer  à  voir  ce  royaume-icy  dépendre  entièreraent  de  l'Austriche. 


^o  p.  de  Pomponne.  JaworóJP  iO  sierpnia.   (Orygìnat,  -  lx,  32). 

J'ay  pris  soin,  Monsieur,  de  vous  advertir  de  temps  en  temps  que  Fon  ne 
se  lassoit  pas  du  coste  de  la  France  de  porter  la  Reyne  de  Pologne  à  la  dernière 
aigreur  contre  moy,  et  comme  je  ne  crains  aucun  mauvais  office,  en  servant  le  Roy 
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avec  autant  de  fidélité  et  de  désintéressement  que  je  fais,  je  ne  vous  en  aurois 
plus  reparlé  sy  cette  poste-icy  n'avoit  apporre  plusieures  choses  dont  j'ay  créu  estre 
obligé  de  vous  informer. 

En  premier  lieu  on  mande  à  la  Reyne  que  je  Tay  déservie  et  le  Roy  son 
mary  de  tout  mon  pouvoir  auprez  de  Sa  Majesté,  ce  qui  renferrae  un  venin  secret 
pour  me  brouiller  avec  le  Roy  de  Pologne,  lequel  m'en  a  parie,  et  je  luy  ay  dit 
ingénument  que  j'avois  mandé  la  vérité  au  sujet  de  la  Reyne  et  que  je  luy  avois 
rendu  à  luy  une  entière  justice,  en  faisant  connoistre  tous  les  soins  qu'il  avoit  bien 
voulu  prendre  pour  réparer  ce  qui  avoit  esté  faict  et  empescher  les  suites  que  Ton 
pouvoit  craindre  d'une  pareille  affaire  et  affin  qu'il  connoisse  en  cela,  Monsieur, 
la  conduitte  que  j'ay  tenue  et  prenne  d'autant  plus  de  confience  en  moy,  j'aurois 
bien  désiré,  sy  Sa  Majesté  avoit  voulu  luy  escrire  sur  la  conjuration  dont  je  luy 
donne  advis  ce  qui  produiroit  un  fort  bon  effet,  qu'il  parust  dans  la  lettre  du  Roy 
que  j'ay  tousjours  informe  Sa  Majesté  de  ses  bonnes  intentions  et  je  joins  un  petit 
projet  de  cette  lettre  en  cas  que  Sa  Majesté  l'approuve. 

On  mande  encore  de  France  que  c'est  moy  qui  ay  empesché  M.  Darquin 
d'estre  Due  et  Fair  et  que  pour  cela  j'ay  voulu  brouiller  la  Reyne  de  Pologne 
avec  le  Roy  et  que  de  plus  je  fais  retarder  le  paiement  de  la  pension  que  Sa  Ma- 
jesté lui  donne  pour  empescher  ledit  M.  Darquin  qui  doit  se  servir  de  cet  argent 
de  venir  en  Pologne  et  que  c'est  Madame  la  Comtesse  de  Béthune  et  M.  l'Abbé 
(brat  pana  de  Béthune)  qui  Ton  faict  arrester  pour  debtes  dans  son  carrosse  et 
mille  autres  faussetés,  de  quoy  le  Roy  son  mary  m'ayant  adverti  et  compatissant 
au  chagrin  où  elle  se  plonge  dans  le  temps  de  sa  grossesse,  il  m'a  demandé  de 
vouloir  faire  payer  entre  les  mains  de  M.  TEvesque  de  Marscille  une  année  de  la 
pension  de  la  Reyne,  dont  je  luy  ay  promis  d'escrire  cet  ordinaire,  vous  suppliant, 
Monsieur,  puisque  c'est  une  chose  résolue,  que  Monsieur  Darquin  fasse  ce  voyage, 
que  l'on  donne  cette  satisfaction  au  Roy  de  Pologne;  aussy  bien,  Monsieur,  dans 
le  party  que  je  vais  prendre  de  vivrc  entièrement  avec  la  Reyne  de  Pologne 
comme  un  Ambassadeur  de  France,  je  me  retireray  plus  facilement  de  lout  ce 
que  sa  jalousie  et  la  mauvaise  volonté  de  Monsieur  son  pére,  pourront  entre- 
prendre. 

Cependant  je  vous  supplie  encore,  Monsieur,  de  faire  agréer  à  Sa  Majesté 
que  l'on  m'envoye  un  congé  dans  les  termes  que  je  Tay  demandé,  pouvant  vous 
assèurer  que  le  Roy  de  Pologne  sera  plus  porte  à  m'accorder  tout  ce  que  je  dé- 
sireray  de  luy  pour  le  service  du  Roy,  lorsqu'il  croira  que  je  suis  résolu  de  quitter 
la  Pologne  où  la  Reyne  sa  femme  luy  faict  croire,  ainsy  que  je  vous  ay  mandé, 
que  mes  intérestz  particuliers  demanderont  que  je  démeure  tousjours. 


'Do  p.  de  Pomponne.  T^od  Ci^stochowq  27  sierpnia.   (Orygìnar.  —  lx,  46). 

Cependant  entre  tant  de  précipices  ouverts  la  Reyne  de  Pologne  ne  s'applique 
qu'à  contenter  sa  passion,  croyant  se  bien  venger  du  mespris  qu'Elle  se  persuade 
qu'on  a  pour  Elle  et  pour  M.  son  pére  en  France,  ciont  elle  faict  tomber  toutte 
la  faute  sur  moy,  en  paroissant  s'attacher  à  la  maison  d'Austriche  et  croiant  des- 
tourner  par  là  la  tempeste  qui  se  forme  contre  le  Roy  son  mary.  Je  vois  chaque 
jour  avec   un  sensible   déplaisir   que  pour  y  parvenir,    Elle   continue  de  traverser 
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de  tout  son  pouvoir  les  affaires  de  Hongrie  et  les  intérestz  de  Sa  Majesté.  Outre 
touttes  les  raisons,  Monsieur,  que  j'ay  de  pleindre  son  aveuglément  j'aurois  sou- 
haitté  de  pouvoir  mieux  régler  sa  conduitte  et  de  la  faire  rentrer  dans  des  senti- 
ments  plus  convenables  à  ce  qu'elle  doit ,  mais  je  doutte  qu'un  autre  plus  habile 
que  moy  en  vienne  à  bout,  et  je  prévois  qu'à  Tarrivée  de  M.  son  pére  dont  l'es- 
prit n'est  pas  moins  aigre,  Elle  ne  gardera  pas  plus  de  mesures,  principallement 
sy  Elle  peut  selon  son  dessein  luy  faire  donnei  quelque  tiltre  de  Prince  par  TEm- 
pereur,  ce  que  la  cour  de  Vienne  pourroit  bien  luy  accorder  avec  quelque  pen- 
sion  dont  il  seroit  mal  payé  dans  les  suittes,  mais  seulement  pour  se  mieux  servir 
de  la  conjoncture  présente,  et  je  suis  desjà  adverti  que  le  Sieur  Darquin,  instruit 
apparamment  par  la  Reyne  sa  fiUe,  se  prépare  à  porter  les  choses  à  Textresmité 
avec  moy,  soubz  le  prétexte  de  rinjustice  que  je  luy  ay  faicte  sur  les  vingt  mille 
escus,  et  le  Roy  de  Pologne  mesme  m'a  faict  scavoir  qu'il  luy  avoit  escrit  pour 
luy  demander  en  gràce  de  ne  point  l'obliger  à  me  veoir.  Sur  quoy  j'ay  faict  con- 
noistre  à  Sa  Majesté  Polonoise  combien  ce  procède  estoit  oblique  et  contraire  aux 
intérestz  mesmes  dudit  M.  Darquin,  dont  il  est  convenu;  mais  cependant,  la  gros- 
sesse  de  la  Reyne  sa  femme  et  les  pleurs  qu'elle  répend  avec  beaucoup  de  facilité 
l'empeschent  de  se  servir  de  toutte  son  authorité  dans  ses  affaires  domestiques, 
quoyqu'il  commence  à  bien  veoir  qu'elles  luy  peuvent  attirer  des  suites  fascheuses 
et  que  chaque  jour  elle  l'exposé  a  mille  chagrins  diff'érens.  Jusques  à  présent, 
malgré  les  traverses  que  j'ay  recéues  d'elle  et  de  tout  le  party  d'Austriche,  j'ay 
maintenu  les  diversions  de  Hongrie  et  de  Prusse  en  bon  estat  sans  qu'il  en  ayt 
cousté  au  Roy  aucunes  grandes  sommes  que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  pré- 
tendoient  pour  ces  aff'aires;  j'ay  forme  un  party  à  la  France  compose  à  la  vérité 
de  peu  de  personnes,  mais  touttes  capables  de  servir,  sans  répendre  inutilement 
beaucoup  de  pensions.  Mais  tout  ce  que  je  vois  s'eslever  en  mesme  lemps  me 
faict  appréhender  avec  raison  que  touttes  les  mesures  que  j'ay  prises  icy  ne  tom- 
bent  dans  les  suittes  avec  le  Roy  de  Pologne  mesme,  sy  Sa  Majesté  ne  le  sous- 
tient  fortement  dans  ces  conjoncturesicy  d'où  j'espèrerois  qu'il  pourroit  encore  se 
tirer  avec  gioire  et  à  son  honneur,  sy  je  ne  craignois  devant  touttes  choses  son 
inapplication  et  sa  foiblesse,  la  première  luy  faisant  tout  negliger  et  la  seconde 
rendant  ses  ennemys  plus  hardis  et  ses  amis  beaucoup  plus  retenus  à  s'opposer 
pour  luy  dans  la  crainte  qu'ilz  ont  de  s'en  voir  abandonnés. 

De  plus,  Monsieur,  je  commence  à  m'appercevoir  que  la  mauvaise  conduitte 
de  la  Reyne  de  Pologne  vient  non-seulement,  des  violentes  passions  dont  elle  est 
agitée  continuellement,  mais  que  le  Palatin  de  Russie,  (r)obsédant  encore  par  luy, 
par  sa  femme  et  par  sa  mère,  se  sert  adroitement  d'Elle  pour  entretenir  le  Roy 
son  mary  dans  la  paresse  pour  luy  faire  perdre  l'amitié  et  la  protection  de  la  France 
pendant  que  luy-mesme  s'acquiert  tout  le  monde,  (et)  entretenant  secrettement  de 
grandes  mesures  à  Vienne  et  fomeutant  le  party  oppose  au  Roy  songe  à  establir 
sa  fortune  et  celle  de  sa  famille  par  la  perte   du  Roy  de  Pologne  et  des  siens. 
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^o  Ludwika  XIV.   Wars^awa  iO  jpr^esnia.     (Orygina».  —  lx,  57). 

Je  ne  dois  pas  cacher  à  Vostre  Majesté,  ce  qui  est  icy  publique  que  la  Reyne 
de  Pologne  se  donne  entièrement  à  la  maison  d'Austriche,  que  M.  Darquin  aura 
en  arrivant  des  lettres  de  Prince  de  TEnrìpire  et  que  Ton  luy  cèderà  sa  vie  du- 
rant  la  duché  d'Iaroslavie  dont  la  Revne  de  Pologne  a  eu  une  partie  du  Prince 
Samoski  son  premier  mary;  que  le  Chancelier  de  Silésie  est  venu  à  la  cour  pour 
des  propositions  à  Tesgard  de  la  Hongrìe,  où  il  a  esté  bien  recéu  et  que  le  bruit 
se  respend  en  Pologne  que  cette  cour-icy  changera  entièrement  d'interest.  Sur  quoy» 
SirC;  je  croy  vous  devoir  informer  de  ce  qui  me  paroist  à  cet  esgard  par  la  cog- 
noissance  que  j'ay  du  caractère,  d'esprit  et  de  la  conduitte  du  Roy  et  de  la  Reyne, 
affin  que  Vostre  Majesté  sache  à  quoy  s*en  tenir  avec  eux 

Le  Roy  de  Pologne  qui  a  naturellement  beaucoup  de  foiblesse  et  de  com- 
plaisance  pour  la  Reyne  sa  femme  et  qui  appréhende  mortellement  les  affaires  et 
les  embarras  que  la  cour  de  Vienne  luy  peut  faire,  se  sert  selon  moy  du  chagrin 
qu'elle  a  contre  la  cour  et  qu'il  n'a  pas  la  force  d'arrester  pour  desrourner  Torage 
qui  le  menace  et  rompre  par  les  mesures  qu'elle  prend  de  ce  costé-là  les  liaisons 
de  TEmpereur  et  des  mécontans  de  Pologne  et  les  esloigner  de  la  confiance  de 
la  cour  de  Vienne,  pendant  que  luy,  gardant  des  mesures  esiroittes  avec  moy  sur 
les  affaires  de  Hongrie  et  de  Prusse,  prétend  se  conserver  Tamitié  de  Vostre  Ma- 
jesté et  jouir,  comme  il  vient  de  faìre  dans  la  conjoncture  présente  où  il  se  trouve, 
de  la  protection  de  Vostre  Majesté  affin  de  se  mettre  à  couvert  de  tous  costez. 
Ce  qui  m'oblige  aussy.  Sire,  de  resgler  ma  conduicte  par  rapport  au  service  de 
Vostre  Majesté  sur  celle  que  je  luy  veois  tenir,  laissant  suivre  à  la  Reyne  de  Po- 
logne un  chemìn  entièrement  oppose  à  ses  intérestz,  aprez  avoir  faict  ce  que  j'ay 
péu  pour  l'en  détourner  et  tenant  tousjours  le  Roy  de  Pologne  en  estat  de  ne  se 
pouvoir  tirer  entièrement  des  affaires  de  Hongrie  et  encore  moins  de  celles  de 
Prusse,  sans  risquer  absolument  Tamitié  de  Vostre  Majesté  et  de  la  Suède  avec 
laquelle,  prévoiant  ce  qui  pouvoit  arri  ver  du  coste  de  la  Reyne  de  Pologne,  je  luy 
ay  faict  prendre  des  engagemens  de  parolles  et  par  escrit  dont  il  est  impossible 
qu'il  puisse  sortir  sans  se  perdre  d'Lonneur  et  de  réputation. 


Do  p.  de  Pomponne.   Warsiawa  10  u>r\emia.    (Oryginat.  —  lx,  58). 

Jusque  à  présent,  Monsieur,  j'ay  mesnagé  la  Reyne  de  Pologne  autant  que 
j'ay  pu  et  sy  j'ay  esté  nécessité  de  faire  cognoistre  au  Roy  les  esgaremens  de  sa 
conduitte,  je  n'ay  faict  paroistre  que  ce  que  mon  devoir  et  le  caractère  que  j'ay 
icy  ne  m'a  pu  permettre  de  cacher.  Mais,  voiant  que  tous  les  jours  le  service  du 
Roy  s'y  trouve  plus  interesse  et  que,  pour  plaire  à  la  cour  de  Vienne,  elle  cherche 
non-seulement  à  persécuter  les  amis  de  la  France,  et  à  les  détascher  des  liaisons 
qu'ilz  ont  avec  moy,  mais  encore  à  pratiquer  touttes  sortes  de  mauvais  moyens 
pour  me  nécessiter  de  sortir  de  Pologne,  je  n'ay  pu  m'empescher ...  de  vous  en- 
voyer  une  lettre  escritte  de  sa  main  à  Mme  la  Vice-Chancelière  sa  soeur,  la  copie 
d'une  autre  à  Mr.  le  Vice-chancelier  et  une  de  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  *)  dont 
je  me  remets  à  vous,  Monsieur,  de  faire  l'usage  qu'il  vous  plaira.  Par  la  première 
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vous  verrés  le  venin  dont  elle  est  remplie  et  rartifice  dont  elle  se  prétend  servir 
pour  m'esloigner  de  la  cour,  faisant  hautement  déclarer  au  Roy  de  Pologne  par 
M.  Darquin  que,  me  regardaat  comme  son  ennemy  déclaré  et  le  destnicteur  de  sa 
famille,  il  ne  me  veut  jamais  veoir.  La  seconde  lettre,  Monsieur,  marque  assez  po- 
sitivement  l'inquiétude  de  la  Reyne  sur  les  mesures  qu'elle  scait  que  j'ay  prises 
pour  les  intérestz  du  Roy  avec  le  Vice-Chancelier  qui  va  estre  Grand-Chancelier, 
luy  déclarant  qu'il  ne  doit  entrer  dans  aucun  interest  estranger.  Vous  verrez,  Mon- 
sieur, pareillement  par  la  lettre  deschiffrée  que  M  le  Chevalier  Lubomirski  m'es- 
crit  de  la  cour,  ce  que  Ton  a  lieu  d'attendre  à  Tadvenir  d'un  esprit  aussy  déresglé 
que  celuy  de  la  Reyne  de  Pologne. 

Je  vous  demande  dont,  Monsieur,  de  faire  approuver  à  S.  M.  que,  tant  que 
j'auray  Thonneur  d'estre  son  Ambassadeur,  j'esvitte  d'exposer  mon  caractère  à  ses 
emportemens  doni  les  accez  augmenteront  s'il  se  peut  à  Tarrivée  de  Mr.  son  pére, 
et  que  je  m'abstienne  à  Tadvenir  de  traicter  d'aucune  affaire  avec  elle,  espérant 
que  le  service  du  Roy  n'en  souffrira  pas.  Du  reste,  Monsieur,  je  ne  puis  m'em- 
pescher  de  pleindre  extresmement  le  malheur  du  Roy  de  Pologne,  dont  Tinclination 
et  Tattachement  pour  la  France  m'ont  paru  tousjours  fort  sincères. 

^)  Zadnego  z  tych  dokumentów  nie  znajdujemy. 


Do  p.  de  Pomponne,   Wars^awa  23  ìvriesnia.   (Oryginar.  —  lx,  67). 

Je  vous  supplie,  Monsieur,  d'obtenir  de  Sa  Majesté  que  je  ne  demeure  en 
Pologne  qu'autant  que  la  nécessité  présente  du  service  me  retiendra  et  que  je  me 
renfernie  entièrement  à  y  représenter  son  Ambassadeur,  sans  m'exposer  à  des  dé- 
goustz  que  je  ne  pourrois  esviter  sy  je  suivois  tousjours  la  cour,  espérant  de  main- 
tenir  tousjours  le  Roy  de  Pologne  dans  les  sentimens  od  il  paroist  sur  ce  qui 
regarde  le  Roy  et  pouvant  d'ailleurs,  assSurer  Sa  Majesté  que  par  cette  conduicte 
j'aitireray  plus  de  partisans  à  la  France  et  prendray  des  liaisons  plus  certaines  avec 
les  plus  considérables  seigneurs  de  ce  Royaume,  dont  aucuns  ne  demeurent  à  la 
cour  par  le  peu  d'agrémens  qu'ilz  y  trouvent. 


Pisz^cy  pod  dat^  3o  wrzesnia,  Baluze  usprawiediiwia  poérednio 
regul§  post^powania,  obran^  przez  ambasadora  wzgl^dem  królowej  : 

T^o  p.  de  Pomponne.    Wars\awa.   (wtasnor^cznie.  —  lx,  72). 

La  pluspart  des  universaux  pour  la  Diette  ont  esté  envoyez;  on  expédie  in- 
cessament  les  autres.  Elle  est  indicquée  à  Grodna,  au  i5  de  décembre.  Touttes 
les  apparences  veulent  qu'elle  soit  peu  tranquille  ;  ceux  qui  en  ont  les  moyens  font 
des  trouppes,  ceux  qui  ont  accoustumé  d'en  avoir  les  augmentent  considérablement; 
et  dans  une  conjoncture  sy  delicate,  la  Reyne  continue  de  faire  le  pis  qu'elle  peut 
conire  la  France,  contre  son  ministre  et  contre  ses  amys.  L'on  s'apper9oit  visible- 
ment  pourtant  que  les  empressemens  de  S.  M.  ont  un  effect  tout  contraire  à  celuy 
qu'elle  se  propose,  car  pensant  faire  des  ennemys  à  la  France,  elle  luy  réconcilie 
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ceux  qui  estoient  contr'elle,  à  mesure  qu'ilz  s'appercoivent  que  S.  M.  s'en  est  alié- 
née,  ce  qui  faict  veoir  clairement  qu'il  y  a  plus  d'avantage  d'estre  créu  en  estre 
bay  que  de  passer  pour  estre  dans  ses  intérestz.  La  maxime  des  Polonois  a  esté 
de  tout  temps  d'estre  opposez  à  la  cour,  et  de  hayr  et  descrier  de  tout  leur  pou- 
voir  ceux  qui  tiennent  son  party,  ou  à  qui  elle  s'attache.  C'est  par  cette  raison 
qu'on  a  tousjours  crié  contre  Vienne  du  tems  de  Sigismond  troisièrae,  et  de  Vla- 
dislas  son  tìlz,  que  pendant  le  Règne  de  Jean-Casimir,  on  s'est  deschaisné  contre 
la  France,  et  qu'on  a  continue,  despuis  cette  dernière  eslection,  quand  on  a  veu 
qu'elle  comblolt  de  caresses  et  de  présens  cette  nouvelle  cottr.  Ceux  qui  scavent 
qu'elle  recherche  celle  de  Vienne,  et  qu'elle  pavé  la  France  d'ingratitude,  changent 
de  sentiment  pour  nous,  et  je  ne  doubte  pas  que  cela  ne  paroisse  mieux  à  la 
Diette,  où  les  Nonces  seront  mieux  informés  de  ce  qui  se  passe,  qu'ilz  n'ont  péu 
Tapprendre  dans  leurs  palatinatz,  où  la  baine  pour  nous  a  pris  de  grandes  racines. 
Cela  va  nuire  rrez-considérablement  aux  intérestz  de  la  Reyne,  et  peut-estre  luy 
faire  refuser  la  réformation,  à  quoy  la  venue  de  M.  le  Marquis  Darquin  va  donner 
un  nouveau  prétexte,  parce  quon  parie  desjà  de  luy  comme  d'un  homme  trez-mal 
dans  ses  affaires,  et  qui  vient  pour  les  restablir  aux  despens  de  la  Pologne,  ce  qui 
ne  plaist  guère  aux  gents  du  pays,  qui  croyent  qu'on  leur  oste  tout  ce  qu'on 
donne  à  d'autres,  et  surtout  aux  estrangers,  pour  qui,  naturellement,  ilz  ont  de 
l'aversion. 


Do  historyi  sprzysi^zenia ,  a  takze  stosunku  pana  de  Béthune 
z  Mary^-Kazimirg,  naleÈy  jeszcze  nast^pujgcy  list  z  tej  epoki: 

T^odkancleriy  Jan  Wielopolski  do  p.  de  Béthune.   Tyniec  26  jpriesnia. 

(Orygìnat.  —  LX,   35). 

Je  suis  fasché,  Monsieur,  contre  la  poste  de  Varsovie  qu'elle  ne  vous  a  pas 
chassé  à  Obory.  N'oubliez  pourtant  pas  mon  jardin  et  venez-y  quelque  jour  pour 
voir  le  mesnage  et  pour  manger  des  prunes. 

Je  vous  mande  en  abbrégé  ce  que  Giza  m'escrit  par  le  premier  chiffre: 

Le  Roy  de  Pologne  approuve  tout  ce  qui  s'est  faict  icy,  excepté  l'ordre  donne 
contre  TEvesque  de  Cracovie  *j  et  me  mande  de  le  retirer.  Il  semblet  (sic)  de  mé- 
priser  ses  affaires;  il  paroist  tousjours  bon  francois.  disant  que  les  haines  particu- 
lières  ne  doivent  point  faire  tort  aux  affaires  publiques.  Il  est  une  fois  Constant 
qu'il  est  faible,  et  trez  possedè  par  nos  ennemys  irréconciliables.  Il  a  commandé 
à  Giza  de  trouver  le  Résident  de  TEmpereur  et  luy  représenter  que  je  n'ay  point 
faict  passer  des  trouppes  en  Hongrie;  mais  nous  découvrirons  mieux  son  fond  et 
sa  force  sur  le  palatinat  de  Cracovie.  La  Reyne  (slowo  nieczytelne;  zapewne  ma 
byò  protége,  lub  cos  odpowiedniego)  le  grand-Général;  voyez  jusque  où  est-ce 
que  va  Taveuglement  et  la  malice.  Elle  reprochoit  fort  à  ma  femme  d'avoir  re- 
connu  dans  sa  lettre  vostre  stile  et  mandet  mille  fadaises. 

Nous  avons  recèues  des  lettres  de  Monsieur  le  Marquis  Darquin,  ma  femme 
et  moy,  du  6  d'aoust,  de  Paris,  assez  froides  et  bizarres.  Vous  pouvez  bien  ima- 
giner  la  cause;  il  commencet  desjà  à  respirer  l'air  corrompu  de  la  Pologne. 
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P.  5.  En  fermant  celle-cy  j'en  recois  une  autre  de  Giza,  od  il  me  mande 
que  la  Reyne  Ta  entretenu  immédiatement  devant  le  départ  fort  longtemps;  qu'elle 
scait  tout  du  Roy  et  en  preuve  de  cela  il  escrit  qu'elle  a  ^ébatu  tout  le  discours 
qu'il  a  tenu  avec  luy;  pour  conclusion  elle  luy  a  déclaré  qu'elle  agira  non-seule- 
ment  contre  vous,  mais  contre  la  France  ouvertement,  à  cause  qu'on  y  a  déshon- 
noré  son  pére  et  qu'elle  prétendoit  que  je  suive  son  sentiment,  estant  tenu  à  le 
faire  par  tant  d'obligations  que  je  luy  doibs  et  que  le  Prince  Dimitre  seroit  Palatin 
de  Cracovie.  Cependant  le  Roy  a  donne  des  ordres  d'agir,  contre  luy  aux  petites 
Dìettes.  Je  scauray  davantage  lorsque  Giza  me  joindra,  mais  le  diable  le  porte 
auparavant  à  Karniovitz.  Sy  je  pars  de  Bochnia  droit  à  laworow,  je  vous  Tenvoy- 
ray  avec  ma  femme.  Osviecim  Starosta  a  faict  eslire  un  de  nos  amis  pour  député 
au  tribunal  et  je  luy  ay  envoyé  Targent  pour  qu'il  soit  Nonce  à  la  Diette. 

')  Rozkaz  zapewne  niewpuszczania  biskupa  do  Cz^stochowy,  jak  tylko  z  ograniczonym  co  do 
liczby  orszakiem. 


Aczkolwiek  jednak  osobiste,  prywatne  powody  nienawisci  wzglq- 
dem  pana  de  Béthune  przyczyniaiy  si^  w  znacznej  mierze  do  anty- 
francuskiej  polityki  Maryi-Kazimiry,  Ludwik  XIV  ani  chciat  styszeó 
na  teraz  o  odwolaniu  swojego  ambasadora.  Nie  mógt  on  wprawdzie 
wiele  si^  spodziewac  pò  jego  dyplomacyi  wobec  takiego  stanu  rzeczy; 
ale  sama  jego  obecnosó  w  Polsce  byta  groib^  dia  Cesarza  i  dia  Elek- 
tora  i  starczyia  poniek^d  za  dywersye,  których  przywiedzenie  do 
skutku  z  jednej  strony,  utrzymanie  z  drugiej,  coraz  to  wi^ksze  napo- 
tykato  trudnoàci.  Oto  co  de  Pomponne  stale  odpowiada  na  odezvvy 
ambasadora  : 

St.  Germain  5  sierpnia.   (Minuta.  —  lx,  28). 

.  .  .  Pour  ce  qui  est  de  la  pensée  que  vous  avez  de  sortir  de  Pologne  ,  sy 
le  party  qui  est  oppose  à  la  France  faisoit  valoir  la  constitution  de  ne  point  souf- 
frir  de  ministres  estrangers  durant  la  Diette,  il  sera  du  service  de  S.  M.  que  vous 
esvitiez  de  subir  catte  loy,  tant  que  vostre  présence  sera  nécessaire  pour  appuyer 
les  diversions  que  vous  avez  faict  naistre.  Je  puis  cependant  vous  dire,  Monsieur, 
que  le  Roy  est  tousjours  trez-satisfaìct  de  vos  services.  Il  souhaitte  que  les  récom- 
penses  en  soient  bientost  un  tesmoignage. 


Fontainebleau  25  sierpnia.   (Minuta.  —  lx,  42). 

.  .  .  Cependant  je  n'ay  point  jugé  à  propos  de  parler  jusques  à  cett'heure 
de  vostre  congé.  Nous  sommes  à  la  veille  du  dénouement  des  affaires  généralles. 
La  paix  est  signée  avec  la  Hollande.  Elle  le  sera  bientost  avec  l'Espagne  et  ne 
peut  tarder  qu'elle  ne  le  soit  incontinent  aprez  dans  l'Empire  et  dans  le  Nord. 
Ce  qui  regarde  la  Pologne  viendra  bientost  comme  une  suitte  nécessaire,  et,  comme 
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il  y  a  peu  à  attendre,  je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  demander  présentement 
à  revenir.  Tant  que  les  affaires  de  Hongrie  et  celles  de  Prusse  dureront,  elles  ne 
peuvent  se  passer  de  vostre  présence,  et  c'est  ce  qui  me  faict  croire  qu'avant  qu'exé- 
cuter  ce  que  Vous  avez  désiré  de  moy  sur  vostre  congé,  vous  devez  attendre 
les  sentimens  du  Roy  sur  ce  que  vous  luy  avez  escrit  de  TEstat  auquel  Sa  Ma- 
jesté  voudroil  nìaintenir  ses  affaires  aprez  la  paix. 

Fontainebleau  i  wrieénìa.   (Minuta.  —  lx,  48). 

Il  me  revienc  de  touttes  partz  que  cette  Princesse  (Marya-Kazimira)  ne  peut 
cacher  les  plaintes  qu'elle  faict  contre  vous  et  contre  Madame  de  Béthune.  Je  ne 
scais  sy  celles  de  vostre  conduilte  au  lieu  où  vous  estes  ont  quelque  fondement, 
mais  je  scais  bien  que  la  manière  dont  vous  avez  agi  avec  Elle  par  rapport  à 
nostre  cour  n'en  a  aucun.  Ce  seroit  mesme  fort  à  tort  qu'elle  vous  imputeroit 
quelque  chose  touchant  M.  le  Marquis  Darquin  puisque  vous  n'avez  eu  d'autre  part 
à  Texclusion  que  Sa  Majesté  luy  a  donnée  pour  la  duché  que  de  vous  cxplìquer 
des  ordres  qu'elle  vous  avoit  donnés.  Mais,  ainsy  que  Je  vous  Tay  dit,  Monsieur, 
le  Roy  est  pleìnement  satisfaict  de  vostre  conduitie  et  de  vos  services,  c'est  tout 
ce  que  vous  pouvez  désirer.  Le  reste  auprez  de  cela  vous  doit  estre  peu  consi- 
dérable. 

Podobnie  brzmi  depesza  z  7  wrzesnia  (Fontainebleau;  LX,  54; 
minuta). 

A  teraz  wypada  nam,  wracaj^c  si^  nieco  wstecz,  rozpatrzyc  si^ 
w  ogóle  spraw,  których  ci^Ékie  brzemi^  musiai  b^dz  co  h^di  dzwi- 
gad  nadal  de  Béthune,  a  których  pewna  strona  tylko  zaj^ta  nas  wy- 
J^cznie  od  ostatnich  dni  lipca.  Zaczynamy  od  spraw  wewn^trznych. 
Pòd  dat^  27  sierpnia,  w  znanej  nam  juz  depeszy  do  p.  de  Pomponne, 
znajdujemy  nast^puj^cy  program  polityki  wewn^trznej  : 

»Entre  touttes  les  difficultez  que  je  vous  représente  je  ne  verrois  rien  de  plus 
expédient  que  de  fortiffier  le  party  de  la  cour,  de  manière  qu'il  puisse  se  souste- 
nir  et  soustenir  le  Roy  de  Pologne  mesme  et  qu'il  fust  en  estat  d'empescher,  s'il 
arrivait  un  changement,  que  je  crains  n'estre  pas  fort  esloigné,  que  la  maison 
d'Austriche  n'establit  icy  le  Prince  de  Lorraine,  comme  elle  en  a  sèurement  le 
dessein  et  plus  fortement  que  jamais.  ...  Sy  le  Roy  approuve  cet  expédient  et 
que  Ton  puisse  empescher  l'effet  de  la  conspiration  présente ,  il  faut  se  résoudre 
à  faire  une  dépense  nécessaire  pour  la  prochaine  Diette  d'où  dépendra  le  fonde- 
ment de  touttes  choses,  et,  comme  le  grand-Trésorier  de  Pologne  passe  en  France  *), 
vous  pourrez,  Monsieur,  sy  vous  le  jugés  à  propos,  prendre  de  luy  des  esclair- 
cissemens  qui  aideront  à  Sa  Majesté  de  se  déterminer,  estant  Thomme  de  tout 
ce  royaume-icy  le  plus  esclairé  et  le  plus  capable  de  servir.  L'on  sera  assèuré  de 
sa  bonne  foy  par  Tacquisition  qu'il  faict  présentement  en  France.  Il  est  cependant 
bon  de  vous  advertir,  Monsieur,  qu'il  est  ennemy  de  la  Reyne  de  Pologne  et  bien 
avec  le  Roy  son  mary  sur  l'esprit  duquel  il  a  beaucoup  d'ascendant,  et  que,  dé- 
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sespérant  des  affaires  de  ce  Royaume-icy,  il  a  dessein  de  s'asséurer  d'une  retraicte 
en  France;  de  sorte  qu'estant  obligé  de  revenir  pour  la  Diette  prochaine,  il  est 
bon  qu'on  le  traicte  à  la  cour  avec  le  plus  d'honnesteté  et  de  considération  que 
Ton  pourra,  ayant  recèu  dans  tous  ses  voyages  et  principalement  à  Vienne  des 
distinctions  extraordinaires.» 

')  Odnosnìe  do  podr^iy  podskarbiego  znajdujemy  w  tym  czasie  tylko  dwa  nast^puj|ce  doku- 
menta  : 

Jan  III  do  Ludwika  XIV.  Jaworów  2  wr\einia,     (Oryginal.  —  LX,  49  . 

Monsieur  mon  frére.  Le  Sieur  Morstin,  grand -Trésorier  de  ce  Royaume,  revenant  d'Italie, 
passe  exprez  par  la  France.  Je  nne  trouve  obligé  de  vous  tesmoigner  que  je  faìs  beaucoup  de  cas  de 
sa  personne  et  que  V.  M.  me  faira  beaucoup  de  plaisir  de  l'escouier  favorablement  sur  quelques  in- 
térestz  qu*il  a  et  qui  sont  fort  justus. 

£Mar)'a-Ka Rimira  do  Ludwika  XIV.  Jaworów  2  wr^eénia.     (Oryginat.  —  LX,  5o). 

Monsieur  mon  fière.  Le  Sieur  Morstìn,  grand -Trésorier  de  la  Couronne,  s'en  allant  d'Italie 
en  France  avec  sa  femme  désire  ces  lignes  de  moy  pour  Vostre  Majesté  par  lesquels  je  la  prie  d'es- 
couter  favorablement  les  prières  qu'il  a  à  luy  faire  pour  quelques  intérestz  qui  le  regardent.  Je  ne 
doutte  point  qu'il  n'obtient  cettc  gràce  de  V.  M. 


Jednym  z  gtównych  filarów  partyi  dworskiej,  której  wzmocnienie 
obierat  teraz  pan  de  Béthune  za  cel  polityki  francuskiej,  byt,  jak  nam 
wiadomo,  kawaler  Lubomirski.  Alisci  nad  tym  wiernym  sprzymie- 
rzencem  naszego  ambasadora  straszna  wtaénie  pod  t?  por?  zawista 
burza.  Jué  pod  datq  18  sierpnia  znajdujemy  odezw^  jego  do  pana 
de  Béthune  (Jaworów;  LX,  36,  kopia)  z  prosbq  o  pomoc  przeciwko 
przesladowaniom ,  na  jakie  narazity  go  uslugi  Francyi  oddane ,  a 
zwtaszcza  o  zasitek  pieni^zny,  bez  którego  niepodobna  mu  b^dzie 
ostaó  si?  na  sejmie.  Obecnie  w  depeszy  pana  de  Bétiiune  do  Lu- 
dwika XIV  z  27  sierpnia  czytamy  co  nast^puje: 

«J'envoye  à  Vostre  Majesté  la  copie  d'une  lettre  que  le  grand- General  a  es- 
critte au  Roy  de  Pologne  ^)  contre  le  Chevalier  Lubomirski  sur  le  prétexte  d'un 
accident  arrivé  oCi  il  n*a  nulle  part,  mais  lequel  pourra  cependant  avoir  des  suittes 
fascheuses. 

Vostre  Majesté  scaura  que  dans  la  dernière  Diette,  un  Nonce  fort  accrédité 
dans  toutte  la  noblesse  eut  des  parolles  fascheuses  fort  aigres  avec  ledit  Sieur  Che- 
valier Lubomirski  en  présence  du  Roy  et  de  tóut  le  Sénat,  ce  qui  partagea  toutte 
la  Diette,  et  Sa  Majesté  Polonoise  eut  beaucoup  de  peine  à  empescher  qu'eux  et 
leurs  amis  de  part  et  d'autre  n'en  vinssent  aux  mains.  Le  hazard  a  voulu  que, 
depuis  quelques  jours,  ce  mesme  Nonce  ayant  eu  un  autre  démeslé  avec  le  Sieur 
Grouginski  filz  du  Palatin  de  Ravat  et  le  Castelan  de  G.  Brest  %  son  frère,  les- 
quelz  ont  leve  et  commandé  une  partie  des  trouppes  de  Prusse,  ces  derniers  s'es- 
tant  servis  de  quelques  officiers  desdittes  trouppes,  ledit  Nonce  a  esté  tue,  et  le 
grand-Général,  poussé  par  Ics  Austrichiens   qui  veulent  perdre   en  toutte  manière 
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le  Chevalier  Lubomirski  en  baine  des  affaires  de  Hongrie,  Tont  chargé  publique- 
ment  d'avoir  faict  commettre  cette  action,  quoyqu'il  fust  à  trois  cens  lieues  de  là 
et  que  personne  au  monde  n'en  soit  moins  capable,  et  ce  qu'ilz  veulent  faire  en 
mesme  temps,  c'est  de  faire  crìer  toutte  la  Pologne  contre  les  trouppes  comme 
estant  levées  sans  Taveu  de  la  République  affin  d'avoir  prétexte  de  les  faire  dis- 
siper. 

J'ay  jugé  à  propos  d'envoyer  à  Vostre  Majesté  la  lettre  que  M.  le  Chevalier 
Lubomirski  nVescrit  sur  la  persécution  que  Ton  luy  prépare  et  je  crois  devoir  en 
mesme  temps,  représenter  à  Vostre  Majesté  qu'il  est  de  sa  gioire  et  de  son  service 
de  luy  accorder  une  entière  protection ,  toutte  la  Pologne  ayant  les  yeux  tournés 
sur  luy,  et  Texemple  du  bon  traictement  qu'il  recevra  pouvant  beaucoup  servir  en 
ce  Royaume-icy  pour  le  présent  et  pour  l'advenir.» 

*)  Dokumcntu  tego  nie  znajdujemy. 

^)  Zapewne  Malcher  Grudzinski,  kasztelan  brzesko-kujawski. 


Wi^cej  szczegótow^  wiadomosc  o  tej  sprawie  znajdujemy  w  na- 
st^puj^cym  liscie  : 

^alu^e  do p.  de  Pomponne.   Wars^awa  i9  sierpnia.  (vviasnor^cznie— lx,4o). 

Nous  n'avons  rien  de  certain  de  l'Ukraine,  Monseigneur,  les  bruicts  de  Léo- 
pol,  portez  par  ma  dernière,  ne  se  confirment  pas.  Les  progrez  des  malcontans 
de  Hongrie,  à  la  faveur  des  trouppes  auxiliaires,  font  grand  bruict;  la  cour  de 
Vienne  ne  cesse  de  s'en  plaindre  à  celle- cy^  et  n'oublie  rien  pour  brouiller  icy  les 
espritz  d'ailleurs  assez  eschauffez.  Il  y  est  arrivé  despuis  peu  un  accident,  qui  luy 
fournit  matière  à  bien  remUer,  et  qui  peut  causer  du  désordre,  comme  il  faict 
desjà  beaucoup  de  rumeur;  le  voicy  : 

Un  gentilhomme  des  plus  considérables  de  la  République,  nommé  Sarnowskì, 
fort  accrédito  dans  les  Diettes  par  son  esprit,  son  esloquence  et  sa  hardiesse,  et 
qui  avoit  esté  Mareschal  de  celle  de  Tabdication  du  Roy  Casimir,  a  esté  tue  ou 
pour  mieux  dire,  assassine  par  un  autre,  de  qui  il  détenoit  le  bien,  et  qui  avoit 
obtenu  un  décret  du  tribunal  pour  y  estre  reintegre,  avec  ordre  de  s'y  remettre 
par  force  en  cas  de  refus  d'obéir  audit  décret.  Ce  gentilhomme,  désespéré  devoir 
que  cet  homme  violent  et  puissant,  à  qui  il  avoit  vendu  le  bien  de  question,  à 
condition  d'employer  le  prix  de  la  vente  à  Tacquit  de  ses  dettes,  et  luy  en  payer 
à  luy  le  reliquast,  qui  estoit  de  17  mille  florins,  voyant,  dis-je,  qu'il  ne  faisoit  ny 
Tun  ny  l'autre,  et  que  cependant  il  jouissoit  (de)  son  bien,  et  le  consumoit  en  pro- 
cez,  ayant  obtenu  le  décret  susnommé  du  tribunal,  se  mit  en  devoir  de  Texécuter 
de  force.  Pour  cet  effect,  il  pria  certain  officier,  qui  faisoit,  à  ce  qu'on  dit,  des 
levées,  de  luy  prester  quarante  dragons,  pour  exécuter  son  décret;  à  Taide  dcs- 
quelz  s'estant  mis  en  devoir  de  rentrer  dans  son  bien,  et  Sarnowski  de  l'en  em- 
pescher,  ce  dernier  y  fut  tue.  Cet  évesnement,  dans  un  autre  temps,  ne  fairoit  pas 
grand  bruict,  parce  qu'il  arrive  beaucoup  de  pareilles  choses,  qui  estant  authori- 
sées  par  la  coustume,  et  par  les  décretz  du  tribunal,  n'aboutissent  qu^à  des  ressen- 
timens  particuliers  et  TEstat  n^en  prend  nulle  cognoissance,  estant  faictes  envertu 
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et  en  exécution  des  décretz  du  tribunal.  Mais  aujourd'huy  la  conjoncture  des  af- 
faires  présentes  donne  lieu  de  tourner  cette  affaire  d'une  autre  manière,  et  l'on  se 
prépare  à  la  traicter  de  crime  d'Estat  à  la  prochaine  Diette,  à  laquelle  le  Roy  est 
soUicité  de  citer  par  ses  mandatz  touites  les  personnes  qui  ont  trempé  à  la  levée 
des  trouppes  envoyées  au  secours  des  malcontans  de  Hongrie.  Le  grand-Général, 
poussé  par  ses  intérestz  particuliers  contre  le  Chevalier  Lubomirski ,  et  peut-estre 
aussy  anime  par  quelque  gràce  ou  promesse  de  la  cour  de  Vienne,  se  prépare  à 
pousser  ce  Chevalier,  et  à  le  perdre,  s'il  peut,  soubs  prétexte  d'avoir  travaillé  aux- 
dittes  levées,  pour  s'assèurer  les  grands  biens  de  la  maison  d'Ostrok,  qu'il  prétend 
estre  dévolus,  par  droict  de  succession,  à  sa  femme,  restante  seule  de  cette  grande 
et  ancienne  maison,  au  lieu  que  le  Chevalier  prétend  que  ces  mesmes  biens  sont 
acquis  à  l'ordre  de  Malthe,  par  le  testament  de  Tun  des  ducs  de  cette  maison,  qui 
a  substitué  cet  ordre  de  Malthe  à  la  plus  grande  partie  de  ces  biens  en  cas  d'ex- 
tinction  des  masles  de  sa  famille.  Ce  cas  est  arrivé,  et  Tordre  a  conféré  ces  biens, 
comme  une  commanderie,  au  Chevalier  Lubomirski,  seul  Chevalier  en  Pologne, 
et  qui,  y  estant  puissant  et  considéré,  faict  de  la  peine  à  ce  grand-Général,  qui  a 
plus  à  coeur  cette  affaire  que  tout  autre. 

Pour  tascher  donc  de  troubler  TEstat,  pour  un  meurtre  faict  dans  les  formes 
et  par  authorité  de  justice,  et  de  perdre  en  mesme  temps  le  Chevalier  Lubomirski, 
parca  qu'il  poursuit  aussy  en  Justice  les  droicts  de  son  ordre,  on  dit  que  Sarnow- 
ski  a  esté  tue  par  les  trouppes  levées  par  des  ordres  de  ce  Chevalier,  et  par  là  on  veut 
le  rendre  criminel  d'Estat,  et  coupable  d'un  meurtre  dans  lequel  il  n'avoit  pas 
droict  de  s'ingérer,  les  (stowo  nieczytelne,  zapewne  ma  byc  :  s  e  u  1  s)  voisins  estant 
obligez  par  la  loi  de  prester  main-forte  à  Texécution  de  pareils  décretz,  aprez  en 
avoir  esté  requis.  Sy  cette  affaire,  Monseigneur,  est  agitée  avec  la  chaleur  qu'on 
se  propose,  elle  peut  attirer  de  dangereuses  suittes^  quel  party  que  prenne  le  Roy; 
car  sy  Sa  Majestè  donne  ses  mandatz  contre  ceux  qui  ont  trempé  aux  levées  de 
question,  et  qu'on  soit  obligé  de  mettre  à  couvert  ceux  qu'on  voudra  opprimer 
soubs  ce  prétexte,  on  a  de  quoy  se  deffendre,  et  faire  voir  qu'on  n'a  rien  faict, 
que  bien  authorisé;  personne  ne  l'ignore,  et  cela  peut  aller  plus  loing  qu'on  ne 
pense.  Et  sy  de  l'autre  coste  S.  M.  refuse  de  donner  les  mandatz  dont  on  la  sol- 
licite  desjà,  ce  sera  une  espèce  de  desny  de  justice,  duquel  on  taschera  de  se  servir 
pour  esmouvoir  la  noblesse  qui  n'y  est  que  trop  disposée. 

Comme  la  prochaine  Diette  se  doibt  tenir  en  Lithuanie,  et  que  cette  grande 
province  est  généralement  malcontente,  cela  peut  augmenter  les  craintes  de  quelque 
trouble,  d'autant  plus  que  les  deux  maisons  qui  sont  chefs  de  party,  s^avoir  Ra- 
dzivill  et  Paètz,  quoyque  ennemies  entr'elles,  se  trouvent  esgalement  malsatisfaictes^ 
et  que  toutces  deux  ont  pris  des  liaisons  avec  Vienne,  et  sont  prestes  d'en  prendre 
avec  tout  ce  qui  pourra  ayder  à  leur  ressentiment.  L'on  dit  bien  que  le  Roy  de 
Pologne  en  avoit  pris  aussy  avec  cette  cour-là,  qui  le  flattoit  du  mariage  de  son 
filz  avec  la  jeune  archiduchesse,  et  de  touttes  les  espérances  qui  y  devoient  estre 
attachées,  et  de  rendre  la  couronne  de  Pologne  héréditaire  par  ses  factions  et  par 
ses  forces,  mais  que  la  naissance  d'un  filz  à  TEmpereur  avoit  dissipé  toutes  ces 
illusions  et  qu'on  estoit  réduit  à  préférer  quelque  solide  présent,  a  des  espérances 
sy  vagues  et  sy  vaines,  qui  ne  restoient  pas  de  donner  de  la  fierté  à^la  Reyne 
de  Pologne. 
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Pod  datq  9  wrzesnia  Lubomirski,  podpisujqcy  si?  nie  ]ui  jako 
kawaler  ale  jako  komandor  maltanski,  pisze  (Jaworów;  LX,  55,  wta- 
snor^cznie)  do  Ludwika  XIV,  przypominaj^c  swoje  zastugi  w  sprawie 
wqgierskiej  i  uciekaj^c  si?  pod  opiek?  francuskiego  monarchy. 

Sprawa  w^gierska  tymczasem   wchodzita  na  nowe  tory. 

Stan?lismy  na  dwóch  przeciwlegtych  projektach  Jana  III  i  ksi?- 
cia  Siedmiogrodzkiego,  przedstawionych  Ludwikowi  XIV  w  depeszach 
pana  de  Béthune  z  24  lipca  i  2  sierpnia  (str.  99  i  io5).  Odpowiedi 
Ludwika  XIV  brzmi  jak  nast^puje: 

^o  pana  de  Béthune.   Fontainebleau  i  ìvr\esnia,    (Minuta.  —  lx,  47). 

Gomme  les  choses  ne  sont  guères  en  estat  que  je  puisse  prendre  une  réso- 
lution  sur  Tun  ou  Tautre  de  ces  partys,  parce  que  je  ne  suis  pas  assez  instruit  des 
dispositions  qui  peuvent  estre  en  Hongrie  en  faveur  du  Roy  de  Pologne,  que  je 
ne  puis  mesme  juger  des  despenses  qui  seroient  nécessaires  pour  seconder  ses  sen- 
timens  et  que  je  ne  puis  aussy  me  déterminer  sans  une  cognoissance  plus  parti- 
culière  sur  les  moiens  de  soustenir  les  Hougrois  et  de  seconder  les  prétentions  du 
Prince  de  Transilvanie,  mon  intention  n'est  point  que  vous  entriez  encore  dans 
rien  de  fort  particulier  sur  touttes  ces  affaires.  Mais,  affin  de  rendre  cependant 
quelque  response  au  Roy  de  Pologne  sur  la  conimunication  qu'il  vous  a  donnée, 
vous  pourrez  luy  dire  en  termes  obligeans,  mais  généraux,  que  j'ay  appris  par 
vous  avec  plaisir  la  pensée  qu'il  avoit  d'augmenter  sa  couronne  par  le  Royaume 
de  Hongrie;  que  je  contribueray  tousjours  à  ses  advantages  avec  la  mesme  satis- 
faction  que  j'ay  faict  en  touttes  les  rencontres  qui  se  sont  présentées  et  que  pour 
le  faire  avec  plus  de  certitude  dans  celfecy,  je  seray  bien  aise  qu'il  m'instruise 
plus  particulièrement  par  vous  de  ses  vèues,  des  moiens  qu'il  auroit  pour  y  arri- 
ver  et  des  facilités  qu'il  pourroit  y  attendre  de  moy.  .  .  .  Vous  gaignerez  en  cette 
sorte  assez  de  temps  pour  donner  lieu  à  la  résolution  que  je  voudray  prendre  sur 
ce  qu'il  vous  a  propose.  Il  en  sera  de  mesme  sur  ce  qui  regarde  le  Prince  de 
Transilvanie.  Ce  que  je  désire  de  vous  sur  ce  sujet  est  de  le  maintenir  dans  les 
bonnes  dispositions  où  il  est  jusques  à  cert'heure. 

Tymczasem  w  depeszy  pana  de  Béthune  d'o  Ludwika  XIV  z  10 
wrzesnia  wyst^puje  na  scen^  Austrya  z  propozycyq  zatatwienia  sprawy 
w^gierskiej,  za  posrednictwem  Jana  III  mi^dzy  Cesarzem  a  malkon- 
tentami. 

»Ce  que  S.  M,  Polonoise  m'ayant  aussytost  faict  scavoir  —  pisze  de  Béthune 
we  wzmiankowanej  vvyiej  depeszy  —  par  l'Evesque  de  Kaminiek ,  me  demandant 
mon  sentiment  à  cet  esgard,  j'ay  creu,  Sire,  aprez  beaucoup  de  réflection  sur  l'estat 
présent  des  affaires  qu'il  estoit  avantageux,  ainsy  que  je  l'avois  cy-devant  marqué 
à  V.  M.  de  se  réserver  une  porte  honneste  pour  sortir  de  l'engagement  où  vous 
estes,  Sire,  d'assister  les  Hongrois.  De  sorte  que,  voulant  en  mesme  temps  gaigner 
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celuy  qui  m'est  nécessaire  pour  voir  les  mesures  qui  se  prendront  pour  la  paix 
generale  et  recevoir  les  ordres  de  V.  M.,  fay  consenti  que  S.  M.  Polonoise  ac- 
ceptast  laditte  médiation  avec  deux  réserves,  la  première  d'en  donner  préalablement 
part  à  V.  M.  pour  scavoir  sy  elle  Tapprouveroit,  ce  qui  me  faict  gaigner  deux  mois 
de  temps  et  la  seconde  de  n'accorder  présentement  ')  aucuns  universaux  pour  le 
rappel  des  trouppes.  Ce  que  je  regarde,  Sire,  de  plus  considérable  dans  cette  mé- 
diation est  qu'elle  me  donnera  à  tout  évesnement  Texpédient  de  retirer  les  trouppes 
de  V.  M.  ou  qu'au  moins  le  Roy  de  Pologne  s'en  trouvera  chargé  et  que  sy  la 
chose  ne  convieni  pas  je  la  feray  rompre  par  le  Prince  de  Transilvanie  et  les  Hon- 
grois  auprez  desquelz  le  Roy  de  Pologne  a  perdu  beaucoup  de  créance  depuis  ce 
qui  s'est  passe  au  sujet  des  Cozaques,  quelque  soin  qu'il  ayt  pris  d'en  rejetter  la 
fautte  sur  la  Princesse  sa  femme.w 

^)  Jak  tego  iridala  Marya-Kazimira. 

W  dalszym  ciqgu  depeszy  znajdujemy  wyttómaczenie  skwapli- 
woéci,  z  jak^  de  Béthune  chwyta  si§  propozycyi  austryackiej. 

«Quant  à  l'affaire  de  Hongrie  —  pisze  on  —  le  Roy  de  Pologne  ne  peut 
plus  servir  V.  M.  qu'à  en  bien  sortir,  la  Reyne  sa  femme  par  son  eraportement 
et  les  desmarches  qu'clle  a  faict  faire  au  Palatin  de  Russie  ayant  oste  au  Roy  de 
Pologne  tout  le  mérite  du  passe  et  rendu  le  grand-Général  maistre  des  passages 
dont  il  s'est  faict  saisir  par  ses  propres  trouppes,  relevant  celles  qui  les  avoient 
occupés;  en  manière  que  le  Roy  de  Pologne  ne  peut  plus  mesme  faire  passer  les 
nouvelles  en  Hongrie  par  ses  propres  terres  ny  en  recevoir  de  Tarmée,  ce  qui  faict 
que  je  suis  sans  en  avoir  de  positives  depuis  que  l'armée  hongroise  a  quitte  le  coste 
d'Espèrie  et  que  Barcoskì  ^)  s'est  porte  dans  les  montagnes  du  coste  de  Cracovie 
et  de  Zivietz  pour  empescher  le  secours  que  je  pourois  leur  faire  passer  de  ce 
coste- là. 

')  Pierwszy  raz  i  ostatni  znajdujemy  tu  wymienione  to  nazwisko.  Niesiecki  nie  wie  o  iadnyin 
Barkowskim  ;  wymienia  dwie  rodziny  Bartkowskich ,  ale  bez  wyszczególnienia  iadiiego  z  czlonków 
tych  rodzin. 


Janowi  in  na  komunikowany  projekt  poàrednictwa  odpowiada 
de  Béthune  nast^puj^cym  listem:  (Przypominamy,  ìq  pod  t(j  por§ 
de  Béthune,  zostawiwszy  Jana  III  w  Jaworowie,  wybrat  si?  na  Gz?- 
stochow?  do  Warszawy). 

WarS^an^a  (?)  *)    4   Wrieénia.     (Wyci^g  przestany  do  Wersalu.—  LX,  52). 

Sire,  ne  pouvant  me  servir  de  chiffre  dans  une  longue  dépesche  pour  ne  pas 
fatiguer  V.  M.,    je  prens  mes  précautions   pour  que   cette  lettre   Luy   soit   rendue 


•)  Miejsca  oznaczonego  niema;  byd  moie,  \ì  pisal  de  Béthune  ten  list  w  drodze  do  Warszawy; 
picrwsza  bowicm  depesza,  autentycznie  pò  przybyciu  do  Warszawy  wysfóna,  nosi  dat?  io  wrzeénìa. 
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sèurement  par  ce  gentilhomme  que  je  dépesche  exprez,  vous  supliant,  Sire,  de  la 
brusler  aprez  Tavoir  lue,  ainsy  que  celle  que  le  Sieur  Guiza  a  eu  Thonneur  de 
vous  présenter,  il  y  a  quelques  jours. 

Je  vais  présentement  respondre  à  deux  lettres  que  M.  Voienski  m'a  escrit 
par  ordre  de  V  M.,  lesquelles  me  paroissent  de  conséquence.  Je  crois  vous  de- 
voir  parler  avec  toutte  la  sincerile  d'un  homme  de  bien  et  la  fidélité  d'un  servi- 
teur  fort  attaché  à  vostre  personne,  Sire,  à  vostre  maison  et  à  vos  intérestz. 

Les  propositions  que  les  Austrichiens  font  à  V.  M.  de  vous  rendre  médiateur 
de  la  paix  des  Hongrois  est  une  chose,  sy  elle  est  bien  mesnagée,  qui  peut  re- 
tourner  à  la  gioire  et  à  l'avantage  de  V.  M.,  mais  elle  me  permettra  de  luy  dire 
qu'avant  d'y  entrer  réellement  elle  en  doit  faire  part  au  Roy  mon  maistre  qui  est 
entré  de  concert  dans  cette  affaire  avec  Vostre  Majesté,  (et)  qui  auroit  grand  sujet 
de  se  plaindre  sy  vous  acceptiez,  Sire,  entièrement  la  médiation  sans  luy. 

Quant  à  ce  que  Ton  demande  en  mesme  temps  à  V.  M.  qu'elle  envoye  des 
exprez  aux  trouppes  de  Hongrie  pour  revenir  en  Pologne,  il  me  paroist  quelque 
chose  de  fort  captieux  dans  cette  proposition  de  la  part  deS  Austrichiens  qui  veu- 
lent  commencer  à  vous  rendre  médiateur  par  une  action  qui  vous  rendra  le  Prince 
de  Transilvanie  et  les  Hongrois  ennemys  et  leur  ostra  toutte  confiance  en  vous, 
au  lieu  que  sy  V.  M.  accepte  la  médiation.  vous  les  rendrés  plus  faciles  aux  con- 
ditions  que  vous  jugerés  raisonnables,  lorsqu'ilz  appréhendront  que  s'ilz  ne  les  ac- 
ceptent,  vous  ne  leur  osterés  les  trouppes  polonoises  qui  est  leur  principale  force. 
Mais  les  Austrichiens,  Sire,  ne  songent  qu'à  eux  et  aprez  s'e^tre  servy  de  V.  M. 
dans  une  affaire  qui  vous  rendra  odieuse  aux  mesmes  Hongrois,  au  Prince  de 
Transilvanie  et  suspect  à  la  France,  vous  verrei,  Sire,  quM  ne  se  parlerà  plus  de 
médiation.  La  Reyne  de  Pologne  ne  vous  dit  point  cela,  Sire,  parce  qu'elle  agist 
avec  passion  et  que  son  chagrin  contre  la  France  et  le  Roy  Taveugle  parce  qu'elle 
croit  par  là  se  satisfaire.  Le  Palaiin  de  Russie  cherche  à  plaire  aux  Jésuites  et  à 
l'Empereur.  Vostre  Majesté  doit  agir  selon  sa  prudence  ordinaire  et  ne  prendre 
conseil  que  d'elle-mesme  et  je  suis  persuade  que  sy  V.  M.  daignoit  entrer  seule 
dans  cette  affaire  je  luy  fournirois  des  moiens  et  des  expédiens  qui  Ten  feroient 
sortir  avec  gioire  el  avec  tous  les  mesnagemens  nécessaires;  que  s'il  arrive  que 
V.  M.  ne  les  garde  pas,  il  ne  faut  point  doubter  que  les  Hongrois  ne  rendent  pu- 
bliques  touttes  les  moindres  démarches  que  V.  M.  a  faict  et  que,  se  voyant  aban- 
donnés,  ilz  ne  remettent  touttes  leurs  places  et  ne  se  donnent  avec  elles  au  Ture 
et  qu'ensuite  la  Pologne  et  V.  M.  ne  les  aye  point  ennemys  irréconciliables.  D'ail- 
leurs  aprez  ce  qui  s'est  passe  et  ce  que  l'on  cognoist  des  sentiments  de  la  Reyne 
dont  toutte  la  Pologne  n'est  que  trop  informée,  il  est  de  la  gioire  de  Vostre  Ma- 
jesté et  de  son  interest  présent  et  à  venir  qu'elle  ne  paroisse  pas  passer  d'une  ex- 
trémité  à  Tautre  en  suivant  aveuglement  ce  que  les  Austrichiens  pourroient  luy 
demander.  Pardonnés,  Sire,  sy  je  vous  parie  avec  tant  de  liberté,  mais  j'aime  vostre 
réputaiion,  je  regarde  sans  passion  ny  prévention  vos  véritables  intérestz  et  je  vois. 
Sire,  que  tout  ce  qui  vous  approche  par  des  intérestz  particuliers  travaille  à  vous 
faire  perdre  une  amitié  certaine  pour  rechercher  une  cour  trompeuse  et  infìdelle 
qui  n'est  jamais  plus  dangereuse  que  lorsqu'elle  fliatte  et  qu'elle  semble  vous  re- 
chercher. Vous  en  avés.  Sire,  des  marques  certaines  et  comme  je  ne  veux  point, 
Sire-,  vous  tromper,  il  est  certain  que  des  démarches  que  vous  allez  faire  dépen- 
dront  tout  le  bonheur  de  vostre  règne  et  toutte  vostre  sèureté. 
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Q.ue  sy  fon  flatte  Vostre  Majesté  que  lorsqu'elle  paroistra  estre  entrée  en 
grande  liaison  avec  la  maison  d'Austriche  la  cour  de  France  vous  recherchera  da- 
vantage  et  sy  la  Reyne  de  Pologne  croit  que  dans  ce  temps-là  tout  ce  qu'elle  de- 
sire  du  Roy  mon  maistre  aura  son  plein  effet,  assèurez-vous  qu'elle  se  trompe, 
que  le  Roy  fera  tout  pour  Elle  et  pour  Vostre  Majesté  lorsqu'il  croira  que  vous 
préférerés  son  amitié  à  toutte  autre  et  qu'il  fera  beaucoup  moins  lorsque  vous  luy 
donnerés  lieu  de  croire  que  vous  avez  partagé  la  vostre.  Le  Roy  ne  vous  deman- 
derà pointy  Sire,  de  ne  pas  sauver  les  apparences  avec  TEmpereur,  mais  vous  me 
permettrés  de  vous  dire,  Sire,  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  de  ce  que  la  Reyne 
de  Pologne  faict  à  cela  et  que  nos  plus  grands  ennemys  mesme  (sont)  scandalisés 
de  ces  démarches. 

J'attendray,  Sire,  pour  s^avoir  à  quoy  m'en  tenir  d'en  avertir  le  Roy  mon 
maistre,  ne  voulant  rien  précipiter  et  qui  puisse  donner  sujet  à  des  aigreurs  dont 
je  prévois  trop  les  suittes,  espéra nt  que  V.  M.  y  remédiera  par  sa  prudence.  Pour 
moy,  Sire,  je  n'ay  d'interest  à  cela  que  le  vostre  et  je  vous  parie  plus  en  homme 
de  bien  qu'en  Ambassadeur  dont,  pour  plaire  plus  à  la  Reyne  de  Pologne  et  pour 
trouver  plus  de  justice  ailleurs  que  je  n*en  trouve  auprez  d'Elle,  je  souhaitte  plus 
de  déposer  le  caractère  qu'elle  ne  peut  faire  elle- mesme.  Mais  tantque  je  Tauray, 
Sire,  je  vous  représenteray  ce  que  je  dois  sans  rien  desguiser,  vous  suppliant  de 
considérer  quel  préjudice  peut  faire  à  V.  M.  dans  la  Pologne  et  hors  du  Royaume 
que  Ton  traicte  ceux  qui  sont  soubconnés  d'estre  amys  de  la  France  et  en  liaison 
avec  moy  comme  des  ennemys  déclarez.  Cependant,  Sire,  V.  M.  n'a  que  ceux-là 
de  fidèles  par  Texpérience  qu'ElIe  en  vient  de  faire  et  lorsque  l'on  me  voit  agir 
par  vos  ordres  d'une  manière  et  que  la  Reyne  de  Pologne  ouvertement  agit  avec 
d'autres;  que  ceux  que  je  déclare  estre  suspects  à  V.  M.  par  des  commerces  avec 
l'Austriche  se  trouvent  en  mesme  temps  justifìés  par  les  démonstrations  que  la 
Reyne  faict  de  rechercher  ouvertement  cette  cour  et  s'y  unir  avec  Elle,  combien 
V.  M.  croit-elle  que  cela  desgoute  vos  véritables  serviteurs  et  aide  à  leur  faire 
perdre  la  confìence  nécessaire.  C'est  donc  à  vous.  Sire,  d'apporter  les  remèdes  que 
vous  jugerés  les  meilleurs.  Pour  moy,  j'acheveray  à  Varsovie  ce  que  je  croiray 
utile  à  vostre  service  et  n'auray  pas  de  joie  en  ma  vie  plus  parfaite  en  quittant 
la  Pologne  que  d'en  remporter  Testime  et  les  bonnes  gràces  de  V.  M. 

Mais,  Sire,  pendant  que  je  ne  songe  qu'à  marquer  mon  zèle  à  Vostre  Ma- 
jesté, elle  me  permettra  de  luy  dire  que  tóut  ce  que  l'on  escrit  en  France  de  Ja- 
worow  faict  de  trez-mauvais  effets,  estant  répendu  que  la  Reyne  est  ouvertement 
déclarée  contre  les  intérestz  de  France  et  contre  moy,  ce  qui  peut  produire  de  mau- 
vais  effets  en  Pologne,  mais  encore  plus  en  France  dans  un  temps.  Sire,  où  la 
paix  généralle  se  va  conclure  et  où  V.  M.  ne  peut  conter  sur  aucun  véritable  amy 
que  sur  le  Roy  mon  maistre.  Je  supplie  V.  M.  qui  est  libre  de  toutte  passion  de 
faire  encore  une  fois  réflexion  sy  cela  convient  aux  intérestz  de  la  Reyne  et  aux 
vostres. 

Pour  moy,  Sire,  je  tiendray  jusques  à  la  fin  la  conduitte  la  plus  modérée 
qu*il  me  sera  possible;  mais  quand  je  verray  que  l'on  se  déclarera  ouvertement 
contre  les  intérestz  dont  j'ay  Thonneur  d'estre  chargé,  je  seray  nécessité  de  prendre 
le  party  de  représenter  à  V.  M.  ce  que  je  dois  comme  Ambassadeur  du  Roy  et 
en  homme  de  bien  et  d'aller  attendre  les  ordres  de  la  cour  et  de  l'informer  de  ce 
qui  se  passe. 

Arto  hisiorìca  Poi.  T.  IV.  —  Acta  Bagis  Johannis  III.  l^ 
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Du  reste,   Sire,   je   respondray   de   ma   conduitte   au    Roy   mon   maistre   en 
homme  de  bien    ec  suis   seur   que  Vostre  Majesté   mesme  est  trop  juste  pour  en 
trer  dans  tous  les  mauvais  offices  que  l'on  cherche  chaque  jour  à  me  rendre. 


List  ten  nie  odnióst  poÉ^danego  skutku.  Jan  III  chwycit  si?  skwa- 
pliwie  propozycyi  austryackiej  ;  tylko  l§kaj§c  si?  zapewne,  aby  sobie 
nie  narazit  W?grów,  zamierzyt  wciggnqé  do  poérednictwa  ksi^cia 
Siedmiogrodzkiego.  Pod  dat^  10  wrzesnia  znajdujemy  nast?puj^c^ 
odezw?  : 

Jan  III  do  ksi^cia  Siedmiogrodzkiego.  Jaworóìv.   (Kopia.  —  lx,  60). 

Quando  veniunt  ad  aures  undique  nostras  non  vanae  spes  universalis  inter 
christianos  pacis  opere  pretium  judìcamus,  prò  nostra  erga  Gentem  hungariam 
bene  volentia,  cum  lUustritate  vestra  conferre  quis  ille  daretur  modus  componendi 
haec  etiam  in  Hungaria  domestica  disturbia. 

wj'envoye  à  V.  M.  —  pisze  de  Béthune  do  Ludwika  XIV  w  znanej  nam  jui 
depeszy  z  23  wrzeénia  —  la  copie  de  la  lettre  que  le  Roy  de  Pologne  a  escritte 
au  Prince  de  Transilvanie ,  laquelle  n'aura  d'effet  qu'autant  que  les  affaires  de  la 
paix  s'avanceront,  ayant  prévenu  sur  cela  les  Sieurs  Révérend  et  Forval  par  les 
instructions  nécessaires;  mais  outre  que  je  n'qy  pu  empescher  que  la  Q(eyne  de  To- 
logne,  pour  plaire  au  Nonce  et  au  Q{ésideni  de  VEmpeteur,  ne  portasi  le  ^Bpy  son 
marjr  à  rechercher  cette  médiatioriy  j'ay  creu  m'en  pouyoir  servir  utilement,  s'il 
arrivoit  que  V.  M.  fist  la  paix,  pour  rompre  les  engagemens  qu'elle  avoit  pris 
avec  le  Prince  de  Transilvanie  et  les  Hongrois.ci 


Zgodzil  si?  bez  trudnosci  Cesarz  na  udziat  ksi?cia  Siedmiogrodz- 
kiego w  posrednictwie ,  jak  dowiadujemy  si?  o  tém  z  depeszy  pana 
de  Béthune  pod  dat^  14  paidziernika  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa; 
LXI,  14,  oryginat).  Sktonity  go  zapewne  do  takiej  powolnosci  wzno- 
wione  powodzenia,  które  w  drugiej  potowie  wrzeénia  br?É  w?gierski 
zawdzi?czyt  energii  putkownika  de  Boham,  dowodz^cego  wszystkiemi 
silami  powstahców  pò  odwrocie  Telekiego  do  Siedmiogrodu ,  i  wa- 
lecznosci  Teokolego,  wyst?puj^cego  teraz  dopiero  na  scen?,  a  o  któ- 
rych  podajq  nam  wiadomosó  depesze  pana  de  Béthune  z  2  i  14  pai- 
dziernika  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXI,   1  i   14,  oryginaty). 

Jan  III,  ze  swej  strony,  ulegat  zapewne  ch?ci  wycofania  si?  w  pe- 
wnej  przynajmniej  mierze  przed  sejmem  ze  sprawy,  która  dawala 
pole  austryackiemu  stronnictwu  do  coraz  to  gwaltowniejszych  napa- 
dów.  Napady  te  obraty  sobie,  jak  widzielismy,  za  gtówny  cel  kawa- 
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lera  Lubomirskiego  i  przez  niego  jakoby  zbierane  zacij|gi.    Pod  dat4| 
29  wrzeénia  Lubomirski  pisze  : 

^o  p.  de  Béthune.  C^Qiemirójp.   (wiasnor^cznie.  -  lx,  71), 

J'ay  voulu  escrire  à  V.  E.  par  son  Page  l'ayant  trouvé  à  laworow,  mais  le 
départ  du  Roy  pour  Zolkiew,  estant  obligé  de  Luy  suivre  à  motié  du  chemin, 
m'en  avoìt  empesché.  Je  ne  veu  pas  pourtant  perdre  la  poste  sans  tesmoigner  à 
V.  E.  mes  trez-humbles  respects.  Je  suis  arrivé  à  lavorow  avec  Monsieur  le  Vicen- 
celier  à  cause  de  mes  afifaires  avec  le  grand-Général ,  qui  demande  par  force  les 
citations  à  la  grande  Diette  contre  moy  sur  le  sujet  des  levées  de  Hongrie.  En 
quoy  le  Roy  se  monstroit  indifférent  et  la  Reyne  vouloit  absolument  qu'on  me  les 
donassent.  J'ay  demandé  aussy  au  Roy  les  citations  contre  le  grand-Général  sur 
le  sujet  des  machinations  contre  sa  personne,  qui,  pour  empescher  les  brouìlleries 
que  cela  pourroit  causer,  a  envoyé  au  grand-Général  le  Prince  Palatin  de  Braclavie 
son  frère  pour  traicter  Taccord  avec  moy  qui  est  party  hier  tout  droit  trouver  son 
frère    Je  dois  donc  (estre)  obligé  attendre  la  response  pour  s^avoir  m'en  régler. 

Je  donne  l'advis  à  V,  E,  que  la  Reyne  ne  voudroit  pas  voir  V.  E.  à  la  Diette 
dont  La  Vieille  m'a  parie.  Mais  V.  E  sóis  persuade  qu'Elle  aura  dans  tous  les 
Palatinatz  quantité  des  amis ,  qui  luy  serviront  et  ne  laisseront  rien  escrire  dans 
le  petit  Diette  contre  elle  et  plus  tost  seront  rompu  et  je  prépare  desjà  pour  cela 
mes  amys  dans  les  Palatinatz  de  Cracovie,  de  Sendomire,  de  Russie  et  de  Lublin, 
et  je  m'en  va  à  cett'heure  tout  droit  chez  M.  le  Mareschal  de  la  Cour  pour  con- 
verser  avec  luy  touchant  le  Palatinat  de  Russie. 

Je  attende  du  reste  les  commendements  de  V.  E.  et  je  la  supplie  de  croire 
que  je  suis  sans  réserVe,  Monseigneur,  de  Vostre  Excellence,  le  trez-humble  et 
trez-obéissant  serviteur 

'^mmandewr'  ^CvJbomirsqvi,  (sic) 


De  Béthune  tak  ze  swej  strony  rzecz  objaénia  : 

^o  Ludjpika  XIV.  Wars^awa  14  pa\d\iermka.   (Oryginat.  —  lxi,  14). 

L'Evesque  de  Cracovie  et  le  grand-Général,  chefs  déclarés  du  party  de  TEm- 
pereur  dans  ce  Royaume,  ayans  demandé  des  citations  au  Roy  de  Pologne  et  à 
la  République  contre  ledit  Sieur  Chevalier  pour  a  voir  à  rendre  conte  à  la  Diette 
de  la  levée  et  du  passage  des  trouppes  de  Hongrie  et  Sa  Majesté  Polonoise  m'ayant 
faict  s9avoir  qu'il  se  trouvoit  force  par  les  constitutions  de  les  accorder,  ce  qui 
non-seulement  exposoit  ledit  Sieur  Chevalier  à  un  extresme  perii,  mais  encore  tous 
ceux  qui  sont  entrés  dans  les  intérestz  de  Vostre  Majesté,  les  preuves  ne  manquant 
point  à  Jeurs  ennemys,  ledit  Sieur  Chevalier,  pour  arrester  cette  dangereuse  pour- 
suitte,  du  secret  consentement  du  Roy  et  par  le  conseil  du  Vice-Chancelier  et  de 
tous  les  serviteurs  de  Vostre  Majesté  que  j'avois  assemblés  icy  secrettement  avec 
ledit  Sieur  Chevalier  Lubomirski,  lequel  est  party  pour  demander  au  Roy  de  Po- 
logne en  présence  de  tous  les  Sénateurs  pareilles  citations  à  la  Diette  contre  ledit 
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Evesque  et  le  grand-Général  pour  avoir  attente  contre  Sa  Majesté  et  la  République, 
avoir  voulu  faire  révolter  Tarmée  et  la  noblesse  et  surprendre  les  places  frontières 
pour  introduire  violentement  le  Prince  Charles  dans  le  Royaume,  offrant  de  le 
justifìer  par  leurs  propres  escritz  et  par  le  tesmoignage  des  gentilshommes  polonois 
employés  dans  cette  affaire  par  ledit  Evesque   et  le  grand-Général. 

De  sorte,  Sire,  que  sy  Vostre  Majesté  veut  dans  la  prochaine  Dieite  soustenir 
ledit  Sieur  Chevalier  et  le  party  qu'EUe  a  icy,  jamais  Toccasion  n'a  esté  plus  belle 
de  rompre  pour  longtemps  les  projets  de  la  maison  d'Austriche  et  du  Prince  de 
Lorraine.  Pour  moy,  Sire  quelques  oppositions  que  je  trouve  du  coste  de  la  Reyne 
de  Pologne  .  .  ,  je  croy  pouvoir  soustenir  glorieusement  les  intérestz  de  V.  M.  sy 
elle  veut  faire  présentement  une  dépense  mediocre.  Qependant,  Sire,  comme  la 
Diette  approche,  il  n'y  a  point  de  tems  à  perdre  et  je  trahirois  le  service  de  V.  M. 
sy  je  ne  luy  représentois  qu'il  faut  abandonner  entièreraent  ce  pays-icy  ou  sous- 
tenir les  affaires  présantes,  la  chéute  du  Roy  de  Pologne  ou  Testablissement  de 
son  Règne  et  de  son  authorité  dépendant  de  la  conservation  du  party  que  V.  M. 
a  présentement  dans  le  Royaume,  ce  que  S.  M.  Polonoise  connoist  sy  bien  que 
dans  ces  affaires  douteuses  icy  il  règie  secrettement  la  conduitte  que  nous  avons 
à  tenir,  le  Vice-Chancelier  et  moy,  pour  pousser  le  party  oppose. 

Mais  je  ne  dois  pas  vous  cacher,  Sire,  que  la  Reyne  de  Pologne  tient  une 
conduitte  sy  contraire  au  Roy  son  mary,  se  déclarant  ouvertement  contre  moy, 
le  Vice-Chancelier  son  beau-frère  et  ceux  qui  sont  dans  les  intérestz  de  V.  M.,  que 
tout  le  monde  en  seroit  icy  dans  un  entier  scandale,  sy  on  ne  se  persuadoit  que 
c'est  une  affaire  concertée  entre  eux  pour  mesnager  en  mesme  temps  Tamitié  de 
V.  M.  et  dissiper  la  dernière  conjuration,  chacun  se  persuadant  que  j'entre  mesme 
secrettement  dans  cette  politique,  ce  que  je  n'ay  point  cherché,  Sire,  à  destruire 
pour  faire  perdre  toutte  la  confiance  à  la  Reyne  de  Pologne  à  la  cour  de  Vienne.* 

Do  p.  de  Pomponne  pisze  jednoczesnie  (LXI,  i5,  oryginai): 

»Je  tascheray  présentement  de  me  servir  le  plus  adroittement  que  je  pourray 
de  l'esclat  que  la  Reyne  de  Pologne  a  faict  contre  cette  affaire  et  de  la  mauvaise 
volonté  qu'elle  contìnue  de  tesraoigner,  pour  faire  tomber  le  chagrin  des  Hongrois 
contre  la  Pologne,  laquelle  par  sa  conduitte  à  leur  esgard  a  oste  à  S.  M.  tous  les 
moiens  de  leur  continuer  les  secours  qu'EUe  leur  avoit  promis.« 

W  tej  depeszy  zreszt^  jak  i  w  poprzedniej  i  w  innych ,  miano- 
wicie  w  depeszy  z  2  pa^dziernika  (LXI,  1,  oryginat)  ktadzie  amba- 
sador  nacisk  na  potrzeb^  poparcia  stronnictwa  francuskiego  pieni^Énym 
zasitkiem;  przyczém  skarÉy  si§  na  ubóstwo  swojej  kasy: 

»  Vostre  Majesté  verrà  —  pisze  pod  dat§  23  wrzeénia —  par  les  comptes  que 
je  luy  envoye  de  Testat  des  despenses  faictes  icy  depuis  treize  mois  que  non-seule- 
ment  Targent  receu  de  M.  le  grand-Thrésorier  *)  de  Pologne  est  consommé,  mais 
qu'il  a  fallu  se  servir  de  celuy  de  M.  le  Vice-Chancelier  pour  soustenir  les  affaires 
jusques  à  présent,  ce  que  je  ne  peux  continuer  saus  un  prompt  secours.« 
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')  W  tomie  LIX  pod  n.  55  znajdujemy,  bez  miejsca  i  daty,  memoryaf  wystósowany  przez 
p.  de  Caillères  do  p.  de  Pomponne,  w  którym  ten  agent  paryski  Morsztyna  dopomìna  si^  o  wyptat^ 
p»erwszej  raty  w  sumie  100,000  fr.  z  ogólnej  sumy  600,000  fr.  poiyczonej  ambasadorowi  francu- 
sktemu  przez  podskarbiego  w.  Obecnie  sam  Morsztyn,  bawì|cy  pod  t^  por^  w  Paryiu,  pisze  do  p. 
de  Pomponne  pod  dat%  14  paidziernika  (LXI,  la,  wlasnor^cznie),  prosz^c  o  spieszne  zatatwiente  ra- 
chunku,  gdyi  pilno  mu  na  sejm.  Pisze  tei  jednoczeénie  w  tej  sprawie  do  p.  de  Béthune  (LXI,  lab, 
wUsnor^cznie)  i  z  listu  tego  wykazuje  si^ ,  ie  podskarbi  w.,  jako  bieg?y  fìnansista ,  miat  na  wìdoku 
w  rzekomej  usYudze  oddanej  ambasadorowi  francuskiemu  i  Francyi  podwójn|  korzyéé  pienifin|: 
1)  przeniestenie  z  Polski  do  Francyi,  z  oszcz^dzeniem  wielkicb  kosztów,  jakie  w  owej  epoce  poci^- 
gata  za  sob^  taka  operacya  sumy  potrzebnej  mu  do  nabycia  we  Francyi  wtasnosci  ztemskiej;  2)  za- 
robienie  na  zmianie  pieni^dzy  przy  pomocy  margrabiego  de  Bétbuue.  Skrupulatnoéd  Colberta  zawio- 
dia  te  rachuby;  policzoho  bowiem  podakarbiemu  zmian^    i  koszta  transportu  na  wekslarskiej  stopie. 

Tymczasem  coraz  to  wi^cej  pokojowe  widoki  sprowadzHy  juÈ 
w  drugiej  poJowie  wrzeénia  w  polityce  polskiej  Ludwika  XIV  tatwy 
do  przewidzenia  zwrot,  skutkiem  którego  de  Béthune  otrzymai  w  dru- 
giej potowie  paidziernika  instrukcye  nowe,  calkiem  wtasnym  i^da- 
niom  i  planom  przeciwne.  Nim  jednak  zapoznamy  czytelnika  z  temi 
instrukcyami,  musimy  jeszcze  poéwi^cié  nieco  uwagi  sprawie  pruskiej, 
aby  dopetnié  obrazu  sytuacyi  dyplomatycznej ,  w  której  zaskoczyty 
one  pana  de  Béthune. 

Zostawiliémy  spraw^  prusk^  przy  koAcu  sierpnia  w  niewiele  obie- 
cuj^cym  stanie.  Lepiej  zdaje  si^  trzymaé  o  niej  de  Béthune  pod  dat§ 
IO  wrzesnia. 

»A  l'esgard  de  la  diversion  de  Prusse  —  pisze  on  do  Ludwika  XIV  —  touttes 
les  apparences  sont  qu'elle  commencera  bientost  sy  Tarmée  de  Livonie  se  met  en 
marche,  comme  tous  les  advis  de  cette  Province  et  de  Suède  nous  l'assSurent.a 


Jednoczeénie  wyprawia  do  Prus  w  wiadomej  nam  misyi  (str.117) 
pana  Akakia,  którego  wyjazd  byt  wstrzymal  do  tej  pory  w  oczeki- 
waniu  na  wiadomosci  z  Francyi  o  traktuj^cym  si?  pokoju.  Nie  prze- 
szkadza  to  panu  Akakia  wyst^pid  tegoi  samego  dnia  z  catkiem  no- 
wytn,  catkiem  osobistym  zresztq,  o  ile  sqdzié  moÈemy,  pogl^dem  na 
spraw?  prusk§. 

^o  p.  de  Pomponne.  Wars^awa  iO  jpriesnia.   (wiasnor^cznie.— lx,  59). 

Gomme  S.  M.  s'est  proposée  uniquement  de  la  diversion  projetée  contre  TElec- 
teur  de  Brandebourg  d^avancer  la  conclusion  de  la  paìx  à  laquelle  il  apportoit  le 
plus  grand  obstacle  et  que,  au  contraire,  elle  en  pourroit  estre  retardée,  sy  laditte 
diversion  avoit  tout  le  succez  qu'on  avoit  sujet  d'en  espérer,  surtout  sy  les  places 
de  la  Prusse  Ducalle  estoient  entre  les  mains  du  Roy  de  Pologne  qui  ne  pouvoit 
estre  porte  à  les  rendre  gratuitement,  j'ose  me  promettre,  Monseigneur,  que  vous 
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approuverés  que  je  m'applique  plustost  à  retarder  la  marche  des  trouppes  de  Suède 
qu'à  la  faciliter,  en  attendant  le  succez  des  espérances  qù'on  a  d'une  prompte  paix 
avec  TEmpereur  et  TEmpire.  Mais  je  me  conduiray  selon  les  advis  que  je  recevray 
de  M.  TAmbassadeur  qui  sera  mieux  informe  des  intentions  de  S.  M. 


Odpowiedz  p.  de  Pomponne  brzmi  jak  mie]  : 

Do  p.  Akakia.  Fontainebleau  6  pa(d{iernika.   (Minuta.  -  lxi,  6). 

J'a  receUy  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  escritte  le  io  du  mois  passe 
J'y  ay  véu  avec  surprise  que  vous  vous  en  allassiez  en  Prusse  dans  le  dessein  de 
retarder  autant  que  vous  le  pourrez  Taction  de  Tarmée  de  Livonie.  Rien  ne  peut 
estre  plus  contraire  au  service  du  Roy^  Sa  Majesté  regardant  cette  diversion  comme 
le  moien  le  plus  asséuré  de  réduire  M.  TElecteur  de  Brandebourg.  Dans  le  temps 
que  vous  m'escrivez  de  cette  manière,  M.  le  Marquis  de  Béthune  mande  au  Roy 
qu'il  vous  envoye  en  Prusse  pour  haster  l'action  des  Suédois  et  la  marche  de  leur 
armée.  Vous  devez  absolument  vous  conformer  aux  ordres  qu'il  vous  donne  et  c'est 
particulièrement  ce  que  portent  les  instructions  que  Sa  Majesté  vous  a  faict  don- 
ner.  Il  importe  que  vous  ne  vous  en  esloìgniez  en  (aucune)  facon  du  monde  et  c'est 
à  quoy  j'espère  que  vous  vous  attacherez  à  Tadvenir. 

Dalsz^  wiadomoéó  o  sprawie  pruskiej  znajdujemy  w  depeszy 
pana  de  Béthune  do  Ludwika  XIV  z  23  wrzesnia.  Ambasador  wy- 
czekuje  wiadomosci  o  poruszeniu  si^  armii  szwedzkiej  i  niecierpliwi 
si^  zwtok^  w  przybyciu  na  dwór  polski  rezydenta  szwedzkiego,  ma- 
j^cego  porozumied  si§  ostatecznie  z  Janem  III  co  do  wspólnego  dzia- 
tania  : 

«Gomme  cette  affaire  paroist  extresmement  importante  dans  la  conjoncture 
présente  —  pisze  de  Béthune  pod  powyisz%  dal^  —  il  n'y  a  rien,  Sire,  que  je  ne 
fasse  pour  en  presser  l'exécution,  laquelle  dépend  jusque  à  présent  et  depuis  un 
an  entier  des  Suédois.  Mais,  s'ilz  n'agissent,  Sire,  avant  le  20  octobre,  il  ne  sera 
plus  au  pouvoir  du  Roy  de  Pologne,  aussytost  que  les  petites  Diettes  s'ouvriront 
de  permettre  la  jonction  de  ses  trouppes  ;  ny  mesme  de  les  retenir,  ce  qui  m'oblige 
d'autant  plus  de  presser  les  Suédois.  << 

Nakoniec,  okoJo  14  pa^dziernika  zjawit  si^  rezydent  szwedzki 
w  Warszawie,  w  drodze  do  dworu  polskiego: 

«avec  les  meilleures  nouvelles  de  Livonie  que  Ton  pouvoit  attendre  (de  Bé- 
thune do  Ludwika  XIV;  Warszawa  14  paédz.),  asscurant  que  le  Mareschal  Horn 
avoit  passe  Laune  avec  seize  mille  hommes  et  avoit  déu  entrer  le  dix  du  mois 
dans  la  Courlande,  proposant  de  deux  choses  Tune,  ou  que  le  Roy  de  Pologne 
fist  marcher   les  trouppes   jusques   à  Tilse  (Tylia)    pour   la  jonction,   ou  que  ces 
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mesmes  trouppes  se  chargeassent  de  deffendre  le  passage  de  la  Vistule  à  celles  que 
TElecteur  de  Brandebourg  pourroit  faire  passer  de  Poméranie  à  la  defTense  de  la 
Prusse  Ducalle,  ce  que  le  Roy  de  Pologne  choisira  apparement  pour  ne  pas  es- 
loìgner  ses  trouppes  et  les  engager  entièrement  qu'il  ne  voie  tous  les  obstacles  que 
Tarmée  suédoise  peut  avoir  en  Courlande  et  Samogittie  entièrement  surmontés, 
J'ay  faict  partir  promptement  —  dodaje  de  Béthune  —  ledit  Résident  auquel  j'ay 
donne  de  mes  équipages  pour  luy  faire  faire  plus  de  diligence,  affin  de  joindre  le  Roy 
de  Pologne  en  chemin  et  je  le  suivray  pour  déterminer  plus  facilement  Sa  Majesté 
Polonoise  aussytost  que  j'auray  recéu  les  lettres  de.  F'rance  où  j  espère  trouver  de 
nouveaux  ordres  de  Vostre  Majesté  depuis   la  paix  d^Espagne  signée. 

Cependant,  Sire,  lorsque  ces  affaires  aprez  beaucoup  d'attante  du  coste  des 
SuédoiSy  paroissent  aprocher  de  leur  perfeciion,  j'apprens  par  un  courrier  dépesché 
de  Prusse  un  accident  capable  d'y  apporter  beaucoup  de  désordre  et  de  nouveaux 
embarras;  le  Sieur  Colonel  de  Beaulieu  duquel  le  Roy  de  Pelogne  s'estoit  servi 
pour  la  levée  de  touttes  les  trouppes  et  auquel  il  en  avoit  destine  le  commandc- 
ment,  homme  fidèle,  bon  offìcier  et  qui  avoit  de  grandes  intelligences  dans  la  Prusse 
Royalle  où  il  estoit  administrateiir  des  biens  et  des  économies  du  Roy,  s'estant  tue 
par  la  chè'ute  d'un  cheval  dans  une  conjoncture  où  il  sera  bien  diffìcile  au  Roy 
de  Pologne  de  réparer  cette  perte  et  d'esviter  que  beaucoup  d'officiers  engagés  et 
accoustumés  de  servir  avec  ledit  Sieur  de  Beaulieu  ne  fassent  naistre  beaucoup 
d'incidents  lorsquHl  faudra  marcher  sous  le  commandement  d'un  autre  et  sans  ap- 
probation  de  la  République.« 


W  zwi§zku  z  temi  ust^pami  depeszy  pana  de  Béthune  z  d.  14 
paidziernika  znajduje  si^  nast^puj^cy  list: 

Ksiqd{Hacki,  sekretari  Jana  III^  dop.  de  Béthune.  Pielaskowice  i9pa{di. 

(Kopia  z  kancelaryì  pana  de  Béthune.  —  LX[,  i6). 

Monsieur  le  Résident  de  Suède  n'est  point  encore  ici,  en  sorte  que  le  Roi 
se  remet  à  conférer  avec  lui  lorsque  Votre  Excellence  sera  à  Biali  où  Sa  Majesté 
vous  attendra,  Monseigneur,  le  28.  Cependant  Elle  vous  prie  par  avance  de  penser 
aux  deux  raisons  suivantes: 

Premièrement  que  pendant  une  année  entière  que  le  Roi  a  été  libre  et  à 
soi-méme^  les  Suédois  n'ont  rien  fait  pour  attaquer  la  Prusse,  ce  qu'ils  demandent 
présenteraent  de  faire  quand  la  Diète  est  assignée  et  que  les  petites  Diètes  se  com- 
mencent  n'y  allant  pas  moins,  si  l'on  fait  quelque  chose  sans  elle,  que  de  faire  ré- 
volter  en  méme  temps  tonte  la  Pologne  et  la  Lithuanie. 

La  seconde  raison  est  que  les  Suédois  traitant  avec  TElecteur  de  Brandebourg 
pour  Tarmistice,  duquel  dépend  entièrement  la  paix,  comment  ils  peuvent  proposer 
à  Sa  Majesté  de  commencer  la  guerre  pour  leurs  intéréts  dans  le  temps  qu'eux- 
mémes  veulent  la  finir.  Pour  le  supplément  de  ces  deux  raisons,  c'est  que  les  Am- 
bassadeurs  polonais  ont  fait  Tarmistice  avec  la  Moscovie  pour  quinze  ans.  On  trai- 
tera  après  dans  la  Diète  la  conjonction  d'armée,  laquelle  suivra  assurément  parce 
que  tout  le  monde  est  incline  à  cela;  quelle  raison  peut-il  donc  conseiller  d'entrer 
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à  certe  heure  dans  la  guerre  de  Brandebourg  quand  nous  Faurons  si  grande  avec 
le  Ture  au  printemps  à  laquelle  le  méme  Electeur  est  obligé  de  donner  secours. 
Enfili,  Monseigneur,  le  Roi  mon  mattre  se  confie  à  raffection,  amitié  et  pru- 
dence  de  Votre  Excellence  pour  représenter  au  Roi  tant  de  bonnes  raisons  et  qu'il 
faut  mieux  qu'il  conserve  la  Pologne  en  son  entier  où  il  est  sur  d'avoir  Sa  Ma- 
jesté  pour  ami  certain  que  de  ne  donner  qu'un  faible  secours  qui  n'empécberait 
pas  la  Suède  de  perir  et  exposerait  les  uns  et  les  autres.  Sa  Majesté  est  bien  fort 
en  peine  de  Taccìdent  arrivé  à  Madame  TAmbassadrice  et  appréhende  que  cela 
n'empéche  Votre  Excellence  de  le  venir  trouver. 


Przyst^pujemy  obecnie  do  zapowiedzianych  instrukcyj  Ludwika 
XIV.  Nosz^  one  dat^  29  wrzeénia.  Do  d.  22  wrzeénia  Ludwik  XIV 
waha  sì%  ciqgle.  Dnia  1  wrzeénia  w  znanej  nam  juÈ  depeszy  pisze 
do  p.  de  Béthune: 

«Bien  que  la  paix  signée  avec  la  HoUande  et  qui  sera  vraysemblablement 
bientost  suìvie  de  celle  de  TEspagne  donne  assez  de  sujet  de  croire  qu'elle  se  ren- 
dra  généralle  dans  TEmpire  et  dans  le  Nord,  continuez  néanmoins  à  faciliter  au- 
tant  qu'il  sera  en  vous  Tentreprise  de  Prusse.« 


Jednoczeénie,  odpowiadajac  na  artykut  depeszy  pana  de  Béthune 
z  6  lipca  (str.   143),  nadmienia  : 

«J'ordonne  à  mes  Ambassadeurs  de  faire  comprendre  le  Roi  de  Pologne  dans 
les  traités  de  paix  qui  restent  à  signer.  Lorsque  vous  m'avez  marqué  qu'il  avait 
cette  pensée  la  paix  de  Hollande  était  déjà  concine.  Si  celle  d^Espagne  ne  Test  pas 
lorsqu'ils  recevront  mes  lettres ,  ils  auront  soin  de  Ty  faire  comprendre  de  méme 
que  dans  celle  avec  l'Empire.  En  tout  cas  ce  qui  ne  serait  pas  fait  d'abord,  se 
pourrait  faire  par  un  acte  particulier  dans  la  suitte,  selon  la  liberté  qui  est  réser- 
vée  de  comprendre  de  part  et  d'autre  ses  alliés  dans  la  paix  en  cas  qu'ils  y  veu- 
lent  étre  compris.«t 

Odpowiadato  to  zupetnie  widokom  pana  de  Béthune  i  iycze- 
niom  samego  Sobieskiego,  jak  éwiadczy  ust^p  depeszy  ambasadora 
do  p.  de  Pomponne  z  23  wrzeénia: 

«Gomme  il  est  de  l'intérét  de  Sa  Majesté,  quelque  mauvaise  conduite  qu'ait 
la  Reine  de  Pologne,  d'empécher  que  la  maison  d'Autriche  n'en  profite  en  faveur 
du  Prince  Charles,  il  me  semble  que  Sa  Majesté  qui  ne  peut  plus  doutcr  des  in- 
tentions  de  l'Empereur  ne  peut  ordonner  trop  fortement  à  ses  plénipotentlaires 
d^inclure  particulièrement  la  Pologne  dans  les  traités  de  paix  que  Ton  pourra  signer 
à  l'avcnir,  tant  avec  l'Allemagne  qu'avec  l'Espagne,  et  comme  la  Hollande  a  un 
intérét  particulier  à  la  conservation  de  ce  Royaume-ici    dont  elle  a  seule  le  com- 
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merce^  il  serait  très-avantageux  que  dans  la  ratifìcation  on  pùt  mettre  un  article 
duqucl  les  HoUandais  convìendraient  aisément  par  lequel  on  fit  mention  en  méme 
temps  du  Roi  et  de  la  République  de  Pologne  avec  quelques  termes  honnétes  en 
faveur  de  ladite  République,  ce  que  le  Vice-Chancelier  et  les  autres  partisans  4^ 
la  France  m'ont  particulièrement  demandé  dans  la  prochaine  Diète  pour  opposer 
aux  plaintes  que  l'on  fera  sans  doute  contre  TAmbassadeur  de  Suède  et  contre  moi 
sur  les  afTaires  de  Hongrie  et  celles  de  Prusse,  et  j^aurais  tire  grand  avantage  pour 
le  service  de  Sa  Majesté  si  favaìs  pu  étre  nommé  dans  ledit  article  comme  ayant 
représenté  fortement  à  Sa  Majesté  le  désir  du  Prìnce  et  de  toute  la  Pologne  d'étre 
incluse  dans  lesdits  traités  de  paix. 

A  Tégard  du  Roi  de  Pologne,  il  me  témoigne  fort  désirer  d'étre  inclus  dans 
tous  les  traités  et  me  marque  qu'après  avoir  lu  les  ariicles  de  la  paix  de  Hollande 
il  ne  lui  a  paru  qu'un  embarras  en  ce  qu'il  ne  pourrait  consentir  que  le  Portugal 
fùt  nommé  devant  lui  ;  sur  quoi  il  me  paraitrait  un  expédient  un  article  particu- 
lier  pour  la  Pologne. 


Pod  dniem  22  wrzeénia  pokój  z  Hiszpani^  byt  juz  podpisany. 
Dajqc  znaó  ambasadorowi  swojemu  o  tym  wypadku,  Ludwik  XIV 
tak  si?  wyraÉa: 

7)o  p.  de  Béthune.   Fontainebleau  22  ìvr^eénia,   (Minuta.  —  lx,  63). 

Ainsy  pour  faire  que  la  paix  soit  généralle  dans  l'Europe  il  reste  seulement 
qu'Elle  soit  faicte  dans  l'Empire.  Selon  touttes  les  apparences  Elle  ne  peut  tarder 
longtemps. 

L'Empereur  ne  s'exposera  pas  seul  à  une  guerre  qu'il  a  soustenue  avec  dé- 
savantage  lors  mesme  qu'il  avoit  un  plus  grand  nombre  d'Alliez  et  desjà  les  pro- 
positions  qui  ont  esté  faictes  à  Nimègue  marquent  le  besoin  que  l'on  y  a  du 
repos. 

C'est  ce  qui  me  donne  lieu  de  ne  pas  doubter  que  TElecteur  de  Brandebourg 
ne  soit  bientost  réduit  à  s'accomoder  et  il  en  sera  presse  encore  davantage  sy  la 
crainte  des  secours  que  )e  seray  plus  en  estat  de  donner  à  la  Suède  est  accom- 
pagnée  de  la  marche  de  Tarmée  de  Livonie. 

En  cet  estat  des  choses  ce  que  je  désire  de  Vous  est  de  continuer  à  main- 
tenir  les  affaires  de  Pologne  jusques  à  ce  que  vous  voyez  à  quoy  les  généralles 
pourront  se  terminer.  Peu  de  temps  achèvera  de  les  démesler  et  vraysemblablement 
la  paix  de  l'Empire  rendra  bientost  inutiles  des  despenses  que  j'ay  soustenues  pour 
la  diversion  de  Prusse. 

Ce  sera  alors  que  je  pourray  vous  instruire  plus  clairement  du  party  que 
j'auray  jugé  à  propos  de  prendre  touchant  les  mécontans  de  Hongrie.  Jusques  là 
je  diffère  de  rendre  une  response  précise  au  Sieur  Absalon  sur  les  propositions 
qu*il  m'a  portées  de  leur  part. 

Vous  aurez  aussy  soin  de  luy  faire  cognoistre  (Janowi  III)  que  l'artide  de 
rìnclusion  des  alliez,  ayant  esté  faict  dans  ce  traicté  conformément  à  celuy  de 
Munster  sans  les  nommer  particulièrement,  mais  en  les  mettant  en  estat  d'y  estre 

Aeta  bivtorica  Poi.  T.  VT.  —  Acta  Begis  Johannit  UI.  19 
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compris,  sy  ilz  le  souhaittent,  six  mois  aprez  Teschange  des  ratiffications,  Je  luy 
donneray  ces  actes  touttes  les  fois  qu'il  me  tesmoignera  le  désirer,  comme  une 
marque  publique  de  l'amiiié  et  de  ralliance  estroitte  qui  sont  entre  nous. 


Ale  jednoczesnie  z  t^  depesz§  odebral  de  Béthune  drug^  nast?- 
pujqc^  : 

T)e  Pomponne  do  pana  de  Béthune.  Fontainebleau  22  wr\eània. 

(Minuta.  —  LX,  64). 

Depuisy  Monsieur,  que  la  dépesche  du  Roy  a  esté  escritte,  Sa  Majesté  ayant 
véu  le  traicté  signé  avec  l'Espagne  et  Tapparence  certaine  que  la  paix  sera  bien- 
tost  faicte  dans  l'Empire,  Sa  Majesté  a  pris  une  nouvelle  résolution  sur  les  afifaires 
du  lieu  où  vous  estes.  Elle  ne  juge  pas  que  la  despense  qu'elle  y  a  faicte  jusques 
à  cett'heure  puisse  luy  estre  à  Tadvenir  d-aucune  utilité,  et  son  intention  est  de 
la  retrancher.  La  diversion  de  Prusse  est  celle  dont  il  semole  que  Fon  puisse  en- 
core  tirer  plus   de  fruit,    parce    qu'elle   peut  contraindre    Mr.  TElecteur   à  la  paix. 

Celle  de  Hongrie  devient  inutile,  sytost  que  la  paix  sera  faicte  avec  l'Empereur. 
Ainsy  vous  pouvez  préparer  les  choses  de  bonne  heure  ou  pour  les  laisser  tomber  ou 
pour  voir  sy  elles  se  pourroient  soustenir  par  une  somme  au  plus  de  cent  mille  escus 
par  an  qui  seroit  tout  ce  que  Sa  Majesté  voudroit  y  employer.  Je  vous  donne  cet 
advis  par  avance  et  pour  vostre  instruction  et  en  attendant  que  Sa  Majesté  vous 
informe  plus  particulièrement  elle-mesme  dans  huict  jours  par  la  dépesche  qu'elle 
vous  escrira.  Jusques  là,  sMl  vous  plaist,  vous  ne  vous  ouvrirez  point  de  ce  que  je 
vous  mande. 


W  samej  rzeczy,  pod  dat^  29  wrzeénia  Ludwik  XIV  skreàliwszy 
pokojowy  program  swej  polityki  zewn^trznej,  tak  ogranicza  na  przy- 
sztosó  dzialalnosd  swego  ambasadora  : 

•*Z)o  p.  de  Béthune.  Fontainebleau.   (Minuta.  -  lx,  70). 

Lorsque  la  guerre  sera  finie  de  touttes  partz  en  cette  sorte,  vous  jugez  assez 
que  je  ne  tirerois  plus  aucun  fruict  des  dépenses  que  j'ay  soustcnues  jusques  à 
cett'heure  pour  la  diversion  de  Prusse  et  pour  celle  de  Hongrie.  Aussy  mon  in- 
tention est-elle  de  les  retrancher,  sinon  tout-à-faict  au  moins  d'une  grande  partie. 
Ainsy  au  lieu  que  les  sommes  que  j'y  ay  employées  jusques  à  cett'heure  n'ont 
point  esté  fixées  et  qu'elles  pouvoient  aller  ou  plus  ou  moins  haut,  selon  que  le 
bien  de  mon  service  vous  auroit  obligé  de  les  augmenter  ou  de  les  diminuer,  mon 
dessein  est  de  les  renfermer  à  cett'heure  à  cent  mille  escus  par  an.  Mais  lorsque 
je  prens  cette  résolution,  je  désire  en  mesme  remps  que  vous  jugiez  sy  vous 
pourrez  faire  quelque  chose  d'avantageux  de  cette  somme,  puisque  ce  seroit  la 
perdre  inutilement  sy  Temploy  que  Ton  en  feroit  ne  pouvoit  rien  produire  de  con- 
sidérable. 


Digitized  by 


Google 


1678  147 

Le  premier  usage  que  je  jugerois  à  propos  que  vous  en  fissiez  seroit  de  sous, 
tenir  encore  quelque  temps  les  trouppes  qui  sont  en  Prusse  et  qui  peuvent  causer 
plus  d'inquiétude  à  TElecteur  de  Brandebourg,  principalement  sy  Tarmée  de  Li- 
vonie  est  en  marche.  Ou  ce  Prince  traictera  bientost  conjointement  avec  l'Empe- 
reur  et  en  ce  cas  les  trouppes  que  je  pale  de  ce  coste  ne  seroient  pas  longtemps  né- 
cessairesy  ou  s'il  s'opiniastroit  seul  à  faire  la  guerre,  leur  voisinage  seroit  d'un  grand 
effet  en  faveur  de  la  Suède  et  c'est  par  cette  raison  que  Vous  les  maintiendrez  par- 
ticulièrement  sur  le  fonds  des  cent  miUe  escus,  tant  que  la  guerre  contre  TElecieur 
de  Brandebourg  ne  seroit  point  fìnie. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  Hongrie  :  comme  elle  m'a  desjà  cousté  de  gran- 
des  sommes  et  qu'elle  ne  peust  se  soustenir  sans  de  grandes  despenses,  mon  inten- 
tion  est  que  Vous  vous  en  retiriez  de  bonne  heure  ou  que  vous  ne  la  sousteniez 
qu'à  proportion  des  cent  mille  escus  que  je  veux  bien  employer  à  ces  deux  diver- 
sions.  Sy  celle  de  Prusse  finit  bientost,  toutte  la  somme  pourra  revenir  pour  celle 
de  Hongrie,  soit  pour  aider  soubz  main  la  guerre  que  les  mécontans  continueroient 
contre  l'Empereur,  soit  pour  favoriser  leur  accomodement  ;  mais  de  sorte  toutte- 
fois  qu'il  reste  tousjours  dans  ce  Royaume  un  party  oppose,  bien  qu*en  secret,  à 
la  maison  d'Austriche. 

Cette  lettre  vous  servirà  donc  d'une  instruction  particulière  pour  vous  mettre 
de  bonne  heure  en  estat  de  regarder  les  affaires  de  Prusse  et  de  Hongrie  comme 
cessant  de  m'estre  nécessaires  et  pour  en  diminuer  les  despenses,  de  telle  sorte  que 
le  fruict  que  j'en  pourray  tirer  ne  me  couste  pas  au  plus  de  cent  mille  escus  par 
an.  Vous  jugez  assez  que  les  ordres  que  je  vous  donne  doivent  demeurer  secretz 
affin  que  vous  puissiez  plus  aisément  cacher  aux  Hongrois  le  dessein  que  j'ay  de  les 
assister  moins  fortement  que  je  n'ay  faìct  jusques  à  cett'heure.  Vous  ferez  de  mesme 
que  le  Roy  de  Pologne  ne  pénestre  point  mon  intcntion  et  continuerez  à  luy  tes- 
rooigner  que  je  contribueray  tousjours  avec  beaucoup  de  plaisir  à  luy  donner  des 
marques  de  mon  amitié  dans  les  troubles  que  la  maison  d'Austriche  voudroit  ex- 
citer  dans  son  royaume.  Je  trouve  bon  que  vous  assuriez  de  mesme  le  Chevalier 
Lubomirski  de  la  confiance  qu'il  peut  prendre  en  ma  protection,  touttes  les  fois 
qu'il  seroit  attaqué  en  baine  du  zèle  qu'il  a  tesmoigné  pour  nostre  service. 


Za  t^  depeszg  poszta  druga,  objasniaj^ca  i  motywuj^ca  pierwsz^, 
a  przytém  zawieraj^ca  postanowienie  królewskie  w  sprawie  posre- 
dnictwa  : 

Do  p.  de  Béthune.  Fontainebleau  6  pa^diiernika-   (Minuta.  —  lxi,  3). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  Vous  aurés  vèu  par  la  dépesche  que  je 
vous  escrivis  il  y  a  huict  jours  que  la  paix  qui  a  esté  ratiffìée  avec  la  HoUande  et 
signée  avec  TEspagne  m'avoit  faict  prendre  la  résolution  de  ne  plus  continuer  en 
Pologne  des  despenses  qui  cessoient  de  m'estre  sy  nécessaires.  Dans  ce  mesme 
temp.s  j'ay  recéu  vostre  dépesche  du  io  du  mois  passe.  Elle  m'a  faict  voir  Tim- 
possibilité  qui  se  trouvoit  presque  à  soustenir  les  affaires  de  Hongrie  depuis  que 
le  grand-Généràl   et  le  Palatin   de  Russie  s'estans  saisis   des  passages  avoient  oste 
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toutte  communication  avec  ce  Royaurae  (str.  i35).  Ainsy  le  party  que  vous  pro- 
posés  de  reraettre  à  la  médiation  du  Roy  de  Pologne  raccomodement  dcs  mécon- 
tans  avec  TEmpereur  semble  estre  quasi  plus  de  nécessité  que  de  choix,  puisqu'il 
y  auroit  trop  de  diffìculté  à  les  assister,  quand  mesme  la  despense  ne  m^en  seroit 
pas  inutile. 

Cest  ce  qui  faict  que  je  désire  qu'en  continuane  la  pensée  que  vous  en  avez 
eue,  vous  vous  fassiés  un  mérite  auprez  de  ce  Prince  en  luy  remettant  en  mon 
nom  la  médiation  de  cette  affaire,  dont  sans  doutte  on  luy  s^aura  beaucoup  de 
gre  à  Vienne  et  qui  pourra  servir  à  faire  obtenir  quelques  conditions  avantageuses 
aux  Hongrois.  Le  plustost  mesme  que  vous  le  pourrés  faire  entrer  dans  ce  senti- 
ment  me  paroist  le  meilleur  pour  ne  pas  laisser  languir  une  guerre  qui  auroit  peine 
à  se  soustenir  et  pour  la  terminer  avec  plus  d'avantage  lorsqu'elle  est  encore  dans 
toutte  sa  force. 

Vous  inspirerés  au  Roy  de  Pologne  d'y  mesnager  autant  qu'il  sera  en  luy 
des  conditions  avantageuses  pour  les  mescontans  et  encas  qu^il  puisse  y  réussir  vous 
les  ferés  valoir  de  telle  sorte  auprez  des  principaux  de  ce  party  qu'ilz  croient  les 
devoir  à  ma  considération.  Le  mécontentement  qu^ilz  ont  de  la  cour  de  Vienne, 
pouvant  estre  difficilement  tout-à-faict  esteint,  faictes  qu'ilz  conservent  soubz  Tes- 
pérance  de  ma  protection  des  semences  cachées  d'un  party  contre  l'Empereur,  se- 
lon  que  Toccasion  pourroit  naistre  de  le  retenir. 

Vous  avez  véu  par  ma  dernière  dépesche  que  lorsque  je  voulois  diminuer 
les  despenses  que  j'ay  faictes  jusques  à  cett'heure  en  Pologne,  mon  intention  estoit 
que  les  sommes  que  je  trouvois  bon  encore  d'y  employer  servissent  particulière- 
ment  à  appuyer  la  diversion  de  Prusse,  en  cas  que  Tarmée  de  Livonie  se  mist 
effectivement  en  marche.  Je  suis  tousjours  dans  le  mesme  dessein  et  comme  rien 
ne  seroit  plus  capable  de  réduire  TElecteur  de  Brandebourg  à  la  paix,  vous  sous- 
tiendrés  cette  affaire  autant  que  vous  verrés  lieu  d'y  réussir  de  la  part  de  la  Suède. 

Du  reste  comme  les  affaires  de  Pologne  me  deviennent  moins  nécessaires  par 
la  paix  je  ne  vois  point  trop  de  quelle  utilité  il  m'y  seroit  de  faire  les  frais  que 
vous  m'y  proposés  de  la  prochaine  Diette.  Mais  avant  touttefois  que  de  prendre 
aucune  résolution  précise  sur  ce  point,  mon  intention  est  que  vous  me  fassiés  un 
pian  bien  exact  des  affaires  qui  s'y  pourront  traicter,  sy  elles  me  regardent,  cu 
regardent  seulement  le  Roy  de  Pologne,  à  quoy  en  peut  aller  la  despense  ;  sy  elle 
est  pour  gratiffications  et  à  quelles  personnes  ou  pour  d'autres  choses  que  vous 
jugerés  estre  de  mon  service.  Enfìn  faictes-moy  un  destail  sy  exact  que  je  puisse 
juger  du  fruit  qui  m'en  reviendroit  affin  que  cette  cognoissance  me  serve  à  régler 
la  résolution  que  je  devray  prendre. 

Z  tatwém  do  przewidzenia  niezadowoleniem  przyjgl  de  Béthune 
te  instrukcye. 

wJe  vous  diray  —  pisze  on  do  p.  de  Pomponne  (Warszawa  24  pazdz.;  LXI, 
21,  oryginal)  —  que  cent  mille  escus  sont  sy  disproportionnés  à  ce  qu*il  faudroit 
employer  pour  maintenir  ces  deux  diversions  ou  mesme  une  seule  que  ce  seroit 
véritablement  tromper  S.  M.,  perdre  cette  somme  et  ruiner  le  service,  de  la  vouloir 
faire  sufHre  où  une  de  deux  millions  pourroit  à  peine  subvenir.  Mon  sentiment  est 
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donc  .  .  .  présentement,  le  Roy  ayant  tire  tout  le  fruict  qu*il  se  pouvoit  promettre 
de  la  diversion  de  Hongrie,  de  me  servir  des  voies  les  plus  honestes  pour  sortir 
Sa  Majesté  des  engagemens  où  elle  est  entrée,  à  quoy  je  croirois  pouvoir  réussir 
sy  S.  M.  me  donne  les  moiens  de  contenter  les  trouppes  hongroises  et  les  princi- 
paux  chefs  de  ce  qui  leur  sera  deu  et  me  permet  d'eraployer  une  somme  de  cent 
mille  francs  ou  quarente  mille  escus  par  an  pour  leur  entretenir  quelques  Ré- 
gimens. 

A  l'esgard  de  l'affaire  de  Prusse,  elle  est  pleine  en  soy  de  mille  difficultez 
que  la  lenteur  des  Suédois  a  faict  naistre,  cependant  je  ne  désespèrerois  pas  par 
ma  présence  et  avec  un  peu  d'argent  de  surmonter  une  partie  de  ces  obstacles  sy 
je  n'en  trouvois  un  plus  grand  à  combattre,  qui  me  paroist  aussy  le  plus  difficile, 
qui  est  de  réchauffer  le  Roy  de  Pologne  sur  cétte  mesme  affaire,  de  laquelle  il 
paroist  vouloir  entièrement  se  dégager  par  une  des  raisons  que  vous  verrez  de- 
duicte  dans  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  dont  je  vous  envoye  la  copie,  et, 
à  vous  dire  la  vérité,  Monsieur,  je  trouve  bien  difficile,  dans  le  commencement 
d'une  Diette,  les  affaires  de  ce  Royaume  brouillées  autant  qu^elles  le  sont,  que  le 
Roy  de  Pologne  puisse  sans  risquer  de  se  perdre,  agir  sans  consentement  de  la 
République  et  donner  par  là  un  nouveau  sujet  à  la  République  et  au  party  desjà 
presque  dédaré  contre  moy  de  se  soulever  entièrement. 

Touttes  ces  raisons  ne  m'empescheront  pas,  sy  les  Suédois  sont  véritablement 
en  marche,  de  mettrc  touttes  choses  en  usage  pour  faire  joindre  les  trouppes  de 
Prusse  et  empescher  que  tant  de  despenses  que  S.  M.  faict  en  faveur  de  la  Suède 
ne  soient  entièrement  inutiles.  Mais  sy  leur  armée  est  encore  en  Livonie  et  que 
la  perte  de  l'isle  de  Rugue  et  le  danger  pressa nt  où  se  trouve  Stralsund  leur  fai- 
sant  désespérer  de  sauver  leurs  Estatz  d'Allemagne  les  oblìge  à  songer  à  ne  pas 
exposer  encore  la  Livonie,  en  faisant  sortir  les  trouppes  de  cette  province  et  que 
cela  fasse  quelque  nouveau  retardement  de  leur  part,  je  ne  croy  pas  que  le  Roy 
doive  continuer  plus  longtemps  une  dépense  que  s6urement  la  Diette  prochaine 
rendroit  infructueuse. 

Je  passe;  Monsieur,  présentement  aux  affaires  de  ce  pays-icy  qui  servent  de 
base  et  de  fondement  aux  deux  dont  je  viens  de  vous  parler  et  ne  vous  déguise- 
ray  pas,  non  plus  que  je  Tay  faict  à  Sa  Majesté,  que  le  Roy  de  Pologne  est  à  deux 
doigts  de  sa  perte,  à  moins  que  Sa  Majesté  ne  le  maintienne,  en  soustenant  et 
fortiffiant  le  party  attaché  à  la  France  qui  est  présentement  le  seul  sur  lequel  Sa 
Majesté  Polonoise  puisse  conter,  Tintention  du  party  oppose  estant  d'opprimer  dans 
la  Diette  prochaine  tous  ceux  qui  ont  servi  Sa  Majesté  dans  les  affaires  de  Prusse 
et  de  Hongrie,  enveloppant  le  Roy  de  Pologne  dans  ces  deux  mesmes  affaires  et 
les  faisant  servir  de  prétexte  à  commencer  une  guerre  civile  qui  seroit  la  ruine 
de  Testablissement  présent  et  ouvriroit  un  chemin  infaillible  aux  desseins  du  Prince 
de  Lorraine  et  à  la  réussite  des  mesures  desjà  prises  avec  l'Empereur. 

Vous  verrez,  Monsieur,  par  la  copie  de  la  lettre  escritte  par  le  grand-Général 
aux  petites  Diettes  ')  que  les  choses  vont  se  porter  à  des  extresmités  contre  la 
France  et  contre  M,  le  Chevalier  Lubomirski,  dont  le  contrecoup  ne  peut  retom- 
her  que  sur  le  Roy  de  Pologne,  dont  mesme  la  paresse  jointe  à  son  extresme  pe- 
santeur  donne  plus  d'audace  à  ses  ennemys  de  tout  entreprendre ,  le  voiant  hors 
d'estat  de  monter  à  cheval  et  d'agir  comme  il  auroit  peu  faire  autrefois. 
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Je  suis  de  plus  advertl,  Monsieur,  par  le  chirurgìen  Marc  que  je  luy  ay  donne, 
lequel  est  connu  de  vous,  et  par  le  frère  Ange  Capucin  que  des  extresmes  en^ 
flures  qui  luy  sont  survenues  aux  jambes  font  appréhender  qu'il  ne  puisse  aller 
loing.  De  sorte  que  selon  moy,  Monsieur,  le  meilleur  employ  que  le  Roy  puisse 
faire  des  cent  mille  escus  auxquels  il  renferme  la  despense  qu'il  veult  faire  icy  est 
d'entretenir  avec  une  partìe  de  cette  somme  Tinquiétude  de  TEmpereur  en  Hongrie, 
y  maintenant  sous  main  un  party  attaché  à  la  France  et  d'employer  le  reste  à  se 
faire  assez  d'amis  pour  soustenir  le  Roy  de  Pologne  tant  qu'il  vivrà  et  pour  estre 
en  estat,  s'il  luy  arrivoit  un  accident,  d'empescher  ce  Royaume-icy  de  tomber  entre 
les  mains  du  Prince  de  Lorraine,  ne  voyant,  Monsieur,  aucun  lieu  de  se  flatter 
que  l'on  peut  mesnager  la  succession  pour  le  Prince  de  Pologne,  sy  le  Roy  son 
pére  venoit  manquer,  par  le  peu  d'amis  que  luy  et  la  Reyne  se  sont  faictz  et  Tex- 
tresme  horreur  que  toutte  la  Pologne  a  concéu  depuis  ce  Règne-icy  pour  l'Elec- 
tion  d'un  Piaste. 

Je  ne  denianderay  point  positivement  au  Roy  ny  à  vous,  Monsieur,  sur  des 
choses  qui  paroissent  esloignées  quelles  seroient  les  veues  de  Sa  Majesté  pour  l'es- 
tablissement  d'un  Prince  de  son  sang  en  Pologne,  mais  je  voudrois  scavoir  seule- 
ipent  sy  Sa  Majesté  approuveroit  que  je  suivisse  de  loin  et  à  tout  évesnement  ce 
qui  pourroit  avoir  rapport  à  une  pareille  chose,  ne  vous  devant  point  cacher,  Mon- 
sieur, que  le  party  attaché  icy  à  Sa  Majesté  pourroit  peut-estre  estre  retenu  par  une 
pareille  espérance,  en  cas  qu'il  arrivast  un  accident  imprévu  au  Roy  de  Pologne. 
C'est  sur  quoy  vous  ferez,  Monsieur,  des  réflexions  selon  vostre  prudence  ordi- 
naire,  n'ayant  rien  à  adjouster  qu'une  chose  à  cette  lettre,  que  les  affaires  de  ce 
Royaume-icy  et  tous  les  intérestz  que  le  Roy  y  peut  avoir  tomberont  sans  res- 
source  sy  Sa  Majesté  ne  sacrifie  dans  la  Diette  qui  commencera  le  quinze  de- 
cembre  une  somme  de  quarante  mille  escus  ou  deux-cenc  mille  francs  bien  em- 
ployés. 

')  Nie  posiadamy  tego  dokumentu. 


Pomijamy  depesz^,  wysfan^  jednoczesnie  przez  pana  de  Béthune 
pod  adresem  Ludwika  XIV  (Warszawa  24  pa^dziernika  ;  LXI,  20, 
oryginai),  jako  jednobrzmi^c^  z  depesz^  do  p.  de  Pomponne  a  mniej 
szczegótow^.  Ktadzie  w  niej  tylko  ambasador  wi^kszy  nacisk  na  gro- 
z^ce  Janowi  III  niebezpieczenstwo: 

»...  tout  se  disposant  de  la  part  de  la  maison  d'Austriche  à  travailler  à 
Testablissement  du  Prince  de  Lorraine  en  commenjant  une  guerre  civile  dont  je 
vois  jetter  tous  les  jours  les  fondemens  certains,  et  je  suis  bien  trompé  sy  cette 
conspiration  dont  on  a  retardé  Teflet  jusques  à  présent  n'esclatte  avant  qu'il  soit 
quatre  mois  dans  toutte  sa  violence  et  ne  réduise  le  Roy  de  Pologne  bien  prez 
de  sa  perte,  la  Reyne  sa  femme  contribuant  à  Tassoupissement  où  il  retombe  mal- 
gré  mes  soins  en  luy  déguisant  touttes  choses  et  luy  faìsant  croire  que  les  me- 
sares  qu'elle  prend  avec  la  maison  d'Austriche  sont  sy  solides  qu'il  n'en  a  rien 
à  en  craindre.tc 
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Pomingc  nam  równiez  wypada,  dia  tejÉe  samej  przyczyny,  na- 
st^pncj  depesz^  ambasadora  do  Ludwika  XIV,  noszac^  dat?  3i  pai- 
dziernika^  a  odpowiadaj^cq  na  dodatkowg  instrukcy^  z  driia  6  pa^dz. 
Do  p.  de  Pomponne  i  tym  razem  zwraca  si?  gtównie  pan  de  Béthune 
w  dwóch  niÈej  przytoczonych  dokumentach: 

De  Béthune  do  pana  de  Pomponne.   Warsyxwa  3i  pa{diiernika. 

(Oryginal.  —  LXI,  26). 

J'obéis  avec  beaucoup  de  plaisir,  Monsieur,  aux  ordres  que  le  Roy  me  donne 
de  luy  envoyer  un  pian  exact  des  affaires  de  Pologne,  puisque  Sa  Majesté  pourra 
mieux  juger  par  le  conte  fidèle  que  je  luy  rends,  s'il  est  de  son  interest  de  les 
soustenir  dans  la  Diette  prochaine,  ou  de  laisser  le  Roy  de  Pologne  chargé  de 
tout  le  fardeau  et  de  Téveanement.  Pour  moy,  Monsieur,  qui  ne  regarde  que  la 
gioire  du  Roy,  aprez  avoir  représenté  en  homme  de  bien  et  qui  croit  voir  d'assez 
prez  les  choses,  tout  ce  qui  me  paroist  estre  du  service  de  Sa  Majesté,  je  me  ren- 
fermeray  régulièrement  dans  l'exécution  de  ce  qui  me  sera  orJonné,  attendant  tous- 
jours  de  vos  bontés,  Monsieur,  d'estre  bientost  déchargé  d'un  employ  od  je  ne 
pourrois  espérer  de  servir  sy  bien  le  Roy  que  je  me  flatte  de  Tavoir  faict  jusques 
à  présent. 

Pour  respondre  à  quelques  articles  qui  n'ont  paru  importans  dans  la  dernière 
lettre  què  vous  m'avez  faict  Thonneur  de  m'escrire  à\\  6  octobre  %  je  vous  diray, 
Monsieur,  que  je  me  trouve  dans  un  extresme  embarras  par  le  changement  arrivé 
à  Vienne  au  sujet  de  la  médiation  du  Roy  de  Pologne  dans  l'affaire  de  Hongrie 
laquelle  TEmpereur  avoit  proposée  et  désirée,  et  dont  il  se  retracte  présentement» 
soit  que  la  paix  résolue  ave.c  Sa  Majesté  luy  donne  plus  de  moiens  de  se  vanger 
et  d'accabler  les  Hongrois  ou  qu'il  ayt  conceu  quelque  secrette  jalousie  que  Sa 
Majesté  Polonoise  se  fist  un  mérite  vers  Eux  des  conditions  qu'il  leur  feroit  obte- 
nir,  ou  par  quelque  autre  raison  qui  m'est  incognèue. 

De  sorte,  Monsieur,  que  je  suis  nécessité  de  recourir  à  d'autres  expédiens, 
dont  je  n'en  vois  point  de  meilleur  que  de  laisser  donner  au  Roy  de  Pologne  les 
Universaux  que  l'Empereur  luy  demande  et  de  le  charger  par  là  vers  les  Hongrois 
de  Tabandonnement  0(1  Sa  Majesté  paroistra  forcée. 

Quant  à  l'affaire  de  Prusse,  je  vous  ay  adverti,  Monsieur,  depuis  plnsieurs 
ordinaires  de  Tobstacle  invincible  qu'elle  recevroit  par  les  Diettes  qui  alloient  com- 
mencer,  pendant  lesquelles  vous  S9avez,  Monsieur,  qu'il  ne  reste  au  Roy  de  Po- 
logne aucune  liberté  d'agir.  De  sorte  que  les  petites  Diettes  estant  assignées  pour 
le  3  novembre  et  n'ayant  rien  d'assèuré  de  Livonie,  synon  que  les  trouppes  es- 
toient  prestes  à  raarcher,  je  feray  tout  ce  qui  dépendra  de  mes  soins,  en  cas  que 
les  Suédois  entrent  en  action,  pour  leur  rendre  la  despense  que  le  Roy  a  faicte  icy 
en  leur  faveur  la  plus  utile  que  je  pourray.  Mais  je  tromperois  Sa  Majesté  et  vous, 
Monsieur^  sy  je  promettois  de  pouvoir  exécuter  les  mesmes  choses  que  j'aurois  péu 
faire  pendant  la  vie  du  Sieur  de  Beaulieu  et  depuis  un  an  eniier  que  le  Roy  de 
Pologne  a  esté  en  estat,  jouissant  de  toutte  son  authorité,  d'exécuter  tout  ce  qu'il 
avoit  promis. 
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Quant  à  la  dépense  que  j'ay  proposée  à  Sa  Majesté  de  faìre  dans  la  pro- 
chaine  Diette  pour  protéger  M.  le  Chevalier  Lubomirski  et  s'opposer  à  ce  que  la  mai- 
son d'Austriche  et  TElecteur  de  Brandebourg  ont  entrepris  et  veullent  sans  doutte 
exécuter  contre  le  Roy  de  Pologne,  il  n'y  a  qu'une  chose  à  dire  à  cet  esgard:  ou 
le  Roy  se  veut  intéresser  à  la  conservation  de  la  Pologne,  comme  il  a  tousjours 
faict,  ou  il  veut  la  negliger  comme  ne  luy  pouvant  estre  utile.  Sy  c'est  le  pre- 
mier, Sa  Majesté  ne  doit  point  faire  de  différence  des  intérestz  du  Roy  de  Po- 
logne aux  siens,  puisque  la  conspiration  formée  icy  contre  luy  n'est  fondée  que 
sur  le  service  qu'il  a  rendu  au  Roy  dans  la  diversion  de  Hongrie  et  dans  l'affaire 
de  Prusse.  Que  sy  au  contraire  Sa  Majesté,  soit  pour  ^e  ressentir  de  la  mauvaise 
conduicte  de  la  Reyne  de  Pologne,  ou  pour  d'autres  raisons,  vouloit  abandonner 
ce  pays-icy,  il  faudroit  sans  perdre  de  temps,  se  servir  de  ce  prétexte  pour  en 
retirer  son  Ambassadeur  et  advertir  M.  le  Chevalier  Lubomirski  et  ceux  qui  sont 
ouvertement  dans  les  intérestz  de  la  France,  de  pourvoir  à  leur  séureté,  et  vous 
jugerez,  Monsieur,  sy  c'est  un  party  qui  convienne  à  la  gioire  du  Roy,  aux  as- 
sèurances  que  j'ay  données  icy  et  à  l'interest  que  Sa  Majesté  doit  prendre  de  ne 
pas  nécessiter  ce  Royaume-icy  à  se  jetter  pour  tousjours  entre  les  bras  de  la  mai- 
son d'Austriche. 

Comme  il  me  paroist,  Monsieur,  que  l'on  faict  peu  de  réflection  en  France 
sur  les  desseins  de  l'Empereur  en  faveur  du  Prince  Charles  dont  j'ay  envoyé  louttes 
les  particularités  à  Sa  Majesté  et  que  je  juge  que  cela  peut  venir  selon  moy,  des 
gents  mal  informés  ou  qui  déguisent  les  choses  pour  des  intérestz  particuliers  ou 
de  la  Reyne  de  Pologne  qui  les  traicte  elle-mesme  de  chimère  pour  diminùer  Tobli- 
gation  qu'elle  a  à  la  France  et  le  service  que  j'ay  rendu  rompant  un  sy  dange- 
reux  projet,  je  vous  dois  dire,  Monsieur,  que  ceux  qui  rapporteront  au  Roy  ou 
à  ses  ministres  les  choses  différentes  de  ce  que  je  les  ay  escrittes  dans  tous  les 
temps,  tromperont  Sa  Majesté,  feront  prendre  de  fausses  mesures  à  la  Cour,  et 
en  auront  la  honte  entière,  vous  pouvant  asséurer,  Monsieur,  selon  touttes  les  ap- 
parences,  et  sur  des  conjonctures  qui  ne  sont  pas  trompeuses,  que  sy  Sa  Majesté 
ne  prend  soin  de  soutenìr  présentement  le  Roy  de  Pologne,  vous  verrez  dans  ce 
Royaume-icy,  avant  six  mois,  une  revolution  entière  et  trez-contraire  aux  intérestz 
de  la  France. 

Vous  devez  estre  facillement  persuade ,  Monsieur,  que  le  dessein  que  j'ay  de 
me  retirer  avec  la  permission  du  Roy  tout  le  plus  tost  que  je  pourray  de  Pologne 
ne  me  feroit  pas  insister  de  paroistre  à  la  Diette  de  Lithuanie  sy  je  n'y  voiois  une 
absolue  nécessité  pour  le  service,  puisque  la  despense  et  le  danger  y  sont  certains 
pour  moy  et  qu'il  est  Constant  que  les  espritz  sont  eschaulfés  de  manière  icy,  qu'il 
sera  bien  difficile  que  Ton  n'en  vienne  aux  mains  pendant  la  Diette  mesme  et  que 
moy  qui  suis  la  pierre  de  scandale  ne  demeure  exposé  au  chagrin  du  party  de 
l'Empereur  et  de  l'Electeur  de  Brandebourg  qui  agissent  ouvertement  pour  me 
faire  sortir  de  Pologne  par  une  constitution  de  la  République. 

Cependant  ayant  jusque  à  présent  le  Roy  de  Pologne  dans  les  intérestz  de 
la  France  bien  fortement,  quelque  effort  que  la  Reyne  sa  femme  ayt  apporté  pour 
le  faire  changer  de  sentiment,  je  ne  désespèrerois  pas  de  faire  réussir  toutte3  choses 
à  la  gioire  du  Roy  et  mesme  l'affaire  de  Prusse  sy  j'avois  l'argent  nécessaire  pour 
faire  marcher  les  trouppes.  Mais  j'ay  à  tei  point  espulse  mon  crédit  et  celuy  de 
mes  amis  que  n'ayant  point  espargné   le  peu  de  pierreries   qu'avoìt  ma  femme  et 
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la  meilleure  partie  de  ma  vaisselle  d'argent  pour  fournir  à  la  nécessité  présente, 
je  puis  dire  ne  s9avoir  plus  où  me  tourner.  De  sorte  que  sy  j'obtiens  du  Roy  de 
Pologne  que  je  vais  trouver  dans  ce  moment,  Tordre  pour  faire  marcher  les  troup- 
pes,  je  dépescheray  sur  le  champ  un  courrier  à  Sa  Majesté  ou  pour  soustenir  l'af- 
faire de  Prusse  ou  pour  la  finir  entièrement. 

')  W  lìécie  tym  (LXI,  4,  minuta)  de  Pomponne  powtarza  tylko  instrukcye^  przez  samego  Lu- 
ti wika  XIV  pod  t^  dat^  wyslane. 


éMemoryat  pana  de  Béthune  dia  p.  de  Pomponne.    Wars\awa  3i  pa^d^. 

Oryginat  —  LXl,  27). 
Estat  des  affaires  de  Pologne. 

La  dernière  Diette  tenue  à  Varsovie  ayant  obligé  le  Roy  de  Pologne  à  re- 
nouveler  et  confirmer  les  traictez  des  Roys  ses  prédécesseurs  avec  TEmpereur  et 
TElecteur  de  Brandebourg,  toutte  l'application  de  ces  deux  Princes  et  de  leurs  par- 
tisans  fust  d'empescher  ensuite  Sa  Majesté  Polonoise  de  prendre  aucun  engagement 
contraire  avec  la  cour  de  France  et  on  peut  dire  que  n'ayant  rien  negligé  pour 
l'en  destourner,  il  n'y  a  rien  aussy  qu'il  n'aient  faict  pour  perdre  le  Roy  et  la 
Pologne,  lorsqu'ilz  ont  connu  par  l'entrée  des  trouppes  en  Hongrie  et  les  levées 
qui  se  faisoient  en  Prusse  que  leurs  soins  avoient  esté  inutiles.  Les  lettres  sédi- 
tieuses  et  menacantes  que  TEmpereur,  TElecteur  de  Brandebourg  et  le  Roy  de 
Dannemark  escrivirent  peu  de  temps  aprez,  non-seulement  à  Sa  Majesté  Polonoise, 
mais  encore  aux  petites  Diettes  et  à  chaque  Sénateur  en  particulier,  ce  qui  n'avoit 
jamais  esté  pratiqué  en  Pologne  que  dans  un  interrègne,  et  Targent  qu'ilz  repen- 
dirent  pour  s'assèurer  des  deux  grands-Généraux  et  pour  faire  soulever  Dantzik, 
les  armées,  la  Grande-Pologne  et  la  Lithuanie,  fìrent  assez  connoistre  que  leur 
chagrin  n'attendoit  qu'une  occasion  pour  esclatter,  et  leur  dessein  estoit,  ne  pou- 
vant  agir  eux-mesmes  par  l'occupation  qu'ilz  avoient  chez  eux,  de  fomenter  et  de 
soustenir  une  guerre  civile  dans  le  Royaume  pour  se  venger  en  mesme  temps  du 
Roy  de  Pologne  et  le  rendre  inutile  à  la  France,  à  quoy  selon  touttes  les  appa- 
rences  ilz  auroient  réussy  beaucoup  plustost,  par  le  grand  nombre  de  partisans 
qu'ilz  avoient  pris  soin  d'acquérir  et  par  Finaplication  du  Roy  et  de  la  Reyne  de 
Pologne  à  se  faire  de  nouveaux  amis  et  à  conserver  leurs  anciens  serviteurs,  sy 
les  plus  grands  Seigneurs  de  Pologne  qui  formoient  leur  party  avoient  pu  conve- 
nir entre  eux  d'un  chef;  mais  ancuns  n'ayant  voulu  se  sousmettre  au  Prince  Di- 
mitre, auquel  sa  charge  de  grand-Général  et  sa  naissance  sembloit  donner  cet 
avantage,  tous  tombèrent  d^accord  de  la  personne  du  Prince  de  Lorraine  et  par 
ce  choix  achevèrent  d'unir  dans  les  mesmes  intérestz  les  Paetz  et  la  Lithuanie 
attacbez  de  tout  temps  à  la  Reyne  Eléonore. 

Ce  projet  estant  connu  de  plusieurs  personnes  et  demandant  un  commerce 
fréquent  avec  la  cour  de  Vienne,  il  ne  ne  put  demeurer  sy  secret  que  le  Roy  ne 
recust  plusieurs  advis  dez  le  mois  de  mars  dernier  qu'il  s'agitoit  quelque  entre- 
prise  considérable  contre  luy,  ce  qu'il  négligea,  comme  il  avoit  faict  beaucoup 
d'autres  choses,  ne  prenant  aucune  mesure  pour  s'assèurer  de  l'armée  et  de  la  no- 
blesse,  pour  détacher  des  intérestz    de  ses  ennemys    ceux   qui  pourroient  avoir  le 
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plus  de  crédit  dans  le  Royaume.  Cependant  les  affaires  de  Hongrie  donnant  chaque 
jou»-  plus  de  sujet  de  pleinte  et  d'aigreur  à  TEmpereur,  et  la  noblesse  de  Prusse 
et'  de  la  Grande-Pologne  ne  cessant  d'exciter  le  reste  du  Royaume  sur  les  trouppes 
que  sans  le  consentement  de  la  République  on  avoit  levées  et  mises  en  garnison 
dans  les  places  de  ces  deux  provinces,  la  résolution  fust  prise  d*exécuter  sous  ces 
deux  prétextes  les  mesures  concertées  dans  la  forme  que  je  Tay  faict  sfavoir  au 
Roy,  et  un  gcntilhomme  nommé  Chicoski  chargé  des  lettres  originalles  pour  le 
Prince  de  Lorraìne  et  le  Comte  de  Cunicsec  et  du  projet  de  toutte  cette  conjura- 
tion  les  remit  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  Polonoise,  ayant  esté  gaigné  par  les 
soins  de  Monsieur  le  Chevalier  Lubomirski. 

Le  Roy  ayant  esté  informe  régulièrement  par  mes  lettres  de  ce  qui  s'est  passe 
ensuitte  et  de  la  manière  dont  Monsieur  le  Vice-Chancelier  et  moy  nous  nous 
saisismes  des  places  de  Cracovie,  Crepiche  et  Chenstokova,  et  que  nous  ne  pré- 
vinsmes  que  de  peu  de  jours  le  dessein  de  TEvcsque  de  Cracovie  de  s'emparer  de 
cette  dernière,  je  ne  rediray  point  ce  que  Sa  Majesté  a  desjà  appris  et  aurois  es- 
vité  mesme  un  sy  long  détail,  sy  je  ne  l'avois  jugé  nécessaire  pour  mieux  faire 
connoistre  la  suitte  des  affaires  présentes^  dont  je  S9ay  qu'on  parie  assez  diffèremment 
en  France. 

La  con jura tion  estant  décou verte  et  les  Palatinatz  de  Cracovie  et  de  Posnanie 
estans  venus  à  vaquer  dans  le  mesme  temps,  le  Prince  Dimitre  sembla  vouloir  se 
raccomoder  avec  la  Cour  en  demandant  le  premier  des  deux  Palatinatz  ce  qui  luy 
fust  accordé  aux  pressantes  instances  de  la  Reyne  de  Pologne  contre  mon  advis, 
et  de  tous  ceux  qui  connoissant  sa  mauvaise  volonté  et  ses  engagemens,  jugeoient 
assez  que  ses  démarches  n'avoient  pour  but  que  d'occuper  le  poste  le  plus  consi- 
dérable  et  le  plus  dangereux  de  Pologne  à  un  homme  qui  en  veut  mal  user,  ce 
qui  ne  fust  que  trop  justiffié  peu  de  jours  aprez,  le  mesme  grand-Général  contre 
la  parolle  formelle  qu'il  avoit  faict  donner  au  Roy  de  Pologne  en  recevant,  le  Pa- 
latinat  de  ne  rien  entreprendre  contre  M.  le  Chevalier  Lubomirski,  Tayant  cité  à 
la  Diette  pour  y  rendre  conte  des  trouppes  passées  en  Hongrie  et  s'estant  déclaré 
bautement  contre  le  party  de  la  France,  qui  est  présentement  le  seul  que  Sa  Ma- 
jesté Polonoise  ayt  dans  ses  intérestz. 

J'ay  faict  s9avoir  au  Roy  ce  qui  s^estoit  passe  ensuitte  par  le  consentement 
et  le  conseil  du  Roy  de  Pologne;  comme  ledit  Sieur  Chevalier  avoit  faict  donner 
de  pareilles  citations  audit  grand-Général  ^)  pour  rendre  raison  à  son  tour  à  la 
République  de  la  conspiration  qu'il  avoit  formée  contre  le  Roy  et  TEstat  en  vou- 
lant  introduire  violament  le  Prince  Charles  dans  le  Royaume;  de  sorte  que  pré- 
sentement toutte  la  Pologne  est  partagée  pour  la  décision  de  cette  grande  affaire, 
laquelle  ne  se  regarde  plus  comme  une  querelle  entre  deux  particuliers,  mais  comme 
un  interest  de  gioire  et  d'honneur  où  la  France  ne  peut  se  dispenser  de  prendre 
hautement  le  party  de  M.  le  Chevalier  Lubomirski  attaqué  pour  Tavoir  servie  et 
TEmpereur  de  son  coste  pour  la  mesme  raison  celuy  du  Prince  Dimitre  que  Ton 
cognoist  agir  entièrement  par  l'esprit  et  l'argent  de  la  cour  de  Vienne  et  Ton  ne 
peut  guères  doubter  que  du  succez  de  la  Diette  prochaine  dépendra  Testablisse- 
ment  ou  la  ruine  de  touttes  les  mesures  que  Sa  Majesté  peut  avoir  prises  icy, 
chacun  jugeant  facillement  que  la  maison  d'Austriche  ne  s'attache  particulièrement 
à  (poursuivre)  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  sur  les  affaires  de  Hongrie  qu'affin 
d'avoir   un  prétexte   d'attaquer   ensuite   le   Roy   de   Pologne    pour   y   avoir   preste 
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les  mains  et  donne  son  consentem'ent  ;  de  sorte  que  les  gens  les  plus  esclaìrés  sont 
persuadés  que  l'intention  de  l'Empereur  est  de  porter  en  toutte  manière  les  choses 
à  une  guerre  civile  en  Pologne  pour  y  faire  appeler  selon  le  premier  projet  le 
Prince  de  Lorraine  et  la  Reyne  Eléonore  pour  laquelle  la  noblesse  de  la  Grande- 
Pologne  et  de  Lithuanie  conserve  une  extraordinaire  affection,  ce  qui  seroit  d'au- 
tant  plus  à  craindre,  aìnsy  que  je  l'ay  marqué  que  la  sante  du  Roy  de  Pologne 
commence  à  s^afToiblir  et  qu'il  devient  chaque  jour  plus  incapable  d^agir  par  son 
extresme  grosscur  et  pesanteur. 

La  Reyne  de  Pologne  cependant,  considérant  les  malheurs  qui  la  menacent, 
ne  cherchant  qu'à  satisfaire  sa  passion,  et  son  chagrin  contre  la  France,  sert  secrette- 
ment  de  plus  dangereux  instrument  à  la  maison  d'Austriche  pour  avancer  ses  des- 
seinsy  agissant  en  touttes  choses  selon  les  mouvemens  du  Nonce  et  TElecteur  de 
Brandebourg^  croyant  par  les  fausses  mesures  qu'elle  prend  avec  la  cour  de  Vienne 
faire  réussir  ses  trompeuses  espérances  dont  l'on  prend  soin  de  l'entretenir  de  ce 
costé-là  et  estant  assez  aveuglée  pour  agir  sous  main  de  tout  son  pouvoir  contre 
Monsieur  le  Chevalier  Lubomirski  et  contre  tout  ce  que  j'entreprends  icy  pour 
soustenir  un  interest  qu'elle  a  commun  avec  son  mary,  lequel  jusques  à  présent, 
partie  par  foiblesse  pour  elle,  partie  peut-estre  par  mauvaise  politique,  soufFre  ce 
partage  de  sentiment  dans  sa  cour  pour  garder  par  là  des  esgards  de  tous  costés^ 
se  contentant  d'agir  dans  un  entier  concert  avec  moy  et  de  se  monstrer  fortement 
attaché  au  party  de  la  France.  * 

Voilà,  la  situation  où  est  présentement  la  cour  de  Pologne.  Il  me  reste  à 
faire  s9avoir  au  Roy  ceux  que  j'ay  engagés  dans  ses  intérestz,  les  moiens  les  plus 
propres  pour  les  y  conserver  et  Tutilité  que  Sa  Majesté  s'en  peut  promettre  dans 
Testat  incertain  où  je  vois  se  porter  les  affaires  de  ce  pays-icy. 

On  peut  conter  sur  le  grand-Chancelier  qui  doit  à  mes  soins  sa  charge  et 
son  mariage,  sur  l'Evesque  de  Culm  (Malachowskì  Jan),  qui  va  luy  succèder  dans 
sa  charge  de  Vice  Chancelier,  sur  la  maison  Lubomirski,  le  Misnic  (Bìelinski  Fran- 
ciszek)  et  le  Straznik  de  la  Couronne  (Bidzienski  StanìsJaw)  esgalement  puissans 
et  accréditez  auprez  de  la  cour  et  dans  l'armée,  sur  Sinafski  (Sieniawski  MikoJaj- 
Hieronim),  gouverneur  de  la  cour,  sur  le  grand- Trésorier  Morstin,  lorsqu'il  aura 
aschevé  son  acquisition  en  France,  sur  le  Castelan  de  Posnanie  (Grzymuttowski 
Krzysztof,  posuni^ty  w  tym  czasie  na  województwo  poznahskie)  pour  lequel  je 
viens  d'obtenir  le  Palatinat  de  Grande- Pologne  et  sur  le  Palatin  de  Kiovie  (Po- 
tocki  J^drzej)  qu'à  la  prière  du  Roy  de  Pologne  et  sur  la  parolle  que  je  luy  ay 
donnée  d'estre  bien  traicté,  je  viens  d'engager  dans  les  intérestz  de  la  France  et 
peux  dire  avoir  oste  par  là  au  party  de  TEmpereur  un  de  ses  plus  considérables 
appuìs.  Entre  ces  Seigneurs-là ,  dont  je  peux  respondre  au  Roy,  le  seul  Castelan 
de  Posnanie  a  eu  depuis  que  je  suis  en  Pologne  une  gratification  de  mille  ducatz 
que  Sa  Majesté  a  approuvée  et  je  peux  bien  en  maintenir  quelques-uns  sans  qu'il 
en  couste  rien  au  Roy,  mais  il  y  en  a  d'autres  auxquelz  il  faut  aider  de  nécessité^ 
ne  pouvant  venir  à  la  Diette  sans  faire  de  grandes  dépenses  pour  entretenir  les 
Nonces  de  leurs  Palatinatz  entre  lesquels  sont  le  Palatin  de  Kiovie,  le  mesme  Ca- 
stelan de  Posnanie y  le  Misnic  et  le  Straznic  de  la  Couronne;  de  sorte  que  selon 
la  nécessité  absolue  qu'il  paroist  de  maintenir  les  affaires  présentes,  je  croirois  que 
Sa  Majesté  devroit  accorder  la  pension  au  Chancelier  qu'Elle  donnoit  au  Palatin 
de  Russie,  laquelle  je  pourrois  asseurer  qu'il  emploieroit  entière  à  faire   des  créa- 
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turesy  ordonner  que  Ton  fìst  une  gratìfication  de  deux  mille  escus  au  filz  du  Misnic 
de  la  Couronne  qui  est  présentement  à  Paris,  homme  de  crédit,  duquel  on  ne  se 
peut  passer  icy  et  permettre  que  je  distribuasse  aux  Palatins  de  Kiovie,  de  Po- 
snanie  et  Straznic  de  la  Couronne,  à  chacun  une  pareilie  somme;  que  Sa  Majesté 
fist  présent  à  M.  le  Chevalier  Lubomirski  de  trois  mille  ducatz  pour  soustenir  la 
despense  qu'il  sera  obligé  de  faire  à  la  Diette,  od  dans  Testat  où  sont  les  choses 
il  ne  peut  paroistre  qu^accompagné  au  moins  de  deux  mille  hommes  avec  luy  pour 
sa  seureté,  et  que  Sa  Majesté  sacrifìe  outre  cela  une  somme  de  cent  rail  livres 
pour  rompre  les  projetz  de  la  maison  d'Austriche,  sortir  avec  honneur  le  Roy  de 
Pologne  et  le  Chevalier  Lubomirski  des  afifaires,  présentes  et  fortifier  un  party 
asseuré  qui  puisse  à  tout  évesnement,  sy  Sa  Majesté  Polonoise  venoit  à  manquer, 
faire  tomber  cette  Couronne  entre  les  mains  d'un  Roy  qui  devroit  son  establisse- 
ment  à  Sa  Majesté. 

La  première  utilìté  que  le  Roy  peut  tirer  de  la  dépense  présente  que  je  pro- 
pose est  d^exclure  pour  la  dernière  fois  le  Prince  de  Lorraine  de  toutte  prétention 
sur  cette  couronne,  ce  qui  arriverà  sans  doutte  sy  le  party  de  la  France  est  su- 
périeur  à  celuy  de  l'Empereur,  et  que  l'on  fasse  cognoistre  à  toutte  la  Pologne 
la  conjuration  formée  à  la  Diette. 

Le  second  avantage  qui  reviendra  à  la  gioire  du  Roy  sera  d'avoir  soustenu 
M.  le  Chevalier  Lubomirski  persécuté  comme  Mrs  de  Furstemberg  pour  avoir  servi 
la  France,  ce  qui  ne  sera  pas  d'un  moins  bon  exemple  pour  le  pays  que  la  prò- 
tection  que  Sa  Majesté  leur  a  accordée  a  esté  dans  toutte  l'Europe. 

De  plus  le  Roy  aftermissant  le  Roy  de  Pologne  et  dissipant  les  factions  qui 
se  sont  eslevées  contre  luy  se  conserverà  tousjours  un  moien  de  relever  Tespé- 
rance  des  Suédois  et  d^abbaisser  l'Electeur  de  Brandebourg,  ce  qui  seroit  présente- 
ment exécuté  sy  les  Suédois  avoient  scèu  se  servir  à  propos  des  conjonctures  et 
des  dépenses  que  Sa  Majesté  a  faictes  icy  pour  eux. 

Je  remets,  Monsieur,  à  mes  précédentes  dépesches  et  à  vostre  prudence  de 
représenter  beaucoup  d'autres  choses  au  Roy  que  je  n'ay  pas  cren  devoir  redire 
icy,  me  contentant  d'asseurer  Sa  Majesté  que  ceux  qui  luy  feront  des  relations 
différentes  de  celles-cy  seront  touchés  d'autres  intérestz  que  celuy  de  sa  gioire  et 
de  son  service  que  j'ay  tousjours  uniquément  regardé  dans  ces  affaires. 

Les  dernières  mesures  pressant  esgalement  pour  commencer  s'il  est  possìble 
la  diversion  de  Prusse  et  finir  honestement  celle  de  Hongrie,  je  pars  pour  joindre 
le  Roy  de  Pologne  d'où  je  dépescheray  un  courrier  à  Sa  Majesté.  Cependant  j'ay 
envoyé  Mr.  Akakia  à  TAmbassadeur  de  Suède  pour  prendre  des  résolutions  plus 
certaines  que  celles  de  l'année  dernière,  n'estant  pas  permis  de  faire  de  fausses 
démarches  dans  un  temps  de  Diette  et  où  les  affaires  se  trouvent  aussy  meslées 
qu'elles  le  seront  sans  doutte  dans  celle-cy. 

Comme  il  est  venu,  dans  le  temps  que  je  fermois  mon  pacquet  plusieures 
lettres  icy  du  grand  Trésorier  et  de  quelques  autres  personnes  qui  marquent  que 
Ton  traicte  de  chimère  en  France  tout  ce  que  Ton  a  faict,  scavoir  de  la  conjura- 
tion (sic)  formée  icy  contre  Sa  Majesté  Polonoise,  par  la  contrariété  que  l'on  trouve 
que  la  Reyne  de  Pologne  agisse  d'un  coste  avec  passion  pour  tous  les  intérestz 
de  la  cour  de  Vienne  et  qu'au  mesme  temps  l'Empereur  travaille  à  détrosner  le 
Roy  son  mary,  et  qu'il  peut  estre  arrivé  que  la  mesme  Reyne  de  Pologne ,  dont 
je  cognois  assez  les  artifices,  pour  diminuer  Tobligation  qu^Elle  a  à  Sa  Majesté  et 
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le  service  que  j'ay  rendu  au  Roy  son  mary  en  descouvrant  cette  mesme  conjura- 
tion  auroit  mandé  que  j'aurois  voulu  m'en  faire  un  faux  mérite,  j'ay  crè'u  devoir 
adjouster  au  détail  que  j'en  ay  donne  chaque  ordinaire  que  j'ay  touttes  les  copies 
dts  pièces  entre  les  mains  dont  les  originaux  seront  produits  en  face  de  toutte  la 
Diette  et  j'ay  créu,  Monsieur,  qu'il  n'estoit  pas  inutile  de  joindre  cet  article,  ne 
pouvant  dire  jusqu'à  quel  point  de  rage,  de  fureur  et  d'injustice  se  porte  la  Reyne 
de  Pologne. 

*)  W  depeszy  swej  do  Ludwika  XIV  'z  14  paidziernika,  de  Béthune  doniòst  tylko  o  usilowa- 
niach,  czynionych  obustronnie  przez  hetmana  w.  i  kawalera  Lubomirskiego  w  celu  uzyskania  podo- 
bnych  pozwów  od  Jana  HI;  w  depeszy  zaé  z  24  paidziernika  nie  znajdujemy  iadnej  wzmianki  o  tej 
sprawie.  Prawdopodobnìe  b^d^c  pod  dat^  14  paidziernika  daleko  od  dworu,  nie  miat  ambasador  do- 
ktadnych  wiadomoéci.  Pod  n.  i3  w  tomie  LXI  znajdujemy  kopi^  pozwu,  wydanego  Lubomirskiemu 
przez  hetmana  w.  k.  do  stawienia  si^  w  Grodnie  »ad  judicia  comitialia*  —  bez  miejsca  i  daty. 


Akakìa,  którego  wyjazd  do  Prus,  jak  si§  teraz  dopiero  dowia- 
dujemy,  zostat  znowu  wstrzymany  ai  do  tej  pory  ;  w  depeszy  tegoi 
dnia  3i  pa:^dziernika  wyslanej,  a  zapewne  natchnionej  przez  zwierzch- 
nika  i  wszystkim  jego  twierdzeniom  potakuj^cej,  tak  si^  mi^dzy  in- 
nemi  wyraÉa  o  Maryi-Kazimirze  : 

T)o  p.  de  Pomponne.    Wars^aipa.  wiasnor^cznie.— lxi,  28). 

»...  Elle  a  la  meilleure  part  à  tout  ce  qui  se  faict  et  qui  se  prépare  contre 
la  France  pour  la  Diette  prochaine;  elle  procure  touttes  les  gràces  aux  plus  atta- 
chez  à  TEmpereur  pour  estre  les  plus  contraires  à  la  France,  et  elle,  plus  assèurée 
de  leur  dépendance;  enfin,  Ton  peut  dire  avec  vérité  qu'elle  est  à  la  teste  du  party 
d'Austriche  qui  rassemble  et  rallie  tous  les  ennemys  du  Roy  son  mary  et  leur 
ouvre  le  chemin  et  le  précipice  dans  lequel  ilz  le  veulent  faire  tomber,  sans  ap- 
prébender  d'y  estre  entraisnée  avec  luy,  tant  elle  est  aveuglée  de  sa  passion  et  du 
désir  de  se  venger  de  la  France  et  de  son  Ambassadeur  auquel  elle  impute  le  peu 
de  succez  de  ses  prétentions  trop  hautes. 


Podajemy  takie  ust^p  depeszy  pana  Baluze,  chociai  uwieJbienie 
dia  ambasadora,  które  si?  objawia  w  depeszy  jego  ajenta  z  8  lipca, 
nie  pozwala  nam  przypisywaé  wielkìej  wagi  jego  éwiadectwa: 

Do  p.  de  Pomponne.  Wars^aiva  28  pa{d[iernika.  (wiasnor^czme.—  lxi,  24). 

Plus  le  terme  de  la  Diette  s'approche,  plus  il  semble  qu'on  se  prépare  à  la 
rendre  plus  turbulante;  chascun  y  veut  porter  ses  griefs  particuliers,  mais  les  pq- 
blicqs  seront  ceux  qui  y  fairont  plus  de  rumeur,  parce  qu'il  semble  que  la  cour 
qu'on  accuse  ordinairement  de  tout  le  désordre,   n'aura  pas   grand  monde  à  Tap* 
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puyer,    parce   qu'elle   n'a   gratiffié  personne,   et  qu'il   n'y  a  eu   que   ceux  qui  ont 
achepté  les  gràces  qui  les  ayent  obtenues. 

Une  chose  qui  me  paroist,  Monseigneur,  luy  devoir  faire  plus  de  mal,  est 
la  conduitte  de  la  Reyne,  que  la  passion  aveugle  tellement  qu'elle  ne  s'apper^oit 
pas  qu'en  voulant  nuire  à  la  France  et  à  son  Ambassadeur,  elle  s'attacque  directe- 
ment  au  Roy  son  mary,  à  qui  on  objecte  (sic)  d'en  avoir  tire  de  grands  présens 
et  de  grosses  sommes  pour  agir  dans  ses  intentions.  Ainsv  elle  Tenveloppe  dans 
la  ruine  du  party  qu'elle  s'efforce  de  destruire.  La  maison  d'Austriche,  qui  la  flatte 
dans  sa  passion,  parce  qu'elle  convient  à  sesafTaires  et  à  ses  desseins,  l'entretient . 
aussy  dans  son  aveuglement,  affìn  de  la  faire  travaìller  elle-mesme  à  sa  propre 
perte.  Il  y  a  sy  longtemps  que  cet  emportement  dure  qu'on  ne  s'en  estonne  plus, 
parce  qu'on  est  persuade  qu'il  a  entièrement  estouffé  la  raison;  mais  Ton  est  es- 
trangement  surpris  de  quoy  (sic)  le  Roy  le  soufifre  et  qu'il  s'endorme  à  l'approche 
d'une  furieuse  tempeste  qui  le  menace.  Il  n'est  pas  possible  de  croire  combien 
tout  le  monde  est  déchaisné  contre  luy,  et  le  peu  de  mesures  qu'on  garde  dans 
les  provinces,  od  toutes  ses  actions  paroissent  tendre  à  la  ruine  du  Royaume  et 
à  l'extinction  de  la  liberté. 


Po  depeszach  swych  z  3i  paidziernika,  wyjechawszy  nazajutrz 
do  Biatej,  ambasador  pisze  dopiero  za  powrotem  do  Warszawy,  dnia 
7  listopada: 

^O  Ludwika  XIV.       (OryginaJ.  -  LXI,  Sa). 

J'ay  faict  s9avoir  à  V.  M.  par  mes  dernières  dépesches  que  je  partois  de  Var- 
sovie  pour  aller  joindre  le  Roy  de  Pologne,  dans  la  nécessité  où  je  me  trouvois 
de  prendre  les  dernières  mesures  sur  les  derniers  advis  que  m'avoit  donne  l'Am- 
bassadeur  de  Suède.  Vostre  Majesté  aura  sceu  que  TAmbassadeur  de  Suède  m'avoit 
envoyé  le  Résident  de  cette  Couronne  pour  me  demander  d'obtenir  de  Sa  Majesté 
Polonoise  ou  qu'il  fist  marcher  ses  trouppes  à  Tilse  pour  la  jonction,  ou  qu'il  se 
chargeast  d'empescher  le  passage  de  la  Vistule  à  celles  que  M.  TElecteur  de  Bran- 
debourg  voudroit  faire  passer  de  Poméranie  au  secours  de  la  Prusse  Ducalle.  Ce 
second  expédient  m'ayant  paru  plus  praticable  que  le  premier  en  ce  que,  satisfai- 
sant  la  Suède,  il  fournissoit  un  prétexte  et  une  excuse  au  Roy  de  Pologne  vers 
les  Diettes  de  n'avoir  reffusé  ledit  passage  aux  trouppes  de  l'Electeur  que  dans  la 
seule  veue  d'esloigner  la  guerre  de  la  Prusse  Royalle,  ne  donnant  point  d'occasion 
aux  Suédois  d'y  suivre  les  trouppes  de  leurs  Ennemys,  je  me  suis  attaché,  Sire, 
de  tout  mon  pouvoir  à  le  faire  réussir. 

De  sorte  que,  S.  M.  Polonoise  par  bonté  pour  moy  et  pour  estre  plus  prompte- 
ment  informe  de  l'estat  des  choses  ayant  bien  voulu  s'avancer  à  quelques  lieues 
de  Biala  et  Tayant  retrouvé  dans  les  mesmes  sentimens  où  je  l'avois  laissé  sur  tout 
ce  qui  regarde  V.  M.  .  .  .  j'ay  faict  résoudre  ce  Prince  à  se  charger,  selon  les  pro- 
positions  de  l'Ambassadeur  de  Suède,  d'empescher  ledit  passage  aux  trouppes  de 
TElecteur  et  ce  soin  a  esté  commis  au  Palatin  de  Marienbourg  (Bielinski  Jan-Fran- 
ciszek)  assez  propre   de  s'en  bien  acquitter,    sy  Ton  pouvoit   s'assSurer  sur  la  foy 
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d'un  homme  capable  de  tout  faire  pour  de  l'argent.  Mais  le  Roy  de  Pologne,  ne 
se  trouvant  pas  à  cet  esgard  en  estat  de  choisir,  n'a  pu  trouver  d'autre  expédient 
que  de  me  proposer  de  me  rendre  moy-mesme  cn  diligence  en  Prusse  ...  ce  que 
j'ay  accepté,  quoyque  ce  voyage  ne  puisse  estre  pour  moy  que  plein  d'embarras 
et  de  difficultés,  n'ayant  pas  d'argent  polir  payer  aux  trouppes  le  présent  et  ce 
qui  leur  est  deub  du  passe.  Dans  cette  pressante  extrémité  j'ay  pris  de  Mr.  Des- 
noyers  secrétaire  de  la  feue  Reyne  Louise  et  de  plusieurs  marchands  franjois  de 
Varsovie  une  somme  de  dix  mille  escus. 

V.  M.  verrà,  par  la  lettre  que  m'a  escritte  M.  le  Mareschal  Henric  Horn  *) 
qu'il  est  en  marche  du  23  octobre  ...  de  sorte  qu'il  doit  avoir  présentement  passe 
le  Memely  ne  croyant  pas  que  le  General  Paétz  ayt  esté  en  estat  de  s'y  opposer, 
la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  de  Samogitie  ayant  refTusé  de  monter  à  cheval 
sur  ses  universaux. 

')  Nie  posiadamy  tego  dokumentu. 


Co  si§  tyczy  sprawy  w^gierskiej  : 

»Ne  voyant  plus  —  pisze  ambasador  —  d'autre  moyen  de  retirer  les  trouppes 
polonoises  que  par  des  universaux  que  le  Nonce  et  le  Résident  de  TEmpereur  de- 
mandent  sans  cesse,  je  suis  convenu  avec  S.  M.  Polonoise  qu'elle  prendroit  le  party 
de  les  accorder  seulement  aux  instances  des  petites  Diettes,  et  par  cet  expédient 
les  Hongrois  ne  pourront  se  pleindre  du  Roy  de  Pologne  qui  paroistra  force  par 
les  Diettes  à  les  abandonner.» 


O  sprawach  wewn^trznych  tak^  podaje  wiadomoéé  : 

»Les  affaires  de  ce  pays,  continuent  de  s'aigrir.  Le  Roy  de  Pologne  m'ayant 
d'autant  plus  presse  de  tenir  la  paroUe  que  je  luy  avois  donnée  d'estre  assistè  dans 
Ics  Diettes  qu'il  se  voit  esgalement  attaqué  sur  les  affaires  de  Hongrie  et  qu'il  le 
sera  bien  tost  sur  celles  de  Prusse,  je  n'ay  pu,  Sire,  me  dispenser  de  luy  promettre 
que  V.  M.  m'envoiroit  promptement  des  ordres  à  cet  esgard,  ce  qui  a  empesché 
qu'il  ne  me  pressast  autant  qu'il  auroit  faict  sur  les  deux  cens  mille  irancs  qu'il 
prétend  tousjours  luy  estre  deus  pour  avoir  de  sa  part  exécuté  depuis  sy  longtemps 
ce  qu'il  avoit  promis  à  V.  M.  en  faveur  des  Suédois  et  je  dois  luy  rendre  cette 
justice  que  Ton  ne  peut  en  mieux  user  sur  ce  qui  regarde  les  intérestz  de  V.  M. 
Il  m'a  tesmoigné  beaucoup  de  chagrin  de  la  mauvaise  satisfaction  que  vous  avez, 
Sire,  de  la  Reyne  sa  femme,  se  plaignant  à  moy  que  l'on  luy  mandoit  que  je 
Tavois  extresmement  desservie,* 


Z  zat^czonej   depeszy   do  p.  de  Pomponne   (LXI,  33,  oryginat) 
wyjmujemy  co  nast^puje: 

»On  ne  pouvoit  se  promettre  plus  que  j'ay  obtenu  dans  une  conjoncture  sy 
embarrassante  que  celle  des  Diettes ,  pouvant  dire  avec  vérité  que  S.  M.  Polonoise 
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hasarde  beaucoup  pour  servir  la  Suède,  qu*il  le  connoist  fort  bien  et  que  la  seule 
considératìon  du  Roy  Ty  engagé. 

Je  n'ay  demeuré  qu'un  jour  auprez  de  ce  Prince,  croyant  absolument  utile 
au  service  de  me  rendre  moy-mesme  en  Prusse,  M.  TAmbassadeur  de  Suède  inti- 
midé  des  menaces  de  M.  TElecteur,  n'osant  sortir  de  Dantzik  et  le  Palatin  de  Ma- 
rienburgy  auquel  le  Roy  de  Pologne  a  esté  nécessité  de  confìer  le  commandement 
des  trouppes,  corame  au  premier  Palatin  de  Prusse,  estant  un  homme  sy  doublé 
et  sy  vénal  que  Ton  n'y  peut  prendre  confiance.» 


Pod  dat^  18  listopada  znajdujemy  juz  pana  de  Béthune  w  Bro- 
dnicy  nad  Drw^c^  (w  Strasburgu)  : 

De  Béthune  do  Ludmka  XIV.   Strasburg  w  Prusach  i8  listopada. 

(Oryginal.  --  LXI,  40). 

Je  me  donne  Thonneur  d'escrire  à  Vostre  Majesté  de  la  première  ville  de 
Prusse  od  je  me  suis  rendu  dans  le  pressant  besoin  de  faciliter  Taction  des  Sue- 
dois,  portant  avec  moy  tous  les  ordres  du  Roy  de  Pologne  aux  Palatins  de  Ma- 
rienbourg  et  de  Poméranie  pour  s'opposer  de  tout  leur  pouvoir  selon  la  demande 
de  TAmbassadeur  de  Suède  au  passage  des  trouppes  que  M.  TElecteur  de  Brande- 
bourg  voudroit  envoyer  de  Poméranie  au  secours  de  la  Prusse  Ducalle;  mais  j'ap- 
prends,  Sire,  arrivant  icy  que  dans  le  temps  que  les  affaires  des  Suédois  parois- 
sent  se  devoir  restablir  par  une  diversion  facile  et  avantageuse,  une  fatalité  toutte 
extraordinaire  leur  faict  perdre  Stralzund  et  Gripsvald  et  laisse  TElecteur  de  Brande- 
bourg  assez  libre  pour  venir  en  personne  à  la  deffense  de  ses  estatz  avec  des 
trouppes  esgales  ou  supérieures  à  leur  armée  de  Livonie,  ce  qui  change  à  tei  point 
la  situation  des  affaires  que  tout  ce  qui  estoit  favorable  auxdits  Suédois  dans  l'ab- 
sence  dudit  Electeur  leur  devenant  présentement  contraire,  je  vois  non-seulement 
fort  à  craindre  pour  qu'ilz  ne  puissent  rien  entreprendre  en  Prusse,  mais  encore 
qu'ilz  ne  soient  bientost  en  danger  de  perdre  la  Livonie  et  que  TElecteur  de  Brande- 
bourg  proffìtant  de  sa  bonne  fortune  et  de  la  conjoncturue  présente  des  affaires 
de  la  Pologne,  ne  se  joigne  aux  Paétz  et  au  party  de  l'Empereur  pour  leur  oster 
certe  province  et  ne  force  mesme  le  Roy  de  Pologne  par  la  Diette  à  y  donner 
les  mains. 

Les  dernières  nouvelles  que  je  re^ois  de  Tarmée  de  Suède  marquent  qu'elle 
estoit  au  delà  du  Memel  fort  incertaine  du  party  qu'elle  devoit  prendre,  le  Ge- 
neral Paétz  ayant  enfin  faict  conclure  contre  touttes  les  constitutions  du  Royaume 
et  de  son  authorité  dans  les  petites  Diettes  de  Lithuanie  et  de  Samogitie  que  toutte 
la  noblesse  monteroii  à  cheval  sur  ses  seuls  universaux  pour  se  joindre  à  l'armée 
de  Lithuanie  et  s'opposer  à  la  marche  des  Suédois,  ce  qui  met  le  General  en  es- 
tat,  sans  autre  consentement  du  Roy  et  de  la  République,  ou  de  joindre  ses  troup- 
pes à  celles  de  TElecteur,  ou  d'entrer  en  Livonie  pour  obliger  les  Suédois  de 
rompre  leur  entreprise  de  Prusse.  De  sorte,  Sire,  qu'entre  tant  de  difficultés  il  est 
impossible  de  dire  à  Vostre  Majesté  le  party  que  l'on  pourra  prendre. 
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Nie  inaczej    oceniat   Ludwik  XIV   doniostoéd  utraty  Stralsundu: 

Do  p.  de  Béthune.   Wersal  H  listopada.   (Minuta.  —  lxi,  36). 

....  Bien  que  touttes  les  nouvelles  confìrment  unanimement  la  marche  de 
Tarmée  de  Livonie,  la  perte  que  les  Suédois  ont  faict  de  Stralsund  la  rend  à  cette 
heure  peu  utile  au  restablissement  des  afTaires  de  Suède  dans  l'Empire.  Ainsy, 
quand  mesme  le  Roy  de  Pologne  auroit  dans  la  vèue  de  la  Diette  retiré  les  troup- 
pes  qu'il  a  entretenues  jusques  à  cette  heure  dans  la  Prusse,  l'interest  de  la  Suède 
n'en  souffriroit  point  et  il  m'auroit  ouvert  le  moien  de  diminuer  la  despense  que 
fay  soustenue  jusques     à  cette  heure  de  ce  coste. 

Wracaj^c  si^  do  depeszy  pana  de  Béthune  z  1 8*  listopada ,  za- 
znaczamy  w  niej  wìadomosé  o  ostateczném  wydaniu  przez  Jana  III, 
za  zgod^  ambasadora,  uniwersatów,  odwotujqcych  zaci^gi  polskie 
z  W^gier.  Sta  rad  s\%  b^dzie  jednakÈe  i  nadal  ambasador  o  utrzyma- 
nie  w  W^grzech  i  Siedmiogrodzie  francuskiego  stronnictwa. 

Sprawy  wevvn^trzne  w  nielepszym  od  dawnégo  stanie  : 

»...  plusieurs  petites  Diettes  ayant  esté  rompues  par  le  Prince  Dimitre  ei 
entre  autre  celle  de  Cracovie  où  M.  le  Chevalier  Lubomirski  avoit  le  plus  d'amis. 
En  Grande-Pologne,  en  Sendomir,  en  Russie  et  dans  quelques  autres  Palatinatz 
on  a  fort  parie  contre  moy  sur  les  levées  de  Hongrie  et  de  Prusse  et  de  faire 
sortir  les  Ambassadeurs  du  Royaume;  cependant  j'ay  trouvé  des  amis  qui  ont  sy 
bien  soustenu  TefiFort  du  party  oppose  et  faict  connaistre  sy  hautement  l'interest 
que  la  République  avoit  de  mesnager  les  bonnes  gràces  de  V.  M.,  que,  bien  loia 
d'escrire  quelque  chose  contre  moy  dans  Tinstruction  des  depputés  pour  la  grande 
Diette;  on  a  ordonné  dans  plusieurs  des  petites  que  leurs  depputés  viendroient  chez 
moy  me  demander  de  faire  de  nouvelles  et  pressantes  instances  à  V.  M.,  à  ce  qu'il 
luy  pléust  voulóir  ìnclure  la  République  dans  la  paix  généralle  et  me  remercier 
du  soin  que  j'avois  eu  de  prevenir  leurs  souhaitz  *).« 

')  W  depeszy  pana  Baluze  z  4  listopada  (Warszawa;  LXI,  30,  wlasnor^cznie)  czytamy  :  «Les 
petites  diettes,  monseigneur,  se  tenoient  hyer  par  tout  ce  Royaume;  celle  qui  se  tint  icy  fut  glorieuse 
à  M.  r Ambassadeur ,  en  ce  que  bien  loing  de  crier  contre  luy,  comme  il  sembloit  que  la  Reyne  y 
eust  dispose  tout  le  monde,  on  luy  donna  des  esloges  générales  et  peu  s^en  fallut  qu*on  ne  luy  en- 
voyast  des  députez  pour  le  remercier  des  soings  quM  prenoit  pour  le  repos  et  les  avantages  de 
restat.« 


Czyni  zadoéó  de  Béthune  proébom  deputowanych  nast^puj^cym 
artykuìem  depeszy,  jednoczeénie  do  p.  de  Pomponne  (LXI,  41,  oryg.) 
wyslanej  : 

A«^  h{8toiica  Poi.  T.  IV.  —  -AcU  Regi»  Johannis  m  i» 
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»Je  vous  demande  donc,  Monsìeur,  avec  ìnstance  pendant  que  je  suis  chargé 
Seul  de  soustenir  tant  de  cabales  et  d'oppositions  différentes,  qu'il  plaise  à  Sa  Ma- 
jesté  de  me  faire  envoyer  Facte  qu'elle  m'a  faict  promettre  au  Roy  de  Pologne 
par  lequel  elle  veut  bien  comme  son  allié  le  faire  inclure  dans  les  traictés  conclus 
et  dans  ceux  qui  se  pourront  faire  à  Tadvenir.  Mais  comme  j'ay  besoin ,  autant 
pour  tìrer  M.  le  Chevalier  Lubomirski  d'affaire  que  pour  servir  plus  utilement  le 
Roy  dans  la  Diette,  de  rapprocher  l'esprit  allienné  des  Polonois,  vous  voulés  bien, 
Monsieur,  que  je-  vous  représente  qu'il  seroit  absolument  nécessaire  de  faire  men- 
tion  en  mesme  temps  dans  ledit  acte  du  Roy  et  de  la  République  qu'il  paroist 
que  la  chose  3  esté  accordée  sur  les  instances  que  j'ay  faictes  à  leur  nom,  ce  que 
je  vous  supplie;  Monsieur,  de  regarder  comme  une  affaire  trez-importante  pour  le 
service  et  pour  luy  dans  la  conjoncture  présente,» 


Sejmikowe  dowody  sympatyi  nie  byty  jednak  w  stanie  pogodzid 
pana  de  Béthune  ze  stanowiskicm,  które  mu  tworzyta  w  Pokce  nie- 
ch^d  Maryi-Kazimiry  i  oboj^tnosó  Ludwika  XIV,  gdyi  konczy  niniej- 
sz^  depesz^  wznowion^  proéb^  o  zwolnienie  go  z  obecnej  ambasady, 
skoro  tylko  da  si^  to  zrobié  bez  uszczerbku  stuiby: 

»  .  .  .  .  ne  pouvant,  ny  ne  voulant  de  ma  vie  rentrer  en  aucune  confìence 
avec  la  Reyne  de  Pologne,  dont  j'ay  trop  esprouvé  Tingratitude  et  la  mauvaise 
foy,  tout  pays  m'estant  plus  doux  et  meilleur  que  la  Pologne  où  je  ne  pourrois 
me  dispenser  de  voir  tousjours  une  femme  qui  a  manqué  à  toutz  les  devoirs  les 
plus  sacrés  et  les  plus  saintz  de  l'alliance  et  de  Tamitié.  Pardonnez,  Monsieur, 
cette  digression  à  un  chagrin  assez  bien  fonde  et  je  vous  prometz  de  ne  vous  eD 
parler  de  ma  vie.« 


Z  Brodnicy  przenióst  si^  de  Béthune  do  Cheimna.  Znajdujemy 
datowany  z  tej  miejscowosci  pod  dniem  29  listopada  (LXI,  48)  ob- 
szerny  wtasnor^czny  list  ambasadora  do  p.  de  Pomponne,  poufnej 
natury.  Zapetnia  go  catkowicie  prawie  któtnia  z  Mary^-Kazimir^.  Do- 
wiaduje  si^  de  Béthune,  te  królowa  pracuje  wespót  z  przybytym  ju2 
markizem  d'Arquien  nad  memoryalem,  maj^cym  usprawiediiwid  jej 
post^powanie  przed  Ludwikiem  XIV  a  pot^pió  ambasadora;  prosi 
zatém,  aby,  komunikuj^c  mu  bezzwtocznie  pò  otrzymaniu  treàé  tego 
dokumentu,  dano  mu  moinoéé  przedstawienia  wzajem  królowi  stoso- 
wnej  obrony. 

O  memoryale  tym  wiedziat  ]ui  de  Béthune  dawniej,  jak  tego 
dowodzi  ust^p  wtasnor^cznego  jego  listu: 
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De  Béthune  do  pana  de  Fourmont.    Wars^awa  8  listopada. 

(Wtasnor^cznie.  —  LXI,  34. 

Mr.  Darquin  et  la  Reyne  de  Pologne  travaillant  depuis  quinze  jours  à  une 
excellente  pièce  contre  moy  et  se  vante  qu'elle  sera  ma  ruine.  Le  Roy  de  Pologne 
m'a  dir  que  Ton  pressoit  de  France  la  Reyne  de  Pologne  de  se  justiffier,  luy  pro- 
mettant  que  l'on  feroit  valoir  bien  des  choses  en  sa  faveur.  Pour  moy  je  demeure 
tranquille,  me  confiant  sur  une  bonne  consciance  et  sur  le  service  que  j'ay  randu 
et  que  je  rands  chaque  jour.  Je  S9ay  que  Mr.  Darquin,  ne  trouvanr  plus  ce  pays- 
icy  comme  il  avoit  creu,  veut  en  toutte  manière  se  faire  un  chemin  pour  retourner 
cn  France  et  que  c'est  sur  cela  qu'il  porte  la  Reyne  de  Pologne  à  se  raccomo- 
der,  croyant  que  cela  avancera  ses  intérestz  particuliers ,  ce  que  je  souhaitte  plus 
que  je  ne  l'espère. 


Zamieszczamy  tu  opis  przyj^cia  margrabiego  d'Arquien  na  dwo- 
rze  polskim,  który  zawdzi^czamy  kronice  pana  Baluze: 

^alu^e  do  pana  de  Pomponne*  Wars:{awa  2i  pa!{d^iernika. 

(Wlasnor^cznie. —  LXI,  19). 

...  M.  le  Marquis  d'Arquien  arriva  à  Thomaszow  le  f  5  de  ce  moys.  Mon  filz, 
qui  suit  la  Cour  par  ordre  de  Mr.  TAmbassadeur,  eust  ordre  de  luy  faire  un  com- 
pliment  de  sa  part  sur  son  heureuse  arrivée.  Il  fut  le  rencontrer  à  une  lieue  de 
Thomaszow,  et  passa  tout  le  cortège  que  la  Cour  luy  envoyoit  au-devant  pour 
s'acquitter,  avec  moings  d'embarras,  de  la  commission  qui  luy  estoit  donnée.  Il  me 
mande  qu'il  a  esté  assez  bien  recèu,  et  me  dit  succinctement  Taccueil  que  ce  Mar- 
quis a  receu  de  Leurs  Majestez  Polonoises.  Le  Prince  leur  filz  fut  au-devant  de 
luy  dans  le  carrosse  du  Prince  Czartoritski ,  Palatin  de  Volhinie,  revenu  de  son 
ambassade  de  Moscovie,  et  quand  il  fut  à  wèuo,  il  monta  à  cheval,  et  toutte  sa 
suitte  aussy.  En  approchant  il  mit  pied  à  terre,  et  M.  d'Arquien  de  mesme,  le  Pa- 
latin fit  le  complimenti  aprez  lequel  M.  le  Marquis  baisa  le  Prince,  monta  en  car- 
rosse avec  luy  et  prit  la  main  droicte.  A  l'arrivée  à  Thomaszow,  le  Roy  et  la  Reyne 
receurent  leur  nouvel  hoste  à  la  porte  de  la  Rue  ;  le  Roy  luy  fit  un  accueil  civil, 
et  la  Reyne  Tembrassa,  le  baisa  et  pleura  de  joye. 


Wracamy  si^  obecnie  do  listu  pana  de  Béthune  z  29  listopada, 
uprzedzaj^c  obron^  na  wiadomy  memoryat  Maryi-Kazimiry.  Skariy 
si§  ambasador,  te  królowa  pozostawita  bez  odpowiedzi  cztery  jego 
lisly,  bez  wzgl^du,  ie  w  ostatnim  z  nich  donióst  o  potogu  i  z  nie- 
bezpieczenstwem  iycia  pot^czonej  chorobie  swojej  Èony  a  jej  siostry, 
Cóz  dziwnego,  te  od  te)  pory  zaniechai  dalszej  z  ni^  korespondencyi. 
Zarzuca  królowa  ambasadorowi,  ie  opuscit  Jaworów  bez  poÈegnania 
jej  i  usprawiedliwia  tym  zarzutem  milczenie,  którém  zbyta  jego  pó- 
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:^niejsze  odezwy;  ambasador  ttótnaczy  si^,  te  szwank  na  zdrowiu, 
którego  doznat  przed  samym  wyjazdem  z  Jaworowa,  skutkiem  po- 
niesienia  przez  konie,  postawit  go  w  nìemoÈnosci  oddania  wizyty  po- 
zegnalnej  samemu  królowi,  tak  dalece,  ie  król  raczyJ  odwiedzió  oso- 
biscie  i  pozegnaé  chorego. 

*>Je  me  trouve  donc  nécessité  —  konkluduje  de  Béthune  —  de  prendre  un 
party  que  je  soutiendray  sy  vous  Fapprouvez  tant  que  le  service  du  Roy  me  re- 
tiendra  icy,  qui  sera  d'agir  avec  le  Roy  de  Pologne  seul,  sans  la  participation  et 
l'entremise  de  la  Reyne  sa  femme,  avec  laquelle^  outre  que  je  ne  pourrois  (m*y) 
fìer  dans  les  intérestz  que  faurois  à  mesnager,  il  seroit  honteux  pour  mon  caractère 
et  pour  moy,  aprez  l'indigne  traictement  que  j'ay  recéu' d'elle  comme  Ambassadeur 
et  particulier  et  ensuitte  de  la  manière  dont  elle  a  agi  pour  la  France,  que  j'en- 
trasse  dans  aucun  commerce,  à  moins  de  perdre  toutte  la  considération  que  je  me 
suis  acquise  et  de  sacrifier  tous  ceux  qui  m'ont  soustenu  dans  les  Diettes  contre 
les  caballes  et  les  pratiques  qu'elle  a  faict  faire  pour  me  nécessiter  .  .  .  à  sortir  de 
Pologne. 

Lorsque  je  me  trouveray  à  la  Diette  je  la  verray  une  fois  comme  Ambassa- 
deur; j'en  feray  de  mesme  lorsque  le  Roy  me  permettra  de  me  retirer.  Du  reste, 
par  la  manière  dont  je  suis  avec  le  Roy  de  Pologne  et  les  plus  honnestes  gens 
du  Royaume,  ceux  qui  me  voudront  rendre  justice  seront  obligez  d'advouer  que 
je  me  suis  bien  conduit,  que  j'ay  servi  le  Roy  en  homme  de  bien,  dont  Sa  Ma- 
jesté  me  paroissant  contante,  je  n*ay  rien  de  plus  à  désirer,  vous  asseurant  que 
Tannée  entière  ne  se  passera  pas  aprez  mon  retour  que  je  n'aye  le  plaisir  et  la 
gioire  que  le  Roy  et  toutte  la  Pologne  me  redemandent  plus  d'une  fois. 

J^oubliois  de  vous  dire,  Monsieur,  qu'un  des  grands  chagrins  de  la  Reyne  de 
Pologne  est  de  ce  que  je  n'ay  pas  voulu  m'accomoder  avec  le  Palatin  de  Russie 
aprez  la  perfidie  qu'il  me  fit  au  sujet  des  Cozaques,  sfachant  d'ailleurs  qu'il  avoit 
recéu  de  Targent  de  TEmpereur,  dont  j'advertis  aussytost  le  Roy  de  Pologne  et 
comme  cette  confidence  ne  plut  pas  à  la  Reyne  de  Pologne,  elle  a  esté  bien  ayse 
de  publier  que  mon  démeslé  avec  ledit  Palatin  de  Russie  venoit  de  ce  que  j'avois 
répendu  qu^il  estoit  pensionnaire  de  la  France,  ce  qui  est  entièrement  contre  la 
vérité. 


Przy  koAcu  depeszy,  zwracaj^c  si§  do  spraw  publicznych,  ogra- 
nicza  si^  de  Béthune  na  streszczeniu  swego  pogl^du  na  poloÈenìe 
obecne  w  nast^pujqcym ,  powtórzonym  juz  z  poprzednich  depesz  di- 
lemacie  : 

»Sy  le  Roy  veut  respandre  20o,ooof  rancs  dans  la  Diette  je  m'engage  de  tirar 
le  Chevalier  Lubomirski  d'affaire  et  de  luy  porter  des  assè'urances  des  plus  consi- 
dérables  de  TEstat  de  s'attacher  pour  tousjours  aux  intérestz  de  la  France  ;  que  s'y 
au  contraire  Sa  Majesté  veut  negliger  ce  pays-icy,  on  le  perdra  sans  retour,  la 
maison  d'Austriche  en  profitera.« 
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Do  Ludwika  XIV  pisze  dopiero  de  Béthune  nazajutrz  3o  listo- 
pada  z  pod  Grudzi^Èy  (Graudens;  LXI,  49,  oryginat).  Dowiadujemy 
si§  z  tej  depeszy  o  srodkach,  obmyélanych  przez  ambasadora  wpo- 
rozumieniu  z  ministrami  szwedzkimi  (ambasadorem  i  rezydentem) 
oraz  z  Janem  III  w  celu  zagrodzenia  drogi  do  Prus  Ksi^i^cych  si- 
lom  wojennym,  któré  Elektor  chciatby  wyprowadzi6  z  Pomorza  na 
pomoc  zagroÉonej  prowincyi.  Oto  na  sejmie  generalnym  ziem  pru- 
skich,  zalimitowanym  w  tym  celu  przez  Jana  III  do  5  grudnia,  ko- 
rzystaó  miano  z  pewnych  naduÉyd,  których  si^  Elektor  dopuócit  dia 
podburzenia  szlachty  przeciwko  niemu  i  sktonienia  jej  do  bronienia 
przeprawy  przez  Wist^  zarówno  Prusakom  jak  Szwedom.  Ale  zara- 
zem  dowiadujemy  si^,  te  pian  ten  rozbija  si§  o  zbyteczne  wymaga- 
nia  Szwedów.  Bez  wzgl^du  na  podwójn^  propozycy^,  przywiezion^ 
przez  swojego  rezydenta  (str.  154),  i§daj§  oni  obecnie  bezwarunkowo 
przyt^czenia  si^  wojsk  polskich  do  korpusu  inflanckiego,  a  nadto  wy- 
ptaty  200,000  talarów,  jakoby  przeznaczonych  przez  Ludwika  XIV 
ich  rezydentowi  przy  dworze  francuskim. 

Nie  umiejqc  wytiómaczyó  sobie  tego  post^powania  *),  uwaÉa  de 
Béthune  za  stósowne  trzymad  si^  na  wszelki  przypadek  pierwotnego 
planu,  i  udato  mu  si^  ]ui  wymódz  na  biskupie  chelmiiiskim  i  woje- 
wodach  malborskim  i  pomorskim  (Dònhoff  Wtadystaw)  obietnic^  prze- 
prowadzenia  go  na  sejmie  pruskim. 

Nie  lepiej  dzieje  si?  wewn^trz  kraju: 

»...  Les  choses  se  brouillent  de  plus  en  plus;  principalement  en  Lithuanie.« 

Odnosi  si?  to  zapewne  do  uchwaty  zapadtej  na  sejmiku  w  Brze- 
éciu  Litewskim,  o  której  podaje  nani  wiadomoéó  Baluze: 


')  Ttómaczy  |e  Akakia  (do  p.  de  Pomponne,  GdaAsk  i8  listopada  1678;  LXI,  48,  wtasnor^- 
cznie)  ubóstwem  dowòdzców  szwedzkich,  które  zmusza  ich  do  ogl^dania  si^  na  i^danf  przez  siebie 
zapomogQ  z  kasy  francuskiej  na  rachunek  zwyktych  subsydyów  : 

>  •  • . .  faisant  voir  dea  lettres  de  leur  Résident  en  France  où  il  leur  a  marqué  que  le  Roy 
Tavoit  asseuré  qu^il  y  avoit  icy  de  quoy  la  leur  faire  (rzeczon^  zapomog^)  et  pourvoìr  à  tous  les  he- 
soins  de  leur  armée  et  ilz  portent  leurs  plaintes  sy  avant  quUlz  menacent  de  la  retraicte  de  leur  ar- 
mée  et  il  y  a  lieu  d*appréhender,  monseigneur,  quMlz  ne  prennent  cet  infame  party,  se  croyans  trop 
foibtes  et  trop  peu  capables  avec  leurs  seules  forces  de  soustenir  celles  de  Brandebourg  qui  les  peut 
employer  touttes  désormais,  n*en  ayant  plus  besoin  en  Poméranie.  Il  n'est  pas  possible,  Monseigneur- 
de  les  rasséurer,  tant  ilz  en  sont  allarmés  et  il  est  vray  aussy  que  n'ayans  aucuns  moiens  ny  res, 
source  d^eux-mesmes,  sy  Sa  Majesté  n'a  agréable  de  les  assister  à  temps  ilz  ne  pourront  jamais  se 
résoudre  à  hazarder  cette  armée  qui  est  leur  unique  espérance  et  à  la  conservation  de  laquelle  celle 
de  la  Livonie  leur  paroist  attachée.« 
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Do  p.  de  Pomponne.  Wars^awa  25  listopada.  (wiasnor^cznic— lxi,47). 

La  Diette  de  Bresch  de  Lithuanie  qui  est  à  quatre  lieues  de  Biala  a  résolu 
que  TAmbassadeur  sortiroit  du  Royaume;  le  voisinage  de  la  cour  a  obtenu  cet 
article.  Un  autre  Tattribueroit  seulement  aux  empressemens  de  la  Reyne,  mais  je 
ne  saurois  m'empescher  de  croire  que  le  Roy  y  a  part  et  je  ne  suis  pas  seul  dans 
ce  sentiment;  sans  cela  il  pourroit  finir  cette  comédie,  estant  cercain  qu'il  est  par- 
tout  ailleurs  le  roaistre  et  que,  sans  son  consentement  tacite  ou  exprès,  la  Reyne 
ne  pourroit  rien.  Il  y  a  longtemps  qu'on  s^aperfoit  que  les  avantages  de  la  France 
luy  donnent  de  Tinquiétude. 

Konczy  de  Béthune  oówiadczeniem,  ie  opó:^nia  swój  wyjazd  do 
Grodna  w  oczekiwaniu  na  nowe  rozkazy  królewskie: 

»  .  .  .  .  ne  pouvant  paroistre  à  la  Diette  sans  avoir  en  mesme  temps  les 
moiens  de  soustenir  les  serviteurs  de  V.  M,  et  TefiFort  du  party  oppose.» 


W  ten  sam  sens  odzywa  si§  do  pana  de  Pomponne,  donoszqc 
jui  znowu  z  Warszawy  pod  dat^  5  grudnia  (LXI,  55,  oryginat),  o  na- 
znaczonym  terminie  otwarcia  sejmu  na  i5  b.  m.  i  o  statém  postano- 
wieniu  królowej  l^cznie  z  hetmanem  w.  k.  i  rezydentem  cesarskim 
uzyskania  kondenfinaty  na  Lubomirskim  za  werbunki  do  W^gier. 

»La  gràce  que  je  vous  demande,  Monsieur  —  dodaje  —  en  cas  que  S.  M. 
veuille  negliger  ou  abandonner  la  Pologne,  est  que  je  puisse  en  sortir  auparavant 
d'y  devenir  entièrement  inutile,  ce  que  je  prévois  qui  arriverà  dans  la  Diette  pro- 
chaine  sy  le  Roy  n*y  veut  faire  quelque  dépense  pour  sortir  M.  le  Chevalier  Lu- 
bomirski  d'affaire  et  pour  soustenir  le  party  de  la  France  qui  tocnbera  sans  res- 
source  avec  moy.« 


Ale  depesze,  które  ambasador  otrzymat  pod  t^  por^  z  Wersalu, 
nie  odpowiadaty  w  niczém  jego  É^daniom.  Depesza  Ludwika  XIV 
z  21  pazdziernika  (Wersal;  LXI,  17,  minuta)  nie  zmienia  poprzednich 
instrukcyj.  Oczekuje  tylko  król  niecierpliwie  wiadomosci  o  sprawie 
pruskiej,  a  co  si§  tyczy  sprawie  w^gierskiej: 

»Vous  tascherez  —  pisze  —  en  fìnissant  cette  affaire  de  conserver  Taffection 
du  Prince  de  Transilvanie  et  des  Hongrois  qui  tousjours  me  demeureront  redeva- 
bles  des  assistances  que  je  leur  auray  données,  puisqu'elles  serviront^  comme  je 
Fespère,  à  leur  procurer  un  accomodement  favorable.  Faictes,  s'il  est  possible,  que 
ce  party  ne  soit  pas  tellement  esteint  qu'il  n'en  reste  quelques  étincelles  capables 
de  se  rallumer.u 
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De  Pomponne  tak  ze  swej  strony  odpowiada  pod  t^  dat^  na 
prywatne  odezwy  pana  de  Béthune  z  10  i  23  wrzeénia  (str.  122): 

WerSal.     (Minuta.  —  LXI,  18). 

Les  lettres  particulières ,  Monsieur,  que  vous  m'avez  envoyées  par  cet  ordi- 
naire  m'ont  faict  voir  que  la  mauvaise  disposition  de  la  Reyne  de  Pologne  contre 
Vous  et  contre  Madame  de  Béthune  ne  peut  aller  plus  loin.  Il  paroist  mesme  par 
ce  qu'Elle  escrit  qu'EUe  veut  la  faire  passer  jusques  à  M.  le  Vìce-Chancelier  et 
à  Madame  sa  femme.  Ce  que  je  puis  vous  dire  est  que  ses  mauvais  offices  ne  font 
nul  efTet  auprez  du  Roy;  Sa  Majesté  ne  peut  estre  plus  satìsfaicte  qu'elle  continue 
à  l'estre  de  vos  services.  Mais  Elle  voit  bien  que  cette  rupture  vous  empeschera 
de  servir  aussy  utilement  et  aussy  agréablement  que  vous  avez  faict  jusques  à 
cette  heure  en  Pologne.  Ainsy  il  faudra  qu'Elle  prenne  la  résolution  de  s'y  priver 
de  Tutilité  qu'Elle  y  recevoit  de  vostre  application  et  de  vostre  habileté.  Mais  au- 
paravant  il  faut  laisser  desbrouiller  les  afiFaires  qui  y  sont  présentement  et  qui  ont 
esté  conduittes  et  formées  par  vos  mains  ;  Sa  Majesté  se  trouve  sy  bien  de  vostre 
conduitte  que  je  ne  doutte  pas  qu'Elle  n'en  veuille  tirer  ailleurs  le  mesme  avan- 
tage  qui  luy  en  est  revenu  jusques  à  cette  heure  au  lieu  où  vous  estes.  Vous 
croiez  bien,  Monsieur,  qu'en  ce  point  comme  en  tout  autre  je  n'oublieray  rìen  de 
ce  qui  pourra  dépendre  de  moy  pour  vostre  satisfaction  puisque  personne  ne  peut 
estre  à  vous  plus  véritablement  que  je  suis^  etc. 


Daliémy  juÈ  poznaé  ust^pem  depeszy  z  ii  listopada  (str.  161) 
w  jaki  sposób  Ludwik  XIV  przyjql  wiadomoéé  o  wzi^ciu  Stralsundu, 
Depesza  z  24  paidziernika,  któr^  pod  t^  por^  otrzymat  od  pana  de 
Béthune,  nie  byta  zdoln^  lepiej  go  usposobié  dia  skompromitowanej 
sprawy  i  dia  spraw  polskich  w  ogólnosci,  które,  skutkiem  coraz  blìi- 
szych  widoków  ogólnego  pokoju,  coraz  oboj^tniejszemi  mu  si?  sta- 
waly.  To  tei,  odpowiadaj^c  pod  dat^  17  listopada  na  powyÈsz§  de- 
peszy, zadaje  on  ostatni  cios  widokom  i  nadziejom  ambasadora: 

WerSaL     (Minuta.  -  LXI,  38). 

De  la  manière  que  vous  m'escrivez  de  Tafifaire  de  Prusse,  quelque  apparence 
qu'il  y  eust  à  la  marche  de  l'armée  de  Livonie,  je  vois  peu  de  lieu  d'en  cspérer, 
principalement  aprez  la  perte  de  Stralsund.  Ainsy^  à  moins  que,  contre  ce  que 
Ton  en  peut  raisonnablement  attendre,  cette  armée  ne  fust  en  estat  de  faire  quelque 
que  chose  de  considérable,  vous  abandonnerez  la  diversion  que  vous  aviez  jusques 
à  cette  heure  mesnagée  en  Prusse  pour  vous  donner  tout  entier  à  celle  de  Hon- 
grie.  Cest  de  ce  coste  que  je  juge  à  propos  que  vous  tourniez  dorénavant  toutte 
la  despense  que  je  veux  faire;  les  cent  mille  escus  mesme  que  j'y  veux  employer 
ne  m'y  paroissènt  pas  disproportionnés. 
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Pour  ce  qui  est  de  la  despense  que  vous  me  proposez  de  faire  dans  la  Diette 
je  ne  vois  guères  quelle  utilité  j'en  puis  tirer.  J'ay  trop  de  peine  à  me  persuader 
que  le  Roy  de  Pologne  soit  en  estat  d'appréhender  les  caballes  du  Prince  de  Lor- 
raine.  Gomme  je  me  confie  à  Tamitié  de  ce  Prince,  quelques  mauvaises  que  puis- 
sent  estre  les  intentions  de  la  Reyne  sa  femme,  je  ne  veux  croire  que  j'aye  rien 
à  appréhender  dans  la  Diette,  dans  un  temps  principallement  que  la  paix  que  je 
suis  sur  le  point  de  condurre  avec  TEmpereur  me  met  en  estat  d'avoir  moins  d'at- 
tention  du  coste  de  l'Empire. 


Nie  pozostawato  panu  de  Béthune,  jak  poddaé  si^  tak  wyraznej 
woli  monarszej.  Oówiadcza  on  tei  swoj^  uleglosó  pod  dat^  i5  gru- 
dnia  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa  ;  LXI ,  64,  oryginat).  Pisz^c  atoli 
jednoczesnie  do  p.  de  Pomponne  (LXI,  65,  oryginat),  nie  moie  wstrzy- 
maó  si§  od  nast^puj^cych  przedstawien  : 

»I1  faut  regarder  le  gouvernement  de  Pologne  bien  différament  des  autres  et 
conter  qu'entre  touttes  les  bonnes  qualités  de  S.  M.  Polonoise,  sa  foiblesse,  son 
avarice  et  son  inapplication  luy  font  regarder  incessament  le  présent  sans  avoir 
toutte  la  réflection  nécessaire  pour  Tadvenir.  De  sorte  qu'il  arriverà  icy  infaillible- 
ment  de  deux  choses  l'une,  sy  le  Roy  l'abandonne:  qu'il  succombera  dans  la  Diette 
et  laissera  tomber  avec  luy  le  Chev.  Lubomirski  et  le  party  de  la  France,  ou  qu'il 
s'accomoderà,  pour  apaiser  l'orage  qui  le  menace,  aux  intentions  de  l'Empereur  et 
TEI.  de  Brandebourg,  se  croyant  quitte  vers  S.  M.  dont  il  n'aura  aucune  assistance 
dans  un  temps  od  il  est  certain  que  les  diversions  de  Hongrie  luy  auront  attiré 
ses  plus  fascheuses  affaires,  et,  sy  Fune  ou  l'autre  arrive,  les  Suédois  en  perdront 
la  Livonie,  M.  le  Chevalier  Lubomirski  ses  biens  et  ses  establissemens  et  peut- 
estre  sacrifira-t-on  les  trouppes  de  Hongrie  aux  menaces  de  la  cour  de  Vienne  et 
aux  plaintes  des  Diettes. 

Je  différeray  encore  quelques  jours  mon  départ  pour  la  Diette  affin  d'attendre 
sy  le  premier  ordinaire  ne  m'apporterà  point  quelques  ordres  plus  favorables  et 
me  régleray  ensuitte  sur  les  dispositions  qui  me  paroistront  dans  le  commencement 
de  laditte  Diette,  od  je  suis  adverty  de  bonne  heure  et  par  le  Roy  de  Pologne 
mesme,  de  ne  pas  me  rendre  sans  estre  bien  accompagné,  les  choses  se  portant  à 
des  extrémités  et  des  animosités  sy  grandes  que  j'appréhende  fort  de  me  tro.uver 
hors  d'estat  de  soustenir  aussy  glorieusement  les  affaires  que  je  me  l'estois  propose.» 


Z  W^gier  obecne  depesze  przynosz^  nam  now^  niespodziank?. 
Jui  pod  dat^  18  listopada  znajdujemy  depesz?  pana  Desnoyers,  pi- 
san^  z  Warszawy  do  p.  de  Béthune  (LXI ,  45,  oryginaJ)  bawi^cego 
pod  t?  por?  w  Prusach,  w  której  donosi  on  o  zawartej  jakoby  Ugo- 
dzie  mi(jdzy  malkontentami  a  Cesarzem  i  o  zupeJném  zniesieniu  za- 
ciqgów  obcych,  niewt^czonych  do  traktatu.  Pisz^cy  pod  dat^  2  gru- 
dnia  Baluze  (do  p.  de  Pomponne,  Warszawa;  LXI  53,  wlasnor^cznie), 
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zadaje  faisz  tym  doniesieniom.  Maikontenci  rozpocz^Ii  dopiero  roko- 
wania  ugodne  z  Cesarzem;  co  si^  tyczy  zaciqgów  obcych,  te  nietylko 
nie  dozna^y  poraÈki,  ale  owszem  zdobyJy  dwa  miasta.  Zgodnie  z  temi 
ostatniemi  wiadomosciami  brzmi^  depesze  pana  de  Béthune  z  5  i  i5 
grudnia.  Nadto  zalgcza  ambasador  do  tej  ostatniej  depeszy  wlasno- 
r^czny  odpis  listu  ksi^dza  Hackiego,  z  Bialej  zapewne  pod  t?  por? 
wysianego.  Czytamy  w  tym  liscie: 

7)o  p.  de  Béthune.  Be^  miejsca  i  daty.   (lxi,  63). 

Sa  Majesté  mon  maitre  m'ordonne  de  faìre  savoir  à  Votre  Excellence  qu'il 
s'étonne  que  les  Hongrois  cherchent  raccommodement  à  Vienne  à  son  insù  et  sans 
demander  sa  médiation  et  sans  aucun  avis  préalable. 

Le  Résident  de  l'Empereur  arriva  hier  ici;  étant  venu  au  diner  de  Sa  Ma- 
jesté il  lui  a  dit  que  les  dommages  faits  par  les  Hongrois  sont  irréparables,  par- 
ticulièrement  dans  les  villes  des  montagnes  où  ils  ont  ruiné  tout-à-fait  les  mines, 
ce  qui  n'est  jamais  arrivé  dans  toutes  les  guerres  et  il  a  dit  que  l'Empereur  est 
au  désespoir  ayant  perdu  ses  revenus  et  qu'il  ne  voudra  point  donner  aucun  par- 
don, se  voyant  prive  d'un  si  gros  revenu  par  année,  tout  étant  perdu  pour  cin- 
quante  ans. 

Ledit  Résident  a  encore  demandé  pressamment  les  universaux,  disant  qu'ils  ne 
seront  plus  nécessaires  s'ils  tardent^  les  mécontents  faisant  proposer  l'accommode- 
ment  par  toute  voie. 

Il  a  dédaré  qu'il  viendra  un  grand  Ambassadeur  à  la  Diète;  et  Monsieur  de 
Maìerberg  avec  lui,  Dieu  sait  à  quel  dessein. 

Sa  Majesté  m'ordonne  encore  de  faire  savoir  à  Votre  Excellence  qu'il  n'y  a 
méchanceté  que  l'on  n'ait  propose  en  Lithuanie  dans  les  Diètes  contre  le  Roi  et 
la  maison  royale,  ce  qui  vient  de  Moscou. 

Sa  Majesté  prie  Votre  Excellence  du  reste  de  hàter  son  retour,  étant  impor- 
tane de  se  disposer  pour  la  Diète  qui  approche. 

La  Reine  vient  d'accoucher  fort  heureusement  d'une  fiUe. 


Domyélió  si?  latwo,  Ée  zbyt  szybkie  zalatwienie  sprawy  w?gier- 
skiej,  ku  któremu  rzeczy  zdawaty  si?  tym  sposobem  skladaó,  nie  mo- 
gio byd  pò  mysli  pana  de  Béthune;  widzimy  tei  w  depeszy  z  i5 
grudnia,  Èe  wysyta  do  malkontentów  dwóch  pozyskanych  przez  sie- 
bie  W?grów,  z  misy^  przeciqgni?cia  ukladów  o  ile  si?  da. 

O  sprawie  pruskiej  dostarczaj^  nam  w  tej  epoce  wiadomoéci  de- 
pesze raczej  pana  Akakia  niz  pana  de  Béthune.  Pod  dat^  6  grudnia 
donosi  on  (do  p.  de  Pomponne,  GdaAsk;  LXI,  56,  wtasnor^cznie) 
o  przejàciu  Memla  przez  Szwedów;  potwierdza  to  doniesienie  pod 
dat^  10  grudnia  (do  p.  de  Pomponne,  Gdansk;  LXI,  60,  wlasnor^- 
cznie);  przyczém  pisze: 

Acta  historìca  Poi.  T.  IV.  —  A  eia  Regia  Johannis  111.  32 
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»Elle  (armia  szwedzka^  est  maintenant  hors  du  plus  grand  danger,  n'ayant 
plus  tant  à  craindre  de  Brandebourg  et  bien  plus  à  espérer  du  Roy  de  Pologne, 
le  premier  ayant  bien  plus  de  chemin  à  faire  pour  venir  defFendre  la  Prusse  que 
l'armée  de  Suède  n'en  a  pour  s'en  emparer  et  s'y  establir.** 


Ale  dowódzca  szwedzki,  marszalek  Horn,  nie  ust^puje  w  poprze- 
dnio  stawionem  Èqdaniu  wzgl^dem  przyiqczenia  si^  zaci^gów  poiskich 
i  otrzymania  pieni^znego  zasitku  od  Francyi. 

Dalej,  z  depeszy,  dat?  16  grudnia  noszgcej  (Akakia  do  pana  de 
Pomponne,  Gdansk  ;  LXI,  68,  wtasnor^cznie),  dowiadujemy  si?  o  pod- 
st^pieniu  armii  szwedzkiej  pod  Królewiec  na  odleglosó  siedmiu  mil. 
Miasto  to,  zdaniem  pana  Akakia,  nie  jest  w  stanie  wytrzymaé  szturmu, 
ani  tez  Elektor  nie  jest  w  stanie  zdqiyt  z  odsiecz^  ;  Éaden  putk  jego 
bowiem  nie  przeszedl  dotjjd  Wisly.  Mimo  to  w  szwedzkim  obozie 
panuje  niepewnoéd  wielka  i  obawa  ;  jeéli  bowiem  Francya  nie  wesprze 
ich  pieni^dzmi,  a  Jan  III  zaci^gami  poiskiemi,  wypadnie  im  uledz 
przewaznym  sitom,  które  Elektor  sprowadzi;  przejscie  zaà  Memla 
zamkn^lo  im  drog?  do  odwrotu. 

Tymczasem  w  tej  samej  depeszy  znajdujemy  wiadomoéc  o  za- 
konczeniu  sejmu  pruskiego  i  o  zapadtém  na  nim  postanowieniu  i^- 
dania  od  króla  poiskiego,  aby  zatrzymal  zaci^gi  polskie  w  twierdzach 
pruskich  dia  obrony  kraju  tak  od  Elektora  jak  od  Szwedów. 

Nie  zrozumial  czy  nie  chciat  zrozumieó  de  Béthune  wlasciwej 
doniostosci  tego  postanowienia.  Podtug  depeszy  jego  do  Ludwika  XIV 
z  18  grudnia  (Warszawa;  LXI,  69,  oryg.)  jest  ono  ze  wszech  wzgl?- 
dów  korzystném  dia  Szwedów,    tém  korzystniejszém  : 

»que  TEL  ne  pourra  s'exposer  à  forcer  les  passages  de  la  Vistule  pour  revenir 
avec  ses  trouppes  de  Poméranie  à  la  deffense  de  la  Prusse  Ducalle  sans  s'attirer 
toutte  la  République  de  Pologne  et  luy  donner  un  sujet  légitime  de  se  joindre 
aux  Suédois  contre  luy  et  que  cependant  les  trouppes  de  V.  M.  demeurant  dans 
leur  entier  feront  incessament  craindre  audit  Electeur  une  jonction  laquelle  il  ne 
^peut  empescher  la  Diette  finie,  sy  le  Roy  de  Pologne  demeure  aussy  bien  inten- 
tionné  qu'il  l'a  paru  jusque  à  présent  pour  la  France   et  pour  la  Suède.» 


Na  tej  podstawie,  w  dalszym  ciqgu  depeszy  zakreéla  nast^puj^cy 
program  polityczny,  na  przypadek,  gdyby  Elektor  upierat  si?  przy 
prowadzeniu  wojny: 

wPremièrement,  Sire,  on  fera  intervenir  dans  la  Diette  l'Ambassadeur  de  Suède 
lequel  proposera  à  la  République  ^  sy  elle  veut  entrer  en  conjoncture  d'aroies,  de 
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luy  rendre  la  Prusse  Ducalle  aussytost  la  guerre  finie,  déclarant  que  les  Suédois 
ne  désirent  point  la  retenir  et  offrant  en  mesme  temps  au  Roy  de  Pologne  pour 
plus  grande  séureté  de  remettre  au  printemps  les  places  principalles  entre  ses 
mainsy  y  faisant  entrer  les  trouppes  de  Pologne,  ce  qui  estant  fort  plausible  et 
fortement  appuyé  de  Sa  Majesté  Polonoìse  et  d'une  dépense  que  vous  ne  pouvés, 
Sire,  vous  empescher  d'y  faire  en  cas  de  besoin,  je  me  promettrois  de  faire  résoudre 
la  Diette,  du  à  se  déclarer  ouvertement  contre  l'Electeur  de  Brandebourg  ou  à 
mettre  les  trouppes  que  Vostre  Majesté  entretient  dans  les  places  conquises  et  don- 
ner  lieu  par  là  aux  Suédois  de  se  servir  de  leur  corps  tout  entier  au  commence- 
ment  de  la  campagne  et  mesme  d'y  faire  joindre  avec  de  l'argent  presque  autant 
de  monde  qu'ilz  en  voudront  pour  ailgmenter  leur  armée.  Mais  comme  cette  affaire 
ne  peut  passer  qu*entre  de  grandes  oppositions,  elle  demande  non-seulement  d'estre 
conduitte  avec  adresse,  mais  encore,  Sire,  que  Vostre  Majesté  employe  pour  la 
faire  réussir,  une  somme  considérable,  tant  pour  mesnager  le  Roy  de  Pologne  que 
pour  gaigner  les  plus  attachés  aux  intérestz  de  l'Electeur,  et  je  croìrois  que  cette 
dépense  ne  pourroit  aller  moins  qu'à  quinze  mille  ducatz;  ce  que  je  propose  seu- 
lement,  Sire,  en  cas  que  Vostre  Majesté  se  trouvast  dans  la  nécessité  indispensable 
de  continuer  la  guerre. 

Que  sy  Vostre  Majesté  au  contraire  vouloit  se  contenter,  sans  s'engager  à  de 
nouvelles  dépenses,  d'entretenir  seulement  Tinquiétude  de  Mons.  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, pour  le  rendre  plus  facile  à  la  paix,  il  suffiroit  de  payer  régulièreraent 
ce  qui  est  deu  aux  trouppes  et  le  présent  pour  les  maintenir  en  bon  estat  et  les 
faire  joindre  aux  Suédois  aprez  la  Dìette,  soit  en  corps  ou  par  compagnie  ce  que 
TElecteur  ne  s^aurait  jamais  empescher. 

C'est  sur  cela  que  j'attendray  des  ordres  positifs  de  Vostre  Majesté,  lesquelz 
pressent  d'autant  plus  qu'il  est  impossible  d'empescher  les  trouppes  de  Prusse  de 
déserter  sy  elles  ne  sont  régulièrement  paiées,  les  places  de  M.  l'Electeur  estant 
proches  et  ses  officiers  employant  touttes  sortes  de  soins  et  d'ofifres  pour  les  dé- 
baucher  *). 

')  Dot^cza  de  Béthune  w  te}  depeszy  kopi^  odezwy,  wystosowanej  do  niego  przez  komisarza 
Jana  IH'  z  przekr^coném  nazwiskiem  «Maseuski*  (mo/e  Maszkowski,  Niesiecki  wspomina  rodzin^  tego 
nazwiska)  «Maseuski  donosi  (LXI,  73),  ic  zaci^gi  polskie  w  Prusach  dopominaj^  si^  o  iold  i  groi^ 
buntem. 


Zupelnie  odmiennie  zapatrywai  si^  Jan  III  na  stan  rzeczy,  stwo- 
rzony  przez  uchwat?  sejmu  pruskiego;  swiadczy  o  tej  róÉnicy  po- 
gl^du  drugi  list  ksi^dza  Hackiego  : 

^O  p.  de  Béthune.    GrodnO  bei  daty.     (Kopia  z  kancclaryi  p.  de  Béthune.  —  LXI,  71). 

.  .  .  Monsieur  l'Ambassadeur  de  Suède  a  envoyé  à  Sa  Majesté  une  lettre  de 
trois  feuilles  avec  les  copies  de  celles  que  Votre  Excellence  lui  a  fait  écrire  à  la 
Diète  de  Grodna,  et  à  Messieurs  les  Palatins  de  Prusse;  il  demande  la  jonction 
avec  méme  presse  qu'il  a  fait  auparavant,  quoiqu'il  ne  puisse  ignorer  les  bonnes 
raisons  que  Sa  Majesté  lui  a  fait  savoir;  je  lui  fais  la  réponse  ainsi  que  disantfiic) 
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que  les  mains  du  Roi  ne  sont  pas  libres  à  cette  heure  et  que  c'est  la  République 
qui  gouverne  à  laquelle  il  la  faut  proposer  et  que  cependant  ce  qui  a  été  résolu 
à  la  Diète  de  Prusse,  retiendra  ses  troupes  de  ce  còté-là  et  qu'il  faut  qu'il  vienne 
présentement  à  la  Diète  parce  que  M.  Gielgutt,  grand-écuyer  de  Lithuanie,  fait 
des  propositions  pour  assister  M.  TElecteur  et  présente  la  Livonie  à  la  Pologne, 
ce  qui  platt  ici  à  plusieurs  en  sorte  qu'il  doit  agir  efficacement  pendant  que  le  bon 
succès  de  leur  armée  fera  valoir  les  propositions  qu'il  fera. 


Przesadzone  a  przeciwne  dawniejszym  umowom  ^^dania  szwedz- 
kie  natchn^ty  samemu  p.  de  Béthune  pewne  podejrzenia,  z  których 
si^  w  nast^pujqcy  sposób  zwierza  panu  de  Pomponne: 

Warsiaìva  24  grudnia.    (Oryginai.  —  lxi,  78). 

Gomme  il  n'est  plus  permis  de  douter  de  cet  heureux  commencement  des 
Suédois,  je  ne  dois  pas  aussy  vous  dissimuler,  Monsieur,  que  je  crois  pénestrer  par 
le  changement  de  conduitte  de  leur  Ambassadeur  depuis  cette  nouvelle,  qu'il  cher- 
cheroit  volontiers  à  se  former  des  sujets  de  pleìnte  contre  le  Roy  de  Pologne  dans 
dans  lesquelz  il  voudroit  intéresser  en  quelque  fa9on  la  France  pour  se  faire  un 
droit  de  conqueste  sous  prétexte  d'inexécution  de  ce  costé-icy  et  eluder  sous  ce 
prétexte  l'obligation  où  la  Suède  est  entrée  par  son  traicté  de  remettre  cette  pro- 
vince à  S.  M.  Polonoise  et  à  la  République;  et  ce  qui  me  confirme  plus  forte- 
ment  dans  ce  soupfon  sont  les  pleintes  estudiées  et  réitérées  dudit  Ambassadeur 
à  Mr.  Akakia  et  à  moy  par  lesquelles  il  me  demande  ìncessamment  le  paiement 
d'une  grande  somme  qu'il  asséure  devoir  estre  entre  mes  mains  et  la  jonction  pré- 
sentement des  trouppes  polonoises  que  luy-mesme  scait  ne  pouvoir  se  faire  qu'a- 
prez  la  Diette  et  que  cependant  le  Roy  de  Pologne  a  faict  tout  ce  qui  a  esté  en 
luy  pour  faire  prendre  des  résolutions  extresmement  avantageuses  aux  Suédois  et 
où  je  peux  dire  que  mon  voyage  n'a  pas  peu  contribué. 


Widzimy,  tt  pod  datq  24  grudnia  ambasador  byl  jeszcze  w  War- 
szawie,  mimo  rozpocz^tego  juz  sejmu,  rozpocz^tego  dosd  szcz^éliwie 
nawet  dia  francuskiego  stronnictwa,  jak  donosi  w  powyÈej  przyto- 
czonym  liécie  ksigdz  Hacki: 

»S.  M.  —  pisze  on  —  m'a  commandé  aujourd'hui  de  faire  savoir  à  V.  E. 
par  cet  exprès  la  bonne  nouvelle  que  contre  Tespérance  de  plusieurs  on  a  procède 
à  l'élection  d*un  maréchal  et  on  a  choisi  unanimi  voce  Mr.  Sapieha,  grand-écuyer 
de  Lithuanie  (Franciszek  Sapieha  koniuszy  litewski  miat  za  sob%  Ann^  Lubomir- 
sk%,  siostr^  Hieronima)  et  beau-frère  de  S.  E.  Monsieur  le  Chevalier  Lubomirski, 
à  quoi  tous  les  amis  que  vous  avez  envoyés,  Monseigneur,  se  sont  fort  bien  com- 
portés  et  le  Roi  croit  de  ce  bon  commencement  que  M.  le  grand-écuyer  sortirà 
heureusement  de  tout  le  reste.  S.  M.  attend  V.  E.  pour  ses  étrennes  et  la  prie  de 
partager  les  bons  vins  de  St.  Laurent  qui  lui  sont  venus.» 
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De  Béthune  jednakÉe  wygl^dal  elegie  nowych  rozkazów,  któreby 
mu  pozwolily  obrontj  francuskiego  stronnictwa  i  francuskiej  polityki 
energiczniej  podnieéd  na  sejmie. 

i>Le  Chevalier  Lubomirski  —  pisat  pod  dat^  24  grudnia  (do  Ludwika  XIV, 
Warszawa  ;  LXI,  77,  oryginat)  —  s'est  rendu  à  la  Diette  accompagné  de  deux  mille 
gentilshommes  de  ses  amis  ou  des  créatures  de  feu  son  pére  pour  sa  sèureté  et 
se  trouvant  chargé  de  certe  dépense  extraordinaire  me  demande  un  secours  que 
je  ne  puis  luy  donner  §ans  les  ordres  de  V.  M.;  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  re- 
tarder  mon  départ.u 


Czekat  tak  do  3i  grudnia;  oto  zaà,  co  wyczytal  w  depeszach, 
które  mu  poczta  przyniosta  z  Wersalu  pod  t^  dat^  : 

Ludmka  XIV  do  p.  de  Béthune.   Wersal  2  grudnia.   (Minuu.  —  lxi,  5i). 

La  cognoissance  que  j'ay  eue  jusques  à  cette  heure  du  mérite,  de  la  fermeté 
et  de  la  valeur  du  Roy  de  Pologne  m'empesche  de  craindre  que  son  authorité 
puisse  recevoir  aucune  atteinte  dans  la  Diette  et  s'il  a  esté  capable  de  rendre  in- 
utiles  les  desseins  et  les  cabales  de  la  maison  d'Austriche  en  faveur  du  Prince 
Charles,  lorsqu'il  estoit  seulement  grand-Général,  combien  y  a-t-il  plus  d'apparence 
quii  les  dissiperà  plus  aisément  aujourd'huy  qu'il  est  monte  sur  le  throsne.  C'est 
ce  qui  me  faict  croire  que  son  interest  seul  et  la  vigueur  avec  laquelle  il  a  agi 
jusques  à  cette  heure  le  mettront  en  estat  de  se  soustenir  par  luy-mesme,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'y  contribuer  aucune  dépense. 

Gomme  il  a  tousjours  porte  mes  intérestz,  c'est  par  luy  aussy  que  je  fais 
estat  qu'ilz  pourront  se  maintenir.  Diffìcilement  se  maintiendroient-ilz  en  Pologne 
s'ilz  les  abandonnoit;  aussy  veux-je  croire  qu'il  continuerà  dans  les  mesmes  senti- 
mens  qu'il  m'a  tousjours  faict  paroistre  et  il  faudroit  que  je  le  creusse  trop  changé, 
sy  je  pouvois  appréhender  pour  le  succez  de  cette  Diette. 


^e  Pomponne  do  pana  de  Béthune.   Wersal  2  grudnia.  (Minuta  — lxi,  ba). 

Les  grandes  despenses  qui  se  sont  faictes  en  Pologne  rebuttent  d'en  faire  de 
nouvelles  et  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  avec  franchise  que  vous  auriez  deu 
plustost  et  plus  souvent  en  envoier  lesEstatz;  jusques  icy  je  n'en  ay  point  receu. 
L'on  trouve  mesme  qu'il  y  a  bien  longtemps  que  vous  estes  esloigné  du  Roy  de 
Pologne  et  l'on  en  tire  des  conséquences  que  par  là  vous  ne  pouvez  guères  estre 
instruit  de  ses  sentimens ,  ny  juger  s'il  y  a  sujet  d'appréhender  la  Diette  où  de  la 
mépriser.  Ce  qui  est  fascheux  est  qu'il  paroist  que  le  chagrin  de  la  Reyne  augmente 
de  jour  en  jour  pour  vous  et  qu'il  est  difficife  qu'elle  ne  prévalle  enfin  auprez  du 
Roy  son  mary.  Aussy  se  rend-on  au  désir  que  vous  tesmoignez  de  revenir.  C'est 
un  mal  qui  peut  éstre  nécessaire. 
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Odpisuj^c  na  obie  depesze  pod  dat^  odebrania  (do  Ludwika  XIV, 
Warszawa  3i  grudnia;  LXI,  82,  oryginal  —  do  pana  de  Pomponne, 
Wersal  3o  grudnia;  LXI,  81,  oryginat),  oéwiadcza  znowu  de  Béthune 
uleglosc  woli  królewskiej  ;  oczekuje  jednak  od  czasu  usprawiedliwie- 
nia  swoich  pogl^dów.  Jan  III  moze  wyjsé  zwyci^zko  ze  sejmu;  ale 
mimo  tego  tryumfu  Lubomirski  moie  upaàd;  upadek  zaé  Lubomir- 
skiego  w  skutek  opuszczenia  od  Francyi  zniech^ci  na  zawsze  fran- 
cuskich  stronników.  Oprócz  sprawy  Lubomirskiego  jest  jeszcze  zreszt^ 
do  popierania  sprawa  szwedzko-pruska.  Owoz  Brandeburczyk  ofia- 
ruje  Rzpltej  zdobycie  dia  niej  na  Szwedach  Inflant,  co  oczywiscie 
zjednywa  mu  wiele  gtosów  na  sejmie;  podczas  gdy  dwuznaczne  po- 
st^powanie  Szwedów  od  chwili  wyruszenia  w  pole  ich  armii  odstr?- 
cza  od  nich  nawet  dawnych  przyjaciót,  zwtaszcza  ze  ambasador 
szwedzki  wzbrania  si?  upornie  przybyó  na  sejm,  mimo  nalegan  Jana  III. 

Odpowiada  nast^pnie  de  Béthune  na  zarzuty  wyszczególnione 
w  depeszy  pana  de  Pomponne.  Od  dworu  oddalit  si?  dia  zniwecze- 
nia,  ubiezeniem  forteo,  zamiarów,  zarówno  dia  Francyi  jak  i  dia  Jana  III 
nieprzyjaznych.  Z  królow^  bytby  si?  nie  poróznil:,  gdyby  byl  przelo- 
iyi  charakter  szwagra  nad  charakter  ambasadora.  Rachunki  przeslal 
oddawna  *)  i  nie  sqdzi,  aby  ktokolwiek  inny  mògi  tanszym  kosztem 
prowadzió  dwie  waine  sprawy. 

Jutro  wyjeÉdza  na  sejm  i  b?dzie  si?  starai  zalatwid  spraw?  Lu- 
bomirskiego przed  przybyciem  cesarskiego  posla. 

Odtqd  a±  pò  dzieA  16  stycznia  1679  r.  daje  ambasador  wiedzieé 
o  sobie  tylko  krótk^  i  nie  nieznaczqcg  depeszy,  z  pod  Grodna  d.  6 
stycznia  1679  do  p.  de  Pomponne  (LXII ,  3,  oryginal)  wystan^.  Za- 
pelniaj^  poniek^d  t?  luk?  w  korespondencyi  dyplomatycznej  depesze 
panów  Akakia  i  Baluze. 

Pod  datg  3o  grudnia  1678  Akakia  przesyla  z  GdaAska  panu  de 
Pomponne  (LXI,  84,  wtasnor?cznie)  nast?pujqce  wiadomoéci  z  obozu 
szwedzkiego.  Odebrano  tam  z  Berlina  wiadomoéd  o  bliskim  wymar- 
szu  Elektora  brandeburskiego    ze  znacznemi  sitami   na  ratunek  Prus 


*)  Jui  w  depeszy  do  p.  de  Pomponne  z  i8  listopada  (LXI,  41)  czytamy  : 
•J'apprends  avec  la  dernière  surprise  que  vous  n'avns  pas  receu  les  estau  de  dépense  que  je 
vous  ay  envoyés  par  une  voye  expresse  pour  esviter  qu*ilz  fussent  perdus  par  la  poste  à  cause  de 
leurs  grosseurs.  J'en  fais  faire  une  exacte  recherche  et  fais  tirer  promptement  un  duplicata  que  je 
feray  partir  le  prochain  ordinaire  sans  fautte,  par  lequel  vous  cognoisterés,  Monsieur,  que  je  suìs 
meilleur  mesnager  de  Targent  du  Roy  que  du  mien  propre,  ayant  perdu  plus  de  deux  mille  escus 
du  mien  dans  la  distribution  que  j*en  ay  faict  faire.  Aussy  pour  des  trésors  n'entrerois-je  de  ma  vie 
dans  ce  destai!  que  l'on  ne  peut  désirer  selon  moy  que  lorsque  l'on  en  veult  faire  un  mauvais  usage; 
c^est  pourquoy,  Monsieur,  je  vous  demande  encore  qu'un  des  Formonts  me  suive  à  la  Diette,  auquel 
je  n'aye  qu*à  donner  mes  ordres,  ainsy  que  Tont  faict  mes  prédécesseurs. 
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Ksi^i^cych.  Ztqd  coraz  wi^ksze  skargi  dowódzców  szwedzkich  na 
opóznienie  oczekiwanej  zapomogi  z  kasy  Ludwika  XIV  i  oczekiwa- 
nego  takie  przyt^czenia  si?  zaciggów  polskich. 


RoK   1679. 

W  nast^pnej  depeszy  pana  Akakia  z  6  stycznia  1679  (^^  P-  ^^ 
Pomponne,  Gdansk;  LXII,  5,  wtasnor^cznie)  czytamy,  ^e,  zdaniem 
ambasadora  szwedzkiego,  w  braku  rzeczonych  wyÈej  positków,  mar- 
szalek  Horn  powinien  póki  czas  zabezpieczyó  si?  odwrotem  od  zu- 
pelnej  ki?ski.  Akakia  sgdzi,  ze  marszatek  pójdzie  za  tém  zdaniem. 
Ambasador  szwedzki  nie  chce  udac  si?  na  sejm  dlatego,  aby  nie  byi 
éwiadkiem  przeciwnych  interesom  Szwecyi  postanowien,  których  od- 
wrócid  nie  jest  w  stanie  dia  braku  pieni?dzy. 

Depesza  pana  Akakia  z  i3  stycznia  1679  (^^  P-  ^^  Pomponne, 
Gdansk;  LXII,  11,  wJasnor^cznie)  brzmi  nieco  pomyélniej  dia  intere- 
sów  francuskich.  Szwedzi  nie  ust?puj^  wprawdzie  w  swych  wyma- 
ganiach  i  skargach,  jednakze: 

n  .  .  .  il  est  certain  que  laditte  armée  est  en  estat  et  eti  résolutioti  d'attendre 
TEL  de  Brandebourg  et  de  hasarder  un  combat  qui  paroist  immanquable  s^il  passe 
en  Prusse  en  personne.  On  annonce  de  Berlin  qu'il  cn  estoit  party  cette  fois.» 


Z  drugiej  atoli  strony  zaci^gi  polskie  na  Éotdzie  Ludwika  XIV 
w  Prusach  b?dqce,  nie  odbieraj^c  tego  ioìdu  od  czterech  miesi?cy, 
gro2§  opuszczeniem  szeregów,  tém  bardziej,  ie  w  gazecie  gdaAskiej 
wydrukowano  wiadomoéó  o  odwoianiu  pana  de  Béthune,  który  na 
sejm  pojechal  jakoby  tylko  dia  pozegnania  króla. 

Z  depesz  pana  Baluze  dwa  tylko  ust?py  zastuguj^  na  uwag?  : 

^o  p.  de  Pomponne.   Wars^^ìPa  6  stycznia.  fv^tasnor^czme.  — lxii,  7) 

.  .  .  Les  dernières  lettres  de  Grodno,  Monseigneur,  sont  du  4  de  ce  moys; 
elles  portent  que  les  affaires  y  sont  fort  brouillées  et  que  la  Diette  n'y  estòit  pas 
encore  commancée.  Le  différend  d'entre  le  grand-Général  et  le  Chevalier  Lubo- 
mirski  accroche  tout  .  .  .  la  Cour  est  fort  partagée  là-dessus;  le  Roy  s'est  déclaré 
en  quelque  fajon  pour  le  Chevalier  et  la  Reyne  ouvertement  pour  le  General. 
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^o  p.  de  Pomponne.  Wars^ajpa  i3  stfc^nia.   (Wiasnor^cznie.  —  lxu,  12). 

...  La  curiosile  pour  les  lettres ,  Monseigneur,  règne  à  la  cour  de  Pologne 
plus  que  jamais,  et,comme  l'on  y  sfait  trez-mauvais  gre  à  tous  ceux  qui  escrivent 
trop  fidellement  ce  qui  s'y  passe,  chacun  s'en  abstient. 

Les  précautions  de  cette  cour-là  n'ont  pas  empesché  qu'on  n'aye  scén  que 
le  Roy  a  eu  de  grosses  parolles  avec  la  Reyne  aU  subject  de  la  persécution  qu'elle 
faict  au  Chevàlier  Lubomirski  pour  qui  le  Roy  s'est  déclaré  plus  peut-estre  pour 
contrecarrer  la  Reyne  qui  s'est  déclarée  hautement  pour  le  grand-Général  que  par 
grande  envie  qu'il  aye  d'appuyer  l'un  contre  Tautre,  son  tempérament  ne  le  por- 
tane guères  à  terminer  les  affaires  ny  à  s'y  appliquer. 


Pod  datq  14  stycznia  Lubomirski  pisze  z  Grodna  do  LudwikaXIV 
i  do  p.  de  Pomponne  (LXII,  i3  i  14,  wlasnor^cznie)  z  proéb^  o  po- 
moc.  Z  drugiej  strony  pod  datq  1  stycznia  spotykamy  nast^puj^c^ 
odezw?  Marysienki  : 

^o  Ludmka  XIV.  Grodno.  (Wfesnor^cznic— lxii,  i). 

Monsieur  mon  frère,  je  ne  puis  tesmoygner  à  Vostre  Magestes  combien  jay 
de  )oye  de  scavoir  quelle  esclairsye  de  la  vérité  des  fauses  impresions  quon  luy 
avoit  donnee  de  moy.  Je  fais  trop  de  cas  de  ses  bonnes  graces  pour  changer  les 
sentimens  que  jay  susés  avec  le  lait,  et  si  jay  tesmoygné  à  V.  M.  mon  desplaisir 
du  refus  quelle  ma  fait  pour  lelevation  de  M.  mon  pére  que  jayme  tendrement  et 
duquel  on  luy  a  colore  milles  impostures  ce  na  estes  que  par  le  peu  de  considé- 
ration  quelle  mi  tesmoignet.  Dorénavant  je  la  suplie  de  me  faire  la  grace  de  ne 
plus  adjouter  foy  a  de  semblable  chosse  et  de  vouloir  bien  sen  esdairsir  aupara- 
vant  avec  moy. 

Je  ne  doubte  point  que  V.  Magestes  nayes  desaprouvés  la  mediante  conduite 
de  son  ambasadeur  a  mon  esguar;  je  la  suplie  néanmoins  quelle  ne  diminues  pas 
sa  bonne  volontes  pour  euxs  (sic)^  voulant  croyre  quils  ont  manques  plus  tost  par 
inpétuosites  que  par  dessin  de  mofances,  cela  nayant  point  diminues  an  rien  la- 
tache  que  jay  pour  ces  intesrest  et  pasionant  son  amilié  et  que  V.  M.  se  peut 
assurer  de  la  mienne,  cest  dont  Monsieur  mon  frère  vous  debves  estre  persuades 
et  que  je  suis,  monsieur  mon  frère, 

vostre  bone  soeur 

de  Grodna,  ce  1   janvier  1679.  ^jiarie  ^Kazimire. 

Zkgd  przyszta  Marysience  wiadomoéó  o  zaszlej  w  Wersalu  zmia- 
nie  na  jej  korzyéé  i  czyjém  zmiana  ta  byta  dzielem,  domysiaé  si§ 
mozemy  tylko,  ale  domyélaé  si?  z  niejakq  pewnoéci^,  jak  to  wyka^e 
jaéniejszy  w  dalszych  dokumentach  rozwój  zawiklanego  wgtka  zaku- 
lisowych  intryg. 
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Zmianie  tej  na  korzysd  Marysienki  odpowiadata,  zauwaimy  to, 
równoczesna  zmiana  na  niekorzyàd  pana  de  Béthune,  której  éiad  dosò 
iatwo  daje  si?  upatrzyé  w  ostatnich  depeszach  z  Wersalu,  przez  am- 
basadora  odebranych.  Otóz  wiadoraa  nam  jest  rola,  jakg  pod  koniec 
swego  pobytu  w  Polsce  przybrai  wobec  królowej  i  kolegi  swojego 
biskup  marsylijski.  Zobaczymy  pó^^niej ,  Ée  pozostat  on  wiernym  tej 
roli  na  dworze  wersaiskim. 

Zamieécié  nam  wypada  nareszcie  tutaj  nast^puj^cy,  daty  nieno- 
sz§cy  list: 

oMargrabia  cfArquien  do  Ludmka  XIV.  Be^  miejsca  i  daty. 

(Wlasnor^cznìe.  —  LXI,  87). 

Je  m'estimerois  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  sy  (aprez  avoir  scéu 
icy  les  fausces  impressions  qu'on  a  données  contre  moy  à  Vostre  Majesté)  je  n'es- 
tois  persuade  que  sa  justice  me  permettroit  en  tous  temps  de  luy  en  faire  sfavoir 
la  vérité,  aprez  laquelle  je  me  flatte  qu'Elle  me  trouveroit  digne  de  son  estime, 
et  sy  Vostre  Majesté  me  veut  honorer  de  ses  commandemens,  elle  cognoistra  que 
pas  un  de  ceux  qui  ont  l'adventage  d'estre  nay  son  subject  n'a  plus  de  zelle,  de 
respect  ni  de  fìdellité  pour  son  servìce  que, 

Sire,  de  V.  Majesté  le  très-humble  très-obeissant  et  très-fidel  suject  et  ser- 
viteur. 


Kilkanaàcie  wyiej  przytoczonych  dokumentów,  dajg  nam  mniej 
wi^cej  dokladny  pogl^d  na  konstelacye  polityczne,  pod  któremi  otwie- 
rat  si?  dia  dyplomacyi  francuskiej  rok  1679  i  sejm  grodzienski.  Zo- 
baczmy  teraz,  jak  poczynai  sobie  na  tym  sejmie  w  nader  trudnych 
warunkach  postawiony  ambasador  Ludwika  XIV. 


Pierwsza  depesza  pana  de  Béthune  z  Grodna  nosi  dat?  16  stycznia 
(LXII,  1 5,  oryginal).  Posyta  jg  de  Béthune  Ludwikowi  XIV  kuryerem, 
aby  mògi  spieszniej  otrzymad  instrukcye,  których  potrzebuje  wobec 
swieiych  wiadomoéci  z  Porty.  Porta  mianowicie  rozkazata  ksi^ciu 
Siedmiogrodzkiemu  pol^czyó  swoje  sity  z  silami  powstaftców  w^gier- 
skich.  Teleki  pozostaje  gtówno-dowodzgcym  i  wysial  do  Jana  Illgo 
z  proàbq  o  pomoc.  Zapytuje  tedy  de  Béthune,  aiali  nowy  ten  stan 
rzeczy  me  skioni  Ludwika  XIV  do  popierania  nadal  tak  pomyélny 
obrót  bior^cej  dywersyì. 

Acte  hiitoric»  Poi.  T.  W.  —  AcU  Begis  JohanniB  m.  33 
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Z  Prus  Ksi^z^cych  donosi  tylko  de  Béthune  o  wzi^ciu  przez 
Szwedów  miasta  Disterberg  (moze  Insterburg  nad  Tiss^  w  Prusach 
Ksiqz^cych), 

»  .  .  .  .  qui  leur  ouvre  un  petit  pays  assez  abondant  pour  subsister  pendant 
plus  de  trois  mois.« 

wAyant  creu  important  —  pisze  dalej  —  de  m'expliquer  avec  le  Roy  de  Po- 
logne  sur  ce  qu'il  pouvait  faire  en  leur  faveur  ....  il  trouva  à  proposer  que  je 
fisse  passer  un  officier  prez  du  Mareschal  Horn  pour  Tasséurer  que  S.  M.  Polonoise 
persistoit  dans  Tintention  d'exécuter  son  traicté  aussy  tost  que  la  Diette  luy  per- 
mettroit  de  le  faire ,  ayant  dans  cette  seule  intention  faict  agir  secrettement  les 
Diettes  de  Prusse  Royalle  pour  retenir  dans  leur  province  les  trouppes  destinées 
à  leur  diversion. . .  Cependant  le  Roy  de  Pologne  est  dans  le  dessein  de  donner  à 
TEI.  de  Brandebourg  toutte  l'inquiétude  qu'il  pourra ,  faisant  monter  la  noblesse 
de  la  Prusse  Royalle  à  cheval  et  la  faisant  joindre  aux  trouppes  que  V.  M.  entre- 
tienty  sous  prétexte  de  la  défense  de  la  province,  demandant  en  mesme  temps  aux 
ministres  de  Brandebourg  qui  sont  icy  qu'ilz  aient  à  rendre  conte  et  satisfaire  la 
République  sur  les  contraventions  que  leur  maistre  a  faictes  aux  derniers  traictez, 
Tintention  de  S.  M.  Polonoise  estant  de  disposer  par  là  les  espritz  à  la  jonction 
qu'il  prétend  faire  de  ses  trouppes  à  celles  de  Suède,  soit  que  la  Diette  se  rompe 
ou  sitost  qu'elle  sera  heureusement  finie. 

Mais  comme  le  Roy  de  Pologne  connoist  bien  le  besoin  que  V.  M.  et  la  Suède 
ont  de  luy,  il  demande  pour  proffiter  de  cette  conjoncture  que  les  Suédois  entrent 
en  paiement  de  ce  qu'ilz  luy  ont  promis  par  leurs.traictés,  que  V.  M.  luy  fasse 
donner  les  20,000  francs  de  gratiffìcation  promis  par  le  sien  et  que  la  France  et 
la  Suède  travaillent  à  s'acquérir  des  amis  dans  la  Diette  qui  puissent  seconder  ses 
bonnes  intentions.» 

»Le  Roy  de  Pologne  —  dodaje  ambasador  w  zat^czonej  depeszy  do  pana  de 
Pomponne  (LXII,  16,  oryginat)  —  tesmoigne  estre  plus  que  jamais  dans  les  inté- 
restz  de  la  France  (et)  agist  dans  un  entier  concert  avec  moy.  Je  me  dispense  de 
parler  de  la  Reyne  sa  femme,  n'en  pouvant  dire  la  mesme  chose.a 

Z  sejmu  szczuptych  bardzo  wiadomoéci  dostarczaj^  obie  depesze. 

»...  La  Diette  —  oéwiadcza  de  Béthune  w  depeszy  do  króla  —  esvitera 
difficillement  d'estre  rompue  ou  par  le  party  oppose,  ou  par  nous- mesme,  sy  nous 
voions  M.  le  Chevalier  Lubomirski  en  estat  d'estre  jugé  et  accablé.« 


Oprócz  dwóch  powyÈszych  depesz  zabrai  jeszcze  kuryer,  wypra- 
wiony  16  stycznia,  trzeci^,  prywatnej  natury,  któr^  w  wyci^gach  po- 
dajemy  : 
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DeBéthune  do  pana  de  Pomponne.  Grodno  i6  stycinia. 

(Wlasnor^cznie.  —  LXIT,  17). 

.  .  .  Je  vous  ay  faict  veoir,  Monsieur,  assez  clairement  rinjuste  persécution 
que  je  souffroìs  de  Mr.  de  Marseille  *)  et  combien  son  commerce  de  chiffres  estoit 
nuisible  aux  iniérestz  que  j'avois  à  soustenir  icy.  Cependant  je  ne  vous  en  aurois 
plus  parie  sy  je  n'avois  trouvé  chaque  jour  quelque  nouvelle  marque  de  sa  mau- 
vaise  volonté. . . . 

Vous  sfaurez,  Monsieur,  que  j'ay  non-seulemcnt  appris  par  le  retour  du  grand- 
Trésorier  tout  le  commerce  de  Mr.  de  Marseille  avec  Mr.  Darquin  et  la  Lettreux 
et  que  leur  but  commun  estoit  de  me  faire  sortir  de  Pologne,  espérant  de  s'y  es- 
tablir  sur  ma  ruine,  mais  que  ledit  grand- Trésorier  m'a  encore  montré  aujourd'huy 
en  présence  du  Vice-Chancelier,  mon  beau-frère,  une  lettre  dudit  Sieur  de  Mar- 
seille du  16  décembre  par  laquelle  il  luy  marque  qu'il  auroit  accomodò  tous  les 
intérestz  de  la  Reyne  en  France  sans  les  continuels  mauvais  offices  que  je  rends 
à  elle  et  à  Mr.  Darquin  son  pére  dans  mes  dépesches  à  la  Cour,  ce  qui  cause  icy 
un  déchaisnement  tei  que  vous  pouvez  vous  Timagìner  et  lequel  va,  sy  loin  qu'ayant 
faict  demander  une  audience  en  forme  à  la  Reyne,  désirant  garder  toutte  sorte  de 
bienséance  et  de  concert  mesme  avec  le  Roy  son  mari  avec  lequel  je  suis  dans 
une  parfaicte  intelligence,  aprez  quelques  jours  d'attente  j'ay  recéu  une  réponce 
ambigue  qni  auroit  pu  passer  pour  un  refus  sy  j'avois  jugé  devoir  pousser  les 
choses  à  l'extrémité,  mais  ayant  pris  le  milieu  de  tesmoigner  au  Vice-Chancelier 
que  je  ne  voulois  pas  croire  la  Reyne  assez  dépourvéue  de  conseil  et  de  bon  sens 
pour  refuser  une  audience  publique  à  un  Ambassadeur  de  France  et  ayant  pré- 
texté  une  maladie  d'un  jour  pour  attendre  une  dernière  résolution,  le  grand-Tré- 
sorier  ayant  escrit  le  billet  que  je  vous  envoye  ^)  avec  la  response  que  je  luy  ay 
faicte  dont  je  rend  conte  à  vous  seul,  Monsieur,  par  cet  ordinaire;  me  réservant 
à  le  faire  au  Roy  par  le  prochain,  au  cas  que  la  Reyne  continuast  dans  une  pa- 
reille  foli  e  (sic). 

Cependant  comme  je  suis  informe  à  point  nommé  de  tout  ce  qui  s'agitte 
dans  le  conseil  secret  de  la  Reyne,  de  Mr.  son  Pére  et  de  la  dame  le  Lettreux, 
j'ay  appris  que  le  fondement  de  cette  extravagance  estoit  de  faire  entrer  la  cour 
dans  la  nécessité  de  me  retirer,  comme  sy  Taffront  qu'on  voudroit  faire  au  Roy 
en  ma  personne  estoit  un  bon  moyen  pour  s'attirer  cette  complaisance. 

*)  Depeszy,  do  której  odnosi  si^  tu  de  fìéthune,  nie  posiadamy. 
•)  Nie  znajdujemy  tego  dokumentu. 


Po  depeszach  z  16  stycznìa  spotykamy  si^  z  pismem  pana  de 
Béthune  dopiero  pod  dat^  27  stycznia.  Prawdopodobnie  jednak  pisat 
on  do  dworu  mi^dzy  temi  dwoma  datami,  trudno  przypuécid  bowiem, 
aby  w  tak  wainych  okolicznoàciach  opuécit  zwyczajn^  poczt?,  przy- 
padaj^cg  dnia  20  czy  21.  Tok  zreszt^  depesz  z  27  zdaje  si^  uspra- 
wiediiwiaé  ten  domysl:.  Depesza  z  20  czy  21   nie  dostala  si§  zapewne 
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do  Wersalu  wskutek  nowych  nieporz^dków  pocztowych,  na  które 
niebawem  skarzyd  si^  bqd^  i  w  Wersalu  i  w  Grodnie,  przypisuj^c  je 
Elektorowi  brandeburskicmu. 

Strat?  depeszy  pana  de  Béthune  wetuj^  nam  znowu  w  pewnej 
mierze  depesze  pana  Akakia,  dostarczajqc  nam  przynajmniej  wiado- 
mosci  o  sprawie  prusko-szwedzkiej  : 

oAkakia  do  p.  do  Pomponne.  Gdansk  i8  stycinia.  (wtasnor^cznie,  —  lxii,  18). 

...  Il  y  a  desjà  dix  jours  que  M.  TElecteur  est  party  de  Berlin;  il  amène 
touttes  les  trouppes  qu'il  a  pu  ramasser  et  tirer  de  ses  places  et  il  semble  qu'il 
soit  résolu  de  les  hazarder  pour  chasser  les  Suédois  de  la  Prusse.  11  courra  pour- 
tant  grand  risque,  puisque  cette  armée  est  supérieure  à  la  sienne  et  quelle  est  en 
estat  et  en  résolution  non-seulement  de  Tattendre  et  de  le  recevoir,  mais  peut-estre 
d'aller  à  sa  rencontre.  . .  Touttes  ses  forces  ensemble  ne  scauroient  faire  dix  mille 
hommes  et  il  v  en  a  plus  de  quinze  dans  Tarmée  de  Suède... 

Cependant^  je  ne  vous  dois  pas  cacher,  Monsieur,  le  grand  besoin  que  l'ar- 
mée  de  Suède  a  d*un  renfort  au  plustost^  estant  fort  affaiblie  par  les  maladies  et 
désertionsy  et,  bien  qu'elle  soit  dans  un  pays  où  il  ne  manque  pas  de  vivres,  il 
luy  manque  tant  de  choses  que  s'il  ne  luy  vient  de  Targent  du  dehors,  elle  ne 
pourra  pas  se  maintenir  en  estat  de  pouvoir  achever  heureusement  cette  diversion. 


Ten  sam  do  lego  samego.  Gdatìsk  20  stycinia.   (wtasnonjcznie.  -  lxii,  23). 

.  .  .  Tel  que  puisse  estre  l'évesnement  le  Roy  de  Pologne  ne  laissera  pas 
d'estre  nécessaire  à  la  Suède,  et,  il  seroit  bien  difficile  quelle  pust  s'en  passer, 
quelque  avantage  que  son  armée  ayt  sur  celle  de  Brandebourg  et  plus  encore  s'il 
luy  arrivoit  le  contraire.  Cest  pourquoy  il  importe  autant  que  jamais  de  la  main- 
tenir dans  sa  première  situation  et  il  seroit  périlleux  dans  cette  conjoncture  de  luy 
laisser  quelque  dégoust  et  chagrin  qui  le  fist  changer  de  sentiment  et  dans  Q^mi(sic) 
de  la  Reyne  sa  femme. .. 

On  vient  d'avoir  advis  par  la  poste  arrivée  en  ce  moment  de  Kònigsberg  que 
l'armée  de  Suède  avoit  laissé  cette  ville  sans  sy  arrester  et  marchoit  droit  à  la 
rencontre  de  Mr.  de  Brandebourg. 


Ten  sam  do  tego  samego.  Gdatìsk  25  stycinia.   (wtasnor^cznie.  —  lxii,  aS). 

Monsieur  de  Brandebourg  a  passe  la  Vistule  il  y  a  desjà  cinq  jours;  il  s'est 
arresté  à  Marienweder. 

Kilka  wi^c  mil  tylko  —  dodaje  Akakia  —  przedziela  oba  wojska, 
i  rzecz  blisk^  jest  roztrzygni^cia. 
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Nim  przyst^pimy  teraz  do  zapowiedzianych  depesz  pana  de  Bé- 
thune  z  27  stycznia,  musimy  zapoznac  czytelnika  z  depeszamì,  które 
on  pod  t^  por?  z  Wersalu  odebral.  Nosz^  one  dat?  9,  16  i  3o  gru- 
dnia  1678  r.  Dnia  16  grudnia  pisze  de  Pomponne  z  polecenia  kró- 
lewskiego  : 

^o  p.  de  Béthune.   Wersal.   (Minuta.  —  lxi,  58). 

Le  Roy  a  fort  approuvé,  Monsieur,  les  diligences  que  vous  avez  faictes  pour 
aider,  s'il  est  possible,  rarmée  de  Livonie  des  trouppes  que  vous  entretenés  depuis 
sy  longtemps  en  Prusse,  et,  pour  ce  su  jet,  Sa  Majesté  ordonne  le  remboursement 
des  dix  mille  escus  que  vous   aviés  empruntés  pour  les  faire  agir. 

Je  vous  crois,  Monsieur,  fort  tranquille  sur  l'escrit  que  vous  mandez  que 
M.  Darquin  prépare  contre  vous.  Je  ne  S9ais  sy  vous  connoissez  à  qui  l'on  ad- 
joustera  icy  plus  de  créance  de  vous  ou  de  luy.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  trez- 
fascheux  qu'au  lieu  de  concilier  les  espritz  dans  sa  famille,  ainsy  qu'il  le  devroit 
faire  il  travaille  à  aigrir  la  Reyne  de  Pologne  contre  vous. 

Depesze  z  16  grudnia,  potwierdzajqc  tylko  poprzednie  instrukcye 
nie  przedstawiaj^  Èadnego  interesu;  depesze  z  3o  grudnia  w  wyci§- 
gach  podajemy: 

Ludmk  XIV  do  pana  de  Béthune.  St.  Germain  30  grudnia  i678  r. 

(Minuta.  —  LXI ,  79). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  Vostre  lettre  du  3o  du  mois  passe  (str.  16  5) 
cn'apprend  les  diligences  que  Vous  aviez  faictes  pour  favoriser  l'action  de  l'armée 
de  Suède  dans  la  Prusse,  tant  auprez  du  Roy  de  Pologne  que  de  ses  principaux 
officiers  dans  la  Prusse  Royalle  ;  mais  je  vois  en  mesme  temps  combien  vous  aviez 
peu  tire  de  lumières  des  Ministres  de  Suède  avec  lesquelz  vous  aviez  conféré  pour 
s9avoir  au  vray  ce  que  cette  armée  estoit  capable  et  en  résolution  d'entreprendre. 
Touttcs  les  nouvelles  qui  sont  arrivées  depuis  font  voir  qu'elle  avoit  passe  le  Memel 
et  qu'elle  s'estoit  avancée  vers  Kònigsberg.  Gomme  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
trouppes  de  l'Electeur  de  Brandebourg  sont  trop  faibles  pour  tenir  la  campagne 
devant  Elle,  je  veux  espérer  que  vous  aurez  trouvé  moien  de  faire  la  jonction  des 
trouppes  que  je  paie  depuis  sy  longtemps  en  Prusse  et  que  cette  despense  cesserà 
enfio  de  m'estre  tout-à-faict  inutile.  Que  sy  les  choses  se  disposoient  autrement 
et  que,  soit  que  l'armée  de  Suède  ne  s'avan9ast  assez,  soit  que  les  trouppes  de 
Brandebourg  empeschassent  cette  jonction,  ou  qu'enfin  les  obstacles  fussent  telz  du 
coste  de  la  Pologne  et  de  la  Diette  que  vous  ne  pè'ussiez  faire  passer  ces  trouppes 
au  secours  des  Suédois,  mon  intention  n'est  point  en  ce  cas  que  vous  les  teniez 
plus  longtemps  sur  pied. 

Vous  pourrez  ou  les  licentier  ou  les  laisser  obéir  aux  Universaux  qui  ont 
esté  donnés  pour  les  rappeller.  Mais  en  ce  cas,  il  ne  sera  point  nécessaire,  selon 
que  vous  me  le'demandez,  que  vous  pourvoiez  au  paiement  de  ce  qui  peut  leur 
estre  dSu.  Elles  doivent   estre   satisfaictes   de  Tentretenement   qu'elles   ont   tire   sy 
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longtemps  sans  me  rendre  aucun  service,  et  comme  elles  passeront  à  celuy  du  Roy 
de  Pologne,  elles  trouveront  leur  subside  auprez  de  luy. 

Cependant  pour  contribuer  autant  qu'il  est  en  moy  au  maintìen  et  à  l'action 
de  Tarmée  de  Livonie,  je  fais  avancer  deux  cens  mille  livres  sur  le  terme  qui  n'est 
pas  encore  eschéu  du  subside  de  la  Suède.  J'en  envoye  les  lettres  de  change  au 
Sieur  Akakia  à  Dantzik  *)  ;  mais  comme  je  veux  que  cette  somme  soit  employée 
entìèrement  au  paiement  de  l'armée,  je  luy  ordonne  d'en  tirer  des  receus  du  Ma- 
reschal  Horn.  En  cas  que  cette  armée  se  fust  retirée  de  Prusse  pour  repasser  en 
Livonie,  je  le  charge  de  ne  point  toucher  à  ce  fonds  et  de  renvoyer  la  lettre  de 
change. 

J'ay  recéu  les  comptes  que  vous  m'avez  envoyés  de  la  despense  qui  a  esté 
faicte  par  vos  ordres  depuis  le  commencement  de  Tannée  dernière  jusques  au  mois 
de  septembre  de  celle-cy.  Je  vous  ay  desjà  mandé  la  résolution  que  j'avois  prise 
de  réduire  touttes  celles  que  j'ay  faictes  jusques  à  cette  heure  en  Pologne.  Je  vous 
ordonne  de  plus  bien  expressément  de  n'y  faire  aucun  emprunt  pour  quelque  cause 
que  ce  soit,  et  les  banquiers  sur  qui  les  lettres  de  change  de  ceux  qui  auroient 
preste  pourroient  estre  tirées  ont  ordre  de  les  laisser  protester.  Lorsque  je  jugeray 
à  propos  de  faire  quelques  despenses  dans  ce  royaume  j'auray  soin  d'y  faire  tenir 
les  fonds. 

Q.uant  à  celles  que  vous  croyez  avoir  besoin  de  faire  dans  la  Diette,  vous 
avez  desjà  connu  que  mon  intention  n'est  pas  d'y  en  faire  aucune.  Je  dois  laisser 
le  soin  au  Roy  de  Pologne  à  y  soustenir  ses  intérestz  et  la  cause  du  Chevalier 
Lubomirski  est  assez  bonne  pour  croire  qu'il  sera  suffisant  pour  la  defifendre.  Ainsy, 
comme  je  vous  Tay  desjà  prescrit  ne.m'engagez  à  aucune  despense  dans  cette  ren- 
contre. 

L'Ambassadeur  de  Suède  n'a  pas  esté  bien  informe  de  ce  que  j'avois  promis 
au  Roy  son  maistre,  lorsqu'il  vous  a  asséuré  que  je  luy  avois  faict  espérer  deux 
cens  mil  escus  dans  le  temps  que  son  armée  agiroit  en  Prusse.  Il  y  a  deux  ans 
que  ce  Prince  me  fit  tesmoigner  qu'il  estoit  résolu  de  passer  en  personne  dans 
l'Empire.  Je  voulus  bien  en  ce  cas  Tasseurer  que  je  (luy)  ferois  toucher  cent  mil 
escus  d'extraordinaire,  et  depuis  je  luy  promis  à  cette  mesme  condition  cent  autres 
mil  escus,  lorsqu'ayant  faict  la  guerre  luy- mesme  dans  l'Allemagne,  il  (y  ?)  mettroit 
ces  trouppes  en  quartier  d'hiver;  mais  comme  il  n'a  point  exécuté  ce  dessein,  je 
n'ay  point  esté  engagé  à  luy  tenir  cette  promesse. 

J'adjouste  à  cette  lettre  que,  bien  que  je  vous  aye  marqué  cy-devant  que 
vous  eussiez  à  licentier  les  trouppes  que  vous  avez  en  Prusse  en  cas  qu'elles  ne 
péussent  joindre  l'armée  de  Suède,  vous  fassiez  auparavant,  touttes  sortes  d'effortz 
pour  faire  cette  jonction.  Je  la  crois  mesme  d'autant  plus  facile  que  TElecteur  de 
Brandebourg  aura  peu  de  forces  à  leur  opposer,  lorsque  ses  principalles  sont  op- 
posées  aux  Suédois,  que  le  chemin  est  fort  court,  et  qu'estant  aìdées  du  Roy  de 
Pologne,  rien  ne  paroist  capable  de  les  arresier.*  Contribués  tout  ce  qui  sera  en 
vous  pour  grossir  les  Suédois  de  ces  trouppes,  et  pour  faire  que  je  tire  du  ser- 
vice et  de  l'utilité  de  la  despense  que  je  fais  depuis  sy  longtemps  pour  leur  entre- 
tien.  Enfin  ne  les  licentiez  que  lorsque  vous  aurez  perdu  toutte  espérance  de  cette 
jonction. 

')  W  samej  rzeczy  znajdujemy  pod  t^  sam%  dat^  3o  grudnia  depesz^  pana  de  Pomponne  do 
p.  Akakia  (LXI,  83),  z  wymienionym  przez  Ludwika  XIV  przekazem  na  bankiera  gdafiskiego. 
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T)e  Pomponne  do  p.  de  Béthune.    St  Germain  3o  grudnia  i678  r. 

(Minuta.  —  LXI,  80). 

Je  ne  vois  point,  Monsieur,  par  quelz  canaux  la  Reyne  de  Pologne  tasche 
à  vous  rendre  de  mauvais  offices  en  France,  et  quand  elle  et  M.  Darquin  le  ten- 
teroient,  je  ne  vois  pas  qu'ilz  y  peussent  réussir  auprez  du  Roy.  Ce  qui  me  pa- 
roist  seulement  est  que  bien  que  Sa  Majesté  soit  trez-persuadée  de  toutte  la  bonne 
conduitte  que  vous  avez  tenue  et  qu'elle  ayt  sujet  de  n'estre  pas  persuadée  des 
bons  sentimens  de  la  Reyne  de  Pologne  pour  Elle,  selon  le  conte  que  vous  luy 
en  avez  rendu.  Elle  regarde  touttefois  comnìe  un  fort  grand  mal  que  l'esloigne- 
ment  sy  public  que  cette  Princesse  faict  paroistre  pour  vous,  traverse  en  routte 
rencontre  les  services  que  vous  seriez  capable  de  luy  rendre  en  Pologne.  Ce  n'est 
pas  que  la  manière  dont  le  Roy  de  Pologne  agit  avec  Vous  ne  soit  capable  de 
réparer  le  préjudice  que  la  Reyne  peut  opposer  au  bien  des  affaires.  Mais  tous- 
jours  cette  contrariété  est  fascheuse  et  il  est  bien  estrange  que,  malgré  toutte  vostre 
sagesse  et  vostre  prudence,  vous  ayez  trouvé  de  telles  oppositions  dans  un  lieu 
où  vous  ne  deviez  attendre  que  tous  les  agréemens  d'une  amitié  et  d'une  sincère 
correspondance. 


Depesze  pana  de  Béthune  z  27  stycznia  1679  r.  brzmi^  jak  na- 
st^puje  : 

^e  Béthune  do  Ludmka  XIV.  Grodno  27  styc:{nia.   (Oryginai.  -.  lxii,  29). 

J'ay  faict  sjavoir  à  Vostre  Majesté  que  je  faisois  tous  mes  efiFortz  pour  porter 
Tafiaire  de  Monsieur  le  Chevalier  Lubomirski  à  un  accomodement  ^)  dont  la  ne- 
cessitò me  paroissoit  d'autant  plus  grande  que  les  suittes  de  ce  différend  ne  pou- 
voient  que  Vous  engager,  Sire,  dans  des  despenses  inévitables,  la  gioire  de  Vostre 
Majesté  selon  moy  ne  permettant  pas  d'abandonner  à  la  baine  de  la  maison  d'Aus- 
triche  un  homme  qui  n'en  estoit  persécuté  que  pour  Vous  avoir  servi  sans  mes- 
nager  sa  personne,  ses  biens  et  ses  establissemens.  De  sorte ,  Sire ,  que  faisant  agir 
le  Roy  de  Pologne  engagé  par  son  propre  interest  à  esviter  le  contrecoup  que  le 
jugement  dudit  Sieur  Cbevalier  faisoit  tomber  sur  luy,  et  me  servant  en  mesme 
temps  le  plus  adroittement  que  j'ay  pu  de  Tambition  que  la  Reyne  de  Pologne 
avoit  d'estre  médiatrice  dans  cette  affaire,  j'ay  faict  nécessiter  le  Prince  Dimitre 
par  la  chambre  des  Nonces  où  M.  le  Chevalier  Lubomirski  et  moy  avons  eu  plus 
d'amis  que  luy  de  remettre  touttes  ces  diffìcultés  à  la  décision  de  la  Reyne  de 
Pologne  de  huit  Sénateurs  et  de  neuf  Nonces  tant  de  Grande  et  de  Petite-Pologne 
que  de  Lithuanie,  lesquels  j'ay  faict  choisir  les  mieux  intentionnés  que  j'ay  pu  pour 
balancer  la  trop  grande  partialité  que  la  Reyne  de  Pologne  faisoit  paroistre  en 
faveur  du  Prince  Dimitre  et  l'accomodement  auroit  esté  faict,  ainsy  que  je  le  sou- 
haitois,  avant  mesme  que  l'Ambàssadeur  de  l'Empereur  eust  pu  le  troubler  par 
l'audience  publique  qu'il  demandoit  du  Roy  et  de  toutte  la  République  pour  se 
pleindre  dudit  Sieur  Chevalier  au  nom  de  l'Empereur,  sy  le  grand- General  n'avoit 
faict  enlever  dans  une  des  maisons  dudit  Sieur  Chevalier  avec  violence  un  nommé 
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Isac  principal  tesmoing  de  la  conjuration  dont  le  grand-Général  est  accuse,  ce  qui 
auroit  porte  samedi  dernier  les  deux  partys  aux  dernières  extrémités,  estant  sur 
le  point  d'en  venir  aux  mains  sur  cet  incident,  sy  le  Roy  de  Pologne  n'avoit  en- 
voyé  demandar  par  les  deux  Mareschaux  de  Pologne  et  de  Lithuanie,  à  son  nom 
et  à  celuy  de  la  République  audit  grand-Général  que  ledit  Isac  luy  fust  remis  et 
ne  Teust  faict  conduire  le  soir  mesme  au  lieu  où  il  avoit  esté  enlevé,  et  Ton  tra- 
vaille  depuis  incessament  à  trouver  les  tempéramens  nécessaires  pour  finir  cette 
affaire  de  la  conclusion  de  laquelle  dépend  celle  de  la  Diette  où  sa  rupture  et  le 
commencement  d'une  guerre  civile  presque  inévitable.  Gomme  touttes  choses  de- 
meurent  suspendues  dans  l'attente  de  cet  accomodement,  je  prends  touttes  les  me- 
sures  possibles  avec  le  Roy  de  Pologne  affin  d'esluder  les  efforts  que  le  party  de 
Brandebourg  prépare  contre  les  Suédois  dans  l'espérance  et  Tintention  de  porter 
la  République  à  luy  garentir  la  Prusse  Ducalle  comme  reversible  à  la  Couronne 
et  à  joindre  ses  armes  aux  siennes  pour  en  chasser  Tarroée  suédoise,  ce  que  nous 
s9avons  devoir  estre  sy  fortement  appuyé  par  les  partisans  de  TEmpereur  que  pe'ut- 
estre  faudra-t-il  que  je  vienne  secrettement  à  la  rupture  de  la  Diette  plustost  que 
de  permettre  une  chose  sy  contraire  aux  Suédois  et  qui  rendroit  leur  perte  indu- 
bitable. 

Cependant,  Sire,  ne  pouvant  sans  ordre  précis  de  Vostre  Majesté  prendre 
le  party  dans  une  matière  aussy  delicate  et  qui  peut  avoir  d'aussy  grandes  suittes 
que  la  rupture  de  laditte  Diette,  je  tascheray  de  gaigner  du  temps  et  de  suspendre 
les  choses  jusque  (à)  une  dernière  résolution  de  Vostre  Majesté.  Les  deux  points 
principaux  qui  regardent  essentiellement  Vostre  Majesté  sont  les  intérestz  des  Sué- 
dois et  celuy  de  M.  le  Chevalier  Lubomirski.  Quant  au  premier,  Sire,  Vostre  Ma- 
jesté doit  conter  que  l'Electeur  de  Brandebourg,  fonde  sur  les  traictés  particuliers 
d'Olive  et  de  Bidgots,  lesquelz  obligent  la  Pologne  de  l'assister,  s'il  estoit  attaqué 
dans  la  Prusse  Ducalle,  n'oublira  rien  pour  forcer  le  Roy  de  Pologne  d'abandonner 
les  Suédois,  engageant  la  République  de  se  déclarer  en  sa  faveur. 

C'est  en  ce  cas,  Sire,  que  j'ay  positivement  besoin  de  s^avoir  sy  je  dois 
rompre  la  Diette  ou  non.  Sy  Vostre  Majesté  ne  voit  point  de  jour  à  conclure  sy 
tost  la  paix  du  Nord ,  il  sera  selon  moy  absolument  utile  de  rompre  laditte  Diette 
et  d'esviter  à  quelque  prix  que  ce  soit  de  donner  un  prétexte  aux  Paétz  et  aux 
trouppes  de  Lithuanie  de  se  joindre  à  celles  de  TElecteur,  ce  qu'il  ne  seroit  pas 
au  pouvoir  du  Roy  de  Pologne  d'empescher.  Mais  sy  Vostte  Majesté  espère  au 
contraire  que  les  affaires  du  Nord  se  puissent  accomoder  avant  la  campagne,  on 
doit  en  ce  cas  procurer  la  conclusion  de  la  Diette  absolument  nécessaire  à  calmer 
les  mouvements  qui  s'excitent  de  tous  costés  dans  ce  Royaume. 

A  Tesgard  de  M.  le  Chevalier  Lubomirski  son  affaire  finirà  par  Taccomode- 
ment  propose,  ou  luy-mesme  rompra  la  Diette  s'il  se  trouve  le  plus  foible  et  son 
honneur  et  sa  vie  en  danger. 

*)  W  depeszy  pana  de  Béthune  z  16  stycznia  czytamy  tylko:  »La  Reyne  de  Pologne  qui  com* 
mence  à  cognoistre  son  erreur  voudroit  bien  présentement  pour  ses  propres  intérestz,  et  ceux  du 
Roy  son  mary  raprocher  les  espritz  qu'elle-mesme  a  contribué  à  diviser  et  se  rendre  médiatrice  entre 
les  partys,  '  ce  que  je  procure  de  tout  mon  pouvoir  par  moy  et  par  mes  amis,  ne  regardant  que  le  seul 
bien  du  service.» 
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T)e  Béthune  do  p.  de  Pomponne,  Grodtio  27  stycinia.   (Oryginat.— lxii,  3o). 

J'ay  receu  par  les  lettres  du  3o  décembre  de  Saint  Germaìn  les  derniers  or- 
dres  de  Sa  Majesté  auxquelz  je  me  conformeray  exactement,  mais  vous  jugerés 
facillement,  Monsieur,  par  le  conte  que  je  rends  au  Roy  des  affaires  de  la  Diette, 
combien  il  y  a  peu  de  lieu  d'espérer  que  je  puisse  soustenir  sans  secours  aussy 
glorieusement  et  avec  autant  de  réputation  que  j'ay  faict  jusqu'à  présent,  les  inté- 
restz  de  Sa  Majesté  dans  ce  Royaume. 

Vous  aurez  donc  la  bonté,  Monsieur,  de  faire  considérer  à  Sa  Majesté  sy  les 
choses  ne  succèdent  pas  selon  ses  intentions,  tout  ce  qui  s'assemble  en  mesme 
temps  contre  moy  :  M.  le  Chevalier  Lubomirski  et  les  Suédois,  TEmpereur  envoiant 
exprez  un  Ambassadeur  extraordinaire  se  pleindre  à  la  Diette  des  levées  de  Hon- 
grie,  soliciter  soas  ce  prétexte  ma  sortie  du  Royaume  par  une  Constitution  et  de- 
mander  en  mesme  temps  que  le  procez  soit  faict  à  M.  le  Chevalier  Lubomirski, 
lequel  a  pour  partie  le  grand-Général  muni    contre  luy  de  preuves  incontestables. 

Quant  aux  Suédois,  j'ay  presque  toutte  la  République  réunie  par  ledit  Am- 
bassadeur et  par  celuy  de  Brandebourg  à  combattre,  sans  aucuns  ministres  de 
Suède,  sans  argent  pour  attirer  dans  leurs  intérestz  et  les  Nonces  et  les  Sénateurs 
les  plus  considérables ,  pendant  que  TElecteur  de  Brandebourg  en  respend  abon- 
damment  pour  obliger  la  Diette  à  luy  garentir  la  Prusse,  comme  Elle  y  est  obli- 
gée,  et  à  se  déclarer  contre  les  Suédois,  ce  qui  seroit  leur  perte  inévitable.  Tout 
le  secours  que  je  tire  entre  tant  d'embarras  est  du  seul  Roy  de  Pologne  lequel 
quoyqu'envelopé  dans  ces  deux  mesmes  affaires  n'ose  se  déclarer  ouvertement  pour 
se  mesnager  de  demeurer  arbitre  et  empescher  par  cette  conduitte  le  party  oppose 
de  le  prendre  à  partie  sur  ce  qui  s'est  faict  en  Hongrie  et  en  Prusse. 

Jugés  donc,  Monsieur,  sy  je  suis  à  pleindre,  ayant  à  porter  seul  un  fardeau 
sy  pesant  dans  un  temps  où  lorsque  j'ay  (le)  plus  besoin  de  secours  on  m'aban- 
donne  de  mesme  manière  que  sy  les  affaires  que  j'ay  traictées  icy  avoient  mal 
réussy  ou  que  celles  qui  restent  à  mesnager  ne  regardassent  plus  la  France  ny  la 
gioire  particuiière  du  Roy. 

Ce  n'est  pas  à  moy,  Monsieur,  à  entrer  dans  les  raisons  de  la  Cour,  mais 
Vous  me  permetterés  de  vous  dire  encore  que  sy  elle  agist  sur  d'autres  informa- 
tions  que  celles  que  je  luy  ay  données  avec  tout  le  désintéressement  et  la  vérité 
possible,  on  trompe  Sa  Majesté  et  qu'elle  le  cognoistera  bientost.  A  l'esgard,  Mon- 
sieur, de  Tordre  que  Ton  a  donne  de  protester  les  lettres  de  change  que  je  pour- 
rois  tirer  pour  le  service  du  Roy,  la  chose  regarde  entièrement  Sa  Majesté,  puisque 
je  suis  icy  son  Ambassadeur  et  qu'elle  a  interest  de  conserver  le  crédit  sy  néces- 
saire à  ses  ministres  tant  pour  moy  que  pour  ceux  qui  me  succéderont,  et  la  chose 
m'a  d'autant  plus  surpris  qu'il  me  suffisoit  d'un  simple  ordre  pour  ne  le  pas  faire, 
lorsque  Sa  Majesté  ne  le  jugeroit  plus  utile  à  son  service.  Je  n'ay  rien  à  dire  à 
cet  esgard,  et  je  serviray,  Monsieur,  le  dernier  jour  de  mon  employ  avec  le  mesme 
zèle  et  la  mesme  fìdélité  que  le  premier;  mais  j'aurois  fort  souhaitté  qu'il  eust 
plgu  à  Sa  Majesté  de  me  retirer  avant  la  Diette  et  que  ceux  qui  désirent  sy  pas- 
sìonément  ma  place  et  cherchent  à  l'occuper  avec  tout  d'artifices  me  dussent  sou- 
lager  de  la  despense  et  du  danger  où  je  suis  chaque  jour  exposé  en  soutenant  icy 
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les  intérestz  du  Roy  entre  tant  de  difficultés  et  d'ennemys  déclarés  contre  moy  et 
contre  les  services  que  j'ay  rendus. 

J'esvite,  Monsieur,  de  rendre  conte  au  Roy  des  pleintes  que  me  faict  chaque 
jour  Sa  Majesté  Polonoise  que  la  France  Tabandonne,  que  dans  l'espérance  d'une 
paix  prochaine,  elle  ne  juge  plus  avoir  besoin  de  luy,  et  j'aurois  créu  qu'il  eut 
esté  à  propos  de  sauver  au  moins  les  apparences,  luy  donnant  quelque  secours 
dans  cette  Diette,  lequel  auroit  servi  au  mesme  temps  à  sortir  M.  le  Chevalier 
d'affaire  et  à  empescher  ce  que  l'on  veut  faire  réussir  contre  les  Suédois  et  contre 
moy,  et  dix  mille  escus  de  plus  au  moins  pouvoient  soustenir  conjointement  les 
grands  intérestz  que  Sa  Majesté  a  icy  et  enlretenir  la  bonne  foy  et  la  réputation 
que  Ton  va  perdre  pour  tousjours.  Pour  moy,  Monsieur,  je  n'en  importuneray  plus 
le  Roy  ny  Vous,  mais  plustost  que  de  voir  tornber  les  affaires  qui  me  sont  com- 
mises  et  perir  Mr.  Lubomirski  que  j'ay  engagé  dans  les  intérestz  du  Roy  comme 
Ambassadeur  et  comme  mon  amy  particulier,  je  vendray  ma  vesselle  d'argent  et 
jusques  au  dernier  meublé  que  j'ay  icy  pour  l'assister,  aimant  mieux  voir  perir  le 
peu  qui  me  reste  que  de  sortir  avec  déshonneur  d'un  lieu  où  je  peux  dire,  sans 
me  flatter,  qu'aucun  Ambassadeur  n'a  porte  les  affaires  du  Roy  avec  plus  de  vi- 
gueur  et  autant  d'esclat.  Le  Roy  reconnoistera  quand  il  luy  plaira  cette  marque 
de  mon  zèle  et  de  mon  désintéressement. 

L'Ambassadeur  de  l'Empereur  a  faict  demander  une  audience  publique  au 
Roy  et  à  toutte  la  Diette,  dans  laquelle  il  doit  parler  hautement  contre  Monsieur 
le  Chevalier  Lubomirski  et  contre  moy  sur  les  affaires  de  Hongrie,  laquelle  j'ay 
prie  le  Roy  de  Pologne  de  différer,  affin  de  ne  pas  aigrir  les  choses  en  cas  que 
l'accomodement  dudit  Sieur  Chevalier  se  puisse  faire  et  j'ay  déclaré  en  mesme 
temps  que  sy  ledit  Ambassadeur  s'attaquoit  ou  à  mon  caractère  ou  à  ma  personne 
je  luy  respondray  en  public  et  en  particulier,  ce  qui  a  obligé  le  Nonce  du  Pape, 
lequel  désireroit  fort  passer  de  cet  employ-icy  à  celuy  de  France,  d'intervenir  au- 
prez  de  S.  M.  Polonoise  affìn  que  l'audience  publique  nous  fut  esgalement  refu- 
sée,  ce  qui  n'est  point  encor  déterminé.  .  .  . 

Padjouteray  que  j'ay  autant  de  sujet  de  me  louer  du  Roy  de  Pologne  que 
j'en  ay  de  me  pleindre  de  la  Reyne  sa  femme  avec  laquelle  cependant  tout  le 
monde  me  presse  icy  de  me  raccomoder;  mais  comme  cela  ne  pourroit  estre  utile 
aux  intérestz  du  Roy  la  chose  ne  pouvant  estre  de  bonne  foy  ny  mesme  honneste 
pour  moy,    je  sauveray  touttes  les  apparences  et  n'entreray  dans  rien  de  plus. 


Dia  »ocalenia  pozorów«  zaz^dat  byt  de  Béthune,  jak  widzieliàmy 
w  depeszy  jego  z  16  stycznia,  posluchania  od  Maryi-Kazimiry^  Do- 
wiadujemy  si?  obecnie,  ze  je  otrzymal,  ale  przebojem  prawie,  a  to 
w  nast^pujqcy  sposób:  Po  pierwszej,  niejako  odmownej  odpowiedzi 
przybyt  do  Grodna  ambasador  cesarski  i  zaz^dal  podobnie  poslucha- 
nia od  królowej;  wtedy  de  Béthune  oswiadczyl,  ie  jeàli  ambasador 
cesarski  przed  nim  postuchanie  otrzyma,  on  È^daé  wi^cej  posluchania 
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nie  b^dzie  do  konca  swego  poselstwa.  Grozba  ta  poskutkowala ,  tak 
przynajmniej  rzecz  przedstawia  de  Béthune. 

Zasluguje  tu  na  przytoczenie  ust^p  z  depeszy  pana  Baluze: 

Do  p.  de  Pomponne.    Warsiawa  3  lutego.   (wtasnor^cznie.  —  lxii,  38). 

La  Reyne  de  Pologne  est  plus  enragée  que  jamais  contre  M.  l'Ambassadeur 
et  contre  le  Roy  de  Pologne  parce  qu'il  Taime  ;  elle  s'emporte  souvent  en  de  grosses 
injures  contre  S.  M.,  se  prévallant  de  sa  mollesse  et  de  sa  crainte  de  quelque  mau- 
vais  coup  de  sa  part.  Cela  cause  bien  de  Testonnement  à  ceux  qui  ont  vèu  le 
passe  et  la  grande  complaisance  qu'avoit  la  Reyne  pour  le  Roy  de  Pologne  et  la 
dureté  qu*il  avoit  pour  elle,  surtout  aux  affaires  d'interest.  Elle  a  pris  à  présent 
le  dessus  et  faict  plus  par  ses  emportements  qu'EUe  n'a  jamais  faict  par  ses  ca- 
resses. 

Sprawa  szwedzko-pruska,  której  ambasador  bronió  zamierzai  tak 
energicznie  na  sejmie,  rozstrzygaia  si?  tymczasem  w  Prusach  Ksi^z?- 
cych.  Pod  dat§  27  stycznia  Akakia  donosi  (do  pana  de  Pomponne, 
Gdansk;  LXII,  32,  wlasnor^cznie)  o  pochodzie  Elektora  na  Króle- 
wiec  ;  przyczém  tak  si?  wyraÈa  o  armii  szwedzkiej  : 

»I1  ne  luy  sera  plus  sy  facile  désormais  d'y  faire  les  progrez  qu'elle  auroit 
pu  espérer  s'il  ny  estoit  point  venu.  Il  semble  quelle  pouvoit  mieux  employer  le 
temps  qu'elle  a  eu  depuis  plus  de  trois  mois  qu'elle  s'est  mise  en  marche;  mais 
elle  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des  desgatz  qu'a  faict  faire  le  General  de  Lithuanie 
sur  la  route  qu'elle  à  esté  nécessité  de  prendre  et  du  defifaut  d'argent  ou  elle  a 
esté  ;  d'ailleurs  le  Mareschal  Horn  a  tousjours  esté  dans  Tincertitude  des  intentions 
du  Roy  de  Pologne  et  de  la  jonction  des  trouppes  de  Prusse,  aussy  bien  que  du 
secours  d'argent  de  France,  sur  quoy  il  avoit  conte  en  se  mettant  en  marche 
M.  de  Béthune  me  mande  de  faire  passer  auprez  dudit  Mareschal  M.  de  Louvigny 
pour  satisfaire  au  désir  du  Roy  de  Pologne  qui  estime  important  de  faire  asséurer 
ledit  Sieur  Mareschal  qu'il  Tassisteroit  puissament  aussytost  que  la  Diette  seroit 
finie  ou  rompue.  Le  Roy  de  Pologne  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  donner  Tad- 
vis' cy-dessus  par  quelqu'un  des  siens.« 


Wyglqdana  zapomoga  pieni^zna  z  Francyi  przybyla  wtaànie  pod 
t^  por?  do  Gdanska  na  r^ce  pana  Akakia.  Donoszqc  pod  datg  1  lu- 
tego o  odebraniu  wiadomego  nam  przekazu  na  sum?  200,000  fr., 
nadmienia  Akakia,  it  wyslat  trzech  kuryerów  do  marszatka  Horna 
z  pomyàln§  wiadomosciq;  zaledwie  jednak  wyprawit  kuryerów,  za- 
wiadomiony  zostal  z  drugiej  strony,  ze  Elektor,  zostawiajqc  Króle- 
wiec  wtyle,  wyruszyt  przeciwko  Szwedom;  zatém  przyslane  pieni^- 
dze  nie  mogq  juÉ,  na  teraz  przynajmniej,  Éadnq  byé  pomoc§. 
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Tu  urywa  si^  ci^g  wiadomosci  z  tego  ^ródia  pochodzqcych  ;  de- 
pesza  bowiem  pana  Akakia  noszqca  dat^  7  lutego ,  któr^  czytelnik 
znajdzie  w  spisie,  oboj^tnej  jest  tresci. 

We  fragmencie  depeszy  niewiadomego  pochodzenia,  datowanej 
z  Kuchernese  (Kuckernees  na  wspókzesnych  kartach,  Kukerneese  na 
karcie  Kolberga  z  1817  r.  przy  ujsciu  Niemna)  4  lutego  (LXII,  36) 
znajdujemy  pierwsz^  wiadomosc  o  zupetnej  porazce  Szwedów;  pan 
Akakia  snaó  nie  spieszyt  si?  z  tq  nowin^.  Wzgl^dem  doktadnej  daty 
tej  porazki,  nie  znajdujemy  wskazówki  ani  w  powyzszym  fragmencie 
ani  w  pózniejszych  depeszach,  bqdz  pana  Akakia  b^d^  pana  de  Bé- 
thune.  Pan  de  Béthune  wiedzial  juz  o  niej,  piszqc  pod  dat^  5  lutego 
do  Ludwika  XIV  (Grodno;  LXII,  41,  oryginat).  Nie  stara  si?  on  taié 
królowi  doniostosci  tej  katastrofy;  nadmienia  nadto,  ze  w  nocy  z  3s° 
na  4^y  hetman  w.  Pac  odjechat  bez  wiedzy  Jana  III  i  sejmu  do  woj- 
ska  litewskiego,  i  rzeczq  jest  niepewnq,  azali  zamierza  on  przyjsc 
w  pomoc  Elektorowi  dia  ostatecznego  zgn?bienia  Szwedów,  czy  tet 
przeciwko  Janowi  III  cos  przedsi?wzi§c.  Podajemy  koncowy  ust?p 
depeszy  : 

wj'espère  informer  positivement,  Vostre  Majesté  Tordinaire  prochain,  de  ce 
que  Ton  peut  attendre  desditz  Suédois,  et  des  démarches  du  General  Paetz  qui  ne 
peuvent  estre  que  trez-importantes  dans  la  conjoncture  présente.  Cependant  je  dois 
dire  à  Vostre  Majesté  que  le  Sìeur  Ouverbek,  Ambssaadeur  de  TElecteur  auprez 
du  Roy  de  Pologne,  a  dit  à  Sa  Majesté  que  TElecteur  son  maistre  avoit  résolu 
d'abandonner  entièrement  Ses  Estatz  de  Clèves  et  les  autres  plus  proches  de  Vostre 
Majesté  pour  s'attacher  de  concert  avec  TEmpereur  et  ses  alliez  à  chasser  entière- 
ment les  Suédois  non-seulement  de  la  Prusse  Ducalle,  mais  encore  de  la  Livonie 
dont  il  continue  d'offrir  à  la  République  de  Pologne  la  conqueste  et  de  la  luy 
rendre,  à  condition  qu'elle  consente  à  luy  donner  le  passage  libre  par  la  Samo- 
gitie,  d'en  tirer  des  vivres  et  qu'il  soit  permis  à  tous  Polonois  et  Lithuanois  qui 
voudront  volontairement  passer  dans  son  armée  de  le  pouvoir  faire  sans  empeche- 
ment,  prétendant  par  celte  clause  se  fortiffier  de  l'armée  de  Lithuanie  et  jouir  du 
traicté  secret  qui  est  depuis  longtemps  avec  les  Paètz;  à  quoy  le  Roy  de  Pologne 
s'opposera  de  tout  son  pouvoir  et  par  son  propre  interest  et  par  les  engagemens 
où  il  est  avec  Vostre  Majesté  et  les  Suédois;  mais  le  malheur  pour  eux  et  Tem- 
barras  pour  moy  est,  Sire,  que,  dans  cette  Diette,  il  n'y  a  aucun  officier-de  Suède 
qui  puisse  par  d'autres  propositions  suspendre  les  espritz  tous  portés  en  faveur  de 
M.  TElecteur  de  Brandebourg,  ce  qui  m'oblige  de  me  tenir  tousjours  en  estat  de 
la  rompre,  plustost  que  de  permettre  de  passer  une  constitution  qui  seroist  le  der- 
nier  malheur  et  la  perte  inévitable  des  Suédois.  De  sorte.  Sire,  qu'estant  oblìgé 
de  prendre  de  no  velles  résolutions  sur  les  changemens  qui  arrivent  d'un  jour  à 
l'autre ,  je  nepeux  encore  respondre  à  Vostre  Majesté  quelle  pourra  estre  la  fin 
de  cette  DiettB.« 


Digitized  by 


Google 


1679  ^^9 

Z  zat^czonej  depeszy  do  p.  de  Pomponne  (LXII,  42,  oryginat) 
wyjmujemy  jeszcze  odnosnie  do  porazonej  armii  nast^pujqce  oàwiad- 
czenie  : 

»Tout  ce  que  je  puis  faire  en  cas  que  ladine  armée  se  retire,  sera  d'empes- 
cher  de  tout  mon  pouvoir  que  le  grand-Général  Paétz  ne  s'oppose  à  sa  retraicte.» 


Depesze  z  5  lutego  zawierajq  pomyslniejsze  wiadomosci  o  spra- 
wie  Lubomirskiego  : 

»Enfin,  Sire,  mercredy  dernier  aprez  difficultés  sans  nombre,  la  Reyne  de 
Pologne  et  les  commissaires  de  la  République  firent  convenir  les  deux  partys  des 
conditions  suivantes,  scavoir,  que  ledit  Sieur  Chevalier  abandonneroit  Taccusation 
qu'il  avoit  formée  contre  le  grand-Général  sur  le  crime  de  lèse-majesté  et  qu'il 
le  laisseroit  a  présent  paisiblement  jouir  des  biens  de  Tordination  d'Ostrok  jusque 
à  ce  qu'une  autre  Diette  pust  décider  la  justice  de  leur  prétentions  et  que  ledit 
grand  General  de  son  coste  casseroit  et  annuleroit  touttes  les  poursuittes  qui  au- 
roient  esté  faictes  sur  les  levées  et  les  affaires  de  Hongrie  contre  ledit  Sieur  Che- 
valier et  ses  amis  et  quMl  seroit  passe  une  constitution  dans  la  Diette  par  laquelle 
il  ne  pourroit  estre  recherché  ny  inquietté  à  Tadvenir  sur  ces  mestnes  affaires.« 


Winszuje  sobie  ambasador,  te  mu  si^  udaJo  zatatwié  t?  spraw§, 
zanim  cesarski  pose!  zd^zyl:  otrzymaó  postuchanie.  Otrzymat  je  ten 
ostatni  nazajutrz: 

wL'Ambassadeur  de  l'Empereur.  .  .  se  plaignit  assez  aigrement  dans  un  long 
discours  des  trouppes  polonoises  passées  en  Hongrie,  demandant  leur  retour  et  leur 
rappel;  il  déclara  ensuitte  que  l'Empereur  estoit  à  lei  point  uni  d'interest  avec 
Monsieur  de  Brandebourg  qu'il  ne  pourroit  regarder  les  démarches  que  Fon  feroit 
contre  luy  en  Pologne  que  comme  un  sujet  de  rupture.  Le  Chancelier  du  Royaume, 
homme  fort  éloquent  et  préparé  par  le  Roy  de  Pologne,  sur  ce  qu'il  avoit  à 
dire  au  sujet  des  affaires  de  Hongrie  luy  fit  un  discours  duquel  ledit  Ambassa- 
deur  s'est  pleint  assez  publiquement.  De  sorte,  Sire,  que  je  pourrois  presque  res- 
pondre  à  V.  M.  que  l'Empereur  n'aura  pas  autant  de  satisfaction  de  ce  costé-icy 
qu'il  s'en  estoit  promise.** 

wLe  Roy  de  Pologne  —  dodaje  de  Béthune,  w  depeszy  pod  adresem  p.  de 
Pomponne  —  a  tousjours  agi  secrettement,  mais  avec  beaucoup  de  bonne  foy, 
touttes  mes  démarches  ayant  esté  réglées  sur  ses  conseils.  Quant  à  la  Reyne  sa 
femme,  elle  a  donne  par  sa  partialité  pour  le  grand-Général  peu  de  sujet  à  Mr. 
le  Chevalier  Lubomirski  d'estre  content  d'Elle.« 


Awanturniczy  umyst  Lubomirskiego  szukat  ]ui  tymczasem  zaj?- 
cia  na  innych  drogach.    Pod  dat§    8  lutego   znajdujemy  list  jego  do 
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Ludwika  XIV  (Grodno;  LXII,  48,  wJasnor^cznie)  z  proàbg  o  stuÈb^ 
w  wojsku  francuskiém ,  na  przypadek  gdyby  Jan  III  nie  dobywat 
or^za  w  bieÈ^cym  roku. 

Co  si^  tyczy  sprawy  w^gierskiej  samej  w  sobie,  dowiadujemy 
si^ ,  ie  ambasador  cesarski  stara  si^  za  posrednictwem  królowej  o  rze- 
czywiste  (snaé  wydane  juz  pierwej  uniwersaty  nie  skutkowaiy)  odwo- 
tanie  z  W^gier  zaciqgów  polskich.  Królowa,  zn^cona  utudiig  obietnicq 
wyswatania  królewicza  Jakóba  z  córk(j  cesarskq.  gotowa  do  wszyst- 
kiego.  De  Béthune  ze  swej  strony  oswiadcza  gotowoéc  skorzystania 
ze  zr^cznej  sposobnosci  pozbycia  si^  ktopotu  z  rzeczonemi  zaci^gami 
i  prosi  o  spieszn^  instrukcye  w  tej  mierze. 

Nast^pne  depesze  pana  de  Béthune  z  1 1  lutego  (do  Ludwika  XIV, 
Grodno;  LXII,  5o  —  do  p.  de  Pomponne,  Grodno;  LXII,  51,  oryginaty) 
przynoszq  nam  wiadomosé  o  cofni^ciu  si^  Szwedów  do  Inflant: 

»Le  Roy  de  Pologne  a  tesmoigné  beaucoup  de  chagrin  de  la  retraicte  des- 
dits  Suédois  dont  la  présence  en  Prusse  servoit  beaucoup  à  rendre  dans  la  Diette 
ses  ennemys  plus  modérés,  lesquelz  présentement  se  déclarent  hautement  pour  les 
intérestz  de  Mr.  de  Brandebourg.« 


Elektor  ogiasza  zamiar  scigania  Szwedów  az  do  Inflant  i  zqda 
od  sejmu  z  jednej  strony  wolnego  przejscia  przez  ziemie  Rzpltej, 
z  drugiej  strony  rozpuszczenia  zaciqgów  polskich  w  Prusach  konsy- 
stujqcych.  Ambasador  s^dzi,  te  na  tém  ostatniém  z^daniu  poprzesta- 
nie  Elektor  i  do  Inflant  zap^dzaé  si(j  na  seryo  nie  mysli.  Cesarski 
posei  popiera  to  z^danie  caiemi  sitami,  a  to  w  tym  celu,  aby  Elektor, 
ubezpieczony  od  strony  Prus,  mògi  ztqczyc  swoje  sity  z  cesarskiemi 
przeciwko  Francyi;  Cesarz  bowiem,  zdaniem  pana  de  Béthune,  nie 
mysli  o  pokoju,  a  owszem  gotuje  si?  do  nowej  kampanii. 

Nadmienia  tu  de  Béthune,  ze,  jak  o  tém  donosil,  zdal  utrzy- 
manie  pomienionych  zaci^gów  na  Jana  III,  który  ze  swej  strony  sta- 
rai si?  ten  ci?zar  zrzució  na  prowincy?  prusk^.  Wzmianka  ta  kaza- 
taby  nam  domyslaé  si?  jakiegoé  ukiadu,  któryby  byt  doszedt  do  skutku 
pò  uktadzie  z  6  marca  1678  (str.  37)  i  zmienil  byt  osnow?  tego  ukiadu. 
Podlug  tego  ostatniego  bowiem  ci?Éar  utrzymania  zaciggów  spadai, 
w  znacznej  przynajmniej  czqsci,  na  Ludwika.  XIV.  Domyst  jednak 
takowy  bytby  podobno  bez  podstawy.  Pod  dat§  16  stycznia  1679  r. 
wspomina  jeszcze  margrabia  w  depeszy  do  Ludwika  XIV  o  zaciqgach 
pruskich,  jako  o  b?d§cych  dotqd  na  zoldzie  króla  francuskiego  (»les 
trouppes  que  V.  M.  entretient«),  panu  de  Pomponne  zaà  przedstawia 
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pod    t^  sama   dat^,    iz  nalezy:    «paier   et  entretenir   les  trouppes  de 
Prusse  jusqu'à  la  fin  de  la  Diette. « 

W  depeszy  margrabiego  z  27  stycznia  pod  adresem  Ludwika  XIV 
czytamy  : 

»A  Tesgard  des  trouppes  de  Prusse,  quoyque  j'aye  tasche  d'en  descharger 
V.  M.  les  faisant  raetire  sous  le  commandement  des  Palatins  de  Prusse  jusqu'à  ce 
que  la  fin  de  la  Diette  pust  donner  lieu  à  leur  jonction,  je  ne  dois  pas  flatter 
V.  M.  qu'elles  marchent  sans  quelque  argent  et  sans  asséurance  pour  l'advenir.» 

W  depeszy  zas  pod  adresem    pana  de  Pomponne    z  tejze  daty: 

»>ray  donne  tous  mes  soins  à  charger  le  Roy  de  Pologne  et  la  province  de 
Prusse  de  leur  paiement;  mais,  comme  les  villes  où  elles  ont  esté  leur  ont  fourni 
la  subsistance  sur  Tespérance  qu'elles  en  seroient  remboursées  et  que  les  starostes 
et  gouverneurs  de  places  qui  les  ont  introduitz  ne  voient  point  l'efFet  de  ce  que 
Fon  leur  avoit  promis,  ilz  retombent  sur  moy  et  refusent  au  Roy  de  Pologne 
mesme  de  pourvoir  à  la  despense  advenir,  sy  on  ne  les  satisfaict  de  ce  qui  leur 
est  déub  jusqu'à  la  fin  de  Tannée.u 


W  depeszach  z  5  lutego,  tak  do  króla  jak  do  ministra,  nie  znaj- 
dujemy  zadnego  ust^pu  odnosz^cego  si^  do  sprawy  utrzymania  za- 
ci^gów,  prócz  krótkiej  wzmianki  w  depeszy  do  p.  de  Pomponne,  jako 
p.  Akakia  otrzymal  od  margrabiego  polecenie  zachowania  w  catorci 
200,000  franków  »que  S.  M.  a  faict  passer  pour  appuier  Taction  du 
Mareschal  Horn.a 

Nakoniec  depesza  z   11  lutego  brzmì: 

wJ'ay  faict  scavoir  à  V.  M.  que  pour  la  décharger  de  la  despense  que  luy 
faisoient  lesdittes  trouppes  ....  je  les  avois  remises  au  Roy  de  Pologne,  lequel 
avoit  faict  quelques  dispositions  pour  obliger  la  Province  à  se  charger  de  leur  sub- 
sistance. Mais,  comme  aucun  réglement  ne  peut  avoir  lieu  en  Pologne  que  la  Diette 
ne  Tayt  confirmé,  ces  mesmes  trouppes  et  leurs  officiers  me  retombent  chaque  jour 
sur  les  bras.  Tout  ce  que  j'ay  pu  obtenir  (od  króla  polskiego)  a  esté  que  sy  V.  M 
vouloit  leur  paier  deux  mois  de  ce  qui  leur  estoit  dèu,  dont  ilz  pourroient  sub- 
sister  jusques  à  la  fin  de  la  Diette,  il  se  chargeoit  de  les  entretenir  à  Tadvenir, 
autant  que  V.  M.  et  la  Suède  croiroient  en  avoir  besoin,  en  convenant  avec  luy 
de  quelque  somme  réglée  par  mois.  Sur  quoy,  l'ayant  prie  de  considérer  la  grande 
despense  que  V.  M.  avoit  faicte  inutilement  pour  lever  et  maintenir  sy  longtemps 
ces  mesmes  trouppes,  lesquelles  d'ailleurs  ne  luy  cousteroient  pas,  du  moment  qu'il 
auroit  faict  régler  par  la  Diette  qu'elles  seroient  aux  despens  de  la  Province,  il  est 
convenu,  Sire,  de  se  contenter  d'une  somme  de  3,ooo  francs  par  mois  pour  distri  • 
buer  entre  les  Palatins  et  la  noblesse  de  Prusse,  desquels  on  ne  se  pouvoit  passer^ 
pour  lever  Targent  nécessaire  à  leur  paiement,  et,  quant  aux  deux  mois   de  sub- 
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sistance  qui  auroient  monte  à  60,000  livres,  je  crois  qu'on  pourroit  faìre  contenter 
les  officiers  à  une  somme  de  40,  intéressant  le  Sieur  Maginskì^  Polonais,  leur  com- 
missaire  nommé  par  le  Roy  de  Pologne.  Cependant,  Sire,  je  n*ay  rien  promis, 
remettant  la  chose  aux  ordres  de  V.  M.« 


Zdaje  si§  wi^c,  iz  pisz^c  pod  t<j  dat^  1 1  lutego  o  zdaniu  zaciq- 
gów  królowi  polskiemu  i  o  zakomunikowaniu  o  tém  królowi  fran- 
cuskiemu,  odnosi  si^  jedynie  margrabia  do  korespondencyi  swojej 
z  27  stycznia,  wyzej  w  odnosnych  wyciggach  podanej:  w  tej  zaé  ko- 
respondencyi zmiana  w  stopie,  na  której  uktad  z  d.  6  marca  1678 
postawit  zaciqgi  pruskie,  okazuje  si^  byc  tylko  przedmiotem  usitowan 
margrabiego,  nie  zas  jakiejkolwiek  nowej  mi^dzy  nim  a  królem  pol- 
skim  umowy.  Nadmieniamy  tu  zaraz,  li  projekt  umowy  obecnie, 
w  depeszy  z  1 1  lutego  przedstawiony  Ludwikowi  XIV,  odrzucony 
zostal  stanowczo  przez  tego  ostatniego  w  depeszy  z  10  marca  (St. 
Germain;  LXII,  76,  minuta),  jako  poci^gaj^cy  za  sobq  niepotrzebne 
zgota  wydatki;  przyczém  zalecit  król  swemu  ministrowi,  aby  zosta- 
wit  zaci^gi  pruskie  »à  la  disposition  du  Roy  de  Pologne. « 

Odnosnie  do  W^gier  wyst^puje  ambasador  pod  dat§  1 1  lutego 
z  nowym  takze  projektem  utrzymania  mianowicie  tamze  trzech  tylko 
putków  pod  nazwiskami  Teleki,  Teokoli  i  Vesselini,  co  wi^cej  200,000 
franków  kosztowac  nie  b^dzie.  Hetman  w.  k.  i  wojewoda  ruski  wy- 
slali  do  W^gier  dwa  oddzialy  pò  20  koni  dia  ogtaszania  uniwersalów 
odwoluj^cych  polskich  rekrutów. 

Na  sejmie  nie  nowego  nie  zaszto  : 

»Quant  à  la  Diette,  Sire,  je  tiens  autant  qu^il  m'est  possible  les  choses  en 
suspens,  résolu  de  la  rompre  plustost  que  de  permettre  qu'il  s'y  passe  quelque 
chose  contre  les  Suédois. 

»>Voyant  les  Suédois  —  pisze  dalej  —  pressés  et  menacés  de  tous  costés  il 
est  de  la  dernière  importance  de  faire  casser  l'armée  de  Lithuanie  dont  l'Electeur 
veut  se  servir  sans  doutte  ou  pour  les  accabler  en  Livonie,  ou  pour  leur  faire  un 
obstacle  à  reprendre  le  dessein  de  rentrer  une  seconde  fois  en  Prusse  et  c'est  à 
quoy  je  travaille,  avec  autant  d'application  que  les  ennemys  de  V.  M.  en  donnent 
à  l'empescher  et  quoyque  le  Roy  de  Pologne  ayl  en  cela  autant  d'interest  que 
V.  M.  puisqu'il  désarmeroit  les  Paetz,  comme  la  chose.  ne  se  peut  faire  sans  dé- 
pense  pour  gaigner  les  Nonces  et  les  Sénateurs  attachés  au  party  contraire,  il  n'y 
a  rien  qu'il  ne  fasse  pour  se  décharger  sur  moy  de  toutte  la  dépense  et  de  tout 
Tembarras.» 

Na  królow?  zwlaszcza  si^  skarzy;  posei  cesarski  bowiem: 
wprofitant  de  sa  crédulité   l'a  sy  fort  attachée  à  ses  intérestz  par  Tespérance 
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folle  et  trompeuse  du  mariage  de  la  fille  de  TEmpereur  avec  le  Prince  son  filz  et 
de  grands  biens  et  dignìtés  pour  Mr.  Darquin  son  pére,  qu'elle  entre  ouvertement 
dans  tout  ce  qu'il  entreprend  contre  V.  M.  et  contre  les  Suédois  desquels  elle  a 
recéu  depuis  trois  mois  en  argent  un  présent  assez  considérable.  Je  m'en  suis  pleint 
en  termes  trez  forts  au  Roy  son  mary,  qui  désaprouve  non-seulement  cette  con- 
duitte,  mais  encore  s'est  brouillé  avec  elle  pour  Tobliger  à  la  changer.» 


Podnosié  w  ten  sposób,  nie  bez  przesady  zapewne,  zìe  usposo- 
bienie  królowej  a  dobre  usposobienie  króla,  byla  to  rzecz  osobistej 
polityki  pana  de  Béthune  wzgl^dem  swojego  dworu.  Usitowat  on  t^ 
polityk§  z  jednej  strony  wyjednaé  sobie  pomoc  pieni^Én^  potrzebn§ 
do  walki  z  pot^zn^  nieprzyjaciótk^,  z  drugiej  strony  zabezpieczyd  si? 
od  domyslu,  ze  nieprzyjain  ta  osobista  wpiywad  moze  niekorzystnie 
na  obrót  francuskich  interesów.  Przesada  staje  si?  widoczn^,  gdy 
w  zat^czonej  depeszy  do  p.  de  Pomponne  (LXII,  5i,  oryginat)  amba- 
sador  pisze  o  Janie  III  : 

»...  jamais  il  n'a  tant  faict  paroistre  de  zèle  et  d'affection  pour  la  France 
et  pour  la  Suède  qu'il  a  faict  depuis  le  commencement  de  cette  Diette.« 

Jednoczeénie  zas  w  depeszy  pod  adresem  Ludwika  XIV: 

»Les  Moscovites  ont  propose  la  conjonction  d'armes  et  faict  plusieurs  offres 
pour  engager  le  Roy  de  Pologne  et  la  République  dans  une  nouvelle  guerre  contre 
le  Ture,  ce  qui  a  esté  appuyé  sy  fortenaent  par  le  Nonce,  les  Ministres  de  TEm- 
pereur  et  de  l'Electeur  de  Brandebourg,  les  généraux  et  tous  leurs  partisans  et  la 
Reyne  de  Pologne  mesme,  que  la  chose  auroit  esté  résolue  tout  d'une  voix  et  le 
Roy  force  luy-mesme  d'y  consentir  s'il  ne  m'avoit  faict  avertir  de  faire  agir  soubz 
main  les  amis  de  la  France  pour  s'opposer  à  laditte  conjonction  sans  estre  asséuré 
du  secours  de  Vostre  Majesté  et  de  tous  les  Princes  Chrestiens;  de  sorte  que  le 
Palatin  de  Posnanie,  celuy  de  Lublin,  le  Vice-Chancelier,  TEvesque  de  Culm  et 
le  grand-Trésorier  de  la  Cour  qui  sont  en  liaison  estroite  avec  moy,  ayant  tous 
parie  hautement  contre  cette  conjonction  et  faict  revenir  les  espritz  à  leur  opinion, 
la  Reyne  de  Pologne  et  les  Généraux  se  sont  deschaisnez  à  tei  point  contre  moy 
que  plusieurs  de  mes  amis  m'ont  faict  avertir  de  me  précautìoner  et  de  ne  plus 
sortir  de  nuit,  ce  que  j'ay  crèu  devoir  faire  scavoir  à  Vostre  Majesté  pour  luy 
cognoistre  à  quelle  aigreur  se  portent  icy  les  espritz  et  le  pesant  fardeau  que  j'ay 
icy  à  soustenir  sans  assistance  d'aucun  Ministre  de  Suède,  quoyqu'il  s'agisse  parti- 
culièrement  de  leurs  intérestz.« 


Co  si?  tyczy  wspomnianego  tu  projektu  pot^czenia  wojsk  pol- 
skich  z  moskiewskiemi ,  znajdujemy  spraw?  t?  jakoby  ]ui  rozstrzy- 
gni?t§  pod  dat§  17  lutego: 

Acta  bUtorica  Poi.  T.  IV.  ~  AeU  Regis  Joliannis  III  35 
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wSa  Majesté  Polonoise  —  pisze  de  Béthune  pod  t^  dat^  (do  Ludwika  XIV, 
Grodno;  LXII,  5y,  oryginat)  —  a  trouvé  un  expédient  de  rompre  non-seulement 
touttes  les  pratiques  que  le  Nonce  et  TAmbassadeur  de  TEmpereur  faisoìent  de 
concert  pour  restablir  et  faire  réussir  cette  affaire,  mais  encore  de  les  descréditer 
vers  la  République  et  d'establir  en  mesme  temps  une  chose  glorieuse  à  V.  M.  et 
utile  à  gaigner  la  popularité.u 

Wybiegiem  tym  byto  oswiadczenie  nuncyuszowi  gotowosci  do- 
bycia  or^za  wespót  z  Moskw§  przeciw  Turcyi,  ale  nie  inaczej  jak 
z  pomoc^  papieskiego  subsydium  w  sumie  dziesi^ciu  milionów,  nie- 
zb^dnie  potrzebnych  do  postawienià  wojska   na  odpowiedniej  stopie. 

wAu  mesme  temps  ...  le  Roy  de  Pologne  ordonna  de  respandre  partout  que 
V.  M.,  outre  Tinclusion  qu'Elle  avoit  faict  espérer  de  la  Pologne  entre  les  princi- 
paux  alliez  dans  les  traictés  de  paix  qui  restoient  à  conclure  avoit  bien  voulu  par 
un  excez  de  générosité  et  sans  en  estre  requise  prevenir  son  besoin  et  ceux  de  sa 
République  par  des  déclarations  favorables. 

Le  Nonce  et  TAmbassadeur  de  TEmpereur  étourdis  d'une  proposition  de  dix 
millions  ayant  faict,  ainsy  que  le  Roy  de  Pologne  Tavoit  prevéu,  une  response 
fort  nue  et  sans  rien  de  positif,  tout  le  projet  de  conjonction  a  esté  rompu  à  leur 
confusion  et  à  la  gioire  de  V.  M.  publiée  par  toutte  la  Pologne  avec  beaucoup 
d'ulilité  et  d'avantage  pour  les  affaires  que  j'ay  à  soustenir.« 

Zobaczymy  niebawem,  ze  ambasador  zbyt  wczesnie  tryumfowat. 
Zresztq  sprawy  sejmowe  nie  posun^ty  si?  ani  na  jeden  krok: 

»Je  vous  ay  faict  sjavoir,  Sire,  que  le  projet  de  TEmpereur  et  de  l'Electeur 
de  Brandebourg  estoit  de  maintenir  Tarmée  de  Lithuanie  dépendante  entièrement 
d'eux  par  les  Paétz  et  de  forcer  le  Roy  de  Pologne  de  casser  les  trouppes  de  la 
Prusse  Royalle  qui  leur  sont  suspectes,  affin  de  fermer  par  là  toutte  espérance  aux 
Suédois  de  rentrer  en  la  Prusse  Ducalle  et  que  ledit  Electeur  n'ayant  rien  à  craindre 
de  Livonie  puisse  se  servir  de  touttes  ses  trouppes  en  Allemagne.  C'est  sur  ces 
deux  pointz  que  roulent  présentement  les  affaires  de  la  Diette.  Sy  le  party  qui 
est  oppose  à  V.  M.  au  Roy  de  Pologne  et  à  la  Suède  l'emporte  malgré  nostre 
opposition,  il  ne  faut  plus  songer  d'assister  la  Suède  par  la  Pologne,  mais  s'atta- 
cher  seulement  à  empescher  que  Ton  n'attaque  lesditz  Suédois  en  Livonie.  Mais 
s'il  arrive  au  contraire  que  l'on  puisse  porter  la  République  à  casser  Tarmée  lithua- 
noise  et  que  Sa  Majesté  Polonoise  se  charge  de  la  subsistance  des  trouppes  aux 
conditions  que  je  vous  ay  faict  scavoir,  Sire,  le  dernier  ordinaire,  le  champ  seroit 
plus  ouvert  que  jamais  aux  Suédois  et  nulle  diversion  n'est  selon  moy  plus  ca- 
pable  d'embarasser  TEI.  de  Brandebourg  et  de  le  porter  à  la  restitution  où  V.  M. 
veut  le  nécessiter  en  faveur  de  la  Suède, 

Tymczasem,  wbrew  rozkazom  Ludwika  XIV  wzi^l  de  Béthune 
na  siebie  zaptacenie  jednomiesi<jcznego  zaleglego  zoldu  zaci^gom  pru- 
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skim^  aby  zapobiedz   niechybnemu   przejéciu   tychze    pod    chorqgwie 
Elektora.  Wynoszg  te  zaci^gi  jeszcze  do  2,900  ludzi. 

Pisz^cy  jednoczeénie  prawie  z  Gdanska  Akakia  (do  p.  de  Pom- 
ponne  i5  lutego;  LXII,  52,  wtasnor^cznie)  donosi  o  zywionym  przez 
marszaika  Horna  zamiarze  wyslania  do  Jana  III  jednego  ze  swych 
oficerów  z  prosbq  o  przytgczenie  do  szwedzkiej  armii  pomienionych 
zaciggów,  pò  którémto  przylqczeniu  obiecuje  wróció  do  Prus  Ksi^z^- 
cych.  Wediug  tego,  co  pan  Akakia  stale  utrzymuje  w  depeszach  swo- 
ich  z  tej  epoki,  armia  szwedzka  cofn^ta  si?  nie  do  Inflant,  tylko  do 
Kurlandyi;  zdaje  si?  jednak,  ii  pan  de  Béthune,  blizej  ju:^:  teraz  b?- 
d^cy  teatru  tych  wypadków  nii  pan  Akakia,  dokladniejsze  miat  wia- 
domosci.  Niebawem  zreszt^  odwrót  do  Inflant  i  dia  pana  Akakia  stai 
si?  faktem  spetnionym  (Akakia  do  p.  de  Béthune,  Gdansk  22  lutego; 
LXII,  59,  wtasnor?cznie). 

Z  W?gier  dowiadujemy  si?  tylko  pod  dat§  17  lutego,  ze  zarz§- 
dzone  przez  hetmana  w.  k.  i  wojewod?  ruskiego  (str.  192)  oglaszanie 
uniwersalów  odniosto  zupeiny  skutek:  Cala  prawie  konnica  opuscila 
szeregi,  Ambasador  winszuje  sobie  tego  rezultatu,  który  uwalnia  go 
od  dalszego  klopotu  o  zaspokojenie  zwerbowanego  przez  siebie  zot- 
nierza;  I?ka  si?  tylko,  aby  nie  wzmocnit  on  szeregów  Elektora.  Tym- 
czasem,  fragment  listu  pana  de  Noyers  pod  niewiadom^  dat^  z  War- 
szawy  zapewne  wystanego  (do  p.  Akakia,  bez  miejsca  i  daty;  LXII, 
55,  kopia),  zal^czony  przez  pana  Akakia  do  wlasnej  depeszy  z  d.  17 
lutego  (do  p.  de  Pomponne,  Gdansk;  LXII,  54,  wtasnor?cznie)  zawia- 
damia  nas  o  buncie  nieplaconych  przez  pana  de  Béthune  zaciqgów 
w^gierskich  i  wybraniu  si?  pewnej  cz?éci  tychÉe  z  upomnieniem  si? 
o  ioid  do  Grodna. 

Usposobienie  króla  i  królowej  dia  Francyi  i  jej  ambasadora  nie 
zmienito  si?  wiele  od  ostatnich  depesz;  a  jesli  si?  zmienito,  to  na 
gorsze.  Królowa  z  wi?ksz§  jeszcze  zaciektosci^  rzuca  si?  w  obj?cia 
Austryi;  co  si?  zas  tyczy  króla: 

»...  outre  la  baine  invincible  qu*il  a  contre  TEL  de  Brandebourg,  son  in- 
clination  et  ses  intérestz  qu'il  connoist  fort  bien  Tattachent  chaque  jour  plus  forte- 
ment  à  V.  M.  et  à  la  Suède.  Cependant,  soit  qu'il  n'ayt  pas  la  force  de  se  rendre 
maistre  de  Tesprit  emporté  de  la  Reyne  sa  femme,  ou  qu'il  croit,  ménageant  par 
là  tous  les  partis,  tirer  quelque  secret  avantage  de  cette  conduitte,  il  souffre  ce 
partage  dans  sa  cour.« 

W  gorszém  daleko  éwietle  widzi  rzeczy  pisz^cy  tego  samego  dnia 
Baluze  : 
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T)o  p.  de  Pomponne.  Wars^awa  i7  lutego.    (wtasnor^cznie  — lxii,  56). 

L'Ambassadeur  de  TErapereur  est  fort  caressé  et  fort  familier  à  la  cour  de 
Pologne.  Il  joue  régulièrement  tous  les  jours  à  Thombre  avec  la  Reyne.  Mr.  le 
Marquis  Darquin  en  est  aussy  et  jamais  les  Allemands  n'ont  esté  véus  de  meilleur 
oeil  soubs  la  Reyne  Eléonore  qu'ilz  le  sont  à  présent.* 

Depesze  pana  de  Béthune  z  24  lutego  (do  Ludwika  XIV,  Gro- 
dno;  LXII,  61  — do  p.  de  Pomponne,  Grodno;  LXII,  62:  oryginaty) 
zapetnia  gtównie  sprawa  szwedzko-pruska.  Elektor  brandeburski,  za- 
p^dziwszy  si?  za  Szwedami  az  do  Zmudzi,  na  terytoryum  polskie, 
ponieéé  miai  skutkiem  nieprzewidzianego  oporu  cofaj^cej  si?  armii 
bardzo  dotkliwe  straty. 

»I1  n'a  pas  esté  plus  heureux  —  pisze  dalej  de  Béthune  —  dans  lc*projet 
que  son  Ambassadeur  avoit  faict  icy  de  faire  déclarer  la  République  contre  la  Suède 
sous  Tespérance  de  la  mettre  en  possession  de  la  Livonie  ;  mais  il  a  eu  le  chagrin 
de  cognoistre  que  d'autres  propositions  que  j'ay  faict  faire  en  mesme  temps  au 
nom  de  la  Suède  ont  eu  plus  d'applaudissement  que  les  siennes  et  que  le  Roy  de 
Pologne  estoit  estroittement  uny  avec  V.  M.  et  les  Suédois  et  que  le  party  de  la 
France  estoit  plus  considérable  icy  qu'il  n'avoit  creu.« 

Blizsz^  wiadomosc  o  wzmiankowanych  tu  propozycyach,  w  imie- 
niu  Szwecyi  czynionych,  znajdujemy  w  depeszy  pod  adresem  pana 
de  Pomponne: 

»Je  me  sers  d'une  voye,  Monsieur,  que  Ton  m'asseure  devoir  estre  trez- 
prompte  pour  vous  faire  sfavoir  que  depuis  ma  dernière  lettre,  le  Sieur  Ouver- 
bere,  Ambassadeur  de  TElecteur  de  Brandebourg,  a  offert  au  Roy  et  à  la  Diette 
assemblée  la  Livonie  dont  il  assèure  que  son  maistre  va  commencer  la  campagne, 
ce  qui  n'a  pas  esté  receu  avec  tout  l'applaudissement  qu'il  espéroit,  un  envoyé  de 
Suède  arrivé  heureusement  le  mesme  jour  ayant,  par  l'advis  du  Roy  de  Pologne, 
faict  les  mesmes  offres  à  la  République  de  la  Prusse  Ducalle,  joignant  de  grandes 
pleintes  contre  les  hostililés  de  Tarmée  de  Lithuanie,  laquelle  meslée  avec  les  troup- 
pes  de  Brandebourg,  avoit  attaqué  trois  fois,  farrnée  de  Suède  dans  sa  retraicte- 
De  sorte  que  les  pleintes  dudit  envoyé  estant  fortement  appuyées  du  Roy  de  Po- 
logne, de  la  raison  et  des  amis  de  la  Cour,  on  a  fort  presse  la  réforme  de  l'armée 
de  Lithuanie  et  asséuré  l'envoyé  Suédois  que  le  Roy  et  la  République  vouloient 
vivre  dans  une  parfaite  intelligence  avec  le  Roy  son  maistre.<t 

Konczy  de  Béthune  doniesieniem ,  te  za  jego  staraniem  biskup 
Cheiminski  *)  otrzymal  mniejsz^ ,  a  szwagier  jego  (pana  de  Béthune) 

*)  Posiadamy  wlasnor^czny  list  biskupa  (Grodno  7  marca;  LXII,  71),  dzi^kuj^cy  Ludwikowi 
XIV  za  urz^d  otrzymany  staraniem  jego  ambasadora. 
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Wielopolski  wi^ksz^  piecz^é  koronn^.    Tak  wi?c  na  obudwóch  urz^- 
dach  mieé  b^dzie  Ludwik  XIV  osoby  zarówno  sobie  zyczliwe: 

»...  ce  qui  a  tant  excité  la  jalousie  de  tour  le  party  qui  nous  est  oppose 
qu'il  n'y  a  traverses  et  difficultés  qu'ilz  n'aient  apporté  à  la  conclusion  de  cette 
affaire,  faìsant  agir  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle  directement  s'est  opposée  à  la 
promotion  de  Vice-Chancelier  son  beau-frère  au  grand  sceau  pour  oster  le  moien 
audit  Sieur  Evesque  de  Culm  de  remplir  sa  place;  de  sorte  que  cette  affaire  es- 
tant  devenue  un  interest  d'honneur  et  de  party,  elle  a  mis  la  Diette  une  fois  en 
estat  d'estre  rompue. 

Je  dois  rendre  justice  à  M.  le  grand-Trésorier  lequel  m'a  fort  aidé  dans  cette 
affaire,  ayant  mesme  à  ma  prière  preste  fort  honnestement  audit  Evesque  une 
somme  qui  luy  manquoit  pour  achever  un  présenl  de  six  mille  ducatz  qu'il  a  faict 
au  Roy  de  Pologne. 

Depesze  pana  Akakia  z  tej  epoki  (do  p.  de  Pomponne,  Gdansk 
25  lutego  i  1  marca;  LXII,  65  i  65  bis,  wtasnor^cznie)  przepelnione 
sg  szczególami  o  armii  szwedzkiej,  które  malo  dia  nas  przedstawiajq 
interesu.  Tresciwie  rzecz  bior^c,  armia  podtug  pana  Akakia  jest  w  do- 
brym  stanie,  tak,  ze  zwtaszcza  przy  potgczeniu  si^  z  nig  zaci^gów 
polskich  da  si§  w  krótkim  czasie  napowrót  wyprowadzié  w  pole,  ale 
kasa  szwedzka  jest  w  stanie  najgorszym,  i  marszalek  Horn  kotace 
wciqz  do  pana  Akakia  o  owe  200,000  fr.,  których  przybycie  do  Gdan- 
ska  trzech  kuryerów  mu  oznajmito,  ale  których  pò  odwrocie  armii 
do  Kurlandyi  p.  Akakia  wzbrania  si?  wydaé,  stosownie  do  otrzyma- 
nych  z  Wersalu  instrukcyj. 

Mi^dzy  depeszami  pana  de  Béthune  z  24  lutego  a  nast^pnemi 
z  5  marca  przyszta  do  Grodna  —  nie  2  francuskiego  gabinetu  jednak  — 
wiadomoéé  o  pokoju  podpisanym  w  Nimwedze  z  5  lutego  przez  Lu- 
dwika  XIV  i  Cesarza.  Now^  zt^d  potrzeb?  instrukcyj  uczut  amba- 
sador,  zwlaszcza  odnosnie  do  sprawy  w^gierskiej.  Proszqc  o  takowe 
pod  dat^  5  marca  (do  Ludwika  XIV,  Grodno;  LXII,  69,  oryginal), 
wznawia  on  propozycy?  zakonczenia  tej  sprawy  posrednictwem  Jana  III, 
aczkolwiek  nieprawdopodobn§  zdawaé  mu  si?  byio  powinno  rzecz^, 
aby  Cesarz ,  odrzuciwszy  to  poérednictwo  przed  podpisaniem  pokoju, 
chciat  je  przyjmowaó  obecnie.  Reszt?  depeszy  zajmuje  znowu  prze- 
waznie  sprawa  szwedzko-pruska  : 

„ L'affaire  de  Prusse  est  présentement ,  Sire,  celle  qui  m'a  cause  le  plus  de 
peine  et  d'inquiétude ,  sortant  de  chez  le  Roy  de  Pologne,  lequel  m'a  faict  voir 
des  lettres  de  Prusse  où  l'on  luy  marque  qu'il  est  impossible  d'empescher  les  troup- 
pes  qui  sont  dans  cette  province  de  passer  touttes  au  service  de  l'Electeur  de 
Brandebourg,  à  moins   de  pourvoir   incessament   à  leur  subsistance,  ce  qui  m'est 
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particulièrement  confirmé  par  les  gens  que  j'ay  en  Prusse  et  par  M.  Akakia  mesme, 
et,  sur  ce  que  je  me  suis  deffendu  auprez  de  Sa  Majesté  Polonoise  de  pouvoir 
rien  faire  à  cet  esgard,  me  trouvant  encore  les  mains  plus  liées  depuis  la  signa- 
ture de  la  paix,  il  m'a  déclaré  en  termes  fort  positifs  qu^il  alloit  non-seulement 
casser  ces  mesmes  trouppes  pour  la  conservation  desquelles  il  s'estoit  faict  tant 
d'affaires,  mais  sortir  encore  de  tous  engagemens  envers  les  Suédois,  n'estant  pas 
juste  qu'il  augmentast  chaque  jour  le  nombre  de  ses  ennemys,  et  que  l'on  luy  re- 
fusast  les  choses  justes  et  qu'il  demandoit  seulement  pour  ménager  ce  qu'il  jugeoit 
plus  avantageux  à  la  France  et  à  la  Suède.  De  là  il  s'est  estendu,  Sire,  sur  beau- 
coup  d'autres  pleintes  dont  pour  ne  pas  fatiguer  Vostre  Majesté  j'informe  particu- 
lièrement Monsieur  de  Pomponne. 

Tout  ce  que  j'ay  pu  faire,  le  voyant  assez  aigri  sur  le  refus  que  j'avois  faict 
de  donner  présentement  aux  trouppes  de  quoy  subsister  jusques  à  la  fin  de  la 
Diette  et  appréhendant  qu'il  ne  se  servist  de  ce  prétexte  pour  consentir  à  la  con- 
servation de  l'armée  de  Prusse,  a  esté,  Sire,  de  remettre  aux  premières  dépesches 
de  Vostre  Majesté  à  luy  rendre  une  response  positive  sur  ce  que  je  pourray  faire 
pour  lesdittes  trouppes,  luy  faisant  cognoistre  cependant  le  grand  interest  qu'il 
avoit  à  ne  pas  perdre  le  mérite  du  passe,  abandonnant  la  Suède  dans  un  temps 
où  V.  M.  s'intéresse  sy  fortement  à  les  restablir  glorieusement  en  Allemagne.» 


Depesza  pod  adresem  pana  de  Pomponne,  do  której  si?  odnosi 
ambasador,  brzmi  jak  nast^puje  : 

Grodno  5  marca,   (Orygìnat.  -  lxh,  70.) 

Je  n'adjousteray  rien,  Monsieur,  à  tout  ce  que  j'ay  eu  Thonneur  de  marquer 
au  Roy  au  sujet  des  affaires  de  Prusse  et  prendray  tout  le  milieu  que  je  pourray 
entre  les  ordres  sévères  que  j'ay  recèus  et  la  nécessité  qui  me  paroist  de  ne  pas 
perdre  une  grande  dépense  pour  une  somme  modique  et  dans  un  temps  où  Sa 
Majesté  a  plus  besoin  que  jamais  de  presser  de  tous  costés  l'Electeur  de  Brande- 
bourg  qui  seul  faict  obstacle  à  la  paix  du  Nord  et  au  restablissement  des  Suédois. 
Ce  que  je  vous  représenteray  fortement  c'est  que,  ayant  maintenu  jusques  à  pr^- 
sent  le  Roy  de  Pologne  dans  touttes  les  dispositions  les  plus  favorables  à  la  France, 
sans  qu'il  en  ayt  cousté  à  Sa  Majesté  aucunes  gratiffications,  on  donne  des  armes 
à  sa  femme  pour  aigrrr  son  esprit  contre  moy,  luy  persuadant  que  le  peu  de 
considération  que  l'on  a  marqué  à  M.  Darquin  retombe  sur  moy  et  que  cela  est 
deub  aux  mauvais  offices  que  je  rends  chaque  ordinaire  à  elle  et  à  M.  son  pére 
auprez  du  Roy. 

De  sorte  que  Sa  Majesté  Polonoise  ayant  eu  un  grand  csclaircissement  à  cet 
esgard  avec  moy,  se  plaignant  que  le  mespris  trop  publique  que  l'on  faisoit  du 
pére  de  la  Reyne  sa  femme  intéressoit  son  propre  honneur,  j'ay  découvert  que  par 
touttes  les  postes  on  escrit  cent  faussetés  à  M.  Darquin,  entre  lesquelles  on  avoit 
mandé  que  le  Roy  avoit  donne  ordre  qu'on  jettast  ses  meubles  par  les  fenestres 
et  que  l'on  luy  refusast  un  arrest  qui  avoit  esté  accordé  le  mesme  jour  à  plu- 
sieurs  personnes  de  différentes  conditions;  sur  quoy  ayant  détrompé  le  Roy  de  Po- 
logne sur  ces  fausses  impressions,  luy  faisant  cognoistre  combien  Sa  Majesté  estoit 
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esloignée  d'entrer  dans  de  sy  petits  détails,  laissant  la  justice  agir  esgalement  pour 
tous  les  pariiculiers ,  j'ay  dissipé  son  chagrin,  mais  je  croy  devoir  pour  l'advenir, 
vous  avertir,  Monsieur,  que  ces  impertinantes  lettres  qui  produisent  icy  tousjours 
quelque  scène  nouvelle,  viennent  ou  du  Sieur  Lestreux  ou  de  deux  hommes  d'af- 
faires  dudit  Mr.  Darquin,  Tun  nommé  du  Cornet,  avocat  au  Conseil,  et  l'autre  un 
chanoine  nommé  GifFard  dont  les  paquetz  passent  tous  en  Pologne  par  la  voie 
des  Banquiers  Cortesia  où  Fon  pourroit  facilement  les  arrester,  estant  important 
pour  ceux  qui  demeureront  icy  aprez  moy  de  faire  finir    ces  sortes  de  commerce. 

Pour  moy,  Monsieur,  j'espère  de  la  bonté  du  Roy  et  de  vostre  amitié  qu'a- 
prez  ceite  Diette  finie  dans  laquelle  je  peux  me  flatter  d'avoir  soustenu  avec  beau- 
coup  d'honneur  et  contre  l'espérance  de  tout  le  monde,  les  intérestz  de  la  France 
et  de  ses  alliez,  que  Sa  Majesté  me  permette  de  quitter  cet  employ  où  j'auray 
consomtné  trois  années  assez  rudes  pour  désirer  d'en  sortir  en  tout  autre  lieu  où 
il  plaira  à  Sa  Majesté  de  me  destiner. 

Pour  ce  qui  resterà  à  faire  en  Hongrie  et  en  Prusse,  je  me  chargeray  en 
quinze  jours  d'exécuter  les  ordres  du  Roy  et  de  laisser  Mr.  Akakia,  ou  celuy  que 
Sa  Majesté  m'ordonnera,  en  estat  d'exécuter  les  choses  mieux  que  je  pourrois  faire 
moy-mesme,  et,  comme  les  affaires  de  Suède  seront  appanamment  celles  que  Sa 
Majesté  appuyera  davantage,  je  pourray  passant  en  Prusse  prendre  à  Dantzick 
touttes  sortes  de  mesures  avec  l'Ambassadeur  de  Suède  et  servir  utilement  à  leurs 
intérestz. 

Ce  que  j'ose  vous  demander,  Monsieur,  c'est  de  vouloir  m'envoyer  mon  congé, 
duquel  je  ne  me  serviray  touttesfois,  sy  vous  le  voulés,  que  lorsque  je  jugeray 
pouvoir  quitter  sans  que  les  affaires  en  puissent  souffrir  en  aucune  manière.  Mais 
soiez  assSuré  que  j'obtiendray  du  Roy  de  Pologne,  lequel  me  veut  voir  partir  con- 
tent  et  que  la  Reyne  sa  femme  fera  de  son  coste  touttes  choses  pour  me  faire 
oublier  les  trop  justes  sujetz  de  chagrin  qu'elle  m'a  donnés,  s^achant  bien  que  je 
serois  en  estat  de  luy  rendre  mesme  en  Pologne.  Mais,  Monsieur,  pour  sortir  d'af- 
faire avec  honneur  pour  moy,  et  avantage  pour  le  service,  je  vous  supplie  de  me 
mettre  en  estat  de  paroistre.  par  mon  congé  n'avoir  plus  rien  à  mesnager,  la  Reyne 
de  Pologne  se  voulant  persuader  que  je  ne  veux  pas  quitter,  cet  employ  et  que 
je  suis  Tobstacle  seul  qui  s'oppose  à  la  pensée  qù'elle  a  d'establir  son  pére  à  ma 
place. 


O  sprawach  sejmowych  niewiele  znowu  ma  pan  de  Béthune  do 
powiedzenia  w  depeszach  z  5  marca: 

i»La  matière  qui  continue  d'occuper  la  Diette  est  la  réforme  de  l'armée  de 
Lithuanie  que  le  Roy  de  Pologne  presse  et  demande  entière,  sachant  qu'elle  est 
toutte  dépendante  de  l'Electeur  de  Brandebourg  et  que,  tant  qu'elle  subsistera,  il 
laisse  les  Paétz  ses  ennemys  armés  et  oste  aux  Suédois  tout  espoir  de  pouvoir  rien 
entrcprendre.  De  cette  affaire,  Sire,  dépendra  la  rupture  ou  la  conclusion  de  la 
Diette,  dans  laquelle  on  a  reprìs  depuis  deux  jours  et  sur  la  nouvelle  de  la  paix, 
les  propositions  de  la  conjonction  d'armes  avec  le  Moscovite,  laquelle  selon  moy 
n'aura  pas  plus  d'effet  cette  année  qu'elle  en  a  eu  les  précédentes.« 
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Nast^pn^  poczt^  przesyta  de  Béthune  now^  propozycy^  Jana  III 
odnosnie  do  zaciggów  pruskich ,  odmiennq  od  tej ,  z  którq  zapoznat 
nas  pod  datg   ii   lutego  (str.   191): 

T)e  Béthune  do  Ludmka  XIV.  Grodno  i2  marca.   (Orygìnai.  —  lxu,  82). 

...  Me  servant  de  mon  mieux  du  nouveau  mécontentement  que  l'Electeur 
a  donne  à  S.  M.  Polonoise,  faisant  entrer  ses  trouppes  sans  permission  dans  la 
Samogitie  .  .  .  j'ay  obtenu  de  S.  M.  qu'elle  feroit  déclarer  à  Overbec,  Ambassadeur 
de  TEI.  de  Brandebourg,  qu'elle  ne  pouvoit  estre  des  amis  de  son  maistre  s'il  ne 
réparoit  vers  luy  et  la  République  les  dommages  que  ses  trouppes  avoient  faitz. 
Le  Roy  de  Pologne  a  promis  de  plus  de  conserver  et  d'entretenir  non-seolement 
les  trouppes  qui  sont  présentement  en  Prusse,  mais  d'y  faire  encore  passer  pour 
donner  plus  de  matière  d'inquiétude  à  l'Electeur  de  Brandebourg,  la  Diette  finie, 
celles  qui  sont  en  Cuiavie  et  en  Masovie  ...  et  de  passer  en  personne  dans  la  fin 
d'avril  à  Dantzik  et  de  demeurer  ferme  dans  Texécution  de  son  traicté  avec  la 
Suède,  en  cas  que  l'Electeur  de  Brandebourg  s'opiniastre  à  continuer  la  guerre 
avec  cette  couronne.  Les  deux  conditions  que  le  Roy  de  Pologne  a  demandées 
pour  une  déclaration  sy  convenable  aux  intérestz  de  la  Suède  et  sy  propre  à  dé- 
terminer  TEI.  de  Brandebourg  à  la  restitution  désirée,  sont  que  V.  M.  luy  fasse 
paier  une  assignation  de  quarente  mille  escus  sur  le  subside  de  France  que  le  Roy 
de  Suède  a  consenti  qui  fussent  employées  en  Pologne  et  en  Lithuanie  et  dans 
la  Diette  à  gagner  ceux  qui  pourroient  le  plus  favoriser  la  diversion  de  Prusse  et 
que  je  misse  entre  ses  mains  Targent  dèu  aux  trouppes  jusques  au  premier  jan- 
vier,  moiennant  lequel  il  se  chargeroit  pour  tout  Tadvenir  de  leur  subsistance. 

Ambasador  domaga  si§  znowu  instrukcyj,  na  które  czekaj^c, 
przeciqgaé  b^dzie  uktady;  przyczém  dodaje: 

wVoulant  que  V.  M.  soit  informée  de  la  vérité  de  touttes  choses,  je  dois  luy 
dire  que  le  Roy  de  Pologne  n'a  appuyé  les  intérestz  de  la  Suède  dans  cette  Diette 
que  par  des  démonstrations  de  bonne  volonté,  pendant  que  j'ay  soustenu  réelle- 
ment  avec  les  amis  de  la  France  et  les  Nonces  que  j'ay  pu  gagner  tout  Teffort 
du  party  de  Mr.  de  Brandebourg  et  de  l'Empereur,  de  sorte  que  V.  M.  peut  agir 
sur  cette  proposition  dans  une  entière  liberté.« 

W  sprawach  sejmowych  zwrot  spowodowany  wiadomoéci^  o  po- 
koju  nimwegskim  uwydatnii  si§  wi^cej  od  ostatnich  depesz: 

»I1  seroit  difficile  de  dire  à  V.  M.  à  quel  point  la  glorieuse  paix  qui  vient 
de  se  condurre  a  changé  icy  les  espritz  et  Tabattement  du  party  de  TEmpereur 
et  de  Brandebourg  dont  les  Ministres  ont  soustenu  la  chose  impossible  jusqu'à  ce 
que  les  articles  m'ayent  esté  envoyés  de  Hollande.  Les  affaires  de  la  Diette  ont 
entièrement  changé  sur  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix  et  on  a  repris  tout 
de  bon  la  proposition  de  la  conjonction  avec  les  Moscovittes.« 
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I  teraz  jednak  nie  sgdzi  de  Béthune,  aby  do  tego  potqczenia 
przyszto;  w  kazdym  zaà  razie  nie  wplynie  ono  na  los  tegorocznej 
kampanii  szwedzkiej,  skoro  nie  moÉe  byó  o  niém  mowy  przed  ro- 
kiem  przyszlym. 

W  zaiqczonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne  (LXII, 
83,  oryginal)  znajdujemy  wzmiank^  o  oprawie  królowej  : 

»La  réformation  de  la  Reyne  de  Pologne  a  esté  proposée,  à  laquelle  le  Roy 
son  mary  m'a  prie  et  faict  prier  par  le  Trésorier  de  vouloir  contribuer  par  moy 
et  mes  amis,  ce  que  j'ay  faict  de  tout  mon  pouvoir,  quoyqu'en  mesme  temps  elle 
cherchast  tous  les  lieux  possibles  de  me  désobliger  jusques  à  faire  cabaler  chez  le 
Prince  de  Radziwill  et  d'autres  Sénateurs  pour  faire  que  TAmbassadeur  de  TEm- 
pereur  fust  prie  seul  dans  des  festes  publiques  et  exìger  de  touttes  les  dames  prin- 
cipalles  que  je  ne  fusse  pas  receu  chez  elles,  ce  que  j'esviterois  de  vous  center  icy, 
Monsieur,  sy  je  n'avois  interest  de  vous  faire  voir  que  S.  M.  cn  doit  prendre  à  me 
permettre  de  sortir  d'icy  où  je  ne  pourrois  demeurer  longtemps  sans  que  ses  fu- 
reurs  passassent  de  ma  personne  à  mon  caractère.  Je  m'engage,  sy  le  Roy  veut 
faire  icy  une  despense  de  vingt  mille  escus  par  an,  (à)  laisser  en  partant  un  party 
sy  puissant  à  la  Cour  que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  seront  obligés  d'en  dé- 
pendre  et  que,  s'il  arrive  un  changement,  S.  M.  sera  en  estat  de  disposer  de  la 
première  élection ,  ce  que  la  Reyne  de  Pologne  connoist  peut-estre  assez  faisable 
pour  Tappréhender,  donnant  tous  ses  soins  et  toutte  son  application  à  rendre  mes 
amis  suspectz  au  Roy  son  mary. 


Mi^dzy  temi  a  nast^pnemi  depeszami  pana  de  Béthune  znajdu- 
jemy wi^kszq  tilt  zwyczajnie  bo  dziewi^ciodniowq  przerw?,  którq 
zapelnia  szereg  listów  z  Grodna  do  ambasadora  adresowanych.  Je- 
dn?  i  drug^  okolicznoéd  tlómaczy  ust^p  depeszy  pana  Baluze: 

*Z)o  p.  de  Pomponne.   Warsiajva  iO  marca,  (wiasnor^cznie.  —  lxii,  80). 

Madame  TAmbassadrice  arriva  vendredy  dernier  à  Strage  (StraÉ  nad  rz.  So- 
kótk%,  na  trakcie  z  Grodna  do  Bialegostoku),  sept  lieues  de  Grodna.  Mr.  TAm- 
bassadeur  ne  put  s'y  rendre  que  le  Dimanche.  Ilz  en  devoient  partir  pour  Sokolka 
deux  lieues  plus  proche  de  Grodna  .  .  .  c'est  là  que  le  frère  Ange  doit  aller  voir 
sa  malade  ;  mais  comme  il  court  un  petit  bruict  de  son  accomodement  avec  la  Cour, 
elle  pourra  elle-mesme  aller  voir  son  médecin.  La  paix  d'Allemagne  semble  haster 
la  domestique   de  la  Reyne   de  Pologne,   qui,    ne   pouvant   plus   pescher   en   eau 

trouble  sera  bien  aise  de  se  tenir  au  plus  seur  et  au  plus  solide. « 

• 

Z  pomìenionych  listów,  które  ambasadorowi  bawi^cemu  o  kilka 
mil  od  Grodna  przynosily  codziennie,  ba  nawet  kilka  razy  w  dzien 
wiadomoéci  sejmowe  od  kaw.  Lubomirskiego,  od  podkanclerzego  Ma* 

Acta  historìca  Poi.  T.  IV.  -^  Acta  Begis  Johanuia  III.  30 
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fachowskiego,  a  zwtaszcza  od  Andrzeja  Morsztyna,  zastuguje  na  uwag^ 
li  tylko  nast^pujgcy: 

Jan  III  do  p.  de  Béthune.    GrodnO  20  marca.  (Kopia  z  kancelaryi  p.  de  Béthune.  — 

Lxn,  98). 

Je  vous  envoie,  Monsieur  le  Marquìs,  l'assignation  de  quarante  mille  écus 
dont  les  Suédois  ont  consenti  au  remboursement  sur  les  subsides  que  la  France 
leur  accorde.  Je  vous  prie  d'en  écrire  incessament,  afin  que  cette  somme  me  soit 
payée  à  Dantzik  où  j'ai  appris  par  TEnvoyé  de  Suède  qu'ils  ont  une  somme  de 
deux-cent  mille  francs  entre  les  mains  de  Mr.  Akakia  de  l'argent  de  leurs  sub- 
sides. Je  me  promets  de  votre  amitié  que  vous  aurez  un  soin  particulier  de  cette 
affaire,  puisque  on  ne  peut  étre  meilleur  témoin  que  vous  de  ce  que  j'ai  fait  et 
dépensé  pour  la  Suède   à  la  considération  de  la  France   et  du  Roi  votre  maitre.» 


Tymczasem  weksel  na  owg  sum§  200,000  fr.  byJ  juÈ  w  drodze 
z  powrotem  do  Wersalu.  Odsyiajqc  go  pod  datg  17  marca,  gwoli 
zapewne  rozkazom  pana  de  Pomponne,  których  powtórzenie  zreszt^ 
znajdujemy  pod  tqz  dat^  17  marca  (do  p.  Akakia,  St.  Germain;  LXIl, 
93,  minuta),  utyskuje  mocno  pan  Akakia  na  drailiwe  poiozenie,  w  któ- 
rém  pana  de  Béthune  i  jego  samego  stawia  z  jednej  strony  opusz- 
czenie  Szwedów,  z  drugiej  strony  niezaspokojenie  polskich  zaci^gów. 
Juz  w  depeszy  swej  z  10  marca  (do  p.  de  Pomponne,  Gdaiisk;  LXII, 
79,  wlasnor^cznie)  donosit  o  wekslach  podpisywanych  ciqgle  najego 
imi?  przez  marszaJka  Horna,  których  przedstawiono  mu  juÈ  na  5o,ooo 
risdalerów,  tak,  ze  w  koncu  musial  je  protestowaé ,  i  o  napaàciach 
oficerów  dowodzqcych  polskiemi  zaciqgami,  przed  któremi  wypadnie 
mu  skryé  s\%  na  wsi.  Donosit  nadto,  Ée  oficerowie  ci  wybieraj^  si? 
gromadnie  do  Grodna,  grozqc  przyaresztowaniem  pana  de  Béthune, 
jeéli  nie  otrzymaj^  wypJaty,  do  czego  ich  podnieca  kr^Èqca  zawsze 
pogloska  o  bliskim  wyjeidzie  pana  de  Béthune  do  Francyi.  Obecnie 
pisze  : 

»  .  .  •  S'il  ne  plaist  à  S.  M.  d'y  pourvoir,  on  sera  obligé  de  se  retirer  de  Po- 
logne  bien  secrettement  et  bien  viste  ...  et,  sy  Mr.  de  Béthune  partoit  de  Pologne 
sans  que  ces  trouppes  soient  paiées,  personne  ne  pourroit  y  rester  aprez  luy  et  y 
paroistre  de  la  part  de  S.  M.« 

Zanim  opuécimy  pana  Akakia,  wyjmujemy  jeszcze  z  matowainej 
zreszt^  depeszy  jego  pod  datq  21  marca  (do  p.  de  Pomponne,  Gdansk; 
LXII,  io3,  wiasnor^cznie)  zajmujgcy  szczegót,  odnosz^cy  sì%  do  spo- 
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sobów,  któremi,  wyganiaj^c  Szwedów   z  Prus  Ksiqi^cych,    usiiowal 
Elektor  zjednaé  sobie  sympatye  miejscowej  ludnoéci: 

wll  avoit  faict  faire  des  habitz  à  la  polonoise  pour  mieux  plaire  aux  Polo- 
nois  ...  il  avoit  pris  cet  habit  en  arrivant  en  Prusse  et  il  a  paru  à  Kònigsberg 
le  sabre  au  coste  et  vestu  à  la  mode  de  Pologne.« 


Zaznaczmy  jeszcze  znajduj^cy  si^  w  rz^dzie  listów  odebranych 
przez  pana  de  Béthune  mi^dzy  12  a  22  marca,  choé  niedatowany 
zreszt^  list,  w  którym  «Lasocki  starosta  wysocki«  (moze  wyszo- 
grodzki  starosta,  Albrycht  Adryan  Lasocki,  pózniej  kasztelan  ino- 
wroctawski;  o  Lasockim  bowiem  staroscie  wysockim  nie  wiemy) 
skarÉy  si^  (LXII,  102,  wJasnor^cznie)  na  gwalty  popeiniane  przez  de- 
zerterów  z  zaci^gów  w^gierskich. 

Depesza  pana  de  Béthune  do  Ludwika  XIV  z  22  marca  zaslu- 
guje  na  catkowite  przytoczenie  : 

GrodnO.  (Oryginat— LXII,  104). 

J'ay  faict  sjavoir  à  Vostre  Majesté  par  ma  dérnière  dépesche  que  la  confir- 
mation  de  la  nouvelle  de  la  paix  avoit  faict  reprendre  icy  assez  vivement  le  projet 
de  la  guerre  du  Ture  et  que  Ton  travailloit  à  faine  remettre  en  la  disposition  du 
Roy  de  Pologne  le  pouvoir  de  conclure  le  traicté  de  conjonction  avec  le  Mosco* 
vitte  (et)  de  rompre  avec  la  Porte  lorsqu'il  le  jugeroit  convenable  sans  estre  obligé 
d'assembler  une  autre  Diette,  ce  qui  fut  enfin  accordé  mardy  dernier  aprez  d'infi- 
nies  contestations,  et  Fon  résolut  au  mesme  temps  de  dépescher  trois  ambassades 
célèbres  au  Pape,  à  Vostre  Majesté  et  à  l'Empereur  pour  obtenir  du  secours,  sans 
lequel  le  Roy  de  Pologne  ne  crolt  pas  estre  en  estat  d'attaquer  un  sy  puissant 
ennemy,  ne  pouvant  prendre  assez  de  confiance  à  la  foy  doutteuse  du  Moscovite. 

Le  grand-Trésorier  de  Pologne  a  esté  choisy  pour  le  voyage  de  France,  comme 
un  sujet  plus  agréable  à  Vostre  Majesté  que  aucun  autre;  mais  comme  on  ne  veut 
point  donner  soupcon  au  Ture  de  cette  campagne  de  peur  d'en  estre  prévenu,  on 
ne  le  fera  partir  que  dans  la  fin  du  mois  de  may,  ce  qui  nous  donnera  le  temps. 
Sire,  de  voir  le  cours  de  ces  affaires-icy  et  sy  la  conduitte  de  cette  Cour  respondra 
aux  gràces  qu'elle  demande  de  Vostre  Majesté. 

J'ay  crSu  me  devoir  d'autant  moins  opposer  à  cette  résolution  que  Texécu- 
tion  en  paroist  lort  esloignée  et  dépendra  de  tant  de  circonstances  que  la  moin- 
dre  peut  entièrement  destruire  ce  projet  dans  lequel  le  Roy  de  Pologne  n'entre 
luy- mesme  que  pour  diminuer  l'authorité  des  généraux  et  establir  la  sienne  et  ten- 
ter  s'il  pourra  se  faire  chef  d'une  Ligue  de  tous  les  Princes  Chrestiens  dont  le 
Pape  le  flatte  incessamment.  Comme  il  cognoist  bien  qu'il  ne  peut  espérer  d'y 
réussir  que  par  l'authorité  et  le  puissant  secours  de  Vostre  Majesté,  je  luy  ay  faict 
envisager  les  afFaires  du  Nord  comme  une  occasion  de  se  faire  un  mérite  certain 
auprez  de  Vous,  Sire,   en  nécessitant   TElecteur   de  Brandebourg    à   la  paix   avec 
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la  Suède,  sans  entrer  à  cet  esgard  en  nulles  conditions  avec  Vostre  Majesté  la- 
quelle  se  trouvant  par  là  deschargée  de  grandes  despenses  qu'EUe  sera  obligée  de 
faire  pour  restablir  ses  alliez  dans  leurs  estatz  sera  sans  doutte  plus  disposée  à 
appuyer  le  projet  de  la  guerre  qu'il  veut  entreprendre. 

Gomme  Sa  Majesté  Polonoise  n'a  point  d'autre  party  à  suivre  et  qui  con- 
vienne  mieux  en  mesme  temps  à  tous  les  engagemens  qu'il  a  pris,  Il  se  fortiffie 
de  plus  en  plus  dans  la  résolution  de  presser  incessament  TEIecteur  de  Brande- 
bourg  et  pour  le  faire  avec  plus  d'esclat  et  de  fondement,  de  faire  entrer  la  Diette 
dans  ce  mesme  interest,  establissant  présentement  une  Commission  de  toutte  la 
République  pour  la  réparation  des  infractions  que  ledit  Electeur  a  faictes  aux 
traictés  d'Olive  et  de  Bidegoche,  à  quoy  jusques  à  présent  les  Paétz  qui  pénétrent 
l'intention  du  Roy  de  Pologne,  se  sont  sy  fortement  opposés  que  la  Diette  a  esté 
rompue  deux  jours  pendant  lesquels  il  n'y  a  rien  que  l'Ambassadeur  de  Brande- 
bourg  n'ayt  faict  pour  parer  ce  coup,  ofFrant  à  la  Reyne  de  Pologne  pour  Mon- 
sieur  d'Arquien,  son  pére,  Drahim,  Starostie  considerale  usurpée  par  l'Electeur  de 
Brandebourg  sur  la  Pologne,  ce  qui  l'a  tentée  à  un  point  qu'elle  a  faict  touttes 
choses  pour  faire  relascher  le  Roy  son  mary  lequel  jusques  à  présent  demeure  fort 
ferme,  et  cette  semaine  deciderà  de  cette  commission  fort  importante  au  dessein 
de  Sa  Majesté  Polonoise  en  faveur  des  Suédois. 

Cependant,  Sire,  comme  l'engagement  du  Roy  de  Pologne  à  la  guerre  du 
Ture  le  met  dans  une  plus  grande  nécessité  de  conserver  les  trouppes  de  Prusse 
et  de  faire  les  choses  de  meìlleure  gràce  en  faveur  de  la  Suède  dans  Tespérance 
d'un  grand  secours  à  venir  de  Vostre  Majesté,  je  mande  à  M.  Akakia  et  aux  For- 
montz  de  Dantzik  d'esluder  sous  divers  prétextes  de  payer  aux  trouppes  la  sub- 
sistance  que  j'avois  esté  nécessité  de  faire  espérer  au  Roy  de  Pologne  jusques  à 
la  fin  de  la  Diette;  mais  je  ne  dois  pas  cacher  à  Vostre  Majesté  que  je  vais  me 
trouver  exposé  à  de  grandes  extrémités  par  les  prétentions  de  ces  mesmes  trouppes, 
lesquelles  excitées  par  les  ennemys  de  Vostre  Majesté  sont  capables  de  tout  tenter 
pour  asseurer  leur  paiement,  et  difficilement  me  pourrois-je  promettre  de  m'en 
tirer  aussy  heureusement  que  j'ay  faict  jusques  à  présent  de  celles  qui  se  sont 
révoltées  en  Hongrie,  les  officiers  de  Prusse  estant  toutz  gentishommes  establis 
dans  cette  province  ou  en  Pologne  et  par  là  plus  capables  de  faire  esclater  leur 
mauvais  satisfaction. 

Je  ne  scay  qui  peut  avoir  assez  mal  informe  Vostre  Majesté  que  le  nombre 
de  ces  trouppes  n'excédoit  pas  quinze  cens  hommes,  puisqu'à  la  véue  et  au  scèu 
de  tout  le  monde  et  des  Suédois  mesmes,  celles  que  Vostre  Majesté  a  tousjours 
payées  montent  encore  a  deux  mil  neuf  cens  hommes  effectifs,  ainsy  que  Vostre 
Majesté  verrà  par  les  ròles,  l'extraict  des  revèues  et  le  nom  de  tous  les  officiers,  en 
manière  que  Fon  peut  mesme  s'en  remettre  à  l'Ambassadeur  de  Suède  présente- 
ment à  Dantzik,  et  Vostre  Majesté  ne  trouvera  jamais,  malgré  Tartiffice  de  tous 
mes  ennemys  que  je  luy  aye  impose  ou  déguisé  aucune  chose  depuis  tout  le  temps 
que  je  suis  employé  en  Pologne  pour  son  service. 

Il  est  de  mon  devoir.  Sire,  de  vous  informer  qu'ayant  travaillé  de  tout  mon 
pouvoir  à  faire  obtenir  une  amnistie  aux  trouppes  de  Hongrie,  je  n'ay  trouvé 
d'oppositions  que  celles  qui  m'ont  esté  suscitées  par  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle 
pour  plaire  apparament  à  l'Ambassadeur  de  TEmpereur  a  agi  sy  publiquement 
dans  cette  affaire   que  j'ay    esté  obligé   d'en   faire   de  fortes    pleintes   au  Roy   son 
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mary,  et  je  fais  ce  détail  à  Mr.  de  Pomponne  pour  n'en  point  fatiguer  Vostre 
Majesté. 

Cependant,  quelque  difficulté  que  souffre  cette  affaire,  je  la  pousseray  avec 
routte  la  vigueur  possible;  la  gioire  de  Vostre  Majesté  se  trouve  intéressée  à  pro- 
curer  une  entière  seureté  à  des  trouppes  qui  Font  sy  bien  servie  et  que  TEmpe- 
reur  voudroit  immoler  icy  à  sa  vengeance  pour  donner  un  grand  exemple  aux  par- 
ticuliers  à  Tadvenir  de  ne  plus  s'attacher  au  service  de  la  France. 

Gomme  cette  affaire,  Sire^  ne  se  passera  pas  sans  un  grand  esclat,  tous  les 
généraux  estant  réunis  à  la  Reyne  et  à  TAmbassadeur  de  TEmpereur  pour  em- 
pescher  laditte  amnistie,  j'ay  creu  devoir  déclarer  au  Roy  de  Pologne  en  termes 
formels  que,  sachant  positivement  que  la  Reyne  sa  femme  formait  touttes  les  tra- 
verses  qui  se  rencontroient  dans  cette  affaire  et  agissoit  ouvertement  contre  les 
intérestz  de  la  France,  je  serois  obligé,  s'il  ne  la  faisoit  changer  de  conduitte,  de 
dépescher  un  courrier  exprez  à  Vostre  Majesté  pour  luy  donner  advis  de  cette  par- 
tialité  et  que  je  serois  obligé  de  me  retirer  à  Varsovie  sans  permettre  la  conclusion 
de  la  Diette.  Sur  cela  Sa  Majesté  Polonoise  m*a  donne  parolle  positive  que  laditte 
amnistie  seroit  accordée  dans  toutte  son  estendue,  excusant  la  Reyne  sa  femme 
d'une  partie  de  ce  qui  s'estoit  passe  et  attribuant  l'autre  au  peu  d'esgard  qu'on  avoit  eu 
pour  Elle  et  pour  M.  son  pére  en  France  et  au  chagrin  qu'elle  avoit  conceu  contre 
rooy,  estant  persuadée  que  les  mauvais  offices  que  je  leur  avois  rendus  y  avoient 
entièrement  contribué.  Enfìn,  Sire,  tout  ce  que  je  peux  pénétrer  du  partage  des 
sentimens  de  cette  cour  est  que  le  Roy  de  Pologne  par  son  interest  qu'il  connoist 
mieux  que  la  Reyne  sa  femme  et  par  son  inclination  sera  longtemps  bon  francois, 
pour  peu  que  Ton  prenne  le  soin  de  le  mesnager  et  que  la  Reyne  de  Pologne 
emportée  par  sa  passion,  ou  esgarée  des  fausses  espérances  du  mariage  de  son  fìlz 
et  de  quelque  establissement  pour  son  pére,  se  va  donner  entièrement  à  la  Cour 
de  Vienne,  ce  que  le  Roy  me  dissimulerà  dans  la  véne  d'en  tirer  quelque  secret 
avantage  et  que  pendant  que  luy  mesnagera  par  sa  conduitte  Tamitié  de  S.  M.  il 
pourra  se  conserver  quelques  mesures  avec  TEmpereur. 


Baluze  ze  swej  strony  takg  podaje  wiadomosé  o  sejmowych  ma- 
newrach  królowej  (do  p.  de  Pomponne,  Warszawa  24  marca  ;  LXII, 
110,  wiasnor^cznie)  : 

»La  Reyne  de  Pologne,  qui  cherche  tousjours  touttes  les  occasions  de  cha- 
griner  M.  TAmbassadeur,  porta  deux  ou  trois  Nonces  à  demander  en  pleine  Diette 
Tesloignement  des  Ambassadeurs  pour  le  comprendre  dans  cette  généralité;  mais 
elle  fut  contrainte  de  leur  envoyer  dire  de  se  desister  de  leur  demande,  parce- 
qu'elle  ne  fut  pas  sitost  entendue  qu'une  quarantaine  d'autres  Nonces  se  levèrent 
et  se  mirent  à  crier  contre  une  telle  proposition  et  neuf  d'entre  eux  sortirent  avec 
protestation ,  ce  qui  fìt  craindre  la  rupture  de  la  Diette  et  que  par  conséquent  la 
réformation  de  S.  M.  ne  fut  remise  à  une  autre.« 
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Od  doéé  dawnego  czasu  nie  uczynilismy  zadnej  wzmianki  o  de- 
peszach  z  Wersalu,  przoz  pana  de  Béthune  odbieranych;  tlómaczy 
si(j  to  tq  okolicznosciij,  ze  i  w  korespondencyi  pana  de  Béthune  za- 
dnej wzmianki  nie  znajdujemy,  aby  odbierai  takowe;  owszem,  pod 
dniem   12  marca  w  depeszy  jego  do  p.  de  Pomponne  czytamy: 

wVoicy,  Monsieur,  le  troisième  ordinaire  que  je  passe  sans  aucunes  lettres 
de  France,  ce  qui  me  persuade  facilement  qu'elles  sont  arrestées  en  Brandebourg 
ou  en  Pologne  mesme,  la  Reyne  de  Pologne  faisant  sy  peu  de  scrupule  de  retenir 
les  paquetz  que  j'ay  envoyés  ou  ceux  qui  me  sont  adressés  que  je  suis  nécessité 
de  ne  plus  me  servir  des  voyes  ordinaires.* 


Dopiero  pod  datq  29  marca  wspomina  ambasador  o  depeszy 
Ludwika  XIV  z  9  marca ,  jako  ostatniej  od  króia  odebranej  ;  przy- 
czém  tresé  jego  wtasnej  depeszy  domyslaé  si^  nam  kaÈe,  ìi  i  po- 
przednie  depesze  tak  króla  jak  ministra  doszJy  do  rqk  jego,  b^di 
w  duplikatach,  bf|di  w  oryginatach  nawet  przetrzymanych  w  drodze. 

Teraz  wi^c  dopiero  wypada  nam  zapoznad  czytelnika  z  cal^  tq 
przeszto  dwumiesi^cznq  korespondencyi;  czemu  uczynimy  zadoàé  sze- 
regiem  wyci^gów  w  chronologicznym  porzqdku  podanych: 

^e  Pomponne  do  pana  de  Béthune.  St.  Gertnain  6  stycinia. 

(Minuta.  —  LXII,  2). 

.  .  .  S.  M,  attend  de  vos  soins  que  vous  n'oubiierez  rien  auprez  du  Roy  de 
Pologne  pour  Tengager  à  favoriser  cette  diversion  (mowa  o  dywersyì  pruskiej)  dans 
laquelle  seule  il  peut  donner  aujourd'huy  une  grande  marque  d^affection  pour  ses 
intérestz.  S,  M.  suppose  que  celle  de  Hongrie  est  finie  depuis  que  les  trouppes 
qui  y  servoient  en  son  nom  auront  esté  rappelées  par  les  universaux. 


Ludwik  XIV  do  pana  de  Béthune.  St.  Gertnain  i3  styc^nia. 

(Minuta,  —  LXII,  9). 

Il  ne  me  paroist  guères  possible  que  le  Roy  de  Pologne,  avec  tout  le  mérite 
et  toutte  la  réputation  qu'il  s'est  acquise,  puisse  rien  appréhender  d'une  Diette  où 
il  sera  en  personne  et  qu'il  puisse  laisser  succomber  le  party  qui  a  esté  attaché 
à  son  alliance  lorsqu'il  luy  sera  favorable.  Il  a  eu  tant  de  part  aux  mesures  que 
j'ay  prises  pour  la  Hongrie  et  ceux  qui  se  sont  engagés  dans  cette  affaire  y  ont 
tellement  esté  appuiés  et  encouragés  par  luy  que  je  luy  ferois  tort  sy  je  croiois 
qu'il  abandonnast  le  Chevalier  Lubomirski  quand  bien  mesme  ses  ennemys  tasche- 
roient  de  luy  faire  un  crime  de  quelque  partialité  qu'il  a  faict  paroistre  pour  moy 
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Tout  cela  me  persuade  que  j'emploierois  assez  inutilement  Targent  que  je  voudrois 
despenser  dans  la  Diette.  Dans  un  temps  qu'elle  aura  à  délibérer  sur  sa  jonction 
avec  le  Moscovite  et  sur  la  guerre  qu'elle  peut  craindre  avec  la  Porte,  il  y  a  peu 
d'apparence  qu'elle  veuille  mescontenter  son  Roy  qui  s'est  rendu  sy  célèbre  dans 
la  guerre  contre  le  Ture  et  qu'elle  s'occupe  de  moindres  affaires  domestiques  lors- 
qu'elle  peut  en  avoir  de  sy  grandes  au  dehors. 

Ce  qui  demande  aujourd'huy  davantage  mon  attention  est  de  soustenir  Tar- 
mée  de  Suède.  Mais,  parce  que  je  ne  veux  manquer  à  rien  de  ce  qui  peut  sous- 
tenir une  diversion  sy  considérable  et  que  Tarmée  peut  estre  notablement  fortifiée 
par  les  trouppes  que  j'entretiens  en  Prusse,  mon  intention  est  que  vous  ne  perdiez 
aucun  temps  pour  les  faire  agir. 

Je  laisse  à  la  conduitte  du  Roy  de  Pologne  et  à  vostre  prudence  de  juger 
lequel  seroit  plus  avaniageux,  ou  de  combattre  l'El.  de  Brandebourg  sur  la  Vistule 
ou  de  grossir  l'armée  de  Suède  dans  la  Prusse.  Cependant,  pour  ne  rien  manquer 
en  ce  qui  peut  dépendre  de  moy  pour  favoriser  l'action  de  l'armée  de  Suède,  je 
vous  envoye  une  lettre  de  change  de  trente  mille  escus.  Je  vous  ordonne  bien 
expressément  de  la  faire  servir  toutte  au  paiement  des  trouppes  que  j'ay  en  Prusse. 
Mais  sy,  lorsque  vous  recevrez  cette  dépesche,  la  mauvaise  fortune  ou  la  mauvaise 
conduitte  des  Suédois  les  avoit  obligés  à  abandonner  la  Prusse  et  à  se  retirer  en 
Livonie,  comme  alors  les  trouppes  de  Prusse  me  seroient  inutiles  .  .  .  vous  la  ré- 
serveriez  toutte  entière  pour  vous  en  servir  selon  les  nouvelles  que  vous  recevrez 
de  Hongrie  à  appuier  cette  diversion.  Mais  je  ne  veux  pas  que  vous  en  emploiez 
aucune  partie  aux  despenses  de  la  Diette  ou  à  l'acquittement  des  emprunts  que 
vous  me  marquez  avoir  faitz  du  Vice-Chancelier  (str.  140)  .  .  .  comme  aussy  mon 
intention  n'est  point  que  vous  vous  en  serviez  pour  paier  les  arrérages  de  ce  qui 
pourroit  estre  déu  aux  trouppes  de  Hongrie  ou  de  Prusse. 


nO>e  Pomponne  do  pana  de  Béthune.  St,  Germatn  i3  stycinia, 

(Minuta.  —  LXU,  io). 

N'attribuez  rien*  à  M.  TEvesque  de  Marseille  *)  des  mauvais  offices  que  vous 
croiez  vous  avoir  esté  rendus,  puisque  je  puis  vous  asseurer  que  l'on  ne  vous  en 
a  point  rendu  auprez  de  Sa  Majesté.  Les  lettres  dont  vous  m'avez  envoyé  copie 
de  M.  d'Arquien  et  de  la  Dame  Lettreux  marquent  bien  tousjours  quelque  intelli- 
gence entre  luy  et  la  Reyne  de  Pologne  et  il  m'a  faict  voir  diverses  fois  les  lettres 
qu'il  en  re9oit  remplies  d'ordinaire  de  grandes  pleintes  contre  Vous,  mais  il  n'en 
a  point  faict  Tusage  que  vous  en  croiez. 

Ce  que  j'aurois  souhaitté  par  l'interest  que  je  prens  a  tout  ce  qui  vous  touche 
est  qu'à  mesure  que  vous  receviez  de  Targent  de  M.  le  grand-Trésorier  vous  eus- 
siez  envoyé  la  dépense  que  vous  en  faisiez.  L'on  ne  doutte  pas  que  vous  n'en  aiez 
faict  tout  Tusage  le  plus  avantageux  pour  le  service  du  Roy,  mais  la  surprise  a 
esté  grande  de  voir  tout  d'un  coup  une  sy  grande  somme  consommée  sans  voir 
aucun  estat  de  la  consumption  qui  en  a  esté  faict.  L'on  a  mesme  esté  surpris, 
ainsy  que  le  Roy  vous  le  marque  luy-mesme  dans  sa  dépesche  qu'il  n'ayt  esté  tenu 
aucun  ordre  dans  le  paiement  des  trouppes  de  Prusse  et  de  Hongrie  que  l'on   ne 
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voie  point  un  estat   des  trouppes    et   aucun    extrait   des  revenns   et   qu'il    paroisse 
seulement  de  Tenvoy  des  sommes  sans  aucune  cognoissance  de  l'employ. 

')  Odpowiada  tu  de  Pomponne  na  t^  saro^  depesz^,  do  ktòrej  de  Béthune  odnosi  si^  pod  dat^ 
16  stycznia  (str.  179). 


Ludmk  XIV  do  pana  de  Béthune.    St.  Germain  20  stycznia. 

(Minuta.  —  LXU,  20). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  J'apprens  avec  plaisir  par  vostre  dépesche 
du  24  du  mois  passe  (str.  172)  et  par  les  lettres  qui  sont  venues  de  Dantzik  les 
heureux  commencemens  de  la  Diette  de  Pologne.  Le  choix  du  Mareschal  de  cette 
assemblée  qui  est  tombe  en  la  personne  du  Sieur  Sapia  me  donne  lieu  de  bien 
espérer  pour  le  Chevalier  Lubomirski  son  beau-frère.  Cette  ouverture  favorable 
me  confirme  dans  l'opinion  que  j'ay  eue  que  la  présence  du  Roy  de  Pologne  dis- 
siperoit  les  caballes  de  ses  Ennemys  et  empescheroit  que  le  grand-Général  ne  pust 
faire  réussir  ses  mauvais  desseins  contre  le  Chevalier  Lubomirski.  Par  là  je  vois 
moins  de  besoin  aux  despenses  que  vous  aviez  créu  nécessaire  que  je  fisse  dans 
la  Diette,  et  j'ay  lieu  de  croire  que  vous  y  confirmerez  encore  par  vostre  présence 
les  dispositions  favorables  qui  y  paroissoient  pour  mes  intérestz. 


Nie  zmienia  podobnie  poprzednich  instrukcyj  w  przedmiocie  dy- 
wersyi  pruskiej  ;  posyla  tylko  4,000  talarów,  tytutem  gratyfikacyi,  na 
pokrycie  nadzwyczajnych  sejmowych  wydatków. 

Ten  satn  do  lego  samego.  St.  Germain  27  stycznia.   (Minuta.  -  lxii,  26). 

J'ay  véu  les  raisons  que  vous  m'avez  apportées  de  vostre  longue  absence  d'au- 
prez  du  Roy  de  Pologne  *),  mais  quelques  qu'elles  aient  pu  estre,  elles  ne  me  pa- 
roissent  pas  aussy  fortes  que  celles  qui  oblìgent  un  Ambassadeur  de  demeurer  au- 
tant  assiduement  qu^il  luy  est  possible  auprez  du  Prince  auquel  il  est  envoyé, 
puisqu'il  est,  en  cette  sorte  plus  en  estat  de  proffiter  par  sa  présence  des  momens 
et  des  occasions  qui  se  présentent  avantageuses.  C^est  ce  qui  faict  que  j^ay  esté 
bien  aise  de  voir  par  vostre  dépesche  que  vous  vous  missiez  en  chemin  pour  vous 
rendre  auprez  de  ce  Prince. 

')  Oh.  depesz^  pana  de  Béthune  do  p.  de  Pomponne  z  3i  grudnia  1678  (str.  174). 


^e  Pomponne  do  pana  de  Béthune.    St.  Germain  3  lutego. 

(Minuta.  —  LXII,  37). 

Comme  rien  ne  peut  estre  aujourd'huy  plus  important  pour  la  paix  du  Nord 
que  la  guerre  qui  se  faict  en  Prusse,    S.  M.  s'attend   que  vous  aurez   donne  tous 
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les  ordres  nécessaires  pour  faire  que  les  trouppes  qu'elle  paie  depuis  sy  longtemps 
dans  cette  province  et  avec  tant  de  despense  puissent  joindre  les  Suédois  ou  s'op- 
poser  à  l'Electeur  de  Brandebourg  au  passage  de  la  Vistule.  Je  vous  diray  mesme 
qu'Elle  trouve  estrange  que  vous  ne  luy  fassiez  aucune  mention  dans  vos  dcrnières 
dépesches  des  ordres  que  vous  avez  donnés  pour  faire  agir  ce  corps  ...  les  Mi- 
nistres  de  Suède  se  plaignent  fort  qu'ilz  ne  profitent  point  de  ce  secours. 


Ten  sam  do  tego  samego.  St.  Germain  10  lutego.   (Minuta.  —  lxh,  46). 

Nie  otrzymano  depesz  pana  de  Béthune  od  dwóch  tygodni;   król  iali  si^  na 
ci^g}^  nieczynnoSc  zaci^gów  pruskìch. 


Ludmk  XIV  do  pana  de  Béthune.    St.  Germain  il  lutego. 

(Minuta.  —  LXH,  53). 

Otrzynoal  król  depesz^  z  i6  stycznia  (str,  177).  D.  5  lutego  podpisany  zostat 
w  Nimwedze  traktat  pokojowy  mi^dzy  Cesarzem,  Szwecy^  iFrancy^;  jeden  z  glównych 
artykulów  zawiera  wyrzeczenie  si^  podpisuj^cych  wspierania  wzajemnych  nieprzyja- 
ciòt;  wypada  zatém,  aby  ambasador  nie  sprzeciwia):  si^  odwolaniu  zaciqgów  polskich 
z  W^gier.  Wszelako  do  chwili  ratyfikacyi  traktatu,  która  powinna  nast^pic  za  dwa 
miesi^ce,  nie  ma  ambasador  przyczyniac  si^  osobiécie  do  odwoJania  tychie  zaci%- 
gów,  poprzestaj^c  na  zaniechaniu  wszelkiego  wspólnictwa  w  tém,  co  poczynac  b^d^ 
bqdé  W^gry,  b^dz  ksi%È^  Siedmiogrodu.  Po  dopelnionej  ratyfikacyi  nie  pozostanie 
jak  utrzymywac  kilku  przywódzców  w  przyjaznych  uczuciach  dia  Francyi,  zapo- 
moc^  stosownie  rozdawanych  gratyfikacyj.  -^  Doszla  jui  króla  wiadomoéc  o  od- 
wrocie  Szwedów.  Jeéli  wiadomoéc  ta  prawdziwa,  niechaj  ambasador  rozpuéci  pulki 
na  Éoldzie  francuskim  b^d^ce,  lub  dozwoli  im  si^  rozejéd.  Pos^an^  sum^  3o,ooo 
talarów  powinien  zwrócié  w  caloéci. 


Zauwaiymy  tu,  ie  widocznie  Ludwik  XIV  nie  rozumial  doktadnie 
wlaàciwego  stosunku  pana  de  Béthune  do  pomienionych  zaciggów. 
Ju±  bowiem  na  mocy  uktadu  z  d.  6  marca  1678  (str.  37),  bez  uwagi 
na  pó:^niejsze,  wi^cej  stanowcze  jeszcze  w  tym  wzgl^dzie  rozporz^- 
dzenia  (str.  190),  zaciqgi  te  zostawaty  pod  bezposredniemi  i  wyt^- 
cznemi  rozkazami  króla  polskiego  lub  sejmu  polskiego,  jako  z  pod- 
danych  polskich  na  ziemi  polskiej  zebrane.  Obowiqzek  przyj^ty  przez 
francuskiego  ambasadora  placenia  miesi^cznie  sumy  40,000  fn,  cho- 
ciazby  wystarczaj^cy  na  ich  utrzymanie,  nie  rnógt  pociqgaó  za  sob§ 
prawa  do  rozporzgdzania  niemi,  tak  jak  subsydya  ptacone  regularnie 
przez  Ludwika  XIV  Szwecyi  nie  poci^galy  za  sob§  prawa  rozporzg- 
dzania  sitami  wojennemi  tego  paAstwa.  Widzieliémy  teÈ,  Èe  w  spra- 
wie  b^di  przytqczenia  tych  zaciqgów  do  korpusu  szwedzkiego,  bqdi 
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uzycia  ich  do  posiikowego  wspótdziatania   z  tym  korpusem,  pan  de 
Béthune  odnosil  si^  zawsze  do  Jana  III. 


T)e  Béthune  do  pana  de  Pomponne.    St.  Germain  24  lutego. 

(Ninuta.  —  LXII,  60). 

.  .  .  S.  M.  est  fort  en  peine  de  ce  qui  se  passe  en  Prusse,  tant  les  nouvelles 
qui  en  viennent  sont  peu  favorables  pour  la  Suède.  Mais  quand  mesme  il  seroit 
vray  que  Tarmée  de  cette  couronne  se  maintiendroit  encore  sur  le  Memel,  elle  est 
désormais  sy  esloignée  de  la  Prusse  Royalle  et  les  trouppes  de  M-  l'Electeur  de 
Brandebourg  la  séparent  tellement  de  cette  province  qu'il  ne  paroist  plus  guères 
possible  qu'elle  puisse  estre  jointe  par  les  trouppes  que  S.  M.  y  entretient.  C'est 
ce  qui  faict  que  S.  M.  n'espère  plus  tirer  aucun  service  de  ce  corps. 


Odnawia  lei  minister  rozkaz  odestania  w  catosci  sumy  3o,ooo 
taiarów  ;  przyczém  zatqcza  dia  pana  Akakia  rozkaz  zwrócenia  podo- 
bnie  sumy  200,000  fr.  Zreszt^  odnosi  si?  do  poprzednich  instrukcyj. 
Depesz  pana  de  Béthune  znowu  od  tygonia  nie  odebrano. 

Ludmk  XIV  do  p.  de  Béthune.  St.  Germain  3  marca.   (Minuta.  —  lxii,  66). 

Zostawìa  uznaniu  pana  de  Béthune,  czy  ma  sejm  zerwac  lub  nie.  Przykazuje, 
aby,  jeéli  Marya-Kazimira  sManiaó  si^  b^dzie  do  pojednania,  korzystat  z  tego.  In- 
strukcyj w  sprawach  w^gierskich  i  szwedzko-pruskich  nie  zmienia: 

»...  Sur  ce  qui  regarde  les  armes  de  la  Suède  dans  la  Prusse,  les  afFaires 
de  cette  couronne  sont  en  sy  mauvais  estat  dans  cette  province  que,  quelques  soient 
les  bonnes  intentions  du  Roy  de  Pologne,  il  ne  semble  guères  possible  qu'il  les 
puisse  relever.tt 

Ten  sam   do  tego  samego.    St.  Germain  iO  marca.   (Minuta.  —  lxii.  76). 

Tay  veu  dans  vostre  dépesche  (depesza  z  ii  lutego,  str.  191)  la  proposition 
que  vous  aviez  faìcte  au  Roy  de  Pologne  de  se  charger  de  touttes  (les  trouppes) 
qui  ont  esté  entretenues  soubz  mon  nom  dans  la  Prusse  Royalle  et  les  sommes 
qu'il  vous  demandoit  pour  contenter  les  officiers  et  contribuer  à  leur  subsistance 
par  mois.  Vous  avez  desjà  cognu  que  le  peu  d'utilité  que  j'avois  tire  de  ce  corps 
dans  un  temps  qu'il  avoit  eu  occasion  de  me  rendre  un  service  considérable  en 
joignant  Tarmée  de  Suède  m'avoit  déterminé  à  ne  plus  continuer  la  despense  que 
j'ay  faicte  pour  le  maintenir  Ainsy  Vous  le  pouvez  laisser  à  la  disposition  du  Roy 
de  Pologne,  mais  sans  m'engager  à  aucune  nouvelle  despense. 

Il  en  est  de  mesme  de  celle  que  Vous  me  proposés  d'entrctenir  trois  régi- 
mens  en  Hongrie.  La  paix  que  j'ay  conclue  avec  l'Empereur  ne  me  laisse  plus 
cette  liberté.     Ce  que   je  pourrois   au  plus,    ainsy  que   je  vous  Tay   desjà  mandé, 
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seroit  de  donner  queiques  pensions  en  secret  aux  prìncipaux  de  ce  party,  et  je  dé- 
sire,  pour  ce  sujet,  que  vous  me  marquiez  ceux  axquelz  vous  les  croiriez  mieux 
employées  et  de  quelles  sommes  elles  pourroient  estre. 

Quant  aux  trouppes  qui  sont  soubz  le  commandement  du  Sieur  Boham,  je 
vous  ay  mandé  il  y  a  longtemps  de  les  laisser  en  liberté  d'obéir  aux  Universaux, 
parce  qu^en  cette  sorte,  elles  se  débanderont  d'elles-mesmes  et  n'auront  point  de 
droit  de  prétendre  leur  paiement  lorsqu'elles  abandonnent  mon  service. 


Inny  ust^p  tej  samej  depeszy  ttómaczy  dostatecznie  surowe  roz- 
kazy  Ludwika  XIV  wzgl^dem  zaciggów  pruskich: 

»Les  moiens  que  l'Ambassadeur  de  l'Empereur  avoit  employés  pour  animer 
la  Pologne  contre  la  France  auront  bien  moins  de  force  aujourd'huy  que  Ton  y 
aura  esté  informe  de  la  signature  de  la  paix.  Elle  met  l'Empereur  hors  d'estat 
d'assister  les  ennnemys  de  la  Suède;  par  là  TElecteur  de  Brandebourg  demeure 
destitué  des  secours  qu'il  en  auroit  pu  espérer,  non-seulement  en  Prusse  et  en 
Poméranie,  mais  encore  sur  le  Rhin. 

Ce  doit  estre  assez  pour  Tinviter  à  un  accomodement.  Bien  que  Tarmée  de 
Suède  se  soit  retirée,  comme  elle  n'a  point  esté  deffaicte,  ainsy  que  les  advis  que 
FElecteur  de  Brandebourg  avoit  afifecté  d'en  respandre  avoient  pu  le  faire  croire, 
elle  peut  tousjours  luy  causer  de  Tinquiétude  et  Tobliger  à  retenir  une  partie  de 
ses  trouppes  dans  la  Prusse.« 


^e  Pomponne  do  pana  de  Béthune.    St.  Gertnain  iO  marca. 

(Minuta.  —  LXil,  77). 

Je  croiois,  Monsieur,  que  vos  dépesches  qui  ont  esté  receus  par  cet  ordinaire 
apprendroient  quelque  chose  au  Roy  de  vostre  raccomodement  avec  la  Reyne  de 
Pologne.  Vos  dernières  y  faisoient  voir  quelque  apparence.  11  semble  néanmoins 
qu'Elle  s'esloigne  plus  que  jamais  non-seulement  de  Vous,  mais  de  la  France  et 
qu'EUe  se  laisse  amuser  des  vaines  espérances  qui  luy  sont  données  par  la  Maison 
d'Austrichè.  Sy  touttefois  vous  pouviez  regagner  son  esprit  et  le  remettre  dans  la 
situation  qu'il  estoit  autrefois,  vous  rendriez  sans  doutte  un  service  considérable 
à  Sa  Majesté  puisque  ces  divisions  ne  peuvent  estre  que  nuisibles  à  son  service 
et  que  quelque  fermeté  que  fasse  paroistre  le  Roy  de  Pologne  il  est  tousjours  à 
craindre  qu'il  puisse  estre  esbranlé,  par  les  sentimens  de  cette  Princesse. 


Zanotowa6  tu  wypada  wyslane  pod  tq  samq  dat§  listy  Ludwika 
XIV  do  Jana  III  i  do  kawalera  Lubomirskiego  (LXII,  73  i  74,  minuty). 

»Je  ne  puis  apprendre  —  pisze  Ludwik  XIV  w  pierwszym  z  pomienionych 
lìstów  —  par  le  Marquis  de  Béthune  ...  les  marques  que  vous  me  donnez  en 
toutte  rencontre  de  vostre  amitié,  mesme  dans  celles  qui  se  sont  présentées  dans 
les  derniers  temps,  sans  vous  tesmoigner  combien  véritablement  j'y  suis  sensible.« 
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Dzi^kuje  podobnie  za  dowody  przyjaini  kawalerowi  Lubomir- 
skiemu,  któregoby  ch^tnie  widziat  pod  swojemi  chorggwiami,  gdyby 
nie  zawarty  z  Cesarzem  pokój.  Piszqcy  jednoczeénie  do  Lubomir- 
skiego  de  Pomponne  (LXII,  75,  minuta)  wyraÈa  radosé  swg  z  zata- 
twienia  sprawy   z  hetmanem  w. 


Przychodzimy  obecnie  do  depesz  pana  de  Béthune  z  29  i  3o 
marca.  Odpowiadajqc  pod  pierwsz^  z  tych  dwóch  dat  na  depesz^ 
Ludwika  XI V^  z  10  marca,  oàwiadcza  de  Béthune  (do  Ludwika  XIV, 
Grodno;  LXII,  111,  oryginai),  ie  na  utrzymanie  stronnictwa  francu- 
skiego  w  W^grzech,  pò  zaniechaniu  czynnego  udziatu  w  tamtejszych 
sprawach,  wypadnie  lozyc  co  najmniej  5o,ooo  talarów  rocznie.  Co 
si?  tyczy  przystanej  mu  sumy  3o,ooo  talarów,  ta  zostaje  nietkni^ta; 
jak  bowiem  juÉ  donióst  (ob.  depesz?  z  22  marca,  str.  2o3),  pò  otrzy- 
maniu  wiadomoéci  o  pokoju  nimwegskim  j^J  si?  wykr?caé  rozmai- 
temi  sposobami  od  zobowiqzania  przyj?tego  wzgl?dem  zaciqgów  pru- 
skich,  które  zresztq  ograniczato  si?  tylko,  jak  widzielismy  (ob.  depesz^ 
z  17  iutego,  str.  194;  porównaj  str.  202),  do  zaspokojenia  tychze  na 
czas  trwania  sejmu  wyplatq  jednomiesi?c2nego  zoldu. 

wVoyant  la  paix  de  Lunebourg  —  pisze  tu  de  Béthune  —  et  le  Roy  de  Po- 
logne  dans  une  nouvelle  obligation  d'avancer  de  tout  son  pouvoir  celle  du  Nord  et 
de  plaire  à  V.  M.,  assistant  les  Snédois,  j'ay  essayé  de  gagner  la  fin  de  la  Diette, 
esludant  de  mon  mieux  les  pleintes  de  S.  M.  Polonoise.» 

Przechodzqc  nast?pnie  do  rzeczy  sejmowych,  podaje  pierwsz^ 
wiadomoàé  o  dwóch  sprawach,  na  których  zahaczyi  si?  i  o  które 
ledwie  nie  rozbit  si?  sejm  przed  samem  szcz?àliwém  dojsciem  do 
skutku  : 

«Par  la  dernière  dépesche  du  io  mars  dont  Vostre  Majesté  m'a  honnorée, 
elle  veult  bien  se  remetire  à  moy  de  rompre  ou  de  laisser  finir  la  Diette,  selon 
ce  qui  me  paroistra  plus  advantageux  au  bien  de  son  service,  et  c'est  aussy  dans 
cette  mesure  que  je  suspendray  les  choses  jusque  au  dernier  jour  de  sa  durée  sans 
souffrir,  Sire,  quelque  opposition  que  je  trouve,  que  l'on  puisse  accabier  ceux  qui 
Vous  ont  servi  en  Hongrie  ou  passer  quelque  constitution  contre  les  Suédoìs  en 
faveur  de  TElecteur  de  Brandebourg,  ou  contre  ma  personne  en  baine  des  affaires 
passées,  ce  qui  ne  pourroit  arriver  sans  blesser  la  gioire  de  Vostre  Majesté  par 
le  caractère  dont  je  suis  revestu. 
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Jusque  à  présent,  Sire,  j'ay  eu  la  bonne  fortune  de  soustenir  avec  succez, 
tout  Teffort  du  party  oppose,  lequel  n'a  jamais  travaillé  avec  tant  d'application 
qua  depuis  la  paix  signée  pour  procurer  icy  quelque  chagrin  à  Vostre  Majesté, 
tant  en  s'opposant  à  l'amnistie  des  trouppes  de  Hongrie  et  de  ceux  qui  ont  favo- 
rise  cette  diversion,  qu'en  voulant  faire  déclarer  par  une  constitution  les  Suédois 
ennemys  de  la  Pologne,  pour  avoir  attaqué  la  Prusse  Ducalle  sans  consentement 
de  la  République. 

Et  c'est  particulièrement  sur  ces  deux  pointz  que  rouleront  la  rupture  ou 
la  conclusion  de  la  Diette,  estant  bien  adverty  que  les  officiers  de  TEmpereur  et 
de  TElecteur  de  Brandebourg  attendent  pour  les  emporter  qu'une  partie  des  Sé- 
nateurs  et  des  Nonces  de  Pologne  se  soient  retirés,  ce  qu'ilz  font  ordinairement 
la  semaine  saincte  et  que  les  Paètz  et  leur  party  soient  icy  le^  plus  puissans,  ce 
qui  m'a  obligé  de  me  précautioner  en  retenant  assez  d'amis  pour  leur  opposer  ou 
en  tout  cas  pour  rompre  l'assemblée  sy  je  me  trouve  hors  d'estat  d'empescher  ce 
qu'ilz  veulent  establir. 

Quant  à  ce  que  Vostre  Majesté  tesmoignoit  désirer  que  je  cherchasse  tous 
les  moìens  possibles  pour  rentrer  dans  l'amitié  et  dans  la  confìence  de  la  Reyne 
de  Pologne,  j'ose  Vous  dire,  Sire,  que  je  n'en  vois  qu'un  qui  ne  dépend  pas  de 
moy  lequel  seroit  de  la  contenter  dans  touttes  ses  prétentions  en  Pologne  tant  sur 
ses  intérestz  que  sur  ceux  de  Mr.  son  pére,  ne  se  cachant  plus  de  faire  esclater 
publiquement  le  ressentiment  qu'elle  conserve  contre  la  France  du  peu  de  consi- 
dération  que  l'on  a  eu  pour  Elle,  se  portant  sur  cela  à  touttes  les  extrémitez  que 
peut  suggérer  la  passion  et  la  vengeance  dans  l'esprit  d'une  femme  violente  et  mal 
conseillée,  et  je  tromperois  Vostre  Majesté  sy  je  luy  cachois  qu'elle  est  entièrement 
dévouée  à  la  maison  d'Austriche,  soit  par  la  trompeuse  espérance  d'un  mariage 
dont  elle  la  flatte,  soit  dans  la  vene  d'obliger  V.  M.  par  cette  conduitte  à  la  me- 
nager  davantage  et  à  revenir  à  son  esgard. 

Deux  choses  du  reste.  Sire,  font  le  grand  esloignement  qu'elle  a  pour  moy 
et  auquel  il  est  impossìble  que  je  puisse  remédier:  la  première,  la  persuasion  où 
elle  est  que  les  mauvais  offices  que  j'ay  rendus  à  Mr.  son  pére  ont  empesché  V,  M. 
de  le  faire  Due  et  Pair,  et  que  sy  tout  autre  que  moy  eust  esté  icy  Ambassadeur 
elle  auroit  tire  de  grands  avantages  des  affaires  de  Hongrie;  son  second  chagrin 
est  le  crédit  qu'elle  croit  que  j'ay  sur  l'esprit  du  Roy  son  mary  dans  lequel  elle 
a  trouvé  plus  de  fermeté  et  beaucoup  moins  de  complaisance  qu'elle  n'en  avoit 
attendu  pour  tous  ses  desseins  et  le  projet  où  elle  le  vouloit  engager  et  que  j'ay 
d'ailleurs  trouvé  assez  d'amis  pour  m'opposer  directement  à  Elle  et  sans  mesnage- 
ment  de  leur  part  au  party  qu'elle  vouloit  favoriser,  ce  qui  a  esté  pour  elle  deux 
crimes  irrémissibles ,  jamais  femme  n'ayant  esté  sy  peu  maistresse  de  ses  premiers 
mouvemens  et  sy  emportée  lorsqu'elle  trouve  une  forte  résistance  juste  à  ce  qu'elle 
désire  d'injuste;  ce  qui  me  faict  encore  supplier  Vostre  Majesté  avec  un  profond 
respect,  aprez  cette  Diette  finie,  et  ayant  passe  icy  trois  années  à  son  service,  de 
me  permettre  de  quitter  cet  employ  trop  pesant  en  toutte  manière  pour  moy  et 
où  je  serois  assez  inutile,  la  paix  généralle  estant  finie,  jugeant  assez  par  les  dif- 
férens  intérestz  qui  ont  jusques  à  présent  agite  cette  Diette  et  avec  plus  d'aigreur 
et  de  passion  qu'aucune  qui  ayt  encore  esté  en  Pologne,  que  les  suittes  en  seront 
nécessairement  fascheuses  et  impossibles  à  soustenir. 
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Wspomniana  kryzys  sejmowa  rozwija  si?  dopiero  w  depeszy, 
nazajutrz  przez  ambasadora  wysianej  : 

^o  pana  de  Pomponne.  Grodno  3o  marca.    (Orygina».  —  lxii.  112). 

Depuis  la  longue  dépesche,  Monsieur,  que  j'ay  eu  rbonneur  d'escrire  à  Sa 
Majesté,  laquelle  Vous  aura  informe  de  Testat  de  la  Diette,  Torage  où  je  Die  pré- 
parois  du  coste  des  Ministres  de  l'Empereur  et  de  Brandebourg  a  esclaté  en  un 
mesme  jour  par  les  deux  mémoires  que  je  vous  envoye  ^)  et  avec  d'autant  plus 
de  danger  pour  les  intérestz  dont  je  suis  chargé  que  presque  tous  les  Sénateurs 
et  Nonces  de  Pologne  sont  partis  pour  aller  selon  leur  usage  passer  les  festes  chez 
eux,  n'estant  demeuré  auprez  de  Sa  Majesté  Polonoise  que  mes  arais  particuliers, 
retenus  avec  beaucoup  de  peine  par  mes  prières  et  par  mes  promesses.  De  sorte, 
Monsieur,  qu'aprez  quatre  mois  d'une  pénible  Diette,  les  afifaires  sont  sur  le  point 
de  se  brouiller  plus  que  jamais,  m'estant  déclaré  de  rompre  plustost  l'assemblée 
que  de  permettre  qu'il  s'y  passe  quelque  chose  contre  la  gioire  et  les  intérestz  du 
Roy  et  ceux  de  ses  alliés. 

Je  vous  ay  faict  scavoir,  Monsieur,  par  mes  dernières  dépesches  que  je  tra- 
vaillois  à  faire  obtenir  une  amnistie  généralle  aux  trouppes  de  Hongrie  et  à  ceux 
qui  avoient  favorisé  cette  diversion  en  Pologne.  Vous  aurez  vèu  combien  pour 
plaire  à  la  cour  de  Vienne  j'avois  recèu  d'oppositions  de  la  Reyne  de  Pologne 
mesme,  malgré  lesquelles  touttesfois  cette  affaire  estoit  prez  de  sa  perfection,  lorsque 
l'Ambassadeur  de  l'Empereur,  appuié  par  la  puissante  faction  des  Paétz  et  me 
croiant  afifoibly  par  le  départ  d'une  grande  partie  des  Sénateurs  et  des  Nonces  de 
Pologne  a  présente  et  faict  soustenir  par  toutte  la  Lithuanie  un  mémoire  cy-joint, 
lequel  ne  tend  pas  seulement  à  rendre  l'amnistie  inutile,  mais  à  ruiner  et  se  van- 
ger  de  tout  le  party  attaché  à  la  France ,  l'Empereur  pouvant  estendre  dans  tous 
les  temps  l'exception  de  ceux  que  ledit  mémoire  nomme  complices  ^  fautores  y  au- 
thores,  promotores  et  capita,  non-seulement  sur  M.  le  Chevalier  Lubomirski,  mais 
encore  sur  tout  ce  qui  a  esté  en  liaison  ou  commerce  avec  moy  depuis  que  je  suis 
en  Pologne,  ce  qui  faict  croire  le  Chancelier  de  Lithuanie  autheur  de  ce  perni- 
cieux  conseil  et  que  la  Reyne  de  Pologne  y  entre  secrettement  avec  luy  par  la 
passion  que  Tun  et  l'autre  ont  de  gouverner  les  affaires  et  de  nécessiter  ceux  qui 
leur  ont  esté  contraires  à  dépendre  en  partie  d'eux  et  de  la  cour  de  Vienne,  dont 
ilz  pourroient  en  chaque  Diette  estre  recherchés  sy  l'amnistie  estoit  accordée  avec 
celte  exception. 

Cette  affaire  regarde  non-seulement  la  gioire  du  Roy  intéressée  à  procurar 
la  séureté  de  l'amnistie  pour  ce  qui  reste  en  Hongrie,  mais  encore  celle  de  tous 
les  amis  de  la  France.  J'ay  faict  cognoìstre  à  Sa  Majesté  Polonoise  avec  les  deux 
Chanceliers,  le  grand-Trésorier,  le  Palatin  de  Posnanie,  le  Gouverneur  de  la  Cour 
et  le  Chevalier  Lubomirski,  Timportance  de  ce  mémoire,  lequel  nous  obligeroit 
tous  s'il  avoit  lieu ,  d'en  venir  plustost  à  l'extrémité  de  rompre  la  Diette  que  de 
permettre  une  chose  d'aussy  dangereuse  conséquence  pour  eux.  Sur  quoy  Sa  Ma- 
jesté a  envoié  le  grand-Trésorier  et  le  Vice-Chancelier  de  la  Couronne  déclarer 
à  l'Ambassadeur  de  l'Empereur  et  au  Nonce  du  Pape,  qui  agit  icy  comme  son  de- 
pendant,  que  s'ilz   continuoient   à  former   des  cabales   pour  s'opposer   à  l'amnistie 
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et  pour  demander  des  exceptions  capables  de  brouiller  la  Pologne,  il  feroit  rompre 
lay-mesme  en  mesme  temps  la  Diette  et  le  projet  de  la  guerre  du  Ture  qu'ilz 
avoient  tant  appuié.  Sur  quoy  TAmbassadeur  a  respondu  qu'estant  venu  exprez 
avec  ordre  de  TEmpereur  son  maistre  de  demander  cette  satisfaction  à  la  Répu- 
blique,  il  ne  s'en  pouvoit  départir  et  le  Nonce  aiant  plus  faict  et  montré  au  grand- 
Trésorier  ses  lettres  de  Rome  par  lesquelles  il  luy  est  ordonné  d'appuier  tout  ce 
que  ledit  Ambassadeur  demanderoit  à  cet  esgard,  nous  en  sommes  présentement 
à  voir  qui  emportera  la  chose  par  le  plus  de  crédit  et  le  plus  grand  nombre  d'a- 
mis,  et,  quoy  que  nous  aions  le  Roy  pour  nous,  il  est  difficile  de  respondre,  l'af- 
faire estant  opiniastrée,  sy  on  ne  sera  pas  nécessité  d'en  venir  à  la  rupture  de  la 
Diette ,  les  résolutions  qui  s'y  prennent  dépendant  comme  vous  savés  bien ,  Mon- 
sieur,  des  seuls  Nonces  qui  n'agissent  que  par  interest  ou  selon  la  passion  de  ceux 
dont  ilz  dépendent. 

Quant  au  mémoire  de  Brandebourg  que  les  mesmes  Paetz  appuieront  de 
tous  leurs  pouvoirs  qu'Overbek  ne  donne  sans  doutte  dans  la  conjoncture  présente 
que  de  concert  avec  eux,  il  me  paroist  avoir  dessein  d^obtenir  une  déclaration  de 
la  Diette  au  Gouverneur  de  Livonie  que  la  République  tiendra  pour  hostilité  tout 
ce  qu'il  voudroit  entreprendre  à  Tadvenir  contre  la  Prusse  Ducalle,  et  la  seconde 
de  nécessiter  le  Roy  de  Pologne  pour  une  constitution  de  la  mesme  Diette  à  re- 
former  les  trouppes  de  Prusse  affin  que  TElecteur  de  Brandebourg,  demeurant  libre 
de  toutte  Tinquiétude  de  ce  costé-icy,  pust  faire  ses  conditions  meilleures  avec  la 
la  Suède  ou  continuer  la  guerre  contre  Elle  avec  touttes  ses  forces,  ce  que  je  ne 
voudrois  pas  respondre,  Monsieur,  qui  n'arrivast,  quoyque  la  paix  de  Lunebourg 
(estant)  ')  signée  (il  semble)  ^)  que  TAmbassadeur  de  Brandebourg  ne  puisse  prendre 
d'autre  party  que  celuy  de  s'accomoder.  Mais  tous  les  advis  du  Roy  de  Pologne 
conviennent  de  manière  avec  ceux  que  je  refois  de  Kunisberg  et  de  Berlin  qu'ilz 
donnent  lieu  de  croire,  sy  Ton  pousse  TElecteur  au  désespoir,  s'attachant  à  ne  luy 
rien  laisser  de  ses  conquestes,  qu'il  s'exposera  au  danger  pour  luy  (de)  toutte  une 
nouvelle  campagne  dans  laquelle  il  conterà  de  ne  pouvoir  perdre  ce  que  Ton  luy 
veut  oster  présentement,  estant  persuade  que  l'Empire,  la  HoUande  et  TEspagne 
ne  permettront  jamais  qu'on  le  dépouille  de  ses  Estatz  de  Cleves  qu'il  est  résolu 
d'abandonner,  cognoissant  bien  qu'il  ne  peut  les  soustenir,  se  flattant,  s'il  peut 
continuer  la  guerre  une  année,  qu'il  obligera  quelqu'une  de  ces  puissances  à  se 
joindre  à  luy,  et  tout  ce  que  je  vous  marque,  Monsieur,  à  cet  esgard  est  contenu 
dans  des  lettres  interceptées  et  adressées  au  Prince  d'Anhalt. 

Ce  que  je  peux  Vous  respondre,  c'est  que  j'ay  assez  d'amis  dans  la  Diette 
pour  empescher  qu'il  ne  s'y  passe  rien  en  faveur  de  l'Electeur,  jugeant  trop  im- 
portant  au  service  de  le  laisser  tranquille  du  coste  de  la  Pologne  et  de  Livonie. 
Quant  à  l'amnistie,  ou  elle  sera  sans  exception,  ou  je  rompray  la  Diette, 
ainaant  mieux  porter  les  choses  à  cette  extrémité  que  de  permettre,  dans  un  temps 
oCi  le  Roy  donne  la  loi  à  toutte  l'Europe  que  le  party  attaché  à  la  France  la  re- 
901  ve  icy  de  ses  ennemys. 

J'ay  cren  devoir,  Monsieur,  vous  informer  amplement  de  ces  deux  nouveaux 
incident7,affin  que  Sa  Majesté  et  vous  puissiés  cognoistre  que  les  affaires  sont  icy 
plus  vives  que  Ton  ne*Ies  représente  à  la  Cour. 

')  Jeden  tylko  z  tych  memoryatów  znajdujemy  i  zat^czamy  do  niniejszej  depeszy. 
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')  ^)  Zast^pujemy  tu  trzema  sìowami,  stosuj^cemi  si^  do  reszty  tekstu,  cz^éd  tegoi  tekstu  ile 
zapewne  odcyfrowanq  i  zgota  niezrozumiat^  ;  oryginat  mianowicie  brzmi  :  «quoyque  la  paix  de  Lune- 
bourg  soit  signée  sachant  de  botine  pari  que  l'Ambassadeur  itd. 


oMemoryat  posia  brandeburskiego  do  Króla  i  Sejmu. 

(LXII.  99). 

Serenissime  et  Potentissime  Rex 

Domine  Clementissime, 

ut  et 

Illustrissimi,  Reverendissimi,  Excellentissimi, 

Illustres  et  magnifici  inclitae  Reipublìcae  Status  et  ordines, 

Domini  Colendissimi! 

Acceptis  novis  a  Serenissimo  Electore  Brandeburgico  Domino  meo  Clemen- 
tissimo  mandatis,  Reique  publicae  ad  omnes  status  et  ordines  litteris,  ut  ea  expo- 
nam  et  requiram  quae  Sua  Serenitas  Electoralis  ad  suam,  publicamque  populorum 
quietem  apprime  reputat  necessaria,  supervacaneum  duco  (renovando  dolorem)  hic 
recensere  quantum  in  Romano  Imperio  detrimenti,  quantaque  in  ducatu  suo  Prus- 
siae  Sua  Serenitas  Electoralis  ex  nupera  Suecorum  irruptione  sentiat  damna  ;  suffe- 
cerit  indicare  quod  ex  ipso  Regio  {(sic;  moze  ma  byc:  quod  et  ipsa  Regia)  Reique 
publicae  .  .  .  (slowo  nieczytelne)  spreta  fuerit  Majestas,  juraque  vicinitatis,  pactorum 
imo  gentium  violata  ;  quodque  exinde  Sua  Serenitas  Electoralis  sibi  persuasissimum 
habeat,  tanto  promptius  a  Regia  Majestate  Vestra,  Reque  publica  suppeditatum 
in  remedia  (sic;  moderna  byc;  suppeditaturum  remedia)  quibus  praesentia  sanari, 
imminentibusque  provideri  possit  malis. 

Fovebat  quidem  indubiam  Sua  Serenitas  Elect.  spem  avertendis  iis  quae  pa- 
lam  erat  moliri  hosles  suffecturum,  si  Sacra  Regia  Majestas  Vestra  (quo  nomine 
ante  annum  et  ultra  tum  per  litteras  tum  per  ministros  officiose  institit)  suam 
interponeret  aucthoritatem ,  serioque  publice  testaretur  se  Remque  publicam  prò 
infractione  pacis  habituram  si  foederato  Principi  in  ducatu  Prussiae  (qui  a  corpore 
Reipublicae  non  posset  senseri  avulsus)  ulla  inferretur  injuria;  ubi  autem  bis  ... 
.  .  .  (dwa  siowa  nieczytelne)  habitis  hostis  ducatum  invasisset,  in  modernis  Reipu- 
blicae comitiis  Sua  Serenitas  Elect.  S.  R.  Majestatis  Vestra  Reique  publicae  et  be- 
nevolentia  et  integritate  freta,  vigore  pactorum  foederis  perpetui  pacisque  Olivensis 
(quorum  capita  quaedam  bisce  addidi),  a  R.  Majestate  Vestra  Reque  publica  ob- 
nixe  per  me  petiit  ut  propulsandae  apertae  vi  auxilia  submitterenlur. 

Verum  quum  nec  transitus  per  Samogitiam  in  ditiones  Suae  Serenitatis  Elect. 
(quod  tamen  pactis  perexpressum  erat  cautum)  fuerit  prohibitus  neque  ulla  sub- 
missa  auxilia,  nunc  quoque  non  appareat  iniri  rationes,  quibus  injuria  vindicari, 
hostisque  ad  reparanda  damna  astringi,  atque  in  posterum  sufficienter  Suae  Sere- 
nitatis Reique  publicae  caveri  possit  securitati;  quin  imo  haud  vanis  constet  nuntiis 
*^um  in  Livonia  tum  in  araicae  hujus  Reipublicae  partibus  infestando  Suae  Sere- 
nitatis Elect.  Ducatui  novos  ab  hostibus  Suae  Serenitatis  institui  delectus  militum 
iterum  iierumque  Sua  Serenitas  Electoralis,  vigore  pactorum,  jure  meritoque  po- 
stulat  ut  Suae  publicaeque  securitati  convenientibus  provideatur  modis,  eoque  fine. 
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in  praesentibus  comitiis  omnibus  cujuscunque  status  et  conditìonis  hominibus  sub 
poenis  in  perduelles  sancitis  severe  prohibeatur  ne  in  Suae  Serenitatis  Elect.  prae- 
judicium  Ejusque  ditionum  damnum  quidquam  tentare  praesumant,  et  si  qui  aere 
hostili  conscripti  in  Reipublicae  partibus  latitantes  reperiantur,  uti  hostes  pairiae 
dissipentur.  Etsi  vero  haec  omnia  ita  comparata  sint  ut,  salvo  foederum  vicinitatis 
et  amicitiae  nexu,  Suae  Serenitati  Elect.  negari  nequeant,  in  argumentum  tamen 
perpensi  afifectus  se  praestita  accepturam  et  officiis  studiisque  pensaturam  spondet 
Suae  Serenitas  Elect.,  S.  R.  Majestatis  Vestrae 

humillimus 

Illirum  Reverum  Excellrum  Illustrium 

Magrum  Dnum  Vrum 

ad  obsequia  paratissimus  servus 

I.  Lib.  Baro  ab  Overbek  Sermi  Electris  Brande! 

consiliarius  Status  intimus  et  legatus  Extradrus. 


ARTICULUS  Vus(?)  Pactorum  Bigdgotensium  : 

Reges  Poloniae  Magnique  Duces  Lithuaniae  Eorumque  Successores  et  Regnum 
Poloniae  Magnusque  Ducatus  Lithuaniae    jurisjurandi  religione  sese   obstrinxerunt: 

Se  in  damnum  Suae  Serenitatis  Elect.  nihil  quidquam  tentaturos  aut  tentar! 
pàssuros,  sed  Ejus  gloriam,  utilìtatem  et  securitatem  modis  omnibus  promoturos. 

ARTICULUS  XIIIus: 

Vicissim  vero  Serenissimus  Rex  Ejusque  successores  et  Regnum  Poloniae  ac 
Magnus  Ducatus  Lithuaniae  reciprocam  cum  Sua  Serenitate  Elect.  Ejusque  suc- 
cessoribus  servabunt  amicitiam,  nuUum  hostìbus  ipsius  aditum  in  Suae  Serenitatis 
Elect.  terras  concedere,  sed  potius  deffensioni,  conservationi ,  ac  securitati  Ducatus 
Prussìae  omnibus  modis  consulere  debebunt. 

ARTICULUS  XXXVus  instrumenti  pacis  Olivensis: 

Hisce  quam  fieri  potest  firmissime  spondentes  ut  si  contingat  unam  partera 
ab  altera,  vel  plures  a  pluribus  terra  vel  mari  bello  contra  hanc  pacifìcationcm 
impeti,  agressor  ipso  facto  prò  infractore  hujus  pacis  ab  omnibus  habeatur  ejus- 
demque  beneficio  excidat;  (quod  ex  parte  Suaeciae  est  Livonia)  partes  parti  laesae 
Bd  summum  intra  duos  menses  a  requisitione  partis  laesae  eidem  communibus  ar- 
mis  assistere  et  bellum  tam  diu  contra  agressorem  prosequi  donec  pax  omnium 
communi  partium  consensu  restituta  fuerit,  invicem  teneaniur. 


Trzy  dni  trwala   zaci^ta  walka  stronnictw;    tym  razem  zwyci?- 
iyio  jeszcze  stronnictwo  francuskie: 

Acto  hlstoric»  Poi.  T.  IV.  ~  Acto  Begis  Johannis  ni.  28 
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fDe  Béthune  do  Ludmka  XIV.   Grodno  3  kmetnia.   (Oryginat.  —  lxiii,  i). 

Gomme  le  succez  de  cette  affaire  (sprawa  amnestyi)  intéressant  la  gioire  de 
V.  M.  regardoit  la  séureté  publique  présente  et  à  venir,  je  n'ay  rien  oublié  pour 
en  sortir  avec  honneur  et  Tay  faict  soustenir  avec  autant  de  vigueur  pendant  trois 
jours  et  trois  nuitz  que,  chacun  appréhendant  la  rupture  de  la  Diette  sur  ceite  ma- 
tière  et  le  Roy  de  Pologne  se  raontrant  entièrement  favorable  à  l'amnistie  gene- 
rale, elle  a  enfìn  esté  accordée  dans  toutte  son  estendue  à  la  réserve  du  sous. 
lieutenant  colonel  Suars  ')  pour  lequel  rintercession  du  Roy  de  Pologne  ny  les 
offres  considérables  que  j'ay  faictes  n'ont  pu  rien  obtenir  d'un  Nonce  son  ennemy; 
de  sorte  que  j'ay  esté  obligé  de  consentir  à  cette  seule  exception,  aprez  avoir  toutte- 
fois  tire  parole  que  Taccommodement  en  sera  remis  à  la  décision  du  Vice-Chan- 
celier  de  la  Couronne. 

J'envoye  à  Vostre  Majesté  la  constitution  *)  accordée  dont  l'Ambassadeur  de 
l'Empereur  paroist  estre  sy  peu  content  que  la  Reyne  de  Pologne  et  le  Nonce 
cherchent  des  moiens  pour  Tapaiser.  L'Ambassadeur  de  Brandebourg  n'a  pas  eu 
plus  de  satisfaction  du  mémoire  qu'il  avoit  présente,  dont  malgré  la  protestation 
des  Lithuanois,  mes  amys  par  le  conseil  du  Roy  de  Pologne,  ont  empesché  opi- 
niastrement  la  lecture,  prenant  pour  prétexte  que  les  mesmes  Lithuanois,  peu  de 
jours  devant,  s'estoient  opposés  et  avoient  faict  l'affront  à  M.  le  Mareschal  Horn 
de  refuser  ses  lettres  en  plein  Sénat,  et  l'affaire  estant  demeurée  là,  quelque  cha- 
grin  que  M.  Ouverbec  et  ses  partisans  aient  tesmoigné  du  peu  de  considération 
qu'on  avoit  pour  leur  maistre. 

J'espère  que  ces  deux  traverses  préparées  avec  tant  de  peine  et  de  soin  n'ayant 
point  réussi  seront  les  dernières  que  j'essuieray  dans  cette  Diette,  laquelle  ne  pas- 
sera pas  apparament  cette  semaine,  et  sytost  qu'elie  sera  fìnie,  Sa  Majesté  Polo- 
noise  faict  estat  de  prendre  le  chemin  de  Varsovie,  où  j'iray  attendre,  Sire,  vos 
commandemens  et  mes  derniers  ordres.  Ce  que  je  feray,  seulemént  s9avoir  à  Vostre 
Majesté  fìnissant  cette  lettre,  est  qu'elle  peut  conter  que  le  dessein  de  la  guerre 
du  Ture  n'aura  d'effet  du  coste  de  la  Pologne  qu'autant  que  V.  M.  le  voudra  ap- 
puyer,  les  fonds  les  plus  asséurés  pour  les  levées  et  la  subsistance  des  trouppes 
destinées  à  l'exécution  de  ce  projet  estans  asséurés  sur  les  secours  à  venir  des 
Princes  chrestiens  et  particulièrement  de  la  France,  ce  que  je  fais  semblant  d'igno- 
rer  ne  voulant  oster  ny  donner  d'espérance  à  cet  esgard. 

^)  Konstytucya  przyznajfca  amnestyi  zaci^inikom,  którzy  postusznymi  sì^  okazali  uniwersatom 
odwoYujfcym  ich  z  W^gier,  wyklucza  w  samcj  rzeczy  obersztlejtnanta  Szwarca.   (Voli.  Lcg.  V,  564) 
')  Dokument  ten  znajdujemy  mylnie  zamieszczony  pod  dat^  'i8  marca  w  tomie  LXII,   xi6. 


W  samej  rzeczy  w  trzy  dni  jui  potém  kuryer  wysJany  przez 
Andrzeja  Morsztyna  do  Królewca  w  prywatnym  interesie  podskar- 
biego,  powiózt  od  p.  de  Béthune  do  p.  de  Pomponne  (Grodno  6go 
kwietnia;  LXIil,  3,  oryginal)  wiadomoéé  o  szcz§sliwém  zakohczeniu 
sejmu;  do  Ludwika  XIV  pisze  dopiero  de  Béthune  nast^pnego  dnia 
zwyczajnq  pocztq: 
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*Z)o  Ludmka  XIV.  Grodno  23  kmetnia.   (Oryginar.  —  lxiii,  io). 

J'espère,  Sire,  que  cette  Diette  hautement  et  heureusement  soustenue  contrc 
de  puissans  partys  formés  et  réunis  pour  accabler  et  ruiner  avec  esclat  celuy  de 
la  France  cn  Pologne  servirà  non-seulement  à  diminuer  le  crédit  et  le  nombre 
des  partisans  de  TEmpereur;  mais  encore.  Sire,  à  augmenter  dans  ce  Royaume 
celuy  de  vos  serviteurs,  dont  plusieurs  seront  sans  doutte  attirés  par  la  puissante 
protection  que  V.  M.  a  paru  donner  à  M.  le  Chevalier  Lubomirski  et  à  ceux  qui 
vous  ont  fidellemen  servi  avec  luy. 

Przedstawia  nast^pnie  ambasador  królowi  rodzaj  bilansu  korzyéci 
i  strat,  z  zakoAczonego  sejmu  wyniesionych.  Mi^dzy  korzysciami  kla- 
dzie  najpierw  zwyciqzk§  obron?  interesów  Szwecyi: 

wSans  les  fortes  oppositions  que  j'ay  faictes,  TElecteur  auroit  obtenu,  ainsy 
qu'il  demandoit,  une  constitution  de  la  République  par  laquelle  elle  se  chargeroit 
de  la  deffense  de  la  Prusse  Ducalle  comme  fief  reversible  à  la  couronne  et  déclare- 
roit  les  Suédois  ennemys  de  la  Pologne  s^ilz  ne  réparoient  dans  trois  mois  les  do- 
mages  que  leur  armée  avoit  causés  dans  cette  province  et  dans  leur  passage  par 
la  Samogittie;  mais,  il  a  eu  le  chagrin  de  voir  le  Roy  de  Pologne  entièrement 
partial  pour  la  Suède  et  leur  party  dans  la  République  sy  fortement  appuyé  que 
bien  loin  de  leur  demander  des  dédommagemens  .  .  .  on  leur  a  rendu  touttes  léurs 
munitions  et  le  canon  qu'ilz  avoient  esté  nécessités  d'y  abandonner  ;  ayant  esté  ré- 
solu  de  plus  que  Ton  casscroit  pour  leur  satisfaction  les  trouppes  de  Lithuanie 
lesquelles  les  avoient  attaqués  dans  leur  retraicte  et  que  l'on  obligeroit  TEL  de 
Brandebourg  à  rendre  les  six  pièces  de  gros  canon  qu'il  avoit  enlevées  aux  Suédois.» 

Powotuje  si§  nadto  de  Béthune  na  list  Jana  III  do  marszatka 
Horna,  którego  kopi^  zaJ^cza  : 

Jan  III  do  marsiatka  Horna.  Grodno  .  .  marca.  (Kopia.  —  lxii,  96). 

Joannes  Tertius  Dei  gratia,  Rex  Poloniae,  etc.  Illustris  Magnifice  Sincere 
nobis  dilecte:  Quo  sanctior  nobis  Regnique  nostri  ordinibus  inest  observantia  ejus 
amicitiae  et  vincinitatis  quae  nobis  cum  sua  Majestate  Regnoque  Sueciae  intercedit 
eo  major i  cum  displicentia  percipimus  seriem  incommodorum  quae  Suecicus  Exer- 
citus  in  itu  et  reditu  a  Ducali  Prussia  per  confinia  nostra  dicitur  subiisse;  qua- 
propter  non  incongruum  censuimus  Illustritati  Vestrae  praesentibus  litteris  decla- 
rare  quod  ea  quae  supramemorato  exercitui  accidisse  ferentur,  ultra  scitum,  contra 
voluntaiem,  citra  consensum  nostrum  et  Regni  nostri  ordinum  evenerint,  eo  quod 
constans  nobis  semper  fuerit  et  perpetua  voluntas  tam  Suae  Majestati  quam  Regno 
Sueciae  testari  sacram  et  inviolatam  prò  parte  nostra  amicitiam  et  vicinitatem  ;  cae- 
terum  quod  tormenta,  ob  viarum  difficultatem  nostris  relieta  in  provinciis,  modo 
vero  nobis  tam  benevole  ab  Illustritate  Vestra  oblata  spectat,  acceptamus,  ceu  bo- 
nae  vicinitatis  tesseram,  amica  dona,  reciproco  semper  responsuri  affectu  et  efifectu 
exhibitae  Nobis  Regnoque  nostro  benevolentiae.  Interea,  Illustritatem  Vestram  bene 
valere  cupimus  prosperisque  frui  successìbus.  Datum  Grodnae  Lithuanorum  die  . . 
mensis  martii  anno  Domini  MDCLXXIX,  Regni  vero  nostri  VI, 
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Uzyskana  ogólna  amnestya  jest  drugq  wymienionq  korzyéci^, 
której  wartoéd  stara  si§  ambasador  podnieàd  obrazem  usitowaft  pod- 
j^tych  dia  jej  zniweczenia  przez  austryackie  stronnictwo: 

»...  L'Empereur  avoit  envoyé  un  Ambassadeur  exprez  et  dans  la  seulc  veue 
de  Tempescher  et  jamais  les  partisans  d'Austriche  n'ont  tant  faict  d'effort  que  pour 
réussir  dans  cette  affaire.» 

Trzeci^  nakoniec  korzyéd  znajduje  de  Béthune  w  powierzeniu 
dwóch  piecz^ci  koronnych  dwom  przyjaciotom  Francyi: 

«Gomme  je  n'ay  pas  faict  un  pas.  Sire,  sans  d'extraordinaires  traverses,  celles 
que  j'ay  receues  dans  la  promotion  du  Chancelier  et  du  Vice-Cbancelier  de  la  Cou- 
ronne  n'ont  pas  esté  les  moins  fortes,  ce  qui  estoit  contraine  aux  intérestz  de  V.  M., 
le  party  contraire  s'estant  réuni  pour  empescher  que  la  France  jouist  d'un  avantage 
aussy  considérable  pour  le  présent  et  pour  Tavenir  que  celuy  d'avoir  les  deux  Chan- 
celiers  obligés  à  V.  M.  de  leur  eslevation.  La  Reyne  de  Pologne,  les  Ministres  de 
l'Empereur  et  de  Brandebourg  et  les  Généraux  portaient  l'Evesque  de  Lubcorie  '), 
lequel  pour  mériter  leur  protection  s'estoit  déclaré  contre  la  France  et  contre  moy 
sy  ouvertement  qu'il  avoit  eu  de  grandes  . . .  *)  à  cet  esgard  en  plein  Sénat  avec 
ledit  Chancelier  mdn  beau-frère  et  ledit  Evesque  offroit  de  plus  au  Roy  cinquante 
mille  escus  de  présent  pour  avoir  la  préference.  De  sorte  que  j'avois  à  combattre 
en  mesme  temps  la  complaisance  du  Roy  de  Pologne  pour  la  Reyne  sa  femme  et 
rintérest  auquel  il  est  fort  sensible,  TEvesque  de  Culm  ,  bomme  de  bien,  bon  fran- 
90ÌS  fort  généreux  et  peU  riche,  ne  voulant  en  nulle  manière  (acheter)  ce  qu'il 
croyoit  devoir  estre  donne  au  seul  mérite,  ce  qui  n'apportoit  pas  peu  d'obstade 
dans  cette  affaire.  Cependant,  Sire,  jugeant  de  quelle  conséquence  elle  estoit  fay 
esté  assés  heureux  de  la  finir  contre  l'attente  de  tout  le  monde,  obligeant  Sa  Mté 
Polonoise  à  se  contenter  de  six  mille  ducatz,  TEvesque  de  Culm  à  les  donner  et 
le  grand-Trésorier  à  luy  prester  ce  qui  restoit  pour  achever  cette  somme,  ce  que 
je  mets,  Sire,  entre  les  choses  les  plus  utiles  qui  se  soient  faictes,  en  cette  Diette 
pour  vostre  service,  les  Chanceliers  ayant  icy  dans  tous  les  temps  la  principale 
authorité  et  le  crédit  nécessaire  pour  faire  réussir  les  intérestz  qu'ilz  appuìent.« 

')  Zapewne  de  Lucovie,  bisk.  tucki,  Stan.  D^bski.  ')  W  oryginale  mylnie:   >espérances«. 

Przechodz^c  do  strat,  ubolewa  najpierw  de  Béthune  nad  po- 
wzi^tém  na  sejmie  postanowieniem  odnowienia  wojny  z  Turcyq.  Zdaje 
si^  jednak,  jakoby  ambasador  miai  na  wzgl^dzie  li  tylko  interes  Poi- 
ski  ;  o  interesie  Francyi  zdaje  si?  zapominaé  zupelnie,  a  tylko  ubocznie 
wyraia  obaw?,  aby  na  wiadomosd  o  wojennych  zamiarach  Rzpltej 
Porta  nie  polecila  ksi^ciu  Siedmiogrodzkiemu  zatrzymad  pana  de  Bo- 
ham  i  innych  oficerów  na  zotdzie  francuskim  w  W^grzech  sluiqcych. 
Wyl^cznemu  równiez  polskiemu  interesowi  krzywd?  przynosi,  zda- 
niem  pana  de  Béthune,  uzyskana  przez  królow^  oprawa,  która,  ogólne 
niezadowolenie  obudziwszy,  niew§tpliwie  wy wota  w  kraju  niebezpie- 
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czne  zamieszki.  —  W  ten  sposób  uloiony  i  na  korzyàd  Francyi  oczy- 
wiscie  wypadajqcy  bilans  stuiyé  ma  w  cz^éci  do  usprawiedliwienia 
zatqczonego  rachunku: 


Copie  de  fétat  de  Pargent  donne   aux  particuliers  pendant  la  Diète, 

signé  par  les  ChancelierSj  Grand  Trésorier  et  M.  le  Chevalier  Lubo- 

mirski^  par  les  mains  duquel  il  a  été  distrihué,  (lxiii,  4). 

Au  Palatiti  de  Posnanie  en  bon  argent  six  mille  livres  en  bon  argent,  ci         6^000  livr. 
A  Kelmski  ^),  Nonce  de  Cracovie,  deux  cent  cinquante  due,  ci  2  5o  due. 
Au  Starosta  Gourginski  *j,  Nonce  de  Prusse,  dcux  cent  cin- 
quante ducats,  ci       2  5o 

A  Svinsiskiy  officiai  de  Varsovie*),  cent  cinquante  due,  ci  i5o 

Au  Starosta  de  Visogrod  *),  Nonce  de  Mazovic,  cent  due,  ci  100 

Au  Starosta  Pinonsec,  Nonce  d'Osvinsim  *)  cìnq  cents  due,  ci  5oo 

Au  Starosta  Aleslavski,  Nonce  de  Siderava*),  cent  due,  ci  loo 

A  Koropatynski,  Nonce  de  Russie  (?),  cent  ducats,  ci     .     .  100 

A  Sarbieski,  Nonce  de  Siconof  ^,  cent  cinquante  due,  ci  i5o  „ 
Au  Starosta  de  Sondecski  ®),  N.  de  Cracovie,  cinquante  due,  ci  5o  „ 
A  M.  le  Maréchal  de  la  Cour  pour  les  Nonces  de  Dalisb  (?) 

et  de  Russie,  cent  ducats,  ci        100    „ 

A  Salmonski  (?),  cinquante  ducats,  ci        3o    „ 

Au  Possard  de  Calichemelski  (?),  Nonce  de  Grande-Pologne, 

cinquante  ducats,  ci        .     ;. 5o    „ 

Au  Possard  de  Scouvacotargeski  (:*),   Nonce   de  Graade-Po- 

logne,  cinquante  ducats,  ci 3o    „ 

A  Malakoski,  Nonce  de  Grande-Pologne,  cinquante  due,  ci       5o    „ 

A  M.  le  Palatin  de  Kiovie,  en  bon  argent,  six  mille  livres,  ci  .     .     .       6,000  livres 

1,950  due    12,000  livres 
Toutes  lesquelles  sommes  ;  toutes  reduites  en  ducats,  font  celle  de  trois  mille 
six  cent  soixante  et  quatre  ducats,  deux  livres. 


>> 
»> 


Signés: 
WubpoUki  chancelier,  ^lalakovski  vicechancelier,  ^dorstin  et  comma ndeur  Xvhomirski^) 

')  Dwóch  CheYmskich  wspomina  Sobieski  w  swych  listach  :  Andrzeja ,  rotmistrza  i  podstolego 
sandom.  i  Marcyana,  putkownika  rajtaryi,  póiniej  oboinego  kor.  Z  tych  pierwszego,  wedtug  Helcla, 
nazywa  Chetmskìm,  drugiego  Kìelmskim.  Zt^d  niejakie  prawdopodobieAatwo,  ie  o  Marcyanie  tu  mowa. 

')  Jan  Grudzi^ski,  surosta  rawski. 

')  Mìkotaj  Swi^cicki,  ofìcyat  warszawski,  potém  biskup  ki jowski- pozna^ski. 

♦)  Zapewne  Lasocki  (Albrycht-Adryan),  starosta  wyszogrodzki. 

*)  Jan  Pieni^fek,  starosta  oéwiecimski,  póiniej  wojewoda  sieradzki. 

*)  Zapewne  Jan  Szcz^sny  Radziejowski,  kasztelan  wieluAski,  starosta  bolestawski. 

^  Zapewne  Stanistaw  Sarbiewski,  chor^iy  ciechanowski. 

';  Zapewne  Jan  Lipski  (herbu  Srzenìawa),  starosta  s^dccki. 

•)  Pod  dat§  o  tydzieA  póiniejfizf  znajdujemy  jeszcze  drugi  rachunek  osobno  przez  Lubomir- 
skiego  podany  panu  de  Béthune,  i  zapewne  osobno  przez  niego  takée,  pò  otrzymaném  od  ambasadora 
poéwtadczeniu,  przedstawiony  gabinetowi  wersalakiemu  : 
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Warszawa  i5  kwietnia.  (OryginaK  —  LXIII,  i8). 

Pismem  Lubomirskiego  :  Compre  de  ce  que  fay  donne  de  l'argent  content  aux  gentilhommes 
dans  les  diètines  et  i  la  grande  diette  de  Grodno  1679. 

A  Opatòw,  au  juge  de  Sandomire 1,200 

A  Mr.  Victor  pour  les  domages  qu*ils  \uy  estoìent  faits  par  les  Rayteres  600 

A  un  autre  genti  Ihom  me  pour  la  meame  chose 130 

Au  troisième  qui  estoit  pile  en  chemin 60 

A  Proszovice,  à  Mr.  Oraczewski 600 

A  Mr.  Krzez(r)  à  Proszovice .         ,         .  400 

A  Mr.  miecznik  de  Cracovie 2,000 

A  Mrs.  M^cinski,  pour  ce  qu*ils  n'ont  pas  rompu  la  diètine  de  Proszovice  2,000 

A  Mr.  D^biAski  pour  la  mesme  chose 1,000 

A  Mr.  Jordan 600 

A  deuz  gentilhommes  i  Opatòw 3oo 

A  Grodno,  à  Mr.  Szymanowski 1,000 

A  Grodno,  à  Mr.  Trzebuchowski 1,200 

A  Przeorowski  et  à  Isaac,  pour  la  contentation  voiage  et  dépeTises  qu'ils  ont 

faitte   dans  PafTaire  avec  le  prince  Dimitr i,5oo 

A  Grodno,  pour  voiage  à  Isaac 3oo 

A  Varsovie,  aux  cosaques 200 

Fait  en  somme  12,280  de  livres  poi. 

Pismem  margrabiego  de  Béthune  :  Je  certifìe  que  Mr.  le  Chevaller,  prince  Lubomirsky,  a  avance 
toutes  ces  sommes  de  concert  avec  moy  et  sur  les  assurances  que  je  luy  ay  donnée  qu'il  en  seroit 
remboursé;  en  foy  de  quoy  j*ay  signé  ce  présent  mémoire  à  Varsovie,  ce  i5  aprii  1679. 

L^  marquis  de  Béthune. 

Na  grzbiecie  dokumentu  nadpis  z  gabinetu  wersalskiego  :  Le  présent  mémoire  qui  est  de  12,380 
livres  polonois  ne  fait  que  6,140  tt,  argent  de  France.—  S^avoir  (si)  le  Roy  voudra  faire  un  présent 
audit  Sr.  Chevalier  Lubomirski. 

»Sy  S.  M.  —  pisze  de  Béthune  do  p.  de  Pomponne  (Grodno  8  kwietnia; 
LXIII,  I  r,  oryginal),  tfómaczqc  sì^  z  przest%pienia  powyìszém  rozdawnictwem  gra- 
tyfikacyj,  wyraznych  i  surowych  zakazów  Ludwika  XIV  —  trouve  que  j'ay  mal 
faict .  .  .  je  sacrifìeray  d'aussy  bon  coeur  les  quatre  mille  escus  de  gratiffication 
qu'elle  m*a  faict  Thonneur  de  me  donner  et  que  je  viens  d'employer  pour  son  ser- 
vice  que  je  ferois  tous  Ics  biens  du  monde  sy  je  les  avois  à  moy.« 

Przytaczamy  jeszcze  koniec  depeszy,  do  ministra  adresowanej: 

«Gomme  il  est  bon  que  Sa  Majesté  scache  la  conduitte  que  cette  Gour-icy 
a  tenue  avec  moy,  je  vous  diray,  Monsìeur,  que  le  Roy  de  Pologne  s'est  montré 
aussy  bon  Francois  que  la  Reyne  sa  femme  a  affecté  de  paroistre  publiquement 
bonnc  Austrichienne;  que  le  grand-Ghancelier,  le  Vice-Ghancelier  et  le  Trésorier 
de  la  Gouronne,  le  Gouverneur  de  la  Gour,  les  Palatins  de  Posnanie,  de  Kiovie, 
de  Lublin,  le  Misnic  de  la  Gouronne,  et  le  grand-Maistre  de  rartillerie  à  présent 
Gastelan  de  Léopol,  et  le  Ghevalier  Lubomirski  ont  soustenu  haustement  tous  les 
intércstz  de  la  France  et  de  la  Suède  et  faict  générallement  tout  ce  que  j'ay  pu 
désirer  de  leur  amitié  ;  aussy  puis-je  dire,  Monsìeur,  à  la  gioire  du  Roy,  qu'il  y  a 
longtemps  qu'il  ne  s'est  passe  en  Pologne  une  Diette  où  la  France  ayt  eu  plus  de 
part,  et  où  les  choses  se  soient  passées  plus  à  Thonneur  de  la  nation,  et  j'espère 
qQe  mes  successeurs  cognoisteront  le  service  que  j'ay  rendu  d'avoir  attaché  les  dcux 
Ghanceliers  au  service  du  Roy  au  point  qu'ilz  le  sont. 

Le  grand-Trésorier  de  Pologne  a  recéu  ses  expeditions  pour  Tambassade  de 
France  et  partirà  apparament  à  la  fin  de  may.  On  envoye  dans  touttes  les  Gours 
de  l'Europe  des  envoyés,  seulement  des  Ambassadeurs   en  France  et  à  Rome,  et 
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je  souhaitte  que  ces  démarches  trop  publiques  n'attirent  point  la  guerre  du  Ture, 
avant  que  Fon  ayt  icy  un  véritable  dessein  et  assez   de  moiens  pour  la  faire. 

Je  dois  demain  prendre  congé  du  Roy  de  Pologne  et  régler  avec  luy  ce  que 
deviendront  les  trouppcs  de  Prusse  dont  la  conservation  et  le  séjour  dans  cette 
province  me  paroissent  entièrement  nécessaires  jusques  à  ce  que  M.  TElecteur  de 
Brandebourg  se  soit  résolu  à  la  paix;  il  a  faict  tous  ses  effortz  pour  faire  passer 
à  son  service  la  cavalerie  de  Hongrie,  mais  par  les  soins  que  j'ay  pris  et  les  ordres 
que  le  Roy  de  Pologne  a  donnés,  et  mes  instances,  il  n'en  a  pas  passe  plus  de 
soixante  chevaux  dans  ses  trouppes. 

Le  Roy  de  Pologne  partirà  jeudi  qui  vient  pour  Varsovie,  od  je  le  préviendray 
seulement  de  quelques  jours  pour  faire  des  remèdes  dont  j'ay  un  extresme  besoin.a 


Po  tych  ostatnich  depeszach  spotykamy  si^  z  pismem  ambasa- 
dora  dopiero  pod  dat^  24  kwietnia,  h^di  ie  w  drodze  z  Grodna  do 
Warszawy  opuécit  jedn?  zwyczajn^  poczt?,  bqd:É  ze  wystana  z  drogi 
depesza  zagin^la.  Zkqdinqd  nie  mamy  lei.  materyalów  do  zapeJnienia 
te]  przerwy;  depesze  bawiqcego  zawsze  w  Gdansku  pana  Akakìa 
obracajq  si?  w  bl^dném  kole  jednostajnej  treéci,  mianowicie  gotowo- 
sci  marszatka  Horna  wkroczenia  napowrót  do  Prus  Ksi^z^cych,  sto- 
j^cego  na  przeszkodzie  temu  zamystowi  braku  funduszów  i  wyglqda- 
nych  niecierpliwie  subsydyów  francuskich  (Akakia  do  p.  de  Pomponne, 
GdaAsk  29  marca,  7,  8,  14  i  21  kwietnia;  LXII,  ii3  i  LXIII,  7,  8,  16 
i  22,  wlasrior^cznie).  Wypada  nam  tylko  zapoznad  czytelnika  z  ko- 
respondencyq  gabinetu  francuskiego,  która  pò  dzien  24  kwietnia  do- 
szta  rgk  pana  de  Béthune.  Nie  przyniosta  mu  ona  zadowolenia  ;  pod 
datq  17  marca  najpierw,  odpowiadajqc  na  depesz?  z  17  lutego  (str. 
194),  król  i  roinister  jednakowo  surowym  tonem  strofuj^  go  (St.  Ger- 
main;  LXII,  91  i  92,  minuty)  za  niewielkiej  doniostoàci  ust^pstwo 
naleganiom  Jana  III  uczynione: 

wj'ay  esté  surpris  —  pisze  król  —  de  voir  par  vostre  lettre  du  17  du  février 
que,  contre  les  ordres  que  je  vous  en  avois  donnés  vous  aiez  faict  payer  un  mois 
sur  les  arrérages  qui  estoient  deus  aux  trouppes  de  Prusse  ').  Vous  pouviez  les 
laisser  se  débander  d'elles-mesme  ou  les  remettre  tout-à-faict  au  Roy  de  Pologne, 
puisqu'elles  respondoient  sy  peu  au  dessein  dans  lequel  elles  avoient  esté  levées. 
Gomme  je  n'en  attends  plus  de  service  aujourd'huy  que  l'armée  de  Suède  est  re- 
passée  en  Livonie,  je  croirois  continuer  inutilement  cette  despense,  ainsy  n'en  faictes 
aucune  au  delà  de  celle  que  vous  avez  desjà  faicte  pour  ces  trouppes  et  ne  tou- 
chez  point  au  reste  du  fonds  que  je  vous  ay  envoyé.  Mon  intention  n'est  point 
que  vous  en  emploiez  aucune  partie  pour  les  affaires  de  Hongrie,  j'ay  véu  sans 
peine  Tavis  que  vous  m'avez  donne  que  la  pluspart  des  trouppes  auxilìaires  qui 
estoient  en  ce  pays  aient  obéi  aux  universaux.  Il  seroit  à  souhaitter  mesme  que 
celles  qui  estoient  restées  soubs  le  Sieur  de  Boham    eussent  pris  le  mesme  party. 
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Je  vous  manday  il  y  a  huit  jours  que  je  n'approuvais  point  celuy  que  vous  me 
proposìez  d'entretenir  trois  régìmens  hongrois.  Ce  que  je  vouiois  bien  faire  estoit 
seulement  de  donner  en  secret  quelques  pensions  aux  principaux  chefs  des  mescon- 
tans.  Cest  ce  que  vous  aurez  soìn  de  faire  et  de  laisser  tomber  cependant  cette 
diversion  qui  ne  m*est  plus  d'aucune  utilité.« 

')  Widzìelismy  (str.  212),  ie  do  rzeczywistej  wyptaty  nie  przyszlo. 


Ogranicza  sicj  zresztq  Ludwik  XIV  na  oswiadczeniu  zupetnej  ufno- 
éci  w  przyjain  króla  polskiego,  bez    wzgl^du    na  zt^  wol?  królowej. 

Depesze  z  St.  Germain  24  marca  datowane,  nie  zaslugujq  na 
uwag?;  w  tydzien  potém  dopiero,  3i  marca  wiadomosci  z  Inflant 
otrzymane  sprowadzajcj  pewien.  zwrot  w  polityce  francuskiego  ga- 
binetu  : 

»Sa  Majesté  me  commande  —  pisze  de  Pomponne  do  ambasadora  pod  t^  data 
(St.  Germain  ;  LXII,  1 17,  min.)  —  de  vous  dire  que  sur  les  nouvelles  qu'elle  a  recéues 
que  l'armée  de  Suède  s'estoit  retirée  en  Livonie  sans  estre  trop  ruinée  ou  trop  affoiblie 
par  les  pertes  dont  les  Ministres  de  Brandebourg  avoient  respandu  le  bruit,  elle 
ordonne  au  S.  Akakia  de  faire  remettre  à  M.  le  Mareschal  Horn  la  lettre  de  change 
de  200,000  fr,  qu'il  a  depuis  tongtemps  entre  les  mains  ').  Cette  diversion  pour- 
roit  mesme  devenir  extresmement  considérable  sy  le  Roy  de  Pologne  continue  dans 
le  dessein  d'exécuter  le  traicté  qu'il  a  avec  la  Suède,  selon  la  liberté  qu'il  en  aura 
plus  grande  lorsque  la  Diette  sera  séparée.  S.  M.  s'attend  que  vous  n'oublierez 
aucun  soin  pour  le  maintenir  dans  cette  résolution.« 

')  W  depeszy  wystanej  tegoi  dnia  do  p.  Akakia  z  wymienionym  tu  rozkazem  (LXII,  iiS,  mi- 
nuta) de  Pomponne  surowo  zastrzega,  aby  suma  200. oco  fr.  nie  byfa  uzytf  na  wyptat^  ioìdu  zaciqgom 
polskim,  które  okazaìy  si^  bezuiytecznemi,  a  tylko  wyl^cznie  na  poratowanie  armii  szwedzkiej,  w  In- 
flantach  konsystujfcej.  —  Akakia,  jak  nam  wiadomo,  odestat  jui  byt  rzeczony  weksel  ;  zwrócono  mu 
go  napowrót  pod  dat§  7  kwietnia  (LXIII,  6). 


Depesza  ta  data  poczqtek  i  kierunek  nader  oÈywionemu  ruchowi 
dypiomatycznemu,  trwajcjcemu  mi^dzy  ambasad^  francusk^  i  szwedzk^ 
w  Polsce,  gabinetem  Ludwika  XIV  i  gabinetem  Jana  III  przez  kwie- 
cieh,  maj  i  czerwiec  az  do  podpisanego  w  dniu  3o  czerwca  pokoju 
mi^dzy  Francyq,  Elektorem  Brandeburskim  i  Szwecyq.  Historya  tych, 
aczkolwiek  wspomnianym  pokojem  ubezowocnionych  rokowaù  nadto 
rzuca  swiatta  na  ogólny  charakter  polityki  tak  wewn^trznej  jak  ze- 
wn^trznej  Jana  III  i  na  jego  stanowisko  tak  w  kraju  jak  w  Europie, 
abyémy  jq  pominqé  mogli. 

Depesze  pana  de  Béthune  z  24  kwietnia  (do  Ludwika  XIV  —  do 
p.  de  Pomponne:  Warszawa;  LXIII,  23,  oryginaty)  zajmujq  si§  jeszcze 
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pal^c^  kwestyq  zaciggów  polskich,  do  dywersyi  pruskiej  przeznaczo- 
nych.  Dowiadujemy  si^  o  nowym^  ostatecznym  ukladzie,  zawartym 
z  Janem  III  w  tym  przedmiocie.  Po  wiadomoéé  o  osnowie  tego  ukladu 
odsyla  na  nieszcz^écie  de  Béthune  Ludwika  XIV  do  zaJ^czonych  ko- 
pij  iistu  Króla  Polskiego,  bawigcego  jeszcze  na  Litwie,  tudziez  do  swo- 
jej  odpowiedzi;  tych  zas  mie  znajdujemy  w  archiwum.  Musimy  wi^c 
poprzestaó  na  domysiach,  do  których  materyalu  dostarczajq  nani  dwa 
ust^py  depesz  ambasadora  : 

«Vostre  Majesté  —  pisze  do  Ludwika  XIV  —  verrà  par  la  réponse  que  j'ay 
faicte  que  mon  intention  a  esté  seulement  d'empescher  que  l'Electeur  ne  proffitast 
présentement  de  la  désertion  de  ces  trouppes  et  de  gaigner  du  temps  jusques  à  ce 
que  l'on  pust  estre  éclaircy  des  véritables  intentions  de  Mr.  de  Brandebourg.« 

Do  p.  de  Pomponne  zas: 

»Le  régiment  que  je  me  suis  chargé  d'entretenir  passant  dans  les  terres  de 
Mazovie  pays  de  mauvais  argent  sera  d'une  trez-médiocre  despense,  espérant  de 
le  tenir  jusqu'à  la  fin  de  may  sans  qu'il  en  couste  au  Roy  que  quelque  présent, 
mais  j'ay  cren  beaucoup  faire  de  charger  par  là  le  Roy  de  Pologne  à  la  conser- 
vation  du  reste  et  d'esviter  que  l'Electeur  de  Brandebourg  en  profitast,  et  je  suis 
bien  trompé,  Monsieur,  s'il  ne  faudra  enfin  revenir  à  faire  agir  Tarmée  de  Livonie, 
sy  l'on  veut  que  l'Electeur  entre  dans  une  entière  restitution  vers  la  Suède.« 

Oàwiadcza  zresztij  de  Béthune  zupetn<|  gotowosó  wycofania  Lu- 
dwika XIV  i  samego  siebie  ze  sprawy  w^gierskiej,  pracujqc  tylko 
obecnie  nad  tém,  aby  wycofaó  równieÈ  z  W^gier  i  Siedmiogrodu 
pana  de  Boham  i  innych  oficerów,  których,  jak  juz  donosit,  wojenne 
zamysJy  przez  sejm  objawiofie  w  trudném  stawiaj^  poJozeniu.  Co  si? 
tyczy  tych  zamystów  samych,  pisze: 

wL'intention  du  Roy  de  Pologne  est  de  voir,  avant  de  s'engager  dans  une 
véritable  rupture  avec  la  Porte,  le  fond  que  Fon  pourroit  faire  sur  les  offres  du 
Pape,  sur  le  secours  de  V.  M.  et  des  Princes  Chrestiens  et  de  se  servir  adroitte- 
ment  de  cette  apparence  d'une  prompte  guerre  pour  contenir  les  espritz  de  la  no- 
blesse  Polonoise  qu'il  scait  estre  fort  disposée  à  un  soulevement  presque  general. 
De  sorte  qu'il  dépendra  tousjours  de  vous,  Sire,  d'avancer  ou  de  retarder  ce  projet 
de  ce  costé-icy  autant  que  vous  le  jugerez  à  propos.« 

ZasJuguje  jeszcze  na  przytoczenie  ust?p  depeszy  pod  adresem 
pana  de  Pomponne: 

i>Je  ne  dois  pas  vous  cacher,  Monsieur,  que  le  Roy  de  Pologne  a  eu  une 
attaque  d'apoplexie  et  de  paralésie  jointe  ensemble,  laquelle  faict  craindre  de  mau- 

Act»  Ustorie»  Poi.  T.  IV.  —  AcU  Bcffis  Johannis.  III.  29 
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vaises  suittes  et,  quoique  Ton  ayt  cache  cet  accident    avec  soin,  le  bruit  ne  laisse 
pas  de  s'en  respendre.« 


Nast^pn^  pocztq,  2  maja,  pisze  de  Béthune  tylko  dia  formy, 
przy  zupelnym  braku  swiezych  wiadomosci.  D.  9  maja  odpowiada 
na  postawione  w  odebranej  pod  t?  por^  depeszy  pana  de  Pomponne 
z  7  kwietnia  (St.  Germain;  LXIII,  5,  minuta)  pytanie ,  aiali  Szwedzi 
mogq  jeszcze  rachowaó  na  pomoc  Króla  Polskiego,  niewiele  znacz^cym 
ogólnikiem  : 

wj'espère,  Sire  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXIII,  34,  oryginat),  sy  ce 
projet  (projekt  Szwedów  wkroczenia  napowrót  do  Prus  Ksi^i^cych)  est  mieux  con- 
duit  de  leur  part  qu*il  n'a  esté  par  le  passe  qu'il  réussira  infailliblement ,  croyant 
de  ce  costé-icy  me  pouvoir  charger  avec  succez  de  maintenir  le  Roy  de  Pologne 
dans  les  bonnes  dispositions  où  il  a  esté  jusques  à  présent.« 

»J'ay  informe  —  dodaje  —  V.  M.  du  dernier  réglement  que  j'avois  esté  né- 
cessité  de  faire  avec  Sa  Majesté  Polonoise  pour  empescher  TElecteur  de  Brande- 
bourg  de  proffiter  du  reste  des  trouppes  destinées  pour  la  Prusse,  et  j'ay  créu,  en 
toutte  manière,  ne  pouvoir  rien  mesnager  de  plus  avantageux  aux  ìntérestz  de  la 
Suède  que  de  laisser  dans  la  conjoncture  présente  le  Roy  de  Pologne  en  estat  de 
faire  craindre  à  TElecteur  de  Brandebourg  qu'il  peust  secrettement  favoriser  les 
Suédois  et  appuyer  leur  entreprise;  par  la  disposition  dont  je  suis  convenu  avec 
Sa  Majesté  Polonoise,  il  me  sera  facile,  en  cas  qu'elle  puisse  s'exécuter  et  que  les 
Suédois  agissent,  de  leur  faire  passer  en  destail  une  partie  des  trouppes  que  Ton 
conserverà  sans  qu'elles  soient  à  charge  à  V.  M.  jusques  au  temps  que  Ton  pour- 
roit  s'en  servir.  « 


Wi^cej  juz  zastuguje  na  uwag^  ust^p,  odnosz^cy  si^  do  któtni 
ambasadora  z  Mary4-Kazimir4  : 

nJe  crois,  Sire,  devoir  faire  scavoir  à  Vostre  Majesté  que  le  Roy  de  Pologne 
a  déclaré  sy  fortement  à  la  Reyne  sa  femme  qu'il  désiroit  qu'elle  changeasi  de 
conduitte  sur  ce  qui  regarde  la  France  et  moy  comme  son  Ambassadeur  quUI 
serable,  depuis  le  départ  brusque  et  precipite  de  celuy  de  l'Empereur  qu'elle  cherche 
à  rentrer  dans  son  devoir,  dont  j'ay  cren,  Sire,  quelque  mauvaise  conduitte  qu'elle 
ayt  eue,  particulièrement  dans  la  dernière  Diette,  que  Vostre  Majesté  approuveroit 
que  je  ne  luy  en  fermasse  pas  entièrement  le  chemin,  et  je  rends  conte  à  M.  de 
Pomponne  de  ce  qui  se  passe  à  cet  esgard.a 


Ust^p   depeszy   pod  adresem    pana   de  Pomponne,    do   którego 
odnosi  si^  de  Béthune ,  brzmi  jak  niÈej  : 
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Wars:(awa  9  maja.   (Oryginar.  —  lxiii,  35). 

Le  Roy  de  Pologne  ayant  faict  cognoistre  fortement  à  la  Reyne  sa  femme 
qu'il  désìroit;  avant  le  départ  du  grand-Trésorier  pour  la  France,  qu'elle  cherchast 
à  rentrer  dans  les  bonnes  gràces  du  Roy  et  que  par  un  préliminaire  nécessaire, 
elle  changeast  de  conduitte  avec  moy,  ledit  grand-Trésorier  et  le  grand-Chancelier 
mon  beau-frère,  ont  eu  ordre  de  me  proposer  un  accomodement  dans  lequel  ilz 
vouloient  faine  entrer  M.  Darquin  comme  une  espèce  de  médiateur,  ce  que  j'ay  creu 
devoir  refuser  en  toutte  manière,  leur  déclarant  que  les  affaires  de  famille  n'ayant 
rien  de  commun  avec  ce  que  j'avois  eu  à  desmesler  publiquement  avec  la  Reyne 
comme  Ambassadeur,  je  ne  voulois  point  aussy  les  mesler;  mais  que  lorsque  la 
Reyne  seroit  rentrée  sincèrement  dans  les  sentimens  pour  la  France  où  elle  estoit 
obligée  d'estre,  elle  me  verroit  agir  avec  elle  comme  j'avois  tousjours  faict  avant 
qu'elle  s'en  fust  séparée.  J'auray  Thonneur  de  vous  faire  scavoir  le  reste  Tordinaire 
prochain. 

Po  \%  reszt?  jednak  odniesd  si^  musimy  do  depesz  nie  nast^pn^ 
poczt^,  ale  w  dwa  tygodnie  pózniej  wystanych: 

^e  Béthune  do  Ludmka  XIV.   Wars:{awa  25  maja.   (Oryginai.  —  lxiii,  47). 

J'avois  faict  s9avoir,  Sire,  à  Monsieur  de  Pomponne  il  y  a  quelques  jours 
que  le  Roy  de  Pologne  avoit  tesmoigné  désirer  sy  fortement  que  la  Reyne  sa 
femnoe  rentrast  dans  son  devoir  et  dans  ses  premiers  sentimens  sur  ce  qui  regarde 
Vostre  Majesté,  que  l'on  avoit  chargé  M.  le  grand-Chancelier  mon  beau-frère  et 
le  grand-Trésorier  de  plusieures  propositions  d'accommodement  avec  moy  comme 
un  préliminaire  à  faire  oublier  sa  conduitte  passée,  mais  comme  on  vouloit  mesler 
plusieurs  intérestz  particuliers  et  de  famille  dans  une  affaire,  Sire,  laquelle  avoit 
trop  faict  d'esclat,  particulièrement  dans  la  dernière  Diette,  pour  estre  traictée  à 
la  veue  de  toutte  la  Pologne  sans  y  garder  les  formes  convenables  deues  au  ca- 
ractère  dont  je  suis  revestu,  j'ay  créu  ne  devoir  entrer  dans  aucune  mesure  que 
le  Roy  de  Pologne  ne  se  chargeast  luy-mesme  de  faire  faire  à  la  Reyne  sa  femme  tous 
les  pas  qui  pouvoient  marquer  son  repentir  du  passe,  luy  faire  perdre  toutte  con- 
fìance  à  Vienne  et  l'obliger  à  se  mieux  conduire  à  l'avenir.  De  sorte.  Sire,  que 
tout  s'estant  mesnagé  comme  je  l'avois  désiré  à  cet  esgard,  ainsy  que  j'en  rends 
conte  à  Monsieur  de  Pomponne,  et  ayant  faict  entrer  dans  l'accommodement  Mr. 
le  Chevalier  Lubomirski  et  Mr.  le  Misnic  de  la  Couronne,  lesquels  avoient  esté 
d^autant  plus  persécutés  par  la  Reyne  qu'ilz  s'estoient  montrés  attachés  sans  ré- 
serve  à  tout  ce  que  j'avois  désiré  d'eux,  les  choses  se  sont  en  apparence  resta- 
blies  sur  le  premier  pied,  dont  le  Roy  de  Pologne  a  tesmoigné  une  joie  publique 
et  véritable.  J'ay  créu,  Sire,  de  mon  devoir  d'informer  Vostre  Majesté  de  ce 
détail. 
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fDe  Béthune  dop.  de  Pomponne.  Wars^awa  25  maja.   (Oryginat.  —  lxiii,  48), 

L'esclat  qu'a  faict  icy,  Monsieur,  depuis  un  assés  long  temps  l'esloignement 
et  le  changement  de  conduitte  de  la  Reyne  de  Pologne  vers  la  Franca  et  le  des- 
chaisnement  qui  l'a  suivi  de  prez  contre  Madame  de  Béthune  et  contre  moy  sous 
des  prétextes  faux  ou  véritables  d'interest  de  famille  m'ont  obligé  de  rendre  compte 
au  Roy  cet  ordinaire  des  démarches  que  cette  Cour  a  résolu  de  faire  avant  le  dé- 
part  du  grand-Trésorier  pour  réparer  le  tort  irréparable  que  la  Reyne  avoit  faict 
(à  elle?)  et  aux  siens  en  s'esloignant  de  son  devoir  et  s'exposant  à  prendre  Ics 
bonnes  gràces  de  Sa  Majesté. 

Je  vous  avois  faict  sfavoir,  Monsieur,  par  le  dernier  ordinaire  que  Ton  avoit 
chargé  Messieurs  les  grands  Chancelier  et  Trésorier  de  Pologne  de  me  proposer 
un  accommdement  dans  lequel  on  avoit  voulu  joindre  beaucoup  d'intérestz  diffé- 
rens  et  peu  convenables  et  réparer  les  choses  passées  trop  publiquement  et  parti- 
culièrement  dans  la  dernière  Diette;  ce  que  n'ayant  pas  jugé  devoir  accepter,  fai- 
sant  cognoistre  à  ces  Messieurs  que  je  désirois  que  cette  affaire  se  traitast  avec 
la  bienséance  et  les  esgards  deus  à  mon  caractère,  le  Roy  de  Pologne  sur  ce  reffus, 
a  bien  voulu  luy-mesme  faire  tous  les  pas  que  j'aurois  pèu  souhaiter,  tant  à  mon 
esgard  qu'à  celuy  de  la  Marquise  de  Béthune,  ayant  non-seulement  désiré  estre 
présent  à  touttes  les  excuses  et  explications  que  la  Reyne  sa  femme  a  apportées 
pour  justifìer  en  quelque  manière  tout  ce  qu'elle  avoit  faict,  mais  ayant  encore 
envoyé  de  plus  à  Madame  de  Béthune  TEvesque  (sic)  et  le  grand-Trésorier  de  la 
Couronne  luy  demander  d'oublier  le  passe  et  la  prier  de  venir  voir  la  Reyne  sa 
femme,  Tasseurant  qu'elle  y  estoit  attendue  avec  impatience  et  qu'elle  y  seroit  re- 
cèue  avec  une  entière  satisfaction,  de  sorte,  Monsieur,  que  les  choses  se  sont  re- 
mises  au  moins  en  apparence  sur  le  premier  pied,  ce  qui  n'a  pas  esté  de  ma  part 
sans  avoir  le  plaisir  de  dire  à  la  Reyne  touttes  ses  vérités  en  présence  du  Roy 
son  mary,  auquel  fay  demandé  de  plus  que  le  Chevalier  Lubomirski,  le  grand- 
Chancelier  et  le  Miesnic  de  la  Couronne,  contre  lesquels  la  Reyne  s'estoit  le  plus 
deschainée  entrassent  dans  cet  accommodement.  Voilà,  Monsieur,  en  partic,  le  dé- 
tail  de  ce  qui  s'est  passe. 

De  Vous  dire,  Monsieur,  que  je  puisse  aprez  cela  prendre  une  entière  con- 
fiance  à  la  Reyne  sur  les  intérestz  du  Roy,  c'est  de  quoy  je  doutte  encore  beau- 
coup, mais  au  moins,  j'ay  voulu  sauver  les  apparences  et  defférer  entièrement  à 
ce  qui  paroissoit  agréable  au  Roy  et  (à)  vos  conseils  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Sa 
Majesté  de  décider  ma  destinée. 

On  nous  a  propose,  à  Madame  de  Béthune  et  à  moy,  de  vouloir  convenir 
d'arbitres  pour  l'employ  des  vingt  mille  escus  en  despost  au  Trésor  Rovai,  ce  que 
nous  avons  différé  de  promettre  pour  ne  mesler  en  rien  les  affaires  particulières 
avec  celles  qui  regardent  le  Roy.  Cependant,  comme  la  chose  paroist  juste,  nous 
remettons  à  la  régler  à  Tarrivée  du  grand-Trésorier  en  France.  Vous  pardonnerez, 
s'il  Vous  plaist,  Monsieur,  sy  je  vous  ay  entretenu  sy  longtemps  d'une  mesme 
affaire.  Mais  Vous  scavés,  Monsieur,  par  les  exemples  du  passe,  combien  je  dois 
me  tenir  sur  mes  gardes  et  combien  je  me  confìe  dans  Thonneur  de  vostre  amitié. 
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Wracaj^c  si^  do  depesz  z  9  maja,  zaznaczyó  nam  jeszcze  wy- 
pada  w  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne  instancy?  amba- 
sadora  o  jak  najspiesznìejsze  przysJanie  aktu,  wJ^czaj^cego  Polsk^  do 
pokojowych  traktalów  nimwegskich: 

»...  Ainsy  que  je  Tay  faict  espérer  icy  par  les  ordres  du  Roy,  affin  de  pre- 
venir l'Ambassadeur  de  l'Empereur  lequel  a  faict  les  raesmes  offres  dans  la  Diette.« 

»Je  vous  ay  desjà,  Monsieur,  représenté  —  pisze  ambasador  —  qu'il  estoit 
important  au  service  de  S.  M.  que  dans  ledit  acte  la  République  y  fust  honora- 
blement  mentionnée  pour  combattre  nos  ennemys  par  leurs  mesmes  armes,  ce  que 
je  pourray  faire  avec  succès  par  les  amis  que  j'ay  dans  les  Diettes,  estant  néces- 
saire de  songer,  Monsieur,  présentement  ou  jamais  à  s'acquérir  des  amis  icy,  ap- 
préhendant  que  nous  ne  puissions  center  longtemps  sur  la  sante  du  Roy  de  Po- 
logne,  ce  qui  méritte  réflection.« 


Nadeszla  tymczasem  panu  de  Béthune  z  St.  Germain,  w  odpo- 
wiedzi  na  depesze  z  5  marca  (str.  197),  niecierpliwie  oddawna  wy- 
glqdana  ostateczna  instrukcya  w  sprawie  pruskich  zaciqgów  i  w  innych 
sprawach.  Co  do  pruskich  zaci^gów  najprzód  pisze  król: 

St.  Germain  i3  kwietnia.   (Minuta.  —  lxiii,  i3). 

Mon  intention  est  touttefois  la  mesme,  ou  que  vous  abandonniez  tout-à-faict 
ces  trouppes  au  Roy  de  Eologne  ou  que  vous  les  laissiez  débander.  Le  peu  de 
service  que  j'en  ay  receu  par  le  passe  m*en  faict  trop  peu  espérer  à  Tavenir.  Sy 
elles  avoient  joint  Tarmée  de  Suède  comme  elles  le  pouvoient,  peut-estre  n*auroit-il 
pas  esté  aisé  à  TElecteur  de  Brandebourg  de  la  faire  retirer  de  Prusse.  Ce  n'est 
pas  que  sy  le  Roy  de  Pologne  se  chargeoit  de  les  entretenir  et  d'exécuter  le  traicté 
qu'il  a  avec  la  Suède  moyennant  la  somme  de  quarante  mille  escus  payable  sur 
le  subside  que  je  donne  à  la  Suède  vous  ne  pussiez  les  laisser  convenir  de  ces 
accomodemens  entre  eux,  mais  avant  touttes  choses  vous  feriez  cognoistre  au  Roy 
de  Pologne  que  cette  somme  ne  luy  seroit  payée  que  lorsque  je  payerois  quelque 
terme  du  subside  à  la  Suède  et  qu'il  faudroit  qu'il  eust  un  escrit  du  Roy  de  Suède 
à  celuy  qui  recoit  icy  son  argent  pour  luy  ordonner  de  luy  remettre  cette  somme 
entre  les  mains.  Ne  prenez  aucun  autre  engagement  en  mon  nom  et  ne  m'obligez 
à  rien  contribuer  à  ce  Prince  pour  ce  qui  peut  estre  déu  à  ces  trouppes.  Elles 
m'ont  esté  trop  inutiles  pour  en  continuer  la  despense,  et  selon  les  ordres  que  je 
vous  en  avois  donnés,  elles  auroient  déu  estre  licentiées  depuis  qu'elles  sont  de- 
meurées  sans  action  dans  les  garnisons,  au  lieu  de  s'opposer  au  passage  de  l'Elee- 
teur  de  Brandebourg  ou  de  joindre  les  Suédois. 

Co  sì(j  tyczy  sprawy  w^gierskiej  : 

»Vous  avez  desjà  connu  que  la  paix  me  rendant  cette  diversion  inutile  mon 
dessein  estoit  de  ne  la  plus  soustenir.  La  désertion  des  trouppes  qui  sont  repassées 
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en  Pologne  faict  presque  d'elle- mesme  le  licentiement  de  celles  qui  y  estoient  soubz 
mon  nom  et  mon  intention  n'est  point  d'y  entretenir  aucun  corps,  ainsy  que  Vous 
le  proposés.  Vous  estes  desjà  instruit  que  ce  que  je  veux  au  plus  est  de  maintenir 
les  principaux  de  ce  party  par  quelques  pensions  et  je  vous  ay  chargé  de  me  faire 
scavoir  vostre  sentiment  sur  ceux  que  Vous  croiriez  important  de  maintenir  par 
ces  graliffications  et  de  quelles  sommes  vous  jugeriez  qu'elles  pourroient  estre 
à  chacun  d'eux.  Ce  seroit  en  cette  sorte  et  sans  donner  lìeu  à  TEmpereur  de 
se  plaindre  que  j'assistasse  ses  ennemys  que  je  pourrois  entretenir  tousjours  un 
party  secret  en  Hongrie  dont  je  pourrois,  suivant  les  occasions  me  servir  encore 
utilement. 

Pour  ce  qui  touche  le  Prince  de  Transilvanie  comme  les  offres  qu'il  faict  de 
proffiter  de  la  permission  de  la  Porte  pour  assister  les  Hongrois  cessent  de  m'estre 
nécessaires  depuis-la  conclusion  de  la  paix,  ce  que  Vous  pouvez  est  de  respondre 
aux  propositions  de  ce  Prince  par  des  asseurances  de  mon  affection  pour  luy.  Vous 
pourrez  y  adjouster  la  promesse  de  Tacte  par  lequel  je  voudray  bien  le  comprendre 
au  nombre  de  mes  alliez  dans  le  traicté  avec  TEmpereur  lorsque  les  ratiffications 
en  auront  esté  eschangées.  J'auray  soin  de  vous  le  faire  envoyer  en  ce  temps  et 
vous  le  ferez  envisager  à  ce  Prince  comme  une  marque  du  fonderaent  certain  qu'il 
doit  toujours  faire  à  l'advenir  sur  mon  alliance. 

Vous  jugez  touttefois  que  cet  ordre  que  je  vous  donne  à  son  esgard  ne  de- 
vroit  point  avoir  d'effet  sy  le  bruit  qui  s'est  respandu  qu'il  eust  faict  arrestcr  le 
Sieur  de  Boham  et  ses  principaux  officiers  se  trouvoit  véritable.  J'aurois  en  ce  cas 
trop  de  sujet  de  me  pleindre  de  luy  dans  un  temps  que  je  l'oblige  sy  fort  à  se 
louer  de  la  bonté  que  je  luy  tesmoigne.» 

De  Pomponne  ze  swej  slrony  oswiadcza  ambasadorowi  (St.  Ger- 
main  14  kwietnia;  LXIII,  14,  minuta),  te  na  uwolnienie  od  sluzby 
w  Polsce  czekaé  jeszcze  musi;  nie  znaleziono  bowiem  dotqd  odpo- 
wiedniego  zast^pcy. 

»La  dépesche  du  14  avril  dont  V.  M.  m'a  honorée  —  odpowiada  de  Béthune 
pod  dat^  i5  maja  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa  ;  LXIII,  41,  oryginal)  —  est  sy 
positive  sur  les  affaires  de  Prusse  que  je  me  renfermeray  lout  entìer  dans  Texécu- 
tion  de  ses  ordres,  à  moins  que  le  réglement  faict  par  le  Roy  de  Pologne  n'eust 
desjà  eu  lieu,  ce  qui  seroit  en  toutte  manière  plus  avantageux  que  d'abandonner 
les  trouppes  dont  TEI.  de  Brandebourg  grossira  le  mesme  jour  son  armée.» 

O  intencyach  Jana  III  na  przypadek  powtórnego  wkroczenia 
Szwedów  do  Prus  KsÌ4Z?cych,  nie  moie  zresztij  ambasador  i  w  tej 
depeszy  daé  pewnej  wiadomosci,  a  to  z  powodu  zastabni^cia  królo- 
wej,  które  utrudnia  przyst^p  do  króla.  Z  W^gier  zato  przywiózJ  znany 
nam  ajent  Absalon  (de  Béthune  do  p.  de  Pomponne,  Warszawa  i5 
maja;  LXIII,  42,  oryginaJ)  wiadomoàci  zupeinie  pomyslne:  ksi^É^  Sie- 
dmiogrodu  nie  mysli  zalrzymywaó  ani  pana  de  Boham,  ani  innych 
oficerów;  pretensye  zas  swoje  oddaje  pod  s^d  Ludwika  XIV. 
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Dnia  25  maja  dopiero  pozwoIiJy  panu  de  Béthune  okolicznosci 
przeslaé  do  gabinetu  Ludwika  XIV  szczególow§  informacy^  o  stanie 
sprawy  szwedzko-pruskiej.  Pierwej  jednak  otrzymai  on  z  tego  gabi- 
netu depesz^,  którg  w  catosci  podajemy  : 

Ludmk  XIV  do  pana  de  Béthune.    St.  Germain  27  kmetnia. 

(iMìnuta.  —  LXIll,  25). 

Mons.  le  Marquis  de  Béthune.  Vostre  dépesche  du  22  du  mois  passe  (str.  2o3) 
m'a  informe  de  la  résolution  qui  a  esté  prise  en  Pologne  de  faire  la  guerre  contre 
le  Ture  et  de  se  joindre  aux  Moscovites.  Je  désire  que  Vous  fassiez  cognoistre  au 
Roy  de  Pologne  la  part  sy  véritable  que  je  prendray  tousjours  à  ses  intérestz  et 
que  le  choix  que  Ton  a  faict  à  la  Diette  du  grand-Trésorier  pour  l'envoyer  auprez 
de  moy  en  qualité  d'Ambassadeur  m'a  esté  fort  agréable. 

Vous  avez  veu  par  touttes  mes  dépesches  précédentes  que  le  peu  d'utilité 
que  j'ay  tire  du  maintien  des  trouppes  de  Prusse-  m'a  faict  prendre  la  résolution 
de  ne  plus  continuer  cette  despense.  Ainsy  j'approuve  fort  que  vous  aiez  ordonné 
au  Sieur  Akakia  et  aux  Sieurs  Formonts  de  Dantzik  de  ne  leur  rien  fournir  pour 
leur  subsistance.  Je  ne  doutte  pas  que  le  Roy  de  Pologne  n'y  pourvoye  de  son 
coste,  puisque,  dans  les  veues  qu'il  a  prises,  il  aura  besoin  de  les  conserver. 
Faictes-luy  cognoistre  que  j'espère  tousjours  qu'il  n'oubliera  rien  de  ce  qui  des- 
pendra  de  luy  pour  obliger  l'Electeur  de  Brandebourg  à  la  paix,  et  que  je  luy 
scais  un  gre  particulier  de  la  manière  dont  il  a  bien  voulu  que  Ton  parlast  à 
la  Diette  en  faveur  de  la  Suède  contre  les  infractions  des  traictés  d'Olive  et  de 
Bidegotz. 

Mais  en  mesme  temps  je  veux  bien  vous  dire  que  pour  réduire  plus  tost 
l'Electeur  de  Brandebourg  à  la  paix,  mon  dessein  est  de  restablir  Tarraée  de  Suède 
qui  est  en  Livonie  et  de  la  mettre  en  estat  de  rentrer  en  Prusse  cette  campagne. 
Outre  les  deux  cens  mille  livres  que  j'ay  ordonné  au  Sieur  Akakia  de  paier  au 
Mareschal  Horn,  je  luy  envoye  encore  une  lettre  de  change  de  deux  cens  mille 
livres  à  rabattre  sur  le  subside  que  je  donne  à  la  Suède.  Ces  sommes  sy  consi- 
dérables  la  mettront  en  estat ,  comme  je  Tespère,  d'agir  avec  plus  de  succez  qu'elle 
n'a  faict  certaines  fois. 


Przyst?pujemy  teraz  do  depeszy  z  25  maja  : 
*Z)^  Béthune  do  Ludmka  XIV.   Warsiawa.   (Oryginar.  —  lxiu,  47). 

La  résolution  que  Vostre  Majesté  prend  de  mettre  Tarmée  de  Livonie  en 
estat  d'agir  cette  campagne  luy  faisant  ordonner  un  second  payement  de  deux  cens 
mille  livres  m'oblige  d'entrer  dans  un  détail  particulier  de  tout  ce  qui  peut  de  ce 
costé-icy  faciliter  cette  entreprise  et  la  faire  succèder  plus  heureusement  qu'elle  n'a 
faict  il  y  a  quelques  mois. 

J'avois  faict  s^avoir  à  Vostre  Majesté  le  projet  dont  j'estois  convenu  avec 
le  Roy  de  Pologne,  croyant   beaucoup  faire  pour    les  Suédois  sy  je  Tobligeois  de 
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conscrver  le  reste  dcs  trouppes  de  Prussc  sans  qiT]!  cn  coustat  rien  à  V.  Majesté 
et  toutz  les  ordres  à  cet  esgard  avoienc  esté  envoyés  au  Palatin  de  Marienbourg. 
Mais,  soii  mauvaiie  volente  de  sa  part,  ou  que  vérirablement  les  officìers  n'ayent 
pas  voula  servir,  zzzu^zq  il  le  mande,  qu'ìlz  n'aìent  cstc  payés  du  passe,  M*  Aka- 
kia  me  marque  cue  risa  na  esté  exécuté.  De  sorte  que  je  laisse  présentement  de- 
mesler  ces  d::£jul:cs  a:i  Rsy  de  Pologne  sans  vouloir  y  cntrer,  me  réservant  à 
faire,  lorsqu'ellss  sereni  décidces,  ce  que  je  jugeray  de  plus  utile  et  avantageux 
aui  intéresrz  dc$  S-ti-Is. 

Cepeaiact,  le-r  Asibassadeur  me  pressant  extresmemeat,  ainsy  que  Vostre 
Majesré  verrà  par  ia  covis.  des  lettres  que  j'envoye  à  Monsieur  de  Pomponne  '), 
de  tirer  une  ré5sl^t:3n  et  une  response  decisive  du  Roy  de  Pologoe  sur  divers 
pointz,  fay  discutè  fon  à  fond  avec  ce  Prince  ce  qu'il  pouvoìt  faire  réellement  à 
la  considératioa  de  Vostre  Majesté  en  cas  que  M.  TElecteur  de  Brandebourg  ne 
fist  point  la  paix  et  que  les  Suédois  agissent. 

'.  Zn2:i.;er:T  ;eiea  z  tych  ìistów  iGdansk  9  maja;  LXIII,  37,  orygiaat),  nie  zdaje  on  nam 
ii^  jeJr^k  zast^vai  za  przTtoczenie. 


Otwieramy  tu  nawias  dia  zamieszczenia  listu  ambasadora  szwedz- 
kiego  do  Jana  III;  dalszy  bowiem  ciag  depeszy  pana  de  Béthune,  do 
tego  listu  si?  odnoszqcy,  nie  bylby  inaczej  zrozumialym  : 

Lilienhóck  do  Jana  III.    Gdansk  9  tnaja. 

(Kopia  z  kancelarji  pana  de  Béthune.  —  LXIH,  36). 

Tal  recu  trois  lettres  à  la  fois  de  Sa  Majesté  le  Roi  mon  maitre,  Tune  du 
24  décembre,  Tautre  du  17  février  et  la  troisième  du  20  mars.  Elles  font  toutes 
également  voir  Tardeur  avec  laquelle  Sa  Majesté  prétend  de  faire  la  guerre  à  TElec- 
teur  de  Brandebourg,  ainsi  que  ni  les  accidents  qui  lui  sont  arrivés  en  Allemagne 
ni  la  retraite  que  son  armée  a  été  obligée  de  faire  de  Prusse  ne  changent  rien  au 
dessein  que  Sa  Majesté  a  de  poursuivre  le  dessein  autrefois  concerté  avec  V.  M., 
en  conformité  de  Talliance  faite  entre  Vos  Majestés.  La  conclusion  heureuse  de 
la  Diète  a  enlevé  tous  les  obstaclesqui  se  sont  opposés  au  dessein  de  Votre  Ma- 
jesté de  joindre  ses  troupes  avec  les  nòtres,  et  la  paix  que  TEmpereur,  l'Empire, 
TEspagne,  les  Etats  généraux  et  les  Ducs  de  Brunswik,  Lunebourg  et  Munster  ont 
faite  avec  les  deux  Couronnes  de  Suède  et  de  la  France  à  Texclusion  de  TElecteur 
de  Brandebourg,  font  voir  qu'il  n'y  a  guère  de  Princes  et  d'Etats  qui  ne  veulUent 
bien  le  voir  humilié  et  qu'ils  n'aient  préjugé  qu'il  soit  à  la  veillc  de  sa  rutne.  Sa 
Majesté  donc,  jugeant  que  la  France  s'étant  résolue  à  presser  ledìt  Prince  d'un 
coté  avec  des  forces  auxquelles  le  Roi  de  Dannemark  et  lui-méme  ne  sont  pas 
capables  de  resister  et  Sa  Majesté  se  préparant  de  l'autre  coté  à  rcntrer  derechef 
en  Prusse  avec  une  puissante  armée  pour  exécuter  le  dessein  commun  de  Vos  Ma- 
jestés, il  ne  lui  reste  que  de  savoir  les  dispositions  que  V.  M.  a  présentement  pour 
y  concourir.  Ce  n'est  pas  que  Sa  Majesté  ne  soit  entièrement  persuadée  que  V.  M. 
exécutera  et  accomplira  avec  tonte  exactitude  tout  ce  à  quoi  elle  s'est  engagée  dans 
le  traité  d'aliiance,  voire  d'autant  plus  maintenant  que  jamais,  vu  l'intérét  qu'elle 
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a  de  ne  point  soufifrir  Tagrandissement  de  l'Electeur  de  Brandebourg  dont  Elle  se 
doit  garder  comme  d'un  ennemi  vindicatif  et  irréconciliable  et  celui  de  ne  point 
permettre  que  l'occasion  s'écoule  de  conquérir  la  Prusse,  qui  est  également  avan- 
tageuse  à  la  maison  Royale  de  Votre  Majesté  qu'à  Sa  Couronne  dans  un  temps 
où  l'Electeur,  jouant  du  dernier  effort  de  sa  faìble  puissance,  que  la  force  de  ses 
alliés  a  soutenue  jusqu'à  présent,  n'est  capable  ni  de  faire  quelque  attaque  aucune 
part  ni  de  se  défendre  contre  deux  grands  Rois  lesquels,  vidant  leur  querelle  de 
quelque  manière  que  ce  puisse  aller,  feront  que  V.  Majesté  ait  la  meilleure  part 
au  partage,  pourvu  qu'il  Lui  plaise  se  résoudre  à  se  mettre  effectivement  du  parti 
où  la  gioire,  Tintérét,  Thonneur  et  la  conscience  Tappellent.  Or  ne  s'agissant  main- 
tenant  que  de  se  prévaloir  du  temps,  afin  de  ne  point  encore  une  fois  heurter  plus 
de  deux  fois  à  un  méme  seuil,  je  me  trouve  obligé  de  la  part  du  Roi  mon  maitre 
de  prier  V.  M.  de  se  déclarer  positivement   sur  les  points  qui  suivent: 

1.  Si  V.  M.  est  présentement  en  état  de  fournir  autant  de  troupes,  tant  en 
nombre  qu'en  la  bonté,  que  le  traité  d'alliance  le  porte,  à  savoir,  jusqu'à  six  mille 
hommes;  s'il  Lui  plait  m'en  faire  donner  Tétat; 

2.  en  quel  temps  et  par  quels  endroits  Votre  Majesté  les  voudra  faire  mar- 
cher  pour  la  conjonction  avec  les  troupes  du  Roi  mon  maitre; 

3.  quel  en  sera  le  chef  et  les  généraux  subalternes; 

4.  de  quelle  manière  V.  M.  voudra  faciliter  la  marche  des  troupes  du  Roi 
mon  maitre,  en  effet,  et  quelles  mesures  V.  M.  a  prises  ou  voudra  prendre  avec 
la  République  et  le  General  de  Lithuanie  pour  éviter  de  tous  cótés  des  ìnconvé- 
nients  autant  qu'il  est  possible; 

5.  s'il  plait  à  V.  M.  d'assurer  le  Roi  mon  maitre  positivement  qu'aucun  re- 
gard  que  V.  M.  puisse  avoir  à  la  République  ni  aux  événements  imprévus  de  la 
guerre  n'apporteront  aucun  changement  aux  résolutions  de  V.  M.  pour  exécuter 
le  traité  d'alliance  sans  aucune  restriction  ou  réservatìon  quelle  qu'elle  puisse  étre. 
Je  supplie,  voire  je  conjure,  V.  M.  par  tout  ce  qui  lui  est  cher  et  précieux  en  ce 
monde  de  me  faire  la  gràce  de  me  faire  avoir  ses  dédarations  positivement  sur 
chaque  point,  afin  que  le  Roi  mon  maitre  en  étant  au  plus  tòt  averti  puisse  mettre 
ordre  à  ses  affaires  et  la  Cour,  en  méme  temps,  ordonner  les  moyens  nécessaires 
pour  Texécution  d'un  dessein  qui  est  si  important  aux  trois  Couronnes  et  surtout 
glorieux  et  utile  à  V.  M.  En  cas  que  V.  M.  voulùt  que  je  me  trouvasse  auprès 
d'Elle  je  la  supplie  de  me  faire  la  gràce  de  me  donner  une  bonne  escorte  qui  me 
puisse  défendre  des  attaques  et  surprises  de  TElecteur  de  Brandebourg  ;  car  en  vé- 
rité  il  ose  tout  entreprendre  et  je  sais  que  V.  M.  étant  généreuse  autant  que  Prince 
Tait  été  dans  ce  monde,  ni  aucun  autre  Roi  de  la  terre,  ne  le  lui  pardonnerait 
jamais  si  Ton  savait  Tétat  que  ledit  Electeur  fait  d*Elle,  et  le  venin  qu'il  porte 
contre  V.  M.  et  Sa  maison  royale  ne  sera  jamais  extirpé  que  par  la  destruction 
totale  du  dit  Electeur  et  de  sa  lignee. 

J'envoie  très-humblement  à  Votre  Majesté  la  lettre  de  M.  le  Maréchal  Horn  ^) 
à  laquelle  j'ajoute  avec  toute  vénération  les  reconnaisances  que  je  dois  de  la  part 
du  Roi  mon  mattre  à  la  bonté  de  V.  M.  et  aux  soins  de  la  République  qui  n'ont 
point  approuvé  la  mauvaise  conduite  et^les  actes  d'hostilité  que  le  General  Paetz 
et  ses  partisans  ont  exercés  contre  la  Suède,  assurant  Votre  Majesté  que  le  Roi 
mon  mattre  en  aura  tous  les  ressentiments  que  les  évidences  d'une  si  bonne  affec- 
tion  et  amitié  niéritent.    Mr.  le  Maréchal  et  moi  aurions  déjà  fait  mettre  au  jour 
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la  dite  lettre  pour  en  convaincre  la  malice  de  nos  ennemis  qui  tàchent  de  persua- 
der au  monde  que  Votre  Majesté  et  la  République  prennent  d'autres  mesures  avec 
Eux  contre  nous,  mais  nous  avons  plutòt  estimé  quMl  fùt  à  propos  d'attendre  à  le 
faire  jusqu'à  ce  que  nous  en  eussions  la  permission  de  Votre  Majesté,  laquelle  nous 
supplions  très-humblement  de  nous  vouloir  accorder  et  de  ne  point  souffrir  que 
TElecteur  de  Brandebourg  abuse  des  canons  dont  M.  le  Maréchal  Horn  a  fait  pré- 
sent  à  Votre  Majesté  et  à  la  République,  lesquels  étant  des  gages  d'une  parfaite 
amitié  que  le  Roi  mon  maitre  leur  porte,  sont  dignes  d*une  meilleure  fortune  que 
de  servir  aux  usages  d'un  ennemi  auquel  Tune  et  Tautre  de  Vos  Majestés  devraient 
à  bonne  raison,  enlever  tout  ce  qu'il  a  au  monde. 
Je  demeure, 

Sire,  de  Votre  Majesté, 

le  très-humble  et  très-obéissant  etc. 
XilierJiock, 

')  Z  póinìejszego  listu  ambasadora  szwedzkiego,  z  ktòrym  zapoznamy  czytelnika  we  wtaici- 
wém  miejscu,  domyélaé  si;  moiemy,  ie  wspomniany  tu  list  byt  manifestem  odpowiadajfcym  na  wia- 
domy  nam  memoryaf,  przez  posta  brandeburskiego  do  sejmu  grodzicAskiego  wystósowany. 


Wracamy  do  depeszy  pana  de  Béthune: 

«Sur  le  premier,  second  et  troisième  point  de  la  lettre  dudit  Ambassadeur, 
Sa  Majesté  Polonoise  m'a  faict  voir  l'impossibilité  od  il  estoit  par  l'engagement 
d'une  nouvelle  guerre  et  n'aiant  pèu  conserver  les  trois  mille  hommes  destinés  à 
la  jonction  des  Suédois  de  leur  fournir  aucun  corps  réglé. 

Sur  le  quatre  et  cinquième  point,  Sa  Majesté  Polonoise  a  désiré  que  je  fisse 
cognoistre  audit  Ambassadeur  qu'il  persistoit  dans  la  bonne  volonté  qu'il  avoit 
tousjours  faict  paroistre  à  la  Suède,  dont  il  avoit  donne  de  nouvelles  marques 
dans  la  dernière  Diette,  soustenant  sy  hautement  leurs  intérestz;  qu'à  Tesgard  de 
la  République  il  sfavoit  luy-mesme  combien  il  estoit  peu  practicable  de  la  faire 
entrer  dans  aucun  traicté  d'alliance,  et,  quant  au  General  de  Lithuanie,  il  luy  avoit 
retranché,  dans  la  dernière  Diette,  urie  partie  des  moiens  de  nuire  aux  desseins  de 
la  Suède,  et  que  pour  luy  en  oster  entièrement  la  volonté,  il  falloit  user  des  mesmes 
armes  dont  l'Electeur  de  Brandebourg  s'estoit  servi  pour  Tattacher  entièrement  à 
ses  intérestz;  que  cependant  sy  l'armée  de  Livonie  estoit  véritablement  en  estai 
de  rentrer  en  Prusse,  Sa  Majesté  Polonoise  pour  faciliter  sa  marche,  obligeroit 
ledit  General  de  passer  en  Ukraine  et  d'y  joindre  Tarmée   avec  ses  partisans. 

Cette  réponse.  Sire,  à  laquelle  il  a  remis  en  mesme  temps  l'Ambassadeur  de 
Suède  m'a  paru  trop  généralle;  j'ay  supplié  le  Roy  de  Pologne  de  m'en  rendre 
une  plus  positive  pour  Vostre  Majesté  sur  laquelle  Vous  puissiés.  Sire,  prendre 
des  mesures  justes,  luy  faisant  connoistre  combien  nécessairement  Vostre  Majesté 
se  trouvoit  engagée  et  intéressée  à  appuier  l'action  de  l'armée  de  Livonie,  et,  comme 
je  dois  rendre  au  Roy  de  Pologne  (la  justice)  de  tesmoigner  à  Vostre  Majesté  que 
je  Tay  tousjours  trouvé  prest  à  entrer  dans  tout  ce  que  je  luy  ay  faict  cognoiscre, 
Sire,  Vous  devoir  estre  agréable,  il  est  convenu  que  je  fisse  positi vement  scavoir 
à  Vostre  Majesté  qu'en  cas  que  l'Electeur  de  Brandebourg  continuasi  la    guerreet 
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que  Tarmée  suédoise  fust  assés  forte  pour  entrer  en  Prusse,  il  permeltroit  à  touttc 
la  cavalerie  tartare  et  polonoise  sortie  de  Hongrie  et  qu'il  entretenoit  dans  ses 
économies  sur  cette  frontière,  de  se  joindre  à  eux  avec  tout  autant  d'officiers  qu'ilz 
en  auroient  besoìn  aux  conditions  que  je  me  chargeasse,  au  nom  de  Vostre  Ma- 
jesté,  d'obliger  la  Suède  à  luy  rendre  de  bonne  foy  dans  les  quartiers  d'hyver 
touttes  les  trouppes  qu'il  feroit  passer  cette  campagne  à  son  service  et  dont  il  ne 
seroit  pas  juste  qu'il  se  privasi  entièrement  sur  le  point  de  commencer  la  guerre 
du  Ture. 

Sa  Majesté  Polonoise  de  plus  s'engage  positivement  pour  faciliter  le  passage 
de  l'armée  suédoise,  ou  de  gaigner  le  General  de  Lithuanie  ou  de  le  faire  passer 
en  Ukraine;  ne  demandant  aux  Suédois  pour  tous  avantages  qu^ilz  s^engagent  ré- 
ellement  de  luy  procurer  le  payement  de  l'assignation  des  quarante  mille  escus 
dont  j'ay  envoyé  la  copie  à  Monsieur  de  Pomponne. 

Je  fais  s9avoir  cette  dernière  résolution  à  Mr.  de  Feuquière  et  à  Mr.  Akakia^ 
le  Roy  de  Pologne  désirant  que  cela  se  traicte  directement  par  vos  ministres,  se 
plaignant  que  la  Suède  rend  trop  publics  les  engagemens  les  plus  secretz  qu'il 
prend  avec  Elle,  ce  qui  luy  a  cause  de  terribles  embarras  dans  la  dernière  Diette 
auxquels  il  ne  veut  plus  s'exposer. 

C'est  présentement,  Sire,  à  la  Suède  de  mesurer  ses  forces  pour  ne  pas  re- 
tomber  dans  les  inconvéniens  qui  ont  faict  perir  leur  dernière  entreprise.  Les  troup- 
pes tartares  et  polonoises  qui  sont  actuellement  dans  les  économies  frontières  de 
Prusse  Ducalle  montent  à  plus  de  douze  cens  chevaux  effectifs,  sans  compter  un 
régiment  de  Dragons  que  le  Roy  de  Pologne  y  forme  de  tous  ceux  qui  repassent 
de  Hongrie. 

Voilà,  Sire,  ce  que  j'ay  pu  mesnager  de  plus  avantageux  pour  la  Suède  se- 
lon  les  ordres  précis  que  Vostre  Majesté  m'en  a  donnés,  estant  certain  que  le  Roy 
de  Pologne  n'entre  plus  dans  cette  affaire  que  par  la  seule  considération  de  l'in- 
terest. Sire,  que  Vous  continués  d'y  prendre.  A  Tesgard  de  quarante  mille  escus 
qu'il  prétend,  s'il  n'en  couste  rien  à  Vostre  Majesté,  on  pourroit  luy  procurer  ce 
payement  sur  le  subside  dont  il  vous  auroit,  Sire,  Tentière  obligation  et  la  Suède 
ne  les  pourroit  mieux  employer  par  le  pressant  besoin  qu'elle  a  de  Tamitié  et  du 
secours  du  Roy  de  Pologne  pour  appuyer  son  entreprise  présente.» 


Wi^cej  jeszcze  szczególów  odnosnie  do  tej  sprawy  znajdujemy 
w  depeszy  ambasadora  pod  adresem  pana  de  Pomponne: 

Wars:[ajpa  25  maja.   (Oryginai.—  lxiii,  48). 

Les  seconds  ordres  que  Sa  Majesté  a  donnez  pour  le  paiement  de  deux  cent 
mille  livres  aux  Suédois  me  faisant  mieux  cognoistre  Timportance  d'appuyer  l'ac- 
tion de  leur  armée  de  Livonie  Vous  verrez,  Monsieur,  ce  que  je  mesnage  avec  le 
Roy  de  Pologne  à  cet  esgard. 

Sy  Fon  avoit  péu  exécuter  ce  que  j'avois  projeté  avec  Sa  Majesté  Polonoise 
pour  conserver  les  trouppes  sans  qu'il  en  eust  rien  cousté  à  Sa  Majesté,  l'advan- 
tage  auroit  esté  plus  grand  et  l'inquiétude  de  TElecteur  de  Brandebourg  plus  forte 
et  plus  capable  de  le  porter  aux  conditions  que  Sa  Majesté  désire,  mais,  soit  que 
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le  Palatin  de  Marienbourg  auquel  le  Roy  de  Pologne  avoit  donne  les  ordres  né- 
cessaires  ayt  esté  gaigné  par  Targent  de  Mr.  l'Electeur,  ou  que  véritablement  les 
officiers  auxquels  il  estoit  beaucoup  deub  n'aìent  pas  voulu  s'engager  au  service 
de  la  Républìque,  aprez  s'estre  flattez  d'estre  dans  celuy  de  France  où  ilz  S9avent 
le  paiement  aussy  régulier  et  asséuré  qu'il  Test  peu  en  Pqlogne ,  lesditz  officiers 
ont  non-senlement  refusé  toutte  la  subsistance  que  Sa  Majesté  Polonoise  leur  of- 
froit  dans  ses  économies,  mais  le  Palatin  mesme  n'a  pas  voulu  accepter  deux  mille 
escus  de  gratification  que  je  luy  faisois  espérer  s'il  conservoit  touttes  ces  trouppes 
selon  Tintention  du  Roy  de  Pologne  et  dans  la  veue  que  Je  pourrois  avoir.  Les- 
ditz officiers  m'ont  faict  ensuitte  des  députations  assez  séditìeuses  pour  me  deman- 
der  le  paiement  comme  ayant  esté  levés  pour  le  service  de  la  France.  Sur  quoy 
je  leur  ay  offert  simplement  mes  offices  auprez  de  Sa  Majesté  Polonoise  sans  vou- 
loir  du  reste  donner  aucun  lieu  à  leur  prétentions. 

Cependant  sy  l'Electeur  de  Brandebourg  ne  faisoit  pas  la  paix  cette  cam- 
pagne et  que  Ton  eust  besoin  de  fortiffier  Tarmée  de  Suède  ou  que  l'on  voulust 
conserver  la  bonne  foy  et  la  réputation  pour  des  desseins  à  venir,  il  m'auroit  paru 
utile  et  glorieux  pour  le  Roy  et  d'un  grand  soulagement  pour  moy  que  Ton  eust 
accordé  à  ceux  de  ces  officiers  qui  ont  le  plus  de  crédit  et  de  réputation  une  gra- 
tification de  quatre  cens  escus  chacun,  laquelle  j'aurois  faict  valoir  de  mon  mìeux 
et  avantageusement  pour  le  service. 

Je  vous  envoye,  Monsieur,  la  copie  des  lettres  que  TAmbassadeur  de  Suède 
a  escrittes  au  Roy  de  Pologne  et  à  moy  lesquelles  vous  feront  voir  particulière- 
inent  ses  demandes  et  Tintention  des  Suédois  pour  la  prochaine  campagne. 

Ce  que  le  Roy  peut  compter  et  que  l'on  peut  faire  valoir  dans  toutte  son 
étendue  aux  Ministres  de  Suède  est  que  ilz  devront  Tobligation  entière  à  Sa  Ma- 
jesté de  tout  ce  qui  se  fera  icy  en  leur  faveur,  le  Roy  de  Pologne  s'estant  dédaré 
assés  ouvertement  pour  qu'ilz  n'en  puissent  disconvenir. 

Je  croy  donc,  Monsieur,  que  présentement  l'affaire  principale  des  Suédois  est 
de  sortir  de  Livonie  avec  un  corps  de  douze  mille  hommes  bien  compose,  ce  qu'ilz 
peuvent  faire  facìlement  avec  les  secours  des  cinq  mille  Finlandois  que  Mr.  de 
Feuquière  m'assèure  devoir  leur  estre  envoyés  avec  les  quatre  cent  mille,  livres  que 
le  Roy  leur  a  faict  payer,  outre  la  Cavalerie  et  les  Dragons  de  Hongrie,  qui  sont 
actuellement  dans  les  économies  du  Roy  de  Pologne.  Je  me  charge,  s'ilz  ont  quelque 
argent  de  Dantzik  de  faire  joindre  autant  d'officiers  et  d'hommes  qu'ilz  en  auront 
besoin  et  de  leur  faire  lever  l'obstacle  du  General  Paètz,  aux  conditions  touttefois 
de  satisfaire  le  Roy  de  Pologne  sur  les  quarante  mille  escus  dont  j'ay  desjà  eu 
l'honneur  de  Vous  escrire. 


Z  W^gier  przybyl  znowu  pan  de  Boham: 

»...  avec  les  colonels  qui  ont  servy  sous  luy  et  plusieurs  des  principaux 
officiers  et  subalternes  dont  il  n'a  pu  se  dégager,  estants  tous  gens  de  qualité  et 
sujets  du  Roy  de  Pologne.  A  Tesgard  des  trouppes  qui  estoient  demeurées  auprez 
dudit  Sieur  de  Boham  aprez  la  désertion  de  la  Cavalerie,  il  les  a  séparées  seloh 
les  ordres  que  je  luy  avois  donnés  avec  beaucoup  d'adresse.« 
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»De  sorte  —  pisze  de  Béthune  w  depeszy  do  króla  adresowanej  —  qu'il  ne 
reste  présentement  à  satisfaire  que  les  prérentions  desdits  offìciers,  lesquelles  pa- 
roissent  d'autant  plus  justes  qu'ilz  ont  bien  et  fìdellement  servi  Vostre  Majesté  et 
sont  rentrés  en  Pologne  dénués  de  touttes  choses,  le  Sieur  de  Boham  et  les  co- 
lonels  ayant  employé  tout  ce  qu'ilz  ont  eu  à  maintenir  les  trouppes  et  leurs  régì- 
mens  aussy  longtemps  qu'ilz  ont  f'éu  et  qu'ilz  ont  esté  nécessaires. 

J'envoye  à  Monsìeur  de  Pomponne  le  mémoire  qu'ilz  m'ont  présente  et  une 
information  particulière  ')  de  ce  qui  me  paroistroit  à  faire  pour  contenter  ces 
mesmes  officiers  en  conservant  icy  la  réputation  et  la  bonne  foy,  et  j'ose  bien  es- 
pérer  que  Vostre  Majesté  y  aura  esgard  par  rapport  à  son  service,  et  à  Tembarras 
et  aux  suittes  où  je  me  trouverois  exposé  comme  son  Ambassadeur  sy  Ton  n'ac- 
cordoit  quelque  satisfaction  à  ce  petit  nombre  de  personnes  qui  s^attaquent  directe- 
ment  à  moy  comme  ayant  esté  engagées  sur  les  ordres  que  j'ay  donnés  et  par 
le  crédit  de  mes  amis.« 

^)  Nie  posiadamy  tych  dokumentów. 


Gdy  tak  pan  de  Béthune  krz^tat  si^  energicznie  okolo  przygo- 
towaù  do  nowej  kampanii  szwedzkiej  w  Prusach  Ksi^É^cych,  lepiej 
snaé  poinformowany,  a  chJodniej  tei  na  rzeczy  patrzqcy  Akakia, 
pisat : 

^o  pana  de  Pomponne.  Gdansk  i9  maja.   (wiasnor^cznie.  -  lxih,  46), 

Les  nouvelles  qu'on  a  eues  icy  aujourd'huy  de  Hollande  de  la  remise  de  We- 
sel  et  Lipstadt  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  par  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg 
ne  laissent  guères  lieu  de  douter  qu'il  ne  soit  enfìn  résolu  à  accepter  la  paix  aux 
conditions  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  la  luy  donner,  Theureuse  et  prompte  con- 
clusion  que  tout  le  monde  en  attend  rendra  inutile  la  diversion  de  Prusse  et  fera 
cesser  les  despenses  qu'elle  auroit  oblìgé  Sa  Majesté  de  faire  pour  en  asseurer  le 
succez. 

Ce  qui  est  d'autant  plus  à  souhaitter  que  l'on  ne  pourroit  se  promettre  avec 
une  entière  certitude  aucune  suitte  des  roesures  concertées  avec  le  Roy  de  Pologne 
dans  quelques  engagemens  nouveaux  où  il  fust  entré,  tant  à  cause  de  son  irréso- 
lutìon  et  indifférence  naturelle  pour  toutte  autre  chose  que  de  l'argent  comptant, 
qu'à  cause  des  traverses  que  la  Reyne  sa  femme  s'efforcera  tousjours  d'apporter 
à  tout  ce  qu'elle  croira  estre  désiré  par  Sa  Majesté  dans  la  vue  et  vaine  imagina- 
tion  où  elle  persévère  d'en  tirer  des  avantages  qu'elle  ne  méritc  pas.  Et  quelque 
soin  qu'on  voulust  prendre  de  luy  faire  cognoistre  ses  esgaremens  et  quoy  qu'on 
offre  pour  la  faire  mettre  dans  la  droitte  et  honneste  route,  il  ne  me  paroist  pas 
possible,  Monseigneur,  d'en  venir  à  bout.  Vous  estes  assez  informe  de  sa  conduitte 
dans  la  dernière  Diette  et  de  touttes  les  peines  et  traverses  qu'elle  à  données  à  M. 
de  Béthune,  qui,  gràce  à  Dieu,  les  a  heureusement  surmontées. 

On  a  eu  nouvelle  par  le  dernier  ordinaire  de  Varsovie  que  la  cour  de  Po- 
logne s'en  retournoit  en  Russie  dans  peu  de  jours,  sy  ce  n'est  que  la  maladie  de 


Digitized  by 


Google 


238 


i679 


la  Reyne  n'en  retarde  le  départ.  On  mande  qu'elle  a  eu  quelques  accez  bien  vio- 
lens  d'une  fièvre  tierce.  J'attens  demain  des  lettres  de  Mr.  TAmbassadeur  par  Un 
exprez  dans  lesquelles  vous  serez  informe  plus  partìculièrement  de  touttes  choses 
qu'il  importe  de  vous  faire  scavoir  de  cette  Cour.  Mais  cependant  je  croys,  Mon- 
seigneur,  vous  devoir  dire  que  cet  esloignement  du  Roy  de  Pologne  de  ces  quar- 
tiers,  sans  avoir  encore  donne  aucune  résolution  et  asseurance  positive  à  Mr.  l'Am- 
bassadcur  de  Suède  sur  le  retour  de  Tarmée  de  Livonie  luy  faict  appréhender 
quelque  changement;  au  moins  ne  luy  permet-il  pas  d'en  espérer  mieux  que  cy- 
devant  dans  la  suitte  de  la  Diette  sy  elle  avoit  lieu  (sic)  et  il  se  trouve  bien  em- 
barassé  en  escrivant  là-dessus  au  Roy  son  maistre  envers  lequel  il  ne  peut  pas  se 
charger  de  Tévesnement  de  la  manière  dont  le  Roy  de  Pologne  en  use. 


Mi^dzy  depeszami  swojemi  z  25  maja  a  nast^pnemi  z  5  czerwca 
otrzymal  de  Béthune  z  St.  Germain  odpowied^  na  depesze  z  29  i  3o 
marca,  3  i  6  kwietnia  (str.  212  i  218).  Ludwik  XIV  ogranicza  si?  (St. 
Germain  5  maja;  LXIII,  3i,  min.)  na  wyrazeniu  zadowolenia  za  szcz?- 
sliwego  zakonczenia  sejmu,  ponawiajqc  zresztg  poprzednie  instrukcye 
tak  co  do  w^gierskich,  jak  co  do  pruskich  zaciqgów.  W^gierskie  za- 
ci^gi,  jako  z  Polaków  gtównie  zloÈone,  znajd^  tatwo  zaj^cie  w  Polsce. 

«Cependant  —  dodaje  król  —  parce  que  je  ne  veux  pas  laisser  tomber  tout- 
à-faict  les  principaux  mécontans  ...  et  que  je  ne  voudrois  pas  non  plus  employer 
des  sommes  considérables  pour  les  maintenir  armés,  des  deux  partys  que  vous  me 
proposés  je  prends  celuy  qui  me  consterà  le  moins  et  qui  se  renfermeroit  au  paie- 
ment  de  quelques  pensions  « 

Co  si?  tyczy  zaci^gów  pruskich,  zadnej  z  nich  korzysci  nie  wy- 
ciqgn^wszy,  klopot  o  nich  zostawia  stanowczo  Ludwik  XIV  Janowi  III. 

De  Pomponne  (St.  Germain  5  maja;  LXIII,  32,  minuta)  oznaj- 
miajqc  ambasadorowi  w  przysztyìn  juÈ  tygodniu  nast^pió  maj^ce  na- 
znaczenie  jego  nast^pcy,  prosi  o  przesfanie  szczególowego  sprawo- 
zdania  o  stanie  spraw  francuskich  w  Polsce,  aby  si?  niém  posilko- 
waó  zapewne  w  zredagowaniu  instrukcyj  dia  nowego  ambasadora. 

Zastosowai  si?  de  Béthune  do  tego  zadania  pod  datq  5  czerwca, 
jak  éwiadczy  wlasnor^czny  jego  list  z  tej  daty  (do  p.  de  Pomponne, 
Warszawa  ;  LXIII,  63)  polecajiìcy  wyprawionego  z  obszernym  me- 
rooryatem,  dia  objasnienia  tegoz  (a  takze  dia  zasi^gni^cia  wiadomosci 
o  przeznaczonych  odwolanemu  ambasadorowi  losach)  sekretarza  swo- 
jego  pana  Arnault.  Dokumentu  jednak,  o  którym  mowa,  nie  znajdu- 
jemy  w  archiwum.  Przywodzimy  natomiast  wyciggi  z  depesz,  obok 
memoryatu  pod  datq  5  czerwca  wysianych: 
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^o  Ludmka  XIV.   Wars^awa.   (Oryginat.-Lxiii,  61). 

Enfin,  Sire,  Sa  Majesté  Polonoise  est  résolue  de  faire  la  despense  nécessaire 
et  de  donnei  de  son  argent  et  conserver  le  reste  des  trouppes  que  Vostre  Majesté 
a  sy  longtemps  entretenues  pour  la  Prusse,  et  j'ay  obtenu  qu'il  les  feroit  passer 
présentement  et  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  s'en  servir  pour  la  guerre  du  Ture  dans 
ses  économies  frontières  de  Prusse  Ducalle  où  elles  seront  esgalement  à  portéc 
d'entretenir  Tinquiétude  de  l'Electeur  et  de  se  joindre  aux  Suédois  sans  obstacle 
sy  la  paix  ne  se  faict  point  et  s'ilz  exécutent  le  projet  de  rentrer  en  Prusse. 

J'espère,  Sire,  que  le  nouveau  service  dont  ces  mesmes  trouppes  se  trouvent 
présentement  asseurées  me  tirerà  d'une  partie  de  Tembarras  où  je  me  trouvois 
exposé  par  les  prétentions  quoyque  mal  fondées  que  leurs  officiers  faisoient  sur 
moy  de  leurs  services  passés ,  lesquelles  ilz  avoient  renouvellés  avec  tant  de  fureur 
et  d'opiniastreté  en  se  joignant  aux  trouppes  révoltées  de  Hongrie  dont  la  plus- 
part  s'estoient  rassemblées  sur  le  bruit  du  retour  de  Mr.  de  Boham  pour  deman- 
der  le  mesme  traictement  qu'll  recevroit,  que  j'ay  esté  obligé,  sans  touttefois  le 
tesmoigner,  de  prendre  des  précautions  pour  esviter  quelque  esclat  fascheux  et 
désagréable,  et  de  leur  déclarer  ensuitte  avec  vigueur  et  en  termes  convenables 
que  je  ne  recommanderois  et  n'appuyerois  auprez  de  V.  M.  que  les  seulz  officiers 
demeurés  fidèles  en  Hongrie,  ceux  qui  avoient  honteusement  deserte  le  service  et 
le  General  ne  devant  rien  attendrc  de  moy,  non  plus  que  ceux  de  Prusse  lesquels 
ayant  servi  la  République  devoient  attendre  leur  satisfaction  d'Elle  seule.  J'ay  en- 
voyé  du  reste,  Sire,  à  Mr.  de  Pomponne  le  mémoire  des  officiers  qui  ont  repassé 
avec  Mr.  de  Boham  et  je  feray  de  mon  mieux  pour  me  deffaire  du  reste. 

Le  Roy  de  Polognc  a  désiré  que  je  fisse  scavoir  à  Vostre  Majesté  Tiraportante 
nouvelle  cy-jointe  *)  qu'il  refoit  dans  ce  moment  de  Léopold  sur  laquelle  il  a  des- 
pesché  de  tous  costés  pour  tascher  d'en  profiter. 

Mr.  le  grand-Trésorier  de  Pologne  a  receu  ses  expéditions  et  est  party  il  y  a 
deux  jours  pour  se  rendre  diligemment  auprez  de  Vostre  Majesté;  son  instruction, 
du  moins  en  ce  qui  m'est  cognu^  consiste  en  trois  pointz: 

Le  premier  de  faire  cognoistre  à  Vostre  Majesté  la  sincérité  avec  laquelle 
le  Roy  de  Pologne  a  agi  sur  tout  ce  qui  regarde  les  intérestz  et  le  service  de 
Vostre  Majesté  et  la  confiance  entière  qu'il  prend,  Sire,  sur  vostre  amitié. 

Le  second  d'excuser  la  conduitte  de  la  Reyne  sur  les  choses  passées. 

Le  troisième  d'exposer  à  Vostre  Majesté  touttes  les  propositions  tant  de  TEm- 
pereur  que  du  Moscovite  pour  commencer  la  guerre  et  luy  demander  instamment 
du  secours  dans  une  conjoncture  sy  favorable  à  la  Pologne  et  sy  importante  à  la 
chrestienté. 

Je  tiendray  Vostre  Majesté  informée  de  tout  ce  qui  se  passera  sur  les  pré- 
paratifs  de  la  guerre^  laquelle  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  commencer  avec  succez 
à  tnoins  que  Fon  soit  puissamment  aidé  de  tous  costés  et  que  TEmpereur,  proffi- 
tant  d'une  partie  des  trouppes  d'Allemagne,  rompist  avec  la  Porte  au  mesme  temps 
que  la  Pologne  se  joindroit  au  Moscovite. 

Tous  les  advis  de  Vienne  marquent  que  le  Cardinal  Bonvisi  travaille  de  tout 
son  pouvoir  à  porier  le  Conseil  de  TEmpereur  à  se  servir  de  la  conjoncture  pré* 
sente  pour  déclarer  la  guerre,    mais  les  gens   les  plus  sensez   sont  persuadez  que 
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les  espérances  que  Ton  donne  de  ce  costé-là  ne  sont  que  pour  engager  la  Pologne 
dans  une  rupture  et  que  Ton  ne  fera  rien  ensuite.  Ce  qui  est  certain  c'est  que 
TEmpereur  veut  accommoder  en  toutte  manière  TafTaire  des  mescontans  et  qu*elle 
le  sera  mesme  avec  le  consentement  de  la  Porte,  sy  Ton  veut  consentir  à  Vienne 
que  les  Hongrois  paient  une  espèce  de  tribut,  lequel  quoyque  trez-honteux  pourra 
se  déguiser,  passant  pour  une  somme  accordée  pour  empescher  les  courses,  les- 
quelles  estant  permises  en  Hongrie  mesme  pendant  la  paix,  achèvent  de  désoler 
ce  Royaume. 

Quant  aux  Mescontans,  tout  leur  but  est,  s'ilz  traìctent  avec  l'Empereur  pour 
s'accomoder  au  temps,  que  ce  soit  de  manière  qu'ilz  se  conservent  la  protection 
de  la  Porte,  demandant  eux-mesmes  dans  cette  vèue  à  payer  ledit  tribut  et  selon 
les  lettres  de  Transilvanie ,  le  comte  Teleki  devoit  partir  comme  plénipotentiaire 
du  Prince  et  des  Hongrois  pour  se  rendre  à  Bristris,  ville  que  les  Ministres  de 
l'Empereur  avoient  choisie  pour  le  lieu  de  la  conférence. 

')  Dokumentu,  do  którego  odnosi  si{  tutaj  de  Béthune,  nie  znajdujemy;  poucza  nas  wszelako 
o  jego  osnowie  depesza  pod  adresem  pana  de  Fomponne,  ktòr^  niiej  podajemy. 


^o  p.  de  Pomponne.   Wars{gjpa.   (Oryginai.  —  lxui,  62). 

Gomme  Tincompatibilité  mesme  que  j'avois  avec  la  Reyne  de  Pologne  est 
passée  et  qu'elle  donne  présentement  autant  d'application  à  réparer  auprez  du  Roy 
sa  conduitte  passée  et  à  me  faire  oublier  tant  de  justes  sujets  de  chagrin  donnés 
à  ma  femme  et  à  moy  qu'elle  avoit  pris  soin,  peu  de  temps  auparavant,  d'en  com- 
bler  la  mesure,  j'auray  une  plus  grande  facilité  à  faire  trouver  à  mon  successeur 
des  agrémens  dont  j'ay  peu  joui  dans  le  temps  de  mon  employ  que  je  vous  sup- 
plie  de  croire,  Monsieur,  que  je  n'ay  pas  demandé  *)  par  aucune  légèreté,  mais 
par  des  raisons  que  peut-estre  le  temps  justifiera  estre  bonnes  et  par  Textresme 
difficulté,  de  soustenir  ce  fardeau  qui  a  faict  plier  tous  mes  prédécesseurs  quoyque 
puissamment  establis  d'ailleurs  et  obligés  à  de  moindres  despenses  que  je  n'ay  esté. 

Sy  la  nouvelle  que  Sa  Majesté  Polonoise  a  receue  de  la  révolte  généralle 
des  trouppes  de  Kamieniek  et  les  ordres  qu'EUe  a  donnez  pour  en  profiter  pou- 
voient  rejoindre  cette  place  à  la  Pologne,  Elle  se  trouveroit  en  estat  de  rentrer 
en  un  jour  dans  la  possession  de  la  Podolie  et  de  tout  ce  qu'elle  a  cède  à  la  Porte 
par  son  dernier  traicté,  mais  ce  sont  choses,  selon  moy,  dont  on  ne  doit  pas  se 
flatter. 

Je  rends  compte  au  Roy  du  départ  du  grand-Trésorier  de  Pologne  et  de  ce 
qui  m'est  cognu  de  ses  instructions. 

Ce  qui  me  paroist  de  ce  coste- icy  c'est  que  le  Roy  de  Pologne  met  toutte 
sa  confiance  dans  l'amitié  et  la  protection  du  Roy,  que  la  Reyne  sa  femme- cherche 
à  faire  oublier  sa  conduitte  passée  et  à  rentrer  dans  son  devoir,  et  que  l'on  pour- 
roit  se  servir  avantageusement  en  faveur  de  la  Suède  des  disposittons  présentes  sy 
TElecteur  de  Brandebourg  différoit  à  faire  la  paix. 
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Je  vous  ay  envoyé,  Monsieur,  pendant  la  Diette,  une  lettre  de  Mr.  Brisacier 
et  du  Moine  Carme  son  agent  ^)  sur  laquelle  je  n'ay  recèu  aucune  response.  De- 
puis  cela  ledit  Moine  estant  demeuré  incognu  chez  un  valet-de-chambre  du  Roy 
de  Polognc,  ayant  pris  le  nom  et  les  habitz  d'abbé  régulier,  je  n'en  ay  plus  ouy 
parler  jusques  à  Tarrivée  du  Roy  à  Varsovie  et  au  jour  du  départ  du  grand -Tré- 
sorier,  où  Sa  Majesté  Polonoise  m'ayant  faict  appeler,  me  pria  de  n'estre  point 
contraìre  à  ce  qu^il  cscrivoit  par  ledit  grand-Trésorier  en  faveur  de  M.  de  Brisa- 
cier, lequel  n'avoit  point  de  part  à  tout  ce  que  Madame  sa  mère  avoit  faict.  A  quoy 
n^ayant  respondu  que  par  une  révérence  et  estant  entré  une  heure  aprez  dans  la 
chambre  de  la  Reyne  de  Pologne,  elle  me  dit  que  le  Roy  son  mari  luy  avoit  or- 
donné  de  itie  présenter  Thommc  de  Mr.  de  Brisacier,  lequel  sortant  d'un  coin  de 
la  chambre,  se  jetta  à  mes  genoux  et  voulut  entrer  dans  de  grandes  justifìcations 
sur  la  conduitte  de  Mr.  de  Brisacier  et  sur  la  sienne,  ce  que  j'empeschay  en  luy 
coupant  court  et  luy  disant  que  c'estoit  chose  qui  ne  me  regardoit  en  aucune 
manière  et  sur  lesquelles  j'exécuterois  ce  que  le  Roy  de  Pologne  avoit  désiré 
de  moy. 

Ensuitte  il  pria  la  Reyne  de  Pologne  d'obtenir  une  lettre  de  moy  en  sa  fa- 
veur et  qu'il  me  pust  rendre  une  fois  ses  respects  dans  ma  maison,  ce  que  je  luy 
refusay  nettement.  Aussy  la  Reyne  de  Pologne  ne  m'en  pressa  pas  beaucoup,  me 
déclarant  qu'à  cet  esgard  le  Roy  son  mary  entroit  dans  cet  interest  par  la  part 
que  son  nom  y  avoit  eue  et  le  scrupule  qu'il  se  faisoit  que  toutte  une  famille 
souffrist  par  Tambition  d'une  seu^e  personne.  Cesi  un  détaìl,  Monsieur,  que  j'ay 
creu  vous  devoir. 

')  Slowo  «demanderà  odnosi  si^  widocznie  nie  do  ifdanego  poselstwa,  ale  do  ifdanego  uwol- 
nienta  od  tegoi. 

*)  Znaleiltémy  tylko  pod  dat^  i  lutego  1679,  a  pod  adresem  pana  de  Béthune  (Grodno;  LXri, 
35,  wlasnor^cznie),  list  z  podpisem':  Monteil,  Z  treici  listu  wnosié  wypada,  ie  pisz^cy  nie  jest  kim 
innym  jak  owym  karmelit^,  znanym  nam  dot^d  ze  wszystktch  iróde}  pod  nazwiskiem  :  du  Montet 
Monteil  czy  du  Montet  usiluje  dowieé^,  ie  jedynf  jego  win^  byfa  Yatwowiernoéd.  «Monsieur  de  Bri- 
sacier —  pis/.e  nast^pnie  —  n'est  pas  moins  digne  de  compassion  et  Payant  trouvé  dans  la  mesme 
sennibìlité  que  moy  je  me  suis  volontièrs  chargé  de  la  lettre  qu'il  a  Thonneur  d*escrire  à  V.  E.  — 
List  ten  nie  rzuca  zresztf  iadnego  nowego  éwiatU  na  t^  spraw^. 


Spotykamy  obecnie  dwutygodniow^  przerw?  w  korespondencyi 
pana  de  Béthune,  spowodowanq  cz^sci^  odjazdem  Jana  III  do  Pie- 
laskowìc,  dokgd  dia  trwaj^cych  ciagle  uktadów  z  przybyJymi  z  Wq- 
gier  ofìcerami  nie  mógt  ambasador  towarzyszyd  królowi,  cz^scia  zaà 
chorob^,  w  którq  zapadi  on  pod  t§  por§.  Pisze  wprawdzie  de  Bé- 
thune pò  dwakroé  w  tym  czasie,  12  i  i5  czerwca  (do  p.  de  Pom- 
ponne,  Warszawa;  LXIII,  68,  oryginat  i  LXIII,7o,  wlasnor^cznie), 
ale  tylko  do  p.  de  Pomponne  i  w  rzeczach  malej  wagi.  W  pierwszym 
mianowicie  liécie  wyraia  ukontentowanie  z  oznajmionego  mu  depesza 
pana  de  Pomponne  z  12  maja  (St.  Germain;  LXIII,  89,  minuta)  wy- 
boru  margrabiego  de  Vitry    na  przyszlego  ambasadora   przy  dworze 
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poiskim.  W  drugim  liscie  poleca  ministrowi  mlodego  pana  Baluze 
(syna  znanego  nam  korespondenta),  jadqcego  z  kawalerem  Lubomir- 
skim  do  Bawaryi,  Sabaudyi  i  Genui,  a  nast^pnie  do  Francyi: 

»>  .  .  .  un  des  plus  sages  garcons  que  j'aie  jamais  cogneus  et  aussy  intelligent 
et  je  ne  m'en  serois  pas  prive  sy  je  ne  voiois  les  affaires  de  ce  pays-icy  entière- 
ment  finies  de  tous  les  costés  « 

Wspomniana  depesza  pana  de  Pomponne  z  12  maja  przyniosla 
zresztq  tylko  ambasadorowi  w  odpowiedz  na  jego  depesze  z  7  i  8 
kwietnia  (str.  219  i  nast.)  poÉ^jdane  zapevvnienie,  ze  wytoiona  na  gra- 
tyfikacye  sejmowe  kwota  3,664  dukatów  zwrócon^  mu  zostanie. 

Ludwik  XIV  ze  swej  strony,  piszgc  pod  t^  samq  datq  (St.  Ger- 
main;  LXIII,  38,  minuta),  pochwala  ten  wydatek  i  cieszy  si§  pomysl- 
nym  dia  interesów  francuskich  wypadkiem  sejmu.  Nie  zmienia  zreszt^ 
poprzednich  instrukcyj  ;  tylko  w  kwestyi  przekazu  na  sum?  40,000 
talarów,  danego  Janowi  III  przez  Szwedów  na  rachunek  subsydyów 
francuskich  (str.  200  i  202),  nadmienia,  ìi  przekaz  ten  przybyt  ]ui  pò 
wyptacie  raty  styczniowej;  naleÉy  zatém  czekac  do  lipca  i  2^da6  od 
Króla  Szwedzkiego  nowego  przekazu: 

»...  autrement  Tagent  de  ce  Prince  qui  est  chargé  de  recevoir  ces  paiements 
pourroit  avoir  ordre  de  paier  un  sy  grand  nombre  d'auires  assignations  qu'il  pour- 
roìt  se  deffendre  d'acquitter  celle-cy  comme  moins  nouvelle.« 

W  nast^pnych  depeszach  z  26  maja  juz  gabinet  francuski,  zgo- 
dnie  z  prewidywaniami  pana  Akakia,  sklania  si?  vvidocznie  do  pokoju: 

Ludwik  XIV  do  p.  de  Béthune.  St.  Germain.   (Minuta.  —  lxiu,  49). 

Au  milieu  de  tant  de  difficultés  dans  lesquelles  se  trouve  TElecteur  de  Bran- 
debourg  pour  continuer  la  guerre,  la  crainte  de  perdre  la  Prusse  luy  doit  estre 
une  forte  raison  de  faire  la  paix.  Touttes  les  apparences  sont  qu'il  ne  différera  pas 
longtemps  à  embrasser  ce  party,  et  il  semble  que  celuy  qu'il  a  pris  de  remettre  Wesel 
et  Lipstat  entre  mes  mains  en  soit  une  grande  asseurance.  Cependant  le  Sieur 
Meinders  qui  a  passe  à  Nimégue  n'a  rien  conclu  avec  le  Sieur  Colbert  sur  cctte 
affaire.  Il  continue  son  voyage  auprez  de  moy,  et  il  doit  arriver  de  jour  en  jour. 
A  en  juger  par  les  raisons  plus  apparentes,  il  y  a  su  jet  de  croire  qu'il  vient  chargé 
des  dernières  instructions  de  l'Electeur  son  maistre  et  que  voulant,  ainsy  qu'il  s'en 
est  tousjours  déclaré,  se  remettre  de  ses  intérestz  entre  mes  mains,  il  acceptera 
les  conditions  équitables  que  je  luy  ay  desjà  faict  offrir. 
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Nie  zmienia  jednak  Król  i  teraz  jeszczc  dawnych  instrakcyj,  a  de 
Pomponne  jednoczesnie  pisze  : 

7)o  p.  de  Béthune.  St.  Germain.   (Minuta.  —  lxiii,  bo). 

Sa  Majesté  désire  cependant  que  voiis  affermissicz  tousjours  le  Roy  dans  les 
bonnes  intentions  qu'il  vous  a  tesmoignées  en  faveur  de  la  Suède;  mais  je  dois  en 
mesme  temps  vous  dire  que  vous  ne  devez  faire  aucune  despense  pour  maintenir 
une  panie  des  trouppes  de  Prusse  ,  ainsy  que  vous  marquiez  en  avoir  le  dessein. 


Dopiero  ig  czerwca.  odebrawszy  tymczasem  powyzszq  korespon- 
dencyq ,  zdobyf  s\%  de  Béthune  na  przeslanie  w  odpowiedzi  do  St. 
Germain  szczegótowej  wiadomosci  o  stanic  powierzonych  mu  intere- 
sów  (do  Ludwika  XIV — do  p.  de  Pomponne:  Warszawa;  LXIII,  74 
i  75,  oryginaty).  Zajmuje  si?  najpierw  ambasador  projektowanym  po- 
wtórnym  zamachem  na  Prusy  Ksi^z^ce.  Zamach  ten  ma  pcwne  wi- 
doki  powodzenia,  jesli  prawd^  jest,  ze  Szwedzi  otrzymali,  czy  otrzy- 
maj4  niebawem,  posiiki  vv  liczbie  5,ooo  ludzi;  tém  bardziej ,  ze  ko- 
misyq  do  reformy  wojska  litewskiego  naznaczono  na  przyszly  miesiqc  ; 
Elektor  zas  zbyt  szczuple  sHy  zostawia  vv  rzeczonej  prowincyi,  gdzie 
nadto  nadmiernemi  egzekucyami  podburzyJ  przeciwko  sobie  szlacht?. 
Ale  co  si?  tyczy  udzialu  Jana  III  w  tym  zamachu: 

w  .  .  .  On  ne  doit  pas  attendre  qu'il  exécute  dans  toutte  son  estendue  le  traicté 
qu'il  a  faict  avec  la  Suède,  se  trouvant  sy  proche  d'une  guerre  que  les  Turcs  com- 
menceront  infailliblement  l'année  prochaine,  sy  luy-mesme  attend  plus  longtemps 
à  la  leur  déclarer,  mais  je  croy  pouvoir  respondre  à  Vostre  Majesté  que  sy  les 
Suédois  luy  font  payer  contant  et  lorsqu'il  en  sera  temps  les  quarente  mille  escus 
qu'il  demande,  que  non-seulement  il  favorisera  leur  action  de  tout  son  pouvoir, 
mais  qu'il  permettra  encore,  à  la  considération  de  V.  M.  que  la  pluspart  des  troup- 
pes qui  sont  dans  les  economies  de  Lithuanie  se  joignent  à  leur  armée  lorsqu'elle 
sera  entrée  en  Prusse,  et,  du  reste.  Sire,  s^il  se  peut  faire  que  lesditz  Suédois  ne 
manquent  pas  d'argent,  je  feray  bien  en  sorte  avec  les  officiers  revenus  de  Hon- 
grie  qu'ilz  auront  autant  de  trouppes  d'ailleurs  qu'ilz  en  désireront. 

Mais  comme  il  pourroit  estre  dangereux  de  donner  lesditz  quarente  mille 
escus  avant  que  la  chose  s'exécutast  de  la  part  du  Roy  de  Pologne  je  croyrois  qu'il 
suffiroit,  en  cas  que  Mr.  TElecteur  n'achevast  pas  son  traicté,  de  les  faire  passer 
dans  Dantzik,  et  comme  je  serois  encore  icy  selon  Tordre  que  Vostre  Majesté  me 
donne  d'attendre  Mr.  le  Marquis  de  Vitry,  je  ménagerois  de  ne  les  donner  que 
bien  à  propos. 

Cependant,  Sire,  je  ne  crois  point  devoir  proposer  au  Roy  de  Pologne  d'ob- 
tenìr  une  seconde  assignation  de  la  Suède,  car  la  chose  ne  pouvant  se  faire  qu'avec 
un  grand  temps,  il  s'imagineroit  que  Fon  vQut  qsludqr  la  prétention  et  tirer  de  luy 
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le  service  dont  on  a  besoin,  et  je  crois  qu^il  est  mieux  de  le  laisser  dans  Tespé- 
rance  et  de  tirer  les  scuretés  nécessaires  du  coste  de  la  Suède  qu'en  cas  que  cetre 
somme  soit  utilement  employée  à  favoriser  l'action  de  Tarmée  de  Livonie,  il  en 
sera  tenu  compte  sur  le  subside.n 


Za^cza  de  Béthune  kopi^  lista  ambasadora  szwedzkiego  do 
Jana  III  z  nowemi,  cafkiem  wedlug  zdania  francuskiego  ambasadora 
w  dzisiejszym  stanie  rzeczy  niewtasclwemi  iqdaniami.  List  ten  brzmi: 

Lilienhock    do   Jana    III.    Gdansk    i  CierWCa.    (Kopìa  z  kancelaryi  p.  de  Béthune.  — 
LXm,  !>3). 

J'ai  recu  avec  un  très-profond  respect  la  lettre  que  V.  M.  m'a  fait  la  gràce 
de  m'écrire  le  19  de  ce  mois  et  j'en  ai  eu  une  conférence  avec  Mr.  le  Palatin  de- 
Marienbourg  dont  je  n'ai  pu  tirer  de  si  bonnes  lumières  que  je  n^aie  été  obligé 
de  douter  qu'il  eùt  aucune  connaissance  en  détail  de  mes  sollicitations  et  me  ré- 
souvenant  de  ce  que  Mr.  Tabbé  Haski  m'a  aulrefois  écrit  de  la  part  de  Y.  M.  au 
sujet  de  la  coniìdence  que  j'aurais  faite  audit  Sieur  Palatin,  j'ai  trouvé  à  propos 
de  le  sommer  auquel  point  il  pourrait  étre  informe  des  affaires  communes.  Je  Ten 
ai  trouvé  moins  instruit  que  je  ne  me  suis  imaginé,  et  ne  sachant  combien  il  me 
pourrait  étre  permis  de  lui  faire  ouverture  en  détail  de  mon  coté,  je  n'ai  pu  choisir 
aucune  autre  voie  que  de  m'adresser  à  V.  M.  par  cette  très-humble  lettre  et  de  la 
supplier  de  faire  réflexion  sur  les  points  suivants  et  de  m'en  donner  elle-méme, 
s'il  lui  platt,  par  écrit,  ses  dernières  et  positives  résolutions  au  plus  t6t. 

1.  Sa  Majesté  Imperiale,  TEspagne,  les  Etats  Généraux  et  méme  les  Etats 
de  l'Empire,  quoiqu'alliés  autrefois  de  l'Electeur  de  Brandebourg  contre  la  Suède, 
ayant  abandonné  ledit  Electeur  pour  avoir  sans  doute  refléchi  sur  la  mauvaise  foi 
dont  il  agit  et  sur  Tabus  de  ses  forces  qu'il  n'emploie  qu'aux  dépens  de  tout  le 
monde,  comme  Sa  Majesté  Imperiale  le  lui  fait  assez  voir  dans  sa  lettre  qui  est 
ici  joinle,  Tintérét  que  V.  M.  a  commun  avec  la  Suède  et  la  France  pour  humilier 
ledit  Electeur,  demeure  toujours  immuable,  et  la  perte  qu'il  a  faite  de  tant  d'alliés 
qui  se  détachent  de  lui  en  rend  les  moyens  plus  aisés  et  faciles; 

2.  Ledit  Electeur  ne  voulant  pas  la  paix  qu'aux  conditions  que  la  Suède  et 
la  France  ne  peuvent  acceptcr  et  qui  seraient  ruineuses  à  V.  M.  et  à  la  Pologne, 
met  toutes  les  trois  Couronnes  en  devoir  de  continuer  la  guerre  contre  lui  sans 
quartier;  ses  forces  toutes  unies  ne  pouvant  resister  à  celles  dont  la  France  le  me- 
nace,  il  se  verrà  réduit  de  céder  aux  forces  du  Roi  mon  mattre,  et  celles  de  V.  M. 
de  ce  coté  ici  et  de  celles  de  France  de  Tautre,  lorsqu'il  sera  obligé  de  les  par- 
tager  ; 

3.  Le  Roi  mon  maitre  remettant  son  armée  en  Livonie  pour  la  laisser  mar- 
cher  vers  la  Prusse  Ducale,  pour  y  agir  en  conformité  du  traité  d'alliance  qu'il 
a  avec  V.  M.  il  ne  nous  faut  rien,  après  la  bénédiction  que  nous  devons  attendre 
du  ciel,  pour  écraser  la  puissance  monstrueuse  et  toutefois  mal  fondée  de  l'Elec- 
teur, sinon  qu'il  plaise  à  V.  M.,  après  la  conclusion  heureuse  de  la  Diète,  d'y 
contribuer  effectivement  de  votre  coté,  selon  qu'EUe  a  établi  Elle-méme  au  traile 
d'alliance  ; 
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4-  La  guerre  du  Ture,  les  désordres  qui  semblent  menacer  la  Pologne,  ne 
sont  pas  de  l'importance  pour  mettre  d'obstacle  à  Texécution  de  certe  alliance,  car 
avant  que  la  guerre  puisse  étre  résolue  où  V.  M.  puisse  venir  aux  mains  avec  le 
Ture,  celle  contre  TElecteur  se  verraìt  finie,  pourvu  que  V.  M.  voulùt  exécuter 
au  plus  tòt  Talliance  de  son  coté  et  V.  M.  avant  conquìs  la  Prusse  et  dressé  une 
armée  considérable  qui  dépendtt  d^Elle,  voire  ayant  engagé  deux  grands  Princes, 
serait  en  état  de  faire  la  guerre  au  Ture  avec  d^autant  plus  de  vigueur  comme 
aussi  de  dissiper  les  vapeurs  (sic)  que  quelques-uns  voudraient  élever  à  son  pré- 
judice  lesquelles  sont  d^autant  moins  à  craindre  qu'elles  ne  sont  ordinairement  que 
des  brouillards  lesquels  ne  montent  jamais  à  la  seconde  région  de  Tair  pour  y  for- 
mer  des  foudres  et  des  tonnerres; 

5.  Qu'il  plaise  à  V.  M.  de  déclarer  positivement  :  1.  quel  temps  elle  veut 
choisir  pour  Texécution  du  tratte  .de  son  coté;  2.  si  les  forces  qu'elle  y  emploiera 
seront  réglées  selon  Talliance'ou  s'il  lui  plait  de  les  augmenter  selon  Texigence  du 
temps  et  des  affaires  et  que  les  noms  des  chefs  et  des  officiers,  aussi  bien  que 
Tétat  desdites  troupes  me  soient  communiqués  ;  3.  que  V.  M.  alt  la  bonté  de  dé- 
couvrir  au  Roi  mon  maitre  les  mesures  que  V.  M.  aura  prises  pour  les  suretés  qui 
sont  nécessaires  à  V.  M.  du  coté  des  Pats  et  de  la  République.  En  sorte  que  le 
Roi  mon  maitre  puisse  étre  certaìn  qu'il  n'y  ait  rien  à  craindre  qu'aucune  aven- 
ture  puisse  déconcerter  les  desseins  de  V.  M.;  4.  si  V.  M.  nous  veut  permettre  de 
taire  des  levées  secrétement  dans  ses  Etats,  puisque  TElecteur  le  faìt  quasi  pu- 
bliquement  surtout  à  Elang  et  s'il  plaira  à  V.  M.  de  nous  favoriser  pour  les  faire 
avec  sureté  et  pour  protéger  les  troupes  en  attendant  qu'on  puisse  les  loger  en 
la  Prusse  Ducale  ou  dans  rAllemagne  ; 

6.  J'attends  encore  la  résolution  de  V.  M.  sur  mes  plaintes  que  j'ai  faites 
des  Pats  et  sur  la  réponse  au.  mémoìre  d'Overbek  (ob.  przypisek  na  str.  234)  afin 
que  si  V.  M.  n*y  trouve  rien  qui  soit  contraire  aux  intcréts  communs,  je  les  puisse 
faire  publier,  ou,  qu'étant  averti  de  ce  que  V.  M.  trouve  à  propos  qu*on  y  change, 
ie  les  dresse  de  la  manière  qui  lui  soit  agréable  et  que  j'en  recoive  sa  déclaration 
Ex  P.  Oo; 

7.  Les  gens  de  l'EIecteur,  enievant  dans  les  grands  chemins  sur  les  teires 
de  V.  M.  et  de  la  République  des  pauvres  Suédois  qui  ont  été  par  divers  hasards 
détachés  de  Tarmée,  j'en  fais  de  justes  plaintes  à  V.  M.  la  suppliant  d'y  remédìer 
comme  sa  gioire  et  Téquité  le  demandent; 

8.  Et  puisque  TElecteur  et  les  siens  ne  dccouvrent  pas  seulement  dans  leurs 
discours  rintention  qu'ils  ont  de  me  faire  enlever  ou  m'assassiner,  mais  quon  pu- 
blie  des  livres  pour  soutenir  qu'une  si  enorme  action  se  puisse  également  faire, 
V.  M.  voit  combien  une  bonne  escorte  me  serait  nécessaire  pour  me  rendre  chez 
Elle  après  avoir  recu  sa  déclaration  afin  d'y  concerter  avec  Elle  de  quelle  facon 
Texécution  en  doive  étre  faite.  Mais  si  V.  M.  avait  des  égards  de  pourvoir  à  ma 
sureté  par  une  escorte  ou  que  cela  ne  se  pùt  faire  sans  Tincommoder,  je  la  sup- 
plie  du  moins  de  me  donner  pour  me  conduire  ou  accompagner  un  de  ses  gen- 
tilshommes,  ayant  commission  de  déclarer  à  ceux  qui  voudront  entreprendre  sur 
moi  que  V.  M.  m'accorde  sa  protection  speciale  et  qu'un  trompette  de  la  livrèe 
de  V.  M.  soit  aussi  dans  ma  suite'  pour  le  méme  effet. 

Je  supplie  V.  M.  très-humblement  de  vouloìr  faire  expédier  ses  déclarations 
sur  ces  points   au  plus  tòt   afin    que  le  Roi   mon  maitre   étant    pleinement    averti 
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de  ce  qu'il  doit  attendre  puisse  d'autant  mieux  prendre  ses  mesures  et  s^accommo- 
der  du  ménage  du  temps  et  de  ses  forces  là  od  il  lui  sera  possible.  Je  demeure, 
au  reste,  avec  toute  vénération  et  un  très-profond  respect,  etc. 


»Ce  que  je  juge  —  pisze  de  Béthune  w  depeszy  pod  adrerem  pana  de  Pom- 
ponne  —  par  les  articles  de  cette  longue  lettre  est  que  ces  Messieurs  ne  se  pres- 
sent  guères  d'aller  au  faict,  et  que,  la  campagne  s'avan9ant,  ilz  partageront  enirc 
eux  Targent  du  subside  sans  rien  entreprendre  et  chercheront  à  s'excuser  sur  la 
Pologne  de  leur  propre  lenteur;  de  sorte  que,  selon  moy,  sy  la  paix  de  Brande- 
bourg  se  diffère,  je  ne  verrois  point  de  meilleur  expédient  que  celuy  de  les  presser 
incessamment  de  se  mettre  en  campagne  aprez  avoir  receu  de  Suède  tout  le  sc- 
cours  qu'ilz  peuvent  attendre  et  une  assez  grande  somme  de  France  pour  restablir 
leur  armée,  et  je  croirois  pouvoir  mesnager,  asséurànt  dans  Dantzik  au  Roy  de 
Pologne  les  quarente  mille  escus  qu'il  demande,  de  leur  faire  joindre  estant  entrez 
en  Prusse,  en  gros  ou  en  destail,  la  cavallerie  et  une  partie  des  trouppes  que  le 
Roy  de  Pologne  entretient  dans  ses  économìes  de  Lithuanie  et  de  leur  faire  passer 
par  les  oftìciers  revenus  de  Hongrie  avec  Mr.  de  Boham,  en  cas  qu'ilz  eussent  de 
Targent,  deux  régiments  de  dragons  en  fort  peu  de  temps,  ce  qui  me  seroit  d'au- 
tant  plus  facile  que  la  Reyne  de  Pologne  et  le  Palatin  de  Russie  chercheront  par 
touttes  sortes  de  voies  à  faire  oublier  leur  conduitie  passée  par  quelque  service 
présent.  Mais  il  faudroit  que  je  fusse  prompiement  adverti  des  résolutions  qu'on 
prendroit  en  France  avec  les  Suédois  et  pour  me  mettre  en  estat  de  les  faire 
réussir.« 


Przedewszystkiem  zas,  zdaniem  p.  de  Béthune,  zamiast  si?  bawid 
w  rozwleklq  korespondency?,  powinienby  ambasador  szwedzki  przybyd 
bezzwtocznie  dia  osobistego  porozutnienia  z  Janem  III.  Mozemy  atoli 
domyslaó  si?  ]ut  z  proàby  o  eskort?,  która  Lilienhòck  zakoncza  swieÈo 
przytoczony  list,  co  stalo  na  przeszkodzie  podrózy,  którq  sam  zapewne 
szczerze  odbyé  pragn^l.  Listy  pana  Akakia,  z  któremi  niebawem  za- 
poznamy  czytelnika,  domyst  ten  potwierdzajq.  Samego  pana  de  Bé- 
thune zatrzymata  do  tej  pory  w  Warszawie  zdala  od  dworu  cz^sci^ 
niestalosc  rezydencyi  dworskiej ,  co  chwila  przez  gospodarujqcego 
w  swych  wlosciach  króla  z  miejsca  na  miejsce  przenoszonej ,  cz?sci<j 
potrzeba  zaspokojenia  przed  odjazdem  oficerów  w^gierskich. 

Udato  sie  nareszcie  ambasadorowi  uwolnic  si?  na  teraz  przynaj- 
mniej  od  formalnego  z  ich  strony  obl?z:enia,  a  to  nasl^pujqcym  for- 
telem:  za  jego  przyzwoleniem  jeden  z  oficerów,  niejaki  de  Clanleu, 
wyslany  zostat  do  Francyi  z  przedstawieniem  swoich  i  swoich  kole- 
gów  pretensyj.  Ambasador  tuszy,  ze  pò  niejakim  czasie  cala  gromada 
oficerów,  znuiona  czekaniem  na  powrót  swojego  posta,  rozejdzie  si? 
ze  stolicy.  Dia  cz?sci  zreszt^  tak  oficerów  jak  i  zolnierzy  znalazl  am- 
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basador  pomieszczenie  w  regimentach  królewskich.  Nie  obeszlo  si^ 
tei  bez  wydatku  ;  wypadlo  bowiem  wyplacié  ka^demu  z  regimentów 
w'^gierskich  pò  200  talarów  tytutem  pozyczki.  Nadmienia*  nakoniec 
de  Béthune,  i.^  potrzeba  wtasnego  bezpieczenstwa  wobec  niezadowo- 
lonego  a  luznie  chodz^cego  zolnierstwa,  zmusza  go  do  utrzymywania 
na  swojej  prywatnej  szkatule  przybocznej  kompanii  rajtarów. 

Tak  tedy  z  niemilq  i  trudn^  sprawq  si?  zatatwiwszy,  wybiera 
siq  de  Béthune  w  pocz^tkach  przyszJego  miesi^ca  do  dworu  na  Rus  : 

»...  faisant  estat  de  régler  là  en  mesme  temps  les  dernières  mesures  où 
le  Roy  m'ordonnera  d'entrer  avec  le  Prince  de  Transilvanie  et  les  Hongrois.  Jc 
pourray,  s'ìl  est  nécessaire,  m'aboucher  avec  le  Comie  Teleki  à  Strie,  dont  je  ne 
seray  esloigné  que  d'une  journée,  ledit  Comte  Teleki  me  le  faisant  demander  in- 
stamment.  C'est  pourquoy  je  Vous  supplie,  Monsieur,  que  je  puisse  scavoir  prompte- 
ment  les  dernières  intentions  de  Sa  Majesté  sur  le  mémoire  que  j'ay  eu  Thonneur 
de  Vous  envoyer  ')« 

')  Mówì  tu  zapewne  de  Béthune  o  mt»moryale  wysfanym  przez  pana  Arnault. 


Podajemy  obecnie  w  wyciqgach  wspomniane  wyzej  listy  pana 
Akakia: 

7)o  ;;.  do  Pomponne.  Gdansk  9  cierwca.  (wiasnor^cznie,-Lxiii,67). 

Je  m'en  tiendray  à  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  représenter  en  ma  pré- 
cédente de  Tautre  ordinaire,  pour  ne  point  hazarder  des  redittes  inutiles,  touchant 
le  retour  de  Tarmée  de  Livonìe  en  Prusse  et  ce  qui  pourroit  avoir  le  plus  de  part 
au  retardement  que  j'en  appréhendois,  Mr.  TAmbassadeur  de  Suède  qui  est  ìcy 
n'ayant  point  eu,  depuis,  plus  de  certitude  des  intentions  du  Roy  de  Pologne  à  cet 
esgard,  quelques  instances  qu'il  ayt  continue  de  fa  ire  pardiverses  lettres  trez-fories 
et  pressantes  qu'il  m'a  communìquées  pour  tascher  d'en  tirer  quelque  déclaration 
nette  et  positive  qui  justifie  les  diligences  quii  a  faictes,  s'il  ne  peut  en  avoir  une 
asséurance  nouvelle  en  faveur  de  la  diversion  projettée  qu'il  juge  trop  importante 
au  meilleur  succez  d'une  seconde  invasion  pour  oser  porter  Mr.  le  Mareschal  Horn 
à  s'y  engager  auparavant  que  de  Tavoir  obtenue,  et,  à  dire  ce  qu'il  en  pense,  il 
n'espère  poitit  que  le  Roy  de  Pologne  vcuille  exécuter  mieux  que  cy-devant  le 
traicté  aprez  qu'il  a  laissé  dissiper  la  plus  grande  partie  des  trouppes  qui  avoient 
esté  levées  et  destinées  à  cet  usage,  ne  croyant  pas  que  n'ayant  pas  voulu  fournir 
à  la  despense  de  leur  subsistance,  il  puisse  estre  porte  à  faire  celle  d'en  lever  pour 
remplaccr  celles  qui  ont  deserte.  Mais  comme  il  est  chargé  de  cette  affaire  qui  a 
sy  mal  réussi  la  première  fois  et  que,  pour  ceite  raison,  il  a  d'autant  plus  de  sujet 
d'appréhender  le  blasme  d*un  aussy  mauvais  succez  il  voudroit  avoir  une  déclara- 
tion par  escrit  du  Roy  de  Pologne  pour  luy  servir  à  le  mieux  disculper  de  l'éves- 
nement  s'il  n'estoit  pas  plus  favorable  qu'il  a  esté  Thyver  dernier. 
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Je  luy  ay  faict  voir  une  lettre  que  j'avois  receue  de  Mr.  de  Béthune  en  la- 
quelle  il  me  chargeoit  de  luy  faire  scavoir  que  le  Roy  de  Pologne  Tavoit  asséuré 
de  nouveau  qu'il  faciliieroit  de  tout  son  pouvoir  le  retour  de  Tarmée  de  Livonie 
en  Prusse  en  faisant  cesser  les  obstacles  que  le  General  de  Lithuanie  voudroit  en- 
core  y  opposer.  Mais  ledit  Sieur  Ambassadeur  voudroit  une  asséurance  en  forme 
qui  peust  estre  leue  en  plein  Sénat  oCi  Ton  ne  trouve  jamais  rien  assez  sèur  ny 
qu'on  puisse  prendre  trop  de  précautions.  Et,  en  effet,  Monseigneur,  quelle  con- 
fiance  peut-on  prendre  et  quel  fonds  peut-on  faire  sur  des  parolles,  aprez  avoir 
veu  un  traicté  ratiffìé  sans  aucun  effet  et  tant  d^asseurances  réitérées,  surtout  en 
voyant  qu'au  mesme  temps  que  le  Roy  de  Pologne  se  déclare  à  M.  de  Béthune 
d'une  manière,  il  se  déclare  d'une  autre  à  Mr.  TAmbassadeur  de  Suède  à  qui  il  a 
faict  dire  ces  jours  passés  par  le  Palatin  de  Marienbourg  que  la  conjoncture  ne 
luy  permettoit  point  de  satisfaire  aux  engagemens  où  il  estoit  entré  envers  Mr.  de 
Béthune,  sans  en  dire  que  des  raisons  générales  qu'on  ne  peut  croire  estre  les  vé- 
ritables;  mais  on  ne  peut  en  bien  penser  en  voyant  TElecteur  de  Brandebourg  en 
sy  grande  sécurité  du  coste  de  la  Prusse  qui  luy  importe  sy  fort. 


T)o  j?.  de  Pomponne.  Gdansk  i6  c^ern^ca.  (wiasnor?cznic.  —  Lxin,  73). 

Les  lettres  que  Vous  recevrez,  Monseigneur,  de  Mgr.  TAmbassadeur  cet  or- 
dinaire  vous  informeroni  mieux  des  intentions  du  Roy  de  Pologne  et  de  ses  véri- 
tables  disposìtions  à  Tesgard  de  la  diversion  de  Prusse  qu'il  peut  mieux  découvrir 
que  personne.  Je  ne  vous  rends  pas  compte  non  plus  de  tout  ce  que  j'apprens 
de  plus  haut;  ceux  qui  sont  sur  les  lieux  en  peuvent  donner  des  advis  plus  cer- 
tains;  mais  il  a  couru  icy  un  bruict  qui,  Dieu  merci,  n'a  pas  eu  de  suite,  que  le 
Roy  de  Pologne  avoit  eu  une  attaque  d'appoplexie  dont  il  est  vray  qu'il  est  me- 
nacé  et  par  sa  complexion  et  par  son  regime  de  vivre  et  par  le  peu  de  mouve- 
ment  quìi  s^  donne,  ne  montant  phis  à  cheval,  la  pesanteur  de  son  corps  ne  le 
luy  permettant  pas.  En  cet  estat  il  ne  pourra  pas  sy  bien  faire  ce  qu'il  faudra 
pour  le  succez  de  la  guerre  qu'on  a  résolu  de  recommencer  contre  le  Ture  dont 
Ton  commence  à  appréhender  les  suites  et  à  cognoistre  les  veues  intéressées  et 
particulières  de  ceux  qui  Ton  conseillée,  depuis  les  advis  qu'on  a  eus  de  Vienne 
qu'on  s'y  réjouissoit  fort  de  Toccupation  que  la  Pologne  vouloit  donner  aux  Turcs 
et  qu'on  ne  peut  espérer  que  l'Empereur  veuille  y  prendre  part,  quelques  assé'u- 
rances  qu'il  ayt  faict  donner  à  la  République  de  Pologne  qu'il  l'assisteroit  et  luy 
procureroit  d'autres  secours  d'ailleurs.  Il  tire  desjà  le  premier  avantage  qu'il  s*est 
propose  de  cette  résolution  de  la  Pologne,  qui  est  de  désarmer  les  Mescontans  et 
d'esteìndre  le  feu  qu'ilz  avoient  allume  sy  prez  de  luy  et  que  le  Ture  n'auroit  pas 
manqué  d'en  proftìter  et  d'accroistre  s'il  n'avoit  point  d'affaires  ailleurs.  On  escrit 
de  ces  quartiers-Ià  qu'il  a  desjà  envoyé  ordre  au  Prince  de  Transilvanie  et  aux 
Mescontans  de  s'accommoder  avec  TEmpereur,  au  lieu  de  leur  donner  la  protec- 
tion  et  Tassistance  réelle  qu'il  leur  avoit  promises.  Ainsy,  voilà,  ccite  Cour  en  re- 
pos  de  ce  costé-là,  et,  comme  l'on  a  advis  en  mesme  temps  que  le  Moscovitte 
traicte  la  paix  avec  la  Porte,  la  Pologne  court  grand  risque  d'avoir  à  soustenìr 
toutte  seule  une  trop  grande  guerre,  pour  y  mieux  réussir  que  cy-devant.  Et  elle 
a  grand  besoin  d'une  protection  particulière  de  Dieu  dans  le  peu  d'espérance  qu'elle 
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a  sujet  d'avoir  des  secours  *du  dehors  sur  lesquels  elle  a  conte  plus  que  sur  les 
moyens  du  dedans  qui  estoient  espuisés  en  effet  pour  qu'elle  en  puisse  tirer  de 
quoy  fournir  à  une  telle  entreprise.  Par-dessus  tout  cela,  la  dìversion  y  est  plus 
grande  (que)  jamais,  et  touttes  les  petites  Diettes  qu'on  appelle  de  relation,  se  rom- 
pent  ne  voulant  pas  approuver  ce  qui  a  esté  faict  dans  la  Diette  généralle,  et  tout 
est  en  une  confusion  qui  doit  faire  appréhender  la  désolation  entière  et  le  démem- 
brement  de  ce  Royaume.  Je  suis,  etc. 

L'Electeur  de  Brandebourg  n'est  pas  celuy  des  voisins  de  la  Pologne  qui  se 
promette  le  moins  de  cette  gueire  et  il  a  plus  de  part  aussy  qu^aucun  autre  à  la 
résolution  qui  a  esté  prise  à  Grodno,  la  Suède  plus  que  tout  autre  en  appréhen- 
dant  le  mauvais  succez  et  ne  peut  en  tirer  aucun  avantagc  ny  rompre  les  mesures 
de  tant  de  puissances  qui  ont  concerté  entre  elles  le  demembrement  de  ce  Roy- 
aume. —  (Bli^ej  nie  ttómaczy  si^  Akakia). 


Oddalenie  od  dworu  odejmuje  wszelki  niemal  interes  dalszej  ko- 
respondencyi  pana  de  Béthune  w  miesiqcu  czerwcu.  Najwi^cej  za- 
sJuguje  na  uwag^  nast(jpujqcy  dokument,  przez  ambasadora  pod- 
pisany: 

'Projet  pour  servir  en  cas  que  le  Roy  poulust  secourir  la  Pologne. 
Wars{awa  22  c{erwca.   (Oryginat.  — lxiii,  82). 

Monsieur  le  grand-Trésorier  de  Pologne  estant  passe  en  France  au  nom  du 
Roy  et  de  la  Répubiique  pour  obtenir  du  secours  pour  la  prochaine  guerre  du 
Ture,  j'ay  crèu  de  mon  devoir,  quoyque  je  ne  sois  pas  informe  des  intentions  du 
Roy  à  cet  csgard,  de  marquer  à  tout  évesnement  à  Mr.  de  Pomponne  ce  qui  me 
paroistroit  plus  glorieux  et  plus  advantageux  à  la  France  en  cas  que  Sa  Majesté 
voulust  accorder  ledit  secours. 

Le  Roy  ne  pouvant  estre  engagé  d'assister  la  Pologne  que  par  son  zèle  pour 
la  rcligion,  pour  sa  propre  gioire  et  pour  se  rendre  ce  Royaume  éternellement 
obligéy  mon  sentiment  seroit  de  s'attacher  particulièrement  à  ce  qui  seroit  plus 
utile  à  soustenir  une  grande  guerre,  de  plus  d'esclat  pour  Sa  Majesté,  plus  capable 
d'exciter  la  Répubiique  à  une  éternelle  recognoissance.  Il  ne  paroist  que  deux 
moyens  par  od  la  France  puisse  aider  la  Pologne:  soit  en  luy  donnant  de  Targent 
ou  la  secourant  par  un  corps  de  trouppes  auxiliaires. 

Sy  Sa  Majesté  prend  le  premier  party,  il  est  à  craindre  que  l'employ  des 
sommes  qu'elle  donnera  vienne  à  se  faire  peu  utilement  et  qu'estant  à  la  dispoM- 
tion  (ic  Sa  Majesté  Polonoise  et  d'un  petit  nombre  de  personnes,  le  souvenir  et 
la  reconnoissance  n'en  soit  pas  sy  generale,  l'expérience  faisant  voir   que  Targent 

AcU  hUtorica  Poi.  T.  IV.  —  Acta  Reffia  Johaiinis  III.  33 
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une  fois  consommé  en  Pologne  laisse  souvent  moins  de  gratitude  que  de  déstr  et 
de  passion  d'en  tirer  une  seconde  fois  plus  consieérablement. 

Sy  au  contraire  Sa  Majesté  donne  un  corps  de  trouppes,  outre  que  la  mé- 
moire  en  demeurera  éternelle  à  la  postérité,  la  République,  dont  les  intérestz  ne 
changent  point,  reccvant  seule  tout  Tavantage  de  ce  secours  se  trouvera  plus  en- 
gagée  à  s'attacher  à  la  France.  De  plus  s1l  arrivoit  un  changement  dont  on  est 
menacé,  ces  mesmes  trouppes  seroicnt  d'une  extresme  considération  poiir  appuyer 
les  intérestz  préscns  et  à  venir. 

Sy  le  Roy  prenoit  ce  dessein,  il  y  auroit  deux  moiens  pour  Texécuter,  ou 
de  faire  marcher  un  corps  frauifois  comme  on  a  faict  en  Hongrie  au  secours,  ou 
la  facilité  de  Icver  icy  ayant  desjà  tous  les  oftìciers  choisis. 

Il  seroit  en  quelque  manière  plus  glorieux  pour  la  nation  que  Ton  fìst  pas- 
ser  un  corps  de  France  où  le  Roy  a  tant  de  braves  gens  que  la  paix  va  rendre 
inutiles  et,  quant  à  l'infanterie,  Fon  pourroit  facilement  la  transporter  par  mer. 
Mais,  pour  la  cavalerie,  je  doutte  que  les  hommes  et  les  chevaux  p6ussent  sous- 
tenir  Texcessive  vigueur  du  froìd  et  resister  dans  les  plaines  désertes  aux  fatigues 
et  aux  manques  de  touttes  choses  où  les  seuls  Polonois  se  trouvent  accoustumés 
et  endurcis.  D'ailleurs  je  suis  persuade  qu'un  corps  polonois  ne  cousteroit  guères 
plus  à  lever  qu41  faudroit  pour  le  faire  passer  jusques  à  Léopol,  qu'il  ne  seroit 
pas  moins  dépendant  de  la  France  estant  bien  pavé  et  bien  commandé  et  d'autant 
plus  agréable  à  la  République  quMl  luy  seroit  moins  suspect. 

Mon  sentiment  seroit  donc  sy  Sa  Majesté  vouloit  assister  la  Pologne  de 
trouppes,  qu'elle  se  servist  des  Polonois  comme  elle  vient  de  faire  en  Hongrie,  et 
que,  pour  mettre  ces  régimens-là  en  partie  sur  pied  et  le  paiement  francois,  elle 
les  meslat  d'officiers  des  deux  nations  et  en  donnast  le  commandement  ou  à  Mr. 
le  Chevalier  Lubomirski  ou  à  tei  autre  francois  *)  qu'elle  en  voudroit  honnorer, 
et  à  M.  de  Boham  sous  luy,  faisant  passer  des  personnes  de  France  agissantes  et 
capables  pour  Intendant,  Commissaire  et  Trésorier,  ce  qui  est  extresmement  né- 
cessaire dans  le  désordre  assés  ordinaire  aux  Polonois. 

Ce  qui  me  paroist  nécessaire  pour  faire  approuver  au  Roy  de  Pologne  la 
conduitte  que  Ton  tiendroit  et  luy  oster  le  chagrin  que  Targent  ne  passast  pas 
par  ses  mains,  ce  seroit  de  luy  demander  un  Commissaire  de  sa  part  et  un  de  la 
République,  avec  lesquels  on  pourroit  agir  de  concert. 

Comme  j'ay  faict  ce  projet  à  tout  évesnement  et  sans  scavoir  s'il  sera  utile, 
je  ne  Tay  pas  circonstancié,  me  contentant,  à  cet  eàgard,  de  donner  des  véues  et 
une  idée  generale. 

')  Francuzem  tym  w  mysli  pana  de  Béthune  by)  nie  kto  inny  zapewne  jak  on  sam ,  i  tém 
tlómaczy  si^  niespodziewana  z  jego  strony  troskliwo^^c   o  dobro  Polski. 


Nie  odebrai  tez  de  Béthune  z  Francyi  do  koAca  bie^^cego  mie- 
si^ca  iadnych  nowych  wskazówek.  Podajcmy  wszakÉe  w  caloéci  pra- 
wie  depesze  Ludwika  XIV  z  2  i  9  czerwca,  których  tresó,  aczkolwiek 
si?  z  niej  ambasador  niewiele  dowiedzial,  dia  nas  historycznie  jest 
pouczajqcq  : 
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*Z)o  p.  de  Béthune.  St.  Germain  2  c\erwca,   (Minuta.  —  lxiii,  56). 

Moiìsieur  le  Marquis  de  Béthune.  Je  commenceray  à  respondre  à  vostre  lettre 
du  24  avril  (str.  22  3)  par  farticle  qui  m'y  a  autani  touché  et  qui  nVy  a  paru  le  plus 
considérable.  Cest  celuy  de  la  sante  du  Roy  de  Pologne.  L'attaque  d'appoplexie 
que  vous  me  mandez  qu'il  avoit  eue  me  feroit  appréhender  les  suittes  d*un  mal 
sy  dangereux  et  sy  capable  de  causer  de  ncuveaux  désordres  dans  ce  Royaume. 
Je  souhaitte  par  toutte  sorte  de  raisons,  mais  principalement  par  mon  affection 
pour  luy,  que  cette  alteinte  ayt  esté  sy  légère  qu'il  n'y  ayt  point  à  appréhender 
qu'elle  revienne. 

J'ay  appris  cependant  par  vostre  lettre  les  ordres  qu'il  a  donnés  pour  les  di- 
verses  ambassades  par  lesquelles  il  doit  inviter  les  Princes  Chrestiens  à  Tassister 
dans  la  guerre  qu'il  est  sur  le  point  d'entreprendre  contrc  le  Ture ,  et  je  résou- 
dray  les  responses  que  je  devray  faire  à  ses  demandes  lorsque  j'auray  entendu  par 
le  Sieur  Morstein  les  propositions  qu'il  est  chargé  de  me  faire. 

Je  vous  avois  marqué  sy  expressément  que  mon  intention  n'estoit  plus  de 
faire  aucune  despense  pour  les  trouppes  de  Prusse  aprez  l'inutilité  dont  elles  m'ont 
csté  dans  le  temps  de  l'entrée  de  Tarmée  de  Suède  dans  cette  province  que  j'au- 
rois  esté  surpris  que  Vous  Vous  fussiez  rendu  aux  instances  que  le  Roy  de  Po- 
logne vous  a  faictes  d'en  entretenir  un  régiment  sy  vous  ne  m'asséuriez  que  le 
faisant  subsister  dans  la  Masovie  il  ne  m'cn  cousteroit  que  trez-peu  de  chose. 
L'Electeur  de  Brandebourg  est  sy  peu  en  estat  de  lever  ou  de  payer  de  nouvelles 
trouppes  qu'il  n'y  auroit  guères  de  lieu  d'appréhender  qu'il  eust  pu  proffiter  de 
celles  qui  repasseroient  de  Hongrie. 

Cependant  comme  j'ay  mis  le  Mareschal  Horn  en  estat  par  les  secours  d'ar- 
gent  que  je  luy  ay  faict  tenir  par  le  Sieur  Akakia  d'entrer  une  seconde  fois  et 
avec  plus  d'espérance  de  succez  dans  la  Prusse,  il  importe  que  vous  mainteniez 
plus  que  jamais  le  Roy  de  Pologne  dans  Tintention  qu'il  a  faict  paroistre  jusques 
à  cette  heure  de  favoriser  la  Suède.  Il  semble  mesrae  qu'il  ayt  aujourd'huy  un  in- 
terest plus  particulier  à  obliger  l'Electeur  de  Brandebourg  à  un  accommodement 
qu'il  luy  importe  davantage  que  toutte  la  Chrestienté  soit  en  paix  lorsqu'il  est  sur 
le  point  de  s'engager  dans  la  guerre  contre  le  Ture.  Ce  Prince  est  seul  capable 
d'en  conserver  quelques  estincelles  dans  l'Empire;  il  seroit  bientost  réduit  à 
quiiter  les  armes  lorsque  Tappréhension  du  Roy  de  Pologne  Tobligeroit  à  porter 
de  ce  coste  la  plus  grande  partie  des  trouppes  qui  ne  luy  suffisent  pas  pour  la 
deffense  de  ses  provinces  en  Allemagne. 


T)o  p.  de  Béthune.  St.  Germain  9  C{enpca.   (Minuta.  -  lxiii,  64). 

Le  dessein  que  le  Roy  de  Suède  a  pris  de  fortiftìer  son  arméc  par  un  nombre 
considérable  de  trouppes  m'est  confirmé  par  luy-mesme,  par  les  assèurances  qu'il 
m'en  a  faict  donner  par  le  Sieur  Bielke,  son  Ambassadeur  qui  vient  d'arriver  au- 
prez  de  moy  et  par  le  Marquis  de  Feuquìère.  Ainsy  il  importe  extresmement  que 
vous  donniez  vos  soins  pour  obtenir  du  Roy  de  Pologne  les  facilités  qu'il  peut 
apporter   pour  les  passages   de.  Lithuanie   et  pour  surmonter   les  obstacles   que  le 
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Chancelier  Pats  pourroìt  y  faire  naistre.  Vous  tesmoignerez  d'autant  plus  à  ce 
Prince  que  fattends  certe  marque  de  son  amitié  que  je  ne  désire  rien  davantage 
que  le  restablissement  entier  de  la  paix  et  que  rien  n'est  sy  capable  d'y  nécessiter 
TElecteur  de  Brandebourg  que  la  véue  d'une  puissante  armée  dans  la  Prusse,  dans 
un  temps  que  la  mienne  occupe  desjà  une  partie  de  ses  Estatz  dans  l'Empire  et 
qu'elle  pourra  dans  la  suitte  se  rendre  maistresse  de  l'autre.  Pour  vous  donner 
plus  de  moien  de  disposer  ce  Prince  à  ce  que  je  désire  je  vous  envoye  Tacte  par 
lequel  je  le  comprens  dans  le  traicté  de  paix  au  nombre  de  mes  alliez»  Vous  de-- 
vrez  l'accompagner  de  paroUes  obligeantes  en  mon  nom  lorsque  vous  le  luy  re»- 
mettrez  et  luy  tesmoigner  combien  je  me  porte  volontiers  à  rendre  publique  en 
cette  sorte  Talliance  qui  est  entre  nous,  et  l'estroitte  amitié  que  j'ay  pour  luy* 

Quelque  sujet  que  j'aye  d'estre  mécontent  de  la  manière  dont  la  Reyne  de 
Pologne  s'est  conduitte  sur  mes  intérestz  je  seray  bìen  ayse  néanmoins  que,  lorsque 
par  le  regret  qu'elle  en  aura  ou  par  le  désir  de  se  conformer  aux  intentions  du 
Roy  de  Pologne,  elle  voudra  en  prendre  une  meilleure,  vous  vous  rendiez  facile 
à  cet  accommodement,  Vous  pourrez  luy  insinuer  seulement  que  j'ay  besoin  de 
preuves  bien  effeclives  de  son  affection  pour  répafer  Topposition  qu'elle  a  faict  pa- 
roistre  en  tant  de  rencontres  aux  choses  qui  me  regardoient  et  la  partialitc  dont 
elle  a  donne  tant  de  marques  pour  l'Empereur. 


Interes,  którego  brak  depeszom  pana  de  Béthune,  przenosi  si^ 
do  g?sto  przesytanych  przezen  w  tej  epoca  do  St.  Germain  kopij  lub 
nawet  oryginatów  listów,  przez  osoby  trzecie  pisanych.  I  tak,  pod 
dat^  28  czerwca  posyla  kopi^  listu  Jana  III  do  ambasadora  szwedz- 
kiego  (bez  miejsca,  19  czerwca;  LXIII,  76)  w  odpowiedzi  na  list  te- 
goz  ambasadora  z  i  czerwca  (str.  244).  Wtasciw^  odpowiedi  zdaje 
wszelako  król  na  ksi^dza  Hackiego,  który  tei  pisze  tego  samego  dnia 
i  do  ambasadora  szwedzkiego  i  do  ambasadora  francuskiego.  Zatq- 
czone  przez  tego  ostatniego  do  przesylki  pod  dat^  28  czerwca  kopie 
tych  dwóch  ostatnich  dokumentów,  list  Sobieskiego  jako  dia  formy 
lylko  pisany  pomijajqc,  podajemy  : 

Ks.  Hacki  do  p.  Ltlienhóck.  Bei  tniejsca  i9  c\erìpca.   (Kopia.  —  lxiii,  77). 

...  Sa  Majesté  après  avoir  lu  votre  lettre  et  considerò  tout  ce  qu'il  y  a,  bien 
qu'EUe  était  fort  empéchée  avec  Texpédition  de  Mr.  le  Prince  de  Radziville  pour 
Vienne,  Bavière  et  tonte  l'Italie,  m^a  chargé  de  vous  donner  cette  réponse  Mgr: 
premièrement  de  vous  assurer  de  son  amitié  sincère  vers  le  Roi  de  Suède  et  son 
Royaume,  laquelle  le  Roi  de  Pologne   a  témoignée  assez  évidemment   s'ayant  en- 
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gagéy  comtne  V.  Exc.  sait  fort  bien,  s'ayant  exposé  à  toutes  sortes  de  dahgérs 
ayant  fait  de  grandes  dépenses,  sans  aucun  remboursèment ,  s'étant  attiré  toùte 
sorte  d'ennUis  de  rous  les  còtés,  et,  si  le  tertips  eùt  été  pris  plus  tòt,  Ton  aurait 
vu  des  elfets  assez  heureux;  Aìnsi  V.  fexc.  peut  en  juger  la  sìncérité  de  Tamitié 
de  Sa  Majesté,  let  peut  assUrer  le  Roi  son  maitre  et  tout  le  Royaume  de  la  con- 
tìhuatioh  constante  en  cas  de  nécessité,  ìèt  que  le  Roi  ne  manquera  jamais  de  don- 
ìler  des  téhioignages  oiiveHs  de  son  affcction  particuliSre  en  tout  ce  qui  occuriéra, 
tant  pour  l'àssistance  que  pour  ìes  levées  autant  qu'il  sera  possible.  Mais  après, 
Sa  Majesté  voyant  qiie  la  paix  universelle  est  déjà  achevée,  dont  il  ne  faut  pas 
douter,  (croit)  que  c'est  une  chose  superflue  (de)  traiter  des  affaires  contraires,  ne 
doutant  point  que  cet  accommodement  du  Roi  sera  avantageux  pour  le  Roi  de 
Suède  et  son  Royaume.  Touchant  le  mémoire  de  Mr.  Patz  et  la  réponse  au  mé- 
moire.de  Mr.  Hoverbek  s'il  vous  plait,  Monseigneur,  les  envoier  qu'on  les  pùt  voir. 
V.  Exc.  recevra  la  déclaration  désirée  pour  l'enlèvement  des  Suédois  sur  les  terres 
du  Roy  de  Pologne  mon  maitre  par  les  gens  de  son  Altesse  Electorale;  Sa  Ma- 
jesté a  ordonné  écrire  inconiinent  à  Mr.  TElecteur  de  Brandeburg  en  demandane 
leur  liberté,  et  enfin  écrire  à  Mr.  le  Palatin  de  Poméranie  pour  y  remédier  à  Ta- 
venir  que  ces  inconvcniens  n'arrivcnt  pas  davantage.  Ce  qui  touche  V.  E.,  le  Roi 
de  Pologne  accorde  sa  protection  speciale  pour  sa  personne  et  toute  sa  maison. 
Sa  Majesté  est  contente  que  V.  Exc.  choisisse  ou  Mr.  Romain  ou  Mr.  Brametzki 
ou  quelque  autre  gentilhomme  pour  son  assistance,  et  le  Roi  de  Pologne  enverra 
un  trompette  dans  la  livrèe,  quand  V.  Exc.  voudra  faire  quelque  voyage  particulier 
à  la  Cour,  où  V.  Exc.  ne  doit  pas  prendre  la  peine  de  chercher  Sa  Majesté  si 
loin  dans  la  Russie  parce  qu'elle  reviendra  à  Varsovie  sur  la  fin  du  mois  d'aoùt. 
Au  reste  souhaitant  à  V.  Excellence  toute  la  prosperile  et  me  recommandant  à  ses 
gràccs,   je  demeure  toujours,  etc. 


Ksiqdi  Hacki  do  pana  de  Béthiine.   Pielaskowice  i9  c{enpca. 

(Wlasnor^cznie-).  ~  LXIII,  78). 

J'ay  dressé  la  responce  à  Mr.  TAmbassadeur  de  Suède  le  mieux  que  je  pou- 
vois  selon  l'information  .  .  .  (kilka  stów  nieczytelnych)  Sa  Majesté  mon  maistre  m'a 
commandé  escrire  à  Vostre  Exc.  touchant  les  40,000  escus,  sy  Elle  a  recèu  quel- 
ques  responses  desjà  comme  il  falloit.  Car  Sa  Majesté  (pour  dire  ainsy  comme 
Elle  a  parlée)  ayant  esté  duppè  dans  la  paix  de  Turquie,  et  dans  l'affaire  de  Hon- 
grie,  Elle  ne  veui  point  pour  le  moins  souffrir  la  mesme  chose  dans  l'affaire  de 
la  Prusse.  Car  quelle  obiigation  a-t-EUe  eu  de  tout  ce  maneige,  n'ayant  receu  de 
tout  cela  ny  aucun  advantage  ny  aucun  remerciment.  Vostre  Excellence  fera  une 
prompte  response  sur  cela. 

S,  A.  Mr.  le  Prince  de  Radzivil  est  party  aujourd'huy  pour  Lublin,  et  nous 
irons  peut-estre  aprez-demain  à  laroslavie  Ce  qu'il  y  a  de  TUkraine  n'est  pas 
grande  chose,  synon  que  les  Tartares  sont  desjà  sortis  et  font  des  ravages  de  ce 
costé-là. 


*)  Obok  dwòch  kopij  znajdujemy  takie  oryginat  tego  dokumentu. 
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Chancelier    Pats    pourrc:>l 
Prince  que  j'attends  ceri: 
que  le  restablissement     e 
TElecteur  de  Brandebovxi 
un  temps   quo  la  mienr-^ 
qu'elle  pourra   dans  la       s 
plus  de  moien  de  dispcz^s 
lequel  je  le  comprcns      d 
vrez  l'accompagner   de 
mettrez  et  luy  tesmois^ 
certe  sorte  l'alliance    c^v^ 

Quelque  sujet   ci^u.  ^ 
Pologne  s'est  condaitt:^ 
par  le  regret  qu'elle       ^ 
Roy  de  Pologne,  el\& 
à  cet  accoinmodemer^^ 
preuves  bien  effecttve^ 
roistre  en  tant  de    r^^ 
elle  a  donne  tant    c\^ 


y    faire  naistrc.    Vous  t.^ 
^arque   de  son  am^ue  J 
^ierdelapa.xetquen 
et       oue  la  véue  d'une  pu 
.       oScupe  desia  une  pan 
^i^te    se   rendre   nìa..tr. 
^r      ce  Prince  à  ce  que  1 
,    le  traiclé  de  pa.>^  ^'■ 
^rolles   obl-.gcantes   o^ 
r      combien   je  «>«  p  • 
est  entre  nous,  et  w 

raye   d'eslie  mèco.. 
w»i-  mesintérestz  je 
aura   ou  par  le  a 
o-vidra   en  prendre 
A^ous   pourrez    l> 
<ie  son  affection  '. 
<=»ntres   aux  cho^ 
irques  pour  1  ' 


Interes  ,    W^<z»ir^go  brak  >' 
do  g?sto  pr;tets.y  %:ai^riych  pr/ 
nawet  orygiinsi^«^'W     Ustów. 
dat^  28  czex— vs^<:^et    posyla  '■ 
kiego  (bez     rr>.\^^sca,   19  ^ 
goÉ  ambassicfL<:>-r-si.    z   1  e/ 
wszelako     k.¥-e>V       x^a  ksi^d. 
i  do  amh»£».s.sfc.<fl<:^Ta  szw- 
ezone  przezi       t^go  osta 
tych  dw<f>ciVx       «i>st:atnicl! 
tylko   pissLiTk.^- 

Ks.  Ilacl< 


qu'Elle 
Vienne 
prem  i 
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rócil  z  nast^pujqcym  listem  ksi^- 


cznie.  —    LXlll,  87). 


_   iiy   la  Poste    m'a    apporté   aucune  Lettre. 

re    a  receu    le  présent    envoyé    pour  la  feste  de 

Ostre  Excellence.    Le  tableau    est  trez-extraordi- 

I  aussy  sa  Lettre  avec  des  nouvelles.    Enfin  il  a 

•enee    touchant  les  40,000  escus  de  Suède    différée 

ma  ordonné  respondre  en  termes  suivans: 

K>n   maistre    ne    scait    point    où  chercher    les  agents 

*,  et  ne  veut  point  en  parler  plus  outre,  voyant  que 

e.    Car  cet  argent    estoit  à  Dantzik    selon   Tinforma- 

.sme  ;    et  il  n'estoit  pas  nécessaire  faire  autant  de  re- 

ns  sy  longues.    Aprez  que  Sa  Majesté  estoit  trompée 

1   première    Ibis,    et    la  seconde    dans  la  guerre    des 

_:>  assèurances  de  Mr.  l'Evesque   de  Marseille  touchant 

me  Ibis    dans  les  intrigues  de  Hongrie,    oCi  Sa  Majesté 

e    envie    de  l'Empereur   et  Pape   et  dans   son  Royaume 

scc,  car  les  levces    de  ces  trouppes  n'auroient  pas    esté 

]t  casse  rarmcc;    à  la  fin  dans  Tafifaire  de  la  Prusse,  il 

et  trompé    Aprez  avoir  esté  dans  tout  cela  asseuré  par 

:nz  et  mortz,  il  voit  qu'il  nV  a  nulle  séureté.  Mais  dans  ce 

>ir    faict    autant    des    diligences,    dans  le  temps    oCi   le  Roy 

des  brouilleries  de  Dantzik ,    pour  le  conte  des  despenses  de 

iivoient    environ    i\  Xo,ooo  escus    avec  leur  livrèe;    aprez  avoir 

dans  ses  biens  et  cconomies  avec  la  ruine  de  ses  sujets   et  son 

iprez  Tasseurance  qu'il  devoit  estre  payé  des  subsides,  et  aprez 

e  les  Suédois  devoient  satisfaire  à  tout;    ayant  Sa  Majesté  der- 

Diette  empesché  qiron  n'a  point  achevé  et  afifamé  les  Suédois; 

lo  Lithuanois  (sic),    bien    que    les  ofifres    de  TElecteur    estoient    sy 

Ìcceptez  par  tous;  voicy  à  celte  heure,  la  récompense. 
ixcellence  scait  fort  bien  avec  quelle  application  le  Roy  s'avoit  meslé 
,  et  c'est  une  cliose  asscurée  que  les  Suédois,  n'auroient  point  leve 
e  ny  eu  aucune    subsistance    sans  le  consentement   de    Sa  Majesté    et 
ance,  et  s'ilz  ont  manqué,  c'est  leur  fante,  parce  qu'ilz  ont  différé 
i'exécution  de  leur  dessein.  Entretemps,  cett'armée  a  faict  assez  d'ef- 
Fenipesché  les  rwsolutions  de  TElecteur  qui  auroit  assè'urement    les  pour- 
feussc  point  eu  l'esgard  de  ces  trouppes  en  dernier. 

les  Suédois  n'auroient  point  eu  aucune  correspondance  avec  la  France, 

Iravendahl  (Grafenthal,  ajent  szwedzki)    auroit  faict  ces  voyages   et  les 

5sy  sy  Sa  Majesté  neusse  point  assistè  avec  ses  passeportz,  etc.  etc.  etc. 

Sa  Majesté  Trez-Chrestienne  pouvoit  faire  la  moindre  chose,  qui  se  faict 

larchands  mesnies,  ù  scavoir  estre  amy  sans  son  dommage,  comm'on  dit 
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Je  renicrcie  trez-humblement  Vobtre  Exc.  de  ce  qu'Elle  se  souvient  de  son 
serviteur  indigne  touchant  TAbbaye;  je  supplie  de  n'oublier  pas  aussy  Ics  livres; 
et  pour  mon  poéme,  je  suis  résolu  de  l'envoyer  par  Vostre  Excellence;  et  ceserà 
une  bonne  occasion  de  me  recommander  à  Sa  Majesté  Trez-Chrestienne  pour 
quelque  pension ,  sy  Vostre  Excellence  trouve  à  propos  ;  car  je  serviray  tousjours 
au  successeur  de  Vostre  Excellence,  comme  je  Tay  faict  jusques  à  cettc  heurc  à 
EUe-mesme,  ne  souhaittant  rien  que  tesmoìgner  à  Vostre  Excellence  comme  je  suis 
avec  un  profond  respect 

Monseigneur 

de  Vostre  Excellence 
etc. 
Je   voudray    bien    s^avoir 
sy  Vostre  Excellence  a  leu  quelque 
chose  du  livre  philosophlque. 


Znaglony  w  ten  sposób  z  jednej  strony  o  odpowiedz  \v  sprawic 
40,000  talaróvv,  z  drugiej  strony  zobowiijzany  ostatniemi  depeszami 
Ludvvika  XIV  do  piel^gnowania  wi^cej  n\t  kiedykolvviek  do- 
brej  woli  Jana  III  wzglqdem  Szwecyi,  nie  smiai  de  Béthune  trzymac 
si?  litery  otrzymancj  instrukcyi  (str.  242)  : 

M  .  .  .  Ce  qui  m'a  obligé  —  pisze  do  Ludwika  XIV  pod  dat^  28  czerwca 
(Warszawa;  LXIII,  88,  oryginal)  —  ne  pouvant  plus  gaigner  temps  ny  me  def- 
fendre  de  la  donner  (odpowiedz)  sans  me  rendre  trop  suspect,  dadoucir  un  peu 
ce  qui  m'a  esté  escrit  sur  le  paiement  de  cette  assignation  er  de  Tenvoyer  au  Roy 
de  Pologno  (et)  sans  diminuer  ses  espcrances,  le  laisser  incertain  sy  c'estoit  un 
nouvel  ordre  du  Roy  de  Suède  qu'il  tallust  obtenir  ou  envoyer  seulement  le  sien 
à  Paris  à  Tagent  de  ce  Prince.  Mais  comme  en  matière  d'argcnt  à  recevoir  on  ne 
peut  longtemps  amuser  le  Roy  de  Pologne ,  il  est  à  craindre,  Sire,  la  saison  s'a- 
vancant  et  les  Suédois  ne  se  pressant  guères,  que  Ton  ne  demeure  de  tous  cosiés 
dans  des  irrésolutions  qui  consumeront  inutilement  cette  campagne  et  donneront 
lieu  à  TElecteur  Je  Brandebourg  d'opposer  touttes  ses  forces  à  Tarmée  de  Vostre 
Majesté,  de  sorte  que  mon  sentiment  seroit,  pour  oster  tout  préiexte  aux  re- 
tardemens  du  Roy  de  Pologne  sur  lesquels  les  Suédois  excusent  leur  lenteur  et 
cachent  peut-estre  aussy  leur  impuissance  d'agir,  que  Vostre  Majesté  fist  consigner 
les  quarente  mille  escus  en  question  entre  les  mains  de  TAmbassadeur  de  Suède 
qui  est  à  Dantzik  pour  les  mettre  erttre  celles  du  Roy  de  Pologne  lorsqu'il  le  ju- 
geroit  à  propos  et  par  cet  expédient,  la  Suède  ne  pourroit  s'empescher  d'en  tirer 
conte  à  Vostre  Majesté  sur  le  subside  et  le  Roy  de  Pologne  ne  pourroit  se  prendrc 
qu'aux  Suédois  du  retardement  de  son  paiement.» 

Nie  bez  slusznosci,  jak  si?  pokazalo,  twierdzii  de  Béthune,  ze 
tam,  gdzie  chodzi  o  pieniqdze  do  odebrania,  Sobieski  nie  da  si?  dtugo 
»zabawic.«    Wystany    z  dwuznacznq,    do   zabawienia    wlasnie   króla 
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przeznaczonij  odpowiedzi^ ,  kuryer  wrócit  z  nast^pujqcym  listem  ksi§- 
dza   Hackiego  : 

Tielaskomce  25  c\erwca.   (wtasnor^cznie.  -  Lxm,  87). 

Monseigncur  et  Patron  , 

Ny  le  Page  de  Vostre  Excellence,  ny  la  Poste  m'a  apporté  aucune  Lettre. 
Cependant  Sa  Majesté  mon  maistre  a  recéu  le  présent  envoyé  pour  la  feste  de 
St.  Jean,  dont  il  rend  gràces  à  Vostre  Excellence.  Le  tableau  est  trez-extraordi- 
naire  du  Sieur  Mignon.  11  a  receii  aussy  sa  Lettre  avec  des  nouvelles.  Enfin  il  a 
eu  la  response  de  Vostre  Excellence  touchant  les  40,000  escus  de  Suède  différée 
sy  longtemps.  Mais  Sa  Majesté  m'a  ordonné  respondre  en  termes  suivans: 

Premièrement,  le  Roy  mon  maistre  ne  scait  point  où  chercher  les  agents 
de  Suède  ny  les  veut  chercher,  et  ne  veut  point  en  parler  plus  outre,  voyant  que 
tout  cela  n'est  que  de  raillerie.  Car  cet  argent  estoit  à  Dantzik  selon  Tinforma- 
tion  de  Vostre  Excellence  mesme;  et  il  n'estoit  pas  nécessaire  faire  autant  de  re- 
cherches  nouvelles  ny  délations  sy  longues.  Aprez  que  Sa  Majesté  estoit  trompée 
dans  TafTaire  de  Longueville  la  première  ibis,  et  la  seconde  dans  la  guerre  des 
Turcs,  nonobstant  touttes  les  asséurances  de  Mr.  l'Evesque  de  Marseille  touchant 
les  Tartares,  et  pour  la  3mc  fois  dans  les  intrigues  de  Hongrie,  oCi  Sa  Majesté 
n'a  rapporté  qu'une  grande  envie  de  l'Empereur  et  Pape  et  dans  son  Royaume 
mesme,  ayant  sy  bien  assiscé,  car  les  levées  de  ces  trouppes  n'auroient  pas  esté 
faìctes,  sy  on  n'eusse  point  casse  l'armée;  à  la  tìn  dans  l'affaire  de  la  Prusse,  il 
vìent  estre  sy  endommagé  et  trompè  Aprez  avoir  esté  dans  tout  cela  asséuré  par 
des  Ambassadeurs  vivantz  et  mortz,  il  voit  qu'il  nV  a  nulle  seureté.  Mais  dans  ce 
dernier  ^5ic^,  aprez  avoir  faict  autant  des  diligences,  dans  le  temps  où  le  Roy 
estoit  empesché  avec  des  brouilleries  de  Dantzik ,  pour  le  conte  des  despenses  de 
chaque  raois  qui  arrivoient  environ  à  Xo,ooo  escus  avec  leur  livrèe;  aprez  avoir 
ics  (sic)  entretenu  dans  ses  biens  et  économies  avec  la  ruine  de  ses  sujets  et  son 
dommage  ouvert;  aprez  l'asseurance  qu'il  devoit  estre  payé  des  subsides,  et  aprez 
le  Traicté  faict  que  les  Suédois  devoient  satisfaire  à  tout;  ayant  Sa  Majesté  der- 
nièrement  dans  la  Diette  empesché  qu'on  n'a  point  achevé  et  aifamé  les  Suédois; 
ayant  soustenu  le  Lithuanois  (sic)^  bien  que  les  offres  de  i'Electeur  estoient  sy 
plausibles  et  acceptez  par  tous;  voicy  à  cette  heure,  la  récompense. 

Vostre  Excellence  scait  fort  bien  avec  quelle  application  le  Roy  s'avoit  meslé 
dans  tout  cela,  et  c'est  une  chose  assèurée  que  les  Suédois,  n'auroient  point  leve 
aucune  milice  ny  eu  aucune  subsistance  sans  le  consentement  de  Sa  Majesté  et 
sans  son  assistance,  et  s'ilz  ont  manqué,  c^est  leur  fante,  parce  qu'ilz  ont  diiféré 
sy  longtemps  Texécution  de  leur  dessein.  Entretemps,  cett'armée  a  faict  assez  d'ef- 
fets,  et  a  empesché  les  rwsolutions  de  TElecteur  qui  auroit  assè'urement  les  pour- 
suivi  s'il  n*eusse  point  eu  l'esgard  de  ces  trouppes  en  dernier. 

Aprez,  les  Suédois  n'auroient  point  eu  aucune  correspondance  avec  la  France, 
ny  Sieur  Gravendahl  (Grafenthal,  ajent  szwedzki)  auroit  faict  ces  voyages  et  les 
autres  aussy  sy  Sa  Majesté  n'eusse  point  assistè  avec  ses  passeportz,  etc.  etc.  etc. 
Cependant  Sa  Majesté  Trez-Chrestienne  pouvoit  faire  la  moindre  chose,  qui  se  faict 
par  les  marchands  mesmes,  à  scavoir  estre  amy  sans  son  dommage,  comm'on  dit 
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en  Polonois:  Pt'^xjaciel  be\  swojej  s\kodyy    et   payer   ou  satisfaire    à  Sa  Majesté 
avec  la  despense  d'autruy  sans  donner  quelque  chose  du  sien. 

Sa  Majesté  avoue  que  la  France  ne  nianque  pas  à  ses  amys  ny  à  la  poli- 
tique,  mais  cela  se  trouve  dans  des  autres,  et  Sa  Majesté  s'cn  trouve  malheureuse 
ny  a  certe  félicité,  expérimenlant  en  tout  le  contraire.  Est-ce  que  Sa  Majesté  re 
cherchera  sa  satisfaction  en  Ingermandie,  Laponie,  Estonie  ou  Gothie,  aprez  que 
cett'argent  prest  à  Dantzik  et  qui  a  esté  dans  les  mains  d'un  Francois,  a  manqué? 
Le  Roy  donc  n'en  parlerà  pas  davantage,  mais  il  s'en  souviendra  bien. 

Voicy  ce  que  j'ay  escri  par  ordre  de  Sa  Majesté,  joignant  que  nous  partons 
aujourd'huy  pour  laroslavie,  où  nous  serons  aprez-demain  et  resterons  deux  ou 
trois  jours,  et  aprez  nous  irons  à  laworow  pour  y  passer  quelque  temps.  L'on  dit 
que  nous  serons  partout,  à  Stryi,  Sambor,  Zolkiew,  Zloczew,  mais  quand,  on  ne 
scait  pas.  Les  Tartars  font  de  grands  ravages  dans  rUkraine.  Vostre  Excellence 
scaura  saus  doute  que  Mr.  le  Palarin  de  Podolie  (Fredro  Maksymilian)  est  mort, 
et  on  ne  scait  pas  qui  sera.  Je  ne  scay  pas  sy  Vostre  Excellence  a  recèu  ma  der- 
nière  escritte  par  la  Poste. 

Je  finis,  et  me  consacre  à  ses  gràces,  estant  toutte  ma  vie 

Monseigneur 

de  Vostre  Excellence,  etc. 

Piszqc  do  swojego  dworu  pod  dat^  4  lipca,  pò  otrzymaniu  po- 
wyzszego  listu,  zaczyna  de  Béthune  od  doniesienia,  ze  przystane 
z  Francyi  marszalkowi  Hornowi  subsydya  ten  piervvszy  skutek  od- 
nioslVj  ze  Elektor  zatrzyma}  w  Prusach  Ksi^i^cych  trzy  puiki,  które 
byl  juz  odkomenderowaJ  do  Pomeranii;  wyprowadza  zt^d  ambasador 
wniosek,  ze  nietrudno  b^dzie  Ludwikowi  XIV  sktonió  Elektora  do 
pokoju  : 

wCependant  —  dodaje  —  comme  jusqu'à  présent  il  (Elektor)  faict  voir  un 
extresme  esloignement  pour  la  restitution  de  Stetin  et  que  les  ordres  que  je  recois 
de  Vostre  Majesté  sont  chaque  ordinaire  plus  pressants  pour  obliger  le  Roy  de 
Pologne  à  faciliter  par  touttes  sortes  de  voies  l'action  de  Tarmée  de  Livonie,  je 
me  rendray  la  septmaine  prochaine  auprez  de  luy  et  n'oublieray  rien  pour  le  dé- 
terminer  à  donner  à  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  le  plus  d'inquiétude  qu'il  se 
pourra  jusqu'à  ce  que  Ics  Suédois  le  mettent  en  estat  de  faire  davantage,  mais, 
Sire,  je  ne  dois  pas  cacher  à  Vostre  Majesté  que  s'il  faut  venir  à  quelque  chose 
de  réel,  il  sera  absolument  nécessaire  de  faire  toucher  au  Roy  de  Pologne  les 
quarante  mille  escus  qu'il  prétend  de  Tassignation  de  la  Suède,  s'estant  expliqué 
par  la  dernière  lettre  que  j'ay  receue  sy  positivement  et  avec  tant  de  chagrìn  à 
cet  esgard  que  je  ne  pourrois  plus  me  flatter  de  le  contenter  et  de  le  faire  agir 
sur  une  simple  espérance.  Quant  aux  Suédois  sy  Taccomodement  de  Brandebourg 
n'est  pas  assèuré  dans  ce  mois-icy  et  que  leurs  armées  soient  effectivement  fortes 
de  douze  mille  hommes,  il  faut  sans  balancer  qu'ilz  entrent  en  Prusse,  dans  le 
mois  d'aoust  et  en  sacrifìant  les  quarante  mille  escus  de  question  avec  les  séure 
tés  nécessaires,  je  croys  pouvoir  respondre  que  le  Roy  de  Pologne  faciliterà  de 
tout  son  pouvoir  leur  passage  en  Samogittie   et  permettra   aux  trouppes  qui  sont 
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dans  ses  économies  de  Lithuanie  de  les  joindre  s*ilz  veulent  en  employer  autant 
à  traìcter  avec  les  officiers  que  je  peux  leur  donner,  ilz  se  mettront  en  estat  de 
se  fortiffier  de  manière  dans  cette  Province  qu'ilz  n'auroient  pas  à  craindre  la  des- 
tinée  de  Tannée  dernière.  Mais  je  prévois  au  contraire,  sy  les  choses  se  portent 
en  négotiation  entre  le  Roy  de  Pologne  et  TAmbassadeur  de  Suède  dont  le  pre- 
mier se  résoud  fort  difficilement  et  Tautre  n'a  jamais  de  sèureté  suffisante,  (que^ 
la  campagne  s'escoulera  sans  rìen  exécuter  et  Mr.  TEIecteur  de  Brandebourg  gai- 
gnera  Thyver,  ce  qu'il  tasche  de  faìre  de  tout  son  pouvoir. 

Je  n'ay  rien  eu  de  nouveau  de  Hongrie  depuis  les  dernières  nouvelles  que 
j'ay  faict  scavoir  à  Vostre  Majesté.  L'armée  du  Ture  s'assemble  sur  le  Dauube,  les 
Tartares  sont  desjà  marchés  pour  les  joindre. « 


W  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne  ktadzie  ambasador 
nacisk  na  termia  miesiqca  sierpnia ,  jako  ostatni  do  ponowienia  za- 
niachu  na  Prusy  Ksiqz^ce  z  jakiemi  takiemi  widokami  powodzenia; 
a  to  z  dwóch  przyczyn:  raz,  ie  na  przeprowadzenie  wojska  z  Rygi 
do  Prus  potrzeba  pi^ciu  tygodni  i  czterech  tygodni  potém  przed  sio- 
tami  jesiennemi  na  usadowienie  si^  w  Prusach;  pò  drugie,  ze  wy- 
pada  koniecznie  wkroczyc  do  Prus  przed  jeneraln^  konwokacy^  senatu, 
która  ma  mieé  miejsce  pò  powrocie  ambasadora  dia  postanowienia 
o  wojnie  z  Port§: 

»...  estant  certain  sy  elle  estoit  déclarée  avant  qu'ilz  fussent  en  action  que 
S.  M.  Polonoise  ne  pourroit  promeitre,  sans  s'attirer  toutte  la  Pologne  (sicj^  que 
des  trouppes  qui  dépendissent  de  luy  les  joignissent  ou  qu'il  se  fist  aucune  levée 
en  leur  faveur.« 


W  przypisku  niniejszej  depeszy  kanclerz  i  kanclerzowa  w.  k.  wy- 
st^pujq  za  posrednictwem  pana  de  Béthune  z  prosb^  o  listy  natura- 
lizacyjne,  w  celu  nabycia  obszernych  dóbr  we  Francyi: 

»...  me  demandant  que  la  chose  fust  secrette.  Ne  pouvant  qu'estre  utile  au 
service  du  Roy  et  ledit  Chancelier  estant  le  plus  asséuré  serviteur  que  S.  M.  ayt 
en  Pologne  et  de  plus  mon  beau-frère  je  vous  supplie  qu'il  puisse  obtenir  la  chose 
de  benne  gràce  et  sans  retardement.» 


W  dalszym  cìggu  przypisku  czytamy: 

wJ'ay  tousjours  oublié,  Monsieur,  de»  vous  dire  que  depuis  un  trez-long  temps 
j'avois  un  commerce  à  Vienne  avec  le  Raron  cTe  Sbaras  dont  j'avois  tire  des  trez- 
bons  advis,  estant  parfaictement  bien  informe  et  des  affaires  mesme  les  plus  se- 
crètes,  ce  qui  m'avoit  obligé,  pour  tenir  un  homme  dans  cette  Cour,  qui  ne  fust 

Acte  historic»  Poi.  T.  IV.  —  Acta  Regia  Johannis  IH.  33 
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point  suspect,  de  songer  à  luy  faire  obtenir  la  Residence  du  Roy  de  Pologne  va- 
cante par  la  retraicte  du  Baron  Siri  en  Italie,  et  j'aurois  obtenu  la  chose  à  une 
difficulté  prez,  que  le  Roy  de  Pologne  ne  veut  pas  donner  Jes  appointements  au- 
dit  Baron  Sbaras,  qu'il  donnoit  à  l'autre  qui  avoit  esté  Résident  sous  quatre  Roys; 
comme  la  difficulté  n'est  que  de  cinq  cens  escus,  sy  Sa  Majesté  vouloit  faire  cette 
despense,  elle  seroit  assèurement  bien  employée,  et  Mr.  le  Marquis  de  Villars  qui 
me  Fa  particulièrement  recommandé  de  Savoie,  vous  le  pourra  confirmer,  et  Ma- 
dame la  Duchesse  de  Savoie  dont  il  faict  les  affaires  à  Vienne  m'a  faict  l'honneur 
de  m'cscrire  pressamment  en  sa  faveur.« 


Drugim  niejako,  obszerniejszym,  przypisi^iem  urz^dowej  depeszy 
z  4  lipca  jest  pod  tq  samq  datq  wyslana  depesza  prywatna,  która 
takze  na  przytoczenie  zastuguje: 

T)e  Béthune  do  p.  de  Pomponne.  Wars^awa  4  lipca.  wtasnor^jcznie.— lxiv,  4). 

Je  ne  vous  ay  jamais  rien  cache,  Monsieur,  comme  ministre,  et  je  m'aban- 
donne  encore  à  Vous  avec  bien  plus  de  confiance  comme  à  un  homme  dont  je 
cognois  la  vertu  et  la  prudence,  et  dont  j'ay  esprouvé  en  tout  rancontre,  Tamitié 
et  la  protection. 

Ce  que  je  vous  demande  c'est  (qu')aprez  avoir  tire  des  lettres  originalles  que 
je  vous  envoye  (listów  tych  nie  znajdujemy)  tout  ce  qui  sera  utille  au  service  du 
Roy,  vous  vouliés  bien  me  garder  le  secret  que  je  dois  à  la  Reyne  de  Pologne, 
laquellc  j'aurois  peur  d'exposer  à  l'indignation  de  Sa  Majesté  sy  sa  lettre  venoit  a 
estre  vèue.  Cependant,  sy  vous  y  trouviez  une  absolue  nécessité,  regardant  mon 
devoir  avant  toutte  chose,  je  m'en  remettray  entièrement  à  vous." 

Vous  ju^erés  aisément,  Monsieur,  par  le  stile  de  cette  lettre  ce  que  je  dois 
avoir  eu  d'application  pour  combattre  les  sentimens  de  la  Reyne  de  Pologne  et 
obtenir  du  Roy  son  mary  une  partie  de  ce  que  j'ay  voulu  sans  qu'il  en  ayt  rien 
cousté  à  Sa  Majesté;  mais  vous  cognoistrez  aussy  que  prévoyant  ne  pouvoir  plus 
faire  la  mesme  chose  et  voyant  peu  de  lieu  d'espérer  que  la  Cour  traicte  mieux 
à  l'advenir  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne,  ce  n'a  pas  esté  sans  grande  raison  que 
j'ay  demandé  à  me  retirer. 

Je  désaprouveray  tousjours  au  dernier  point  que  Leurs  Majestés  Polonoises, 
pour  quelque  interest  que  ce  puisse  estre  s'esloignent  de  Tamitié  du  Roy  qui  leur 
est  glorieuse  et  absolument  nécessaire;  mais,  Monsieur,  il  est  difficile  de  ne  pas 
advouer  que  Ton  a  eu  bien  peu  de  considération  pour  eux  ;  car,  sans  vonloir  trop 
faire  valoir  ce  qui  s'est  passe  icy  en  faveur  de  la  France,  il  est  certain  que  l'on  a 
plus  tire  d'utilité  depuis  trois  ans  de  la  Pologne  que  l'on  ne  s'en  pouvoit  jamais 
promettre  et  que  le  Roy  de  Pologne  se  peut  dire  le  seul  allié  qui  ayt  servi  le  Roy 
sans  luy  estre  à  charge. 

Dans  l'affaire  des  quarante  mil  escus  dont  il  s'agist  présantement,  j'advoue 
que  le  Roy  de  Pologne  n'est  pas  bren  fonde,  puisque  la  response  que  je  luy  ay 
faicte  dont  je  vous  envoye  icy-joint  Tarticle  lequel  j'ay  mesme  adouci  de  vostre 
lettre,  est  trez-honneste  et  que  le  Roy  ne  pouvoit  guère  faire  autrement,  s'agissant 
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d*un  argent  qui,  en  partie,  est  à  la  Suède.  Mais  on  volt  aussy  que  son  chagrin 
vient  de  plus  loing  et  qu'il  est  continuelleraent  excité  par  la  Reyne  de  Pologne 
laquelle  enragée  dans.  le  peu  de  considération  que  Ton  a  marquée  pour  elle^  trou- 
blera  de  tout  son  pouvoir  touttés  les  mesures  que  Fon  voudra  prendre  icy,  et  en- 
traisnera  peut-estre,  quoique  contre  ses  propres  intérestz,  le  Roy  son  mary  dans 
des  engagemens  entièrement  opposés  à  la  France. 

Pour  moy,  Monsieur,  quelque  chose  qui  arrive,  il  me  demeurera  la  satisfac- 
tion  d'avoir  tout  sacrifié  à  mon  devoir,  laquelle  me  tiendra  apparamment  lieu  de 
toutte  récompense,  mais  au  moins  n'aurayje  point  à  me  reprocher  de  n'avoir  point 
faict  cognoìstre  dans  tous  les  temps,  ce  qui  m'auroit  paru  le  meilleur  pour  main- 
tenir  cette  Cour  dans  une  entière  liaison  et  dépandance  du  Roy,  dont,  sy  elle  venoit 
une  fois  à  s'esloigner,  outre  le  chagrin  que  j'en  aurois,  peut-estre  nos  ennemys  en 
pourroient-ilz  utillement  proffiter. 

Vous  jugerez  bien,  Monsieur,  combien  ces  deux  lettres  me  doivent  faire  sou- 
haiter  que  Taccommodement  de  Brandebourg  se  fasse  avant  qu'on  ayt  besoin  du 
Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne.  Cependant,  comme  les  difficultés  n'ont  péu  me 
rebuter  quoyque  j'en  aye  trouvé  à  chaque  pas  depuis  que  je  suis  en  Pologne,  je 
partiray  pour  la  Russie,  quoyqUe  fort  incommodé,  dans  la  septmaine  qui  vient  et 
donneray  tous  mes  soins,  sy  les  Suédois  agissent,  pour  engager  cette  Cour  à  ce 
qui  sera  plus  advantageux  pour  eux. 

Je  finiray  cette  lettre,  Monsieur,  en  prenant  la  liberté  de  vous  demander  con- 
seil  sur  trois  choses  lesquelles  vous  jugerez  mieux  que  personne  sy  elles  seront 
praticables  dans  Texécution. 

La  première  est  que  je  sfay  positivement,  mais  sous  un  grand  secret,  Mon- 
sieur,  que  je  vous  demande  particulièrement,  que  la  Reyne  de  Pologne  et  Mr. 
Darquin  ont  dessein  de  tirer  leurs  advantages  particuliers  de  la  première  promo- 
tion au  Cardinalat  qui  sera  à  la  disposition  de  la  Pologne  aprez  la  conclusion  de 
l'affaire  de  Mr.  de  Marseille,  et  que  mesme  on  flatte  de  bon  lieu  la  Reyne  de  Po- 
logne que  sy  elle  porte  le  Roy  son  mary  à  déclarer  cette  année  la  guerre  au  Ture, 
le  Pape  accorderà  particulièrement  et  extraordinairement  un  chapeau  pour  disposer 
dans  sa  famille.  Sur  cela,  Monsieur,  ne  trouveriez-vous  pas  que  je  pourrois  mes- 
nager  un  grand  advanlage  pour  moy  sy,  par  le  Roy  de  Pologne,  je  me  rendois 
maistre  de  cette  négotiation  et  de  la  nomination  en  faveur  de  celuy  dont  on  pour- 
roit  tirer  plus  d'advantage  pour  eux  et  pour  moy. 


Drug^  spraw^,  w  której  ambasador  zasi^ga  rady  ministra,  jest 
propozycya  utworzenia  przy  boku  Ludwika  XIV  polskiej  gwardyi, 
którqby  de  Béthune  niewieikim  kosztem  zebral  i  któr^  naturalnie  on 
sam  by  dowodzit.  Bytby  to,  zdaniem  pana  de  Béthune,  niezawodny 
sposób  pozyskania  na  zawsze  szlachty  polskiej. 

Na  przypadek  wreszcie,  gdyby  ani  ta  ani  tamta  propozycya  nie 
miala  powodzenia,  zapytuje  de  Béthune,  azali  nie  znalazlaby  si§  dia 
niego  mlsya  jaka,  np.  w  Mnichowie  lub  w  Wiedniu. 

Nie  od  rzeczy  b^dzie  zamiesció  tu  zaraz  odpowiedz  ministra,  co 
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ze  wzgl^du  na  odr^bny,  z  tonu  spraw  dyplomatycznych  poniekqd 
wychodzqcy  charakter  tej  korespondencyi  mo^emy  bez  szwanku  ogól- 
nego  chronologicznego  porz^dku  uczynié.  Nie  daje  nam  na  nieszcz?- 
scie  ta  odpowiedz  zadnej  wskazówki  co  do  tresci  owych  listów,  do 
których  odnosi  si^  na  wst^pie  depesza  z  4  lipca.  Minister  krótko  cat§ 
rzccz  zbywa  : 

5/.  Germani  27  lipca.   (Minuta.  —  lxiv,  71). 

Sans  entrer  dans  dans  les  affaires  généralles  je  viens  aux  vostres  particulières 
auxquelles  vous  scavez  que  personne  ne  prend  plus  d'interest  que  je  fais.  Je  com- 
menceray  par  Vous  dire,  ainsy  que  j'ay  desjà  faict,  que  je  suis  trez-fasché  que 
vous  ne  vous  soiez  pas  raccommodé  plus  test  avec  la  Reyne  de  Pologne  puisque 
vous  désirez  demeurer  dans  l'employ  et  que  nul  autre  ne  me  paroist  vous  tant 
convenir  que  celuy  od  Vous  estes.  Pour  celuy  de  Ratisbonne,  il  ne  me  paroist 
point  qu'il  Vous  fust  propre.  Sy  celuy  de  Vienne  avoit  la  qualité  d'Ambassadeur, 
il  seroit  assez  agréable,  mais  vous  scavez  qu'il  ne  Ta  pas.  D'ambassades,  il  n'y  en 
a  point  aujourd'huy  de  vacantes.  Cela,  je  vous  asseure,  me  faict  une  fort  grande 
peine  et  je  ne  veille  pas  avec  moins  d'affection  que  Vous  à  ce  qui  peut  vous  re- 
garder. 

Il  n'y  a  nul  changement  à  la  Cour  de  Bavière  et  M.  de  la  Haye  dont  le  Roy 
est  satisfaict  continue  à  y  servir. 

Quant  à  la  veue  que  Vous  auriez  d'une  compagie  de  Gardes  polonoise,  j'ay 
véu  autrefois  dans  l'esprit  de  Sa  Majesté  qu'Elle  n'en  avoit  point  la  pensée  et  je 
doutte  qu'Elle  la  prist  à  cette  heure. 

11  reste  la  proposition  d'un  chapeau  de  Cardinal  dont  le  Roy  de  Pologne 
pourroit  vous  laisser  la  négociation.  Cette  véne  pourroit  avoir  quelque  chose  de 
plus  solide  puisqu'il  ne  peut  estre  qu'agréable  à  Sa  Majesté  que  le  nombre  de  ses 
sujetz  augmente  dans  le  Sacre  Collège. 

J'espère  Vous  faire  scavoir  au  plus  tost  la  résolution  que  Sa  Majesté  aura 
prise  pour  les  officiers  de  Hongrie.  Elle  ne  s'est  point  encore  déclarée  sur  les  pre- 
mières  propositions  qui  luy  ont  esté  faìctes  par  Mr.  de  Morstin.  Soyez  persuade 
que  personne  n'est  avec  plus  de  passion  que  je  ne  le  suis,  Monsieur,  entièrement 
à  Vous. 


Zakonczymy  wzmiankg,  ze  depesze  z  4  lipca  powiózi  do  Francyi 
niejaki  de  la  Faye^  jadqcy  tamze,  pisze  de  Béthune: 

»pour  se  rendre  auprez  de  Mgr.  le  Due  dont  il  avoit  esté  envoyé  auprez  de 
moy  pour  solliciter  la  succession  du  Roy  Casimir.« 
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Pomimo  obietnicy  pr^dkiego  wyjazdu  na  Rus,  znajdujemy  pana 
de  Béthune  w  Warszawie  jeszcze  pod  datq  17  lipca.  Przechodzimy 
zaraz  do  tej  daty,  depesze  bowiem  10  lipca,  zwyczajnij  pocztq  przez 
ambasadora  wystane,  wyl^cznie  spraw,  z  polskiemi  sprawami  zwi^zku 
niemaj^cych,  dotycz^.  Spr^wy  w^gierskie  podobniez  stanowiij  tresé 
depesz  z  St.  Germain  w  dwutygodniowym  przeci^gu  czasu  mi^dzy 
4  a  17  lipca  przybytych.  Pierwsza  z  nich  odpowiada  na  depesz?  am- 
basadora z   i5  maja  (str.  23o): 

Ludwik  XIV  do  p.   de  Béthune.    St,  Germain  16  c\erwca. 

(Minuta.  —  LXlll,  71). 

J'ay  esté  trez-satisfaict  de  la  manière  dont  vous  me  mandez  que  ce  Prince 
(Ksì^2^  Siedraiogrodzki)  avoit  traicté  le  Sìeur  de  Boham  et  Ics  autres  officiers  des 
trouppes  qui  estoient  à  mon  service  dans  le  temps  qu'ilz  ont  séjourné  dans  ses 
Estatz.  Que  mesme  il  ayt  facilité  leur  retour  en  Pologne  et  qu'il  ayt  destruit  en 
celta  sorte  la  fausseté  des  bruitz  qui  s'estoient  respandus  qu'il  les  eust  retenus  pri- 
sonniers.  Je  souhaitte  que  vous  luy  fassiez  cognoistre  la  satisfaction  que  j'ay  de 
cette  conduitte,  et  vous  ne  pourrez  en  prendre  une  occasion  plus  favorable  qu'en 
luy  envoyant  l'acte  par  lequel  je  l'ay  compris  dans  mon  traicté  avec  l'Empereur. 
Vous  le  recevrez  avec  les  lettres  que  je  vous  escrivis  il  y  a  huìt  jours.  Ce  tesmoi- 
gnage  de  mon  amitié  luy  tiendra  lieu  du  présent  que  vous  croiez  à  propos  que 
je  luy  fisse,  et  que  je  crois  peu  nécessaire  aujourd'huy  que  la  fin  de  la  guerre  ne 
luy  fera  pas  naistre  des  occasions  de  le  mériter. 

Donnez  les  mesmes  asséurances  de  mon  afFection  aux  principaux  des  Mcs- 
contans  et  sy  la  paix  m'empesche  de  leur  continuer  mes  assistances  faictes  qu'ilz 
soient  tousjours  persuadés  de  ma  protection  dans  les  rencontres  qui  ne  seroient 
point  contraires  au  traicté  que  j'ay  avec  l'Empereur. 


Rozkazuje  nakoniec  król  przedstawió  sobie  list?  oficerów  w  W?- 
grzech  zastuzonych,  z  oznaczeniem  stoso wnej  dia  kaidego —  »o  ile 
moina  najskromniejszej«—  gratyfikacyi. 

W  drugiej  depeszy,  na  depesz?  ambasadora  z  25  maja  (str.  227) 
odpowiadaj^cej,  ogranicza  si?  Ludwik  XIV  (St.  Germain  23  czerwca; 
LXIII,  83,  minuta)  na  bezwarunkowém  pochwaleniu  post?powania 
ambasadora  i  bezwarunkowém  utrzymaniu  swoich  dawniejszych  in- 
strukcyj  ;  decyzy?  w  sprawie  oficerów  w?gierskich  odklada  na  pózniej. 

Spraw?  szwedzko-prusk^  znajdujemy  pod  datij  17  lipca  w  tym 
samym  stanie,  w  jakim  ]%  zostawilismy.  List  ksi?dza  Hackiego  do 
Lilienhòcka  z  d.   19  czerwca  (str.  252)   pozostai  bez  skutku;    uparty 
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Szwed,  któremu  zreszt§  giównie  zapewne  chodzito,  jak  si^  domyàlal 
de  Béthune  (str.  246),  o  przeci^ganie  uktadów,  wystosowat  nast^pu- 
jqc§  replik^: 

n^O   Jana    IIL    Gdarìsk   30   C^erWCa.  (Kopla  z  kancelaryi  p.  de  Béthune.  — LXllI,  91). 

Sire, 
J'ai  re^u  les  déclarations  qu'il  a  più  à  V.  M.  me  donner  par  Mr.  t|\bbé 
Haski;  je  les  révère  avec  toute  la  vénération  et  dévotion  que  je  dois.  Elles  sont 
en  substance  telles  que  le  Roi  mon  maitre  en  connaitra  pleinement  la  coniinua- 
tion  de  Tamitié  fraternelle  que  V.  M.  lui  porte  et  Sa  Majesté  aura  soin  d'en  té- 
moigner  ses  reconnaissances  et  ressentiments  à  V.  M.  Cependant,  les  affaires  étant 
dans  une  situation  qu^il  soit  absolument  nécessaire  à  Sa  Majesté  mon  maitre  pour 
faire  marcher  sou  armée,  qu'il  plaise  à  V.  M.  lui  taire  connaitre  ses  sentiments  sur 
quelques  particularités,  je  supplie  V.  M.  très-humblement  de  souffrir  que  le  Rési- 
dcnt  du  Roi  mon  mattre  ait  la  liberté  d'en  solliciter  et  recevoir  au  plus  tòt  ses 
déclarations  et  résolutions,  vu  que  toute  Tespérance  pour  la  paix  disparait.  Je  de- 
meure,  au  reste,  Sire, 

de  V.  M. 

le  très-humble,  etc. 

*£ilienhoc. 


Wyprawiony  z  listem  tym  i  ze  stosown^  instrukcyg,  której 
osnow^  odgadn^é  mozeiny  z  depeszy  pana  de  Béthune  z  17  lipca, 
przybyt  rezydent  szwedzki  okolo  tej  daty  z  Gdanska  do  Warszawy; 
jego  tei  misya  stanowi  glównq  treéd  depeszy  pana  de  Béthune: 

7)e  Béthune  do  Ludmka  XIV.   Wars^awa  i7  lipca,   (Oryginai.  —  lxiv,  14). 

Vostre  Majesté  aura  péu  mieux  juger  du  depuis  par  leslettres  que  TAmbas- 
saddeur  de  Suède  a  escrittes  au  Roy  de  Pologne  et  à  moy  dont  j'ay  envoyé  les 
copies  à  Monsieur  de  Pomponne  combien  les  trop  grandes  séuretés  qu'il  me  pa- 
roist  demander  vont  rendre  cette  affaire  difficile  et  peut  estre,  dans  la  suitte,  im- 
praticable,  sy  les  Suédois  s'attachent  à  les  obtenir  touttes  avant  que  de  se  metlre 
en  estat  d'agir  ainsy  qu'ilz  y  paroissent  résolus.  Cest  aussy  ce  que  j'ay  créu  de- 
voir  déclarer  au  Résident  de  Suède  sur  l'instruction  qu'il  a  apportée  de  Danlzik 
et  qu'il  m'a  communiquée,  luy  faisant  cognoistre  combien  la  conjoncture  présente 
demandoit  que  les  difficultés  fussent  plustost  aplanies  de  leur  coste  qu'augmentées, 
la  Suède  ne  devant  pas  se  flatter  selon  moy  que  le  Roy  de  Pologne  l'assistasi 
d'un  corps  sous  son  nom  dans  un  temps  ou  il  déclaroit  sy  publiquement  à  tous 
les  Princes  Chrestiens  qu'il  estoit  prest  de  rompre  avec  le  Ture;  mon  sentiment 
estant  plustost  de  se  renfermer  seulement  à  trois  choses;  la  première  à  faciliter 
en  toutte  manière  le  passage  de  Tarmée  suédoìse  par  la  Lithuanie  et  Samogitie; 
la  seconde  de  s'asseurer  de  la  jonction  des  trouppes  que  le  Roy  de  Pologne  avoit 
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dans  ses  économies  sans  s'attacher  sous  quel  nom  il  la  voudroit  faire,  et  la  troi- 
sième  d'obtenir  la  permission  secrette  de  lever  en  détail  autant  de  Régimens  que 
Ton  pourroit  en  faire,  estant  aussy  persuade  que  Ton  réussirait,  en  tenant  cette 
conduitte  que  j'estois  persuade  et  certaìn  que  Ton  ruineroit  les  affaires  sy  Fon  vou- 
loìt  nécessiter  le  Roy  de  Pologne  à  exécuter  un  traicté  dont  les  conditions  ne  sont 
plus  en  son  pouvoir.  C'est  ce  que  ledit  Résident  fera  scavoir  formellement  cet  or- 
dinaire  à  TAmbassadeur  de  Suède,  escrivant  de  mon  coste  à  Mr.  Akakia  de  luy 
faire  bien  comprendre  qu'il  perdra  les  intérestz  de  son  maistre  s'il  s'opiniastre  à  ne 
vouloir  rien  faire  sans  la  jonction  d^un  corps  de  six  mille  hommes  sous  le  nom 
de  Sa  Majesté  Polonoise.  Cependant,  Sire,  pour  ne  point  perdre  de  temps  dans 
une  saison  sy  avancée,  je  parts  pour  la  Russie  dans  la  résolution  de  conclure  les 
affaires  sur  ce  pied-là,  où  je  me  confirme  d'autant  plus,  Sire,  que  je  vois  par  la 
lettre  de  Vostre  Majesté  du  23  juin  qu'Elle  approuve  les  mesures  que  j'ay  desjà 
prises  conformément  à  ce  projet  et  que  l'on  Vous  assèure,  Sire,  que  les  trouppes 
de  Finlande  doivent  estre  présentement  passées  en  Lìvonie ,  dont  nous  n'avons 
touttefois  encore  aucune  nouvelle. 

Quant  aux  quarente  mille  escus,  Sire,  le  party  de  les  faire  remettre  entre 
les  mains  de  l'Ambassadeur  de  Suède  à  Dantzik  me  paroist  le  plus  sèur  et  le  meil- 
leur,  et  pour  descharger  et  sortir  entièrement  V.  M.  de  cette  affaire,  je  déclareray 
au  Roy  de  Pologne  sy  je  m'en  trouve  presse,  que  les  ordres  sont  desjà  donnés 
à  cet  esgard  et  que  la  chose  ne  peut  se  faire  autrement. 

Tymczasem  juÈ  w  kilka  dni  pózniej  otrzymal' de  Béthune  z  St. 
Germain  co  nast^puje  : 

«e 

n^e  Pomponne  do  pana  de  Béthunèf*  St.  Germain  3o  cierjvca. 

(Minuta.  —  LXIII,  92). 

Gomme  cet  ordinaire,  Monsieur,  n'a  point  apporté  de  vos  lettres,  je  puis 
seulement  vous  informer  aujourd'huy  d'une  nouvelle  considérable  et  qui  a  beau- 
coup  de  rapport  aux  affaires  que  Vous  traictés.  Avant  que  cette  lettre  parte,  j'au- 
ray,  selon  toutte  apparence,  signé  par  ordre  du  Roy  avec  M.  Meinders  le  traicté 
de  paix  entre  Sa  Majesté,  la  Suède  et  Mr.  FElecteur  de  Brandebourg.  Ainsy  l'ap- 
plication que  Vous  donniez  à  faire  rentrer  l'armée  de  Suède  en  Prusse  et  à  la  for- 
tiffier  des  assistances  du  Roy  de  Pologne  cesserà  d'estre  nécessaire.  Par  là  Vous 
pourrez  suspendre  les  engagemens  que  Vous  auriez  desjà  pris  avec  le  Roy  de  Po- 
logne et  ne  devrez  point  en  prendre  de  nouveaux  en  faveur  de  la  Suède. 


Tym  sposobem  urywat  si^  jedyny  ]ui  prawie  pozostaty  w^tek 
z  tak  powikJanej  niegdyé  w  r^ku  pana  de  Béthune  sieci  dyploma- 
tycznych  zabiegów  i  intryg.  Wypadato  teraz  ambasadorowi  opusció 
r^ce  bezczynnie.  Temu  to  zapewne  ubóstwu  materyatu  dyplomaty- 
cznego  prxypisaé  nalezy  skwapliwosé ,   z  jak§  chwycit  si^  on  dwóch 
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propozycyj,  którym  nie  bylby  niezawodnie  dal  ucha  dwoma  miesi^cy 
pierwej.  Oto  co  pisze  do  p.  de  Pomponne  w  przeddzieA  wyjazdu 
na  Rus,  juz  pò  odebraniu  wiadomosci  o  niebawem  maj^cym  si^  pod- 
pisaó  pokoju  —  która  to  wiadomosd  przej^la  go  ma  si§  rozumiec 
wielkq,  aczkolwiek  nie  wiemy  czy  bardzo  szczer^  radoéci^: 

Wars^awa  24  lipca.   (Oryginat.— lxiv,  19). 

Je  dois,  Monsieur^  vous  donner  part,  dans  la  conjoncture  présente,  d*une 
ouverture  qui  m'a  esté  faicte  par  Mr.  le  grand-Chancelier  et  le  Misnic  de  la  Cou- 
ronne,  les  deux  hommes  de  Pologne  les  plus  attachés  à  la  France,  qui  jugent 
mieux  de  Testat  de  leur  République  et  qui  appréhendent  davantage  que  TEmpe- 
reuj  ne  porte  le  Prince  de  Lorraine  à  la  Couronne  s'il  arrivoit  icy  un  changement 
imprévu. 

Leurs  propositions  seroient  que  Sa  Majesté  convinst  s'il  estoit  praticable  avec 
les  Suédois  que  les  trouppes  francoises  occupassent  et  retinssent  les  places  de  Po- 
méranie  comme  les  Hollandois  faisoient  cy-devant  Wesel  et  du  pays  de  Clèves,  ou, 
sy  la  chose  se  trouvoit  impossible  par  la  jalousie  que  TEmpereur  et  que  tout  l'Empire 
en  pourroit  concevoir,  le  Roy  fist  une  alliance  estroitte  avec  TEIecteur  de  Brande- 
bourg  pour  s'opposer  à  Télection  de  tous  les  Princes  qui  ne  seroient  pas  agréables 
à  la  France. 

Leurs  raisons  principales  sont  que  les  Suédois  estant  maistres  de  la  Pome- 
ranie  ne  peuvent  guères  estre  utiles  à  la  France  et  à  la  Pologne,  leurs  forces  et 
leur  réputation  estant  esgalemenl  diminuées  et  la  baine  des  Polonois  implacablp 
pour  eux  et  qu'au  contraire  les  trouppes  de  France  occupant  cette  province,  les 
Polonois  se  déclareront  plus  bardiment  et  seroient  beaucoup  moins  attachés  à  la 
Cour  de  Vienne. 

Secondement,  que  prenant  des  mesures  avec  l'Electeur  de  Brandebourg  qui 
a  un  party  puissant  dans  le  Royaume  et  mesme  interest  que  la  France  à  empes- 
cher  en  Pologne  l'attachement  d'un  Prince  de  la  maison  d'Austriche,  on  seroit 
comme  asseuré  de  rompre  les  projetz  qui  se  forment  en  faveur  du  Prince  de  Lor- 
raine lesquels  ne  leur  paroissent  pas  à  negliger,  et  ce  sera,  Monsieur,  à  vostre 
prudence  de  faire  à  cet  esgard  les  réflexions  nécessaires. 


Od  siebie  dodaje  jeszcze  de  Béthune  trzeclq  propozycyj,  którcj, 
w  obecnym  stanie  rzeczy,  równie  polozyd  chyba  trzeba  na  karb  jego 
ch^ci  zapelnienia  czemskolwiek  roztwieraj^cej  si?  przed  nim  prózni. 
Zaleca  mianowicie  wstrzymanie  zapomoc^  niewielkiego  wydatku  ukla- 
dów,  rozpocz^tych  mi^dzy  Cesarzem  i  w^gierskimi  malkontentami, 
ku  czemu,  wedtug  swieiych  wiadomoéci  z  Sledmiogrodu,  wszelka 
znajduje  si?  tatwosd 

Cokolwiek  nam  jednak  z  naszego  krytycznego  stanowiska  o  tych 
wszystkich  propozycyach    s^dzid  wypada,   znalazlo  si?,    iz  jedna  ich 
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strona,  strona  mianowicie  odnosz^ca  si^  do  zawi^zywanych  na  nowo 
w^zlów  dyplomatycznych  mi^dzy  gabinetem  francuskim  a  berlinskim, 
spotkata  si^  z  wlasném  natchnieniem  Ludwika  XIV  i  laskawe  tym 
sposobem  przyj^cie  najpierw  a  potém  i  urzeczywistnienie  uzyskata, 
w  kombinacyi,  z  któr^  si^  spotkamy  nizej. 

Tymczasem  dostarczono  z  St.  Germain,  niezmordowanej  czyn- 
nosci  ambasadora,  innego  materyalu.  W  drodze  z  Warszawy  na  Rus 
doszto  go  potwierdzenie  pokojowej  wiadomosci  z  3o  czerwca,  a  z  niem 
instrukcye  otwierajqce  pole  do  nowych  zabiegów. 

T)e  Pomponne  do  p.  de  Béthune.  St.  Germain^?  lipca.    (Minuta  —  lxiv,  6). 

Vous  fustes  instruit,  Monsieur,  il  y  a  huit  jours,  du  traicté  de  paix  qui  a 
esté  signé  avec  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg.  Il  cesse  de  rendre  nécessaires  les 
mesures  que  vous  taschiez  d'establir  avec  le  Roy  de  Pologiie  pour  le  secours  de 
la  Suède  y  mais  comme  ce  Prince  a  tesmoigné  qu'il  regardoit  principalement  en 
certe  affaire  le  plaisir  de  faire  une  chose  agréable  à  Sa  Majesté,  Elle  désire  que 
Vous  luy  tesmoigniez  qu'Elle  est  trez-sensible  à  cette  marque  qu'il  luy  a  donnée 
de  son  affection  et  qu'il  ne  peut  estre  trop  assèuré  de  la  continuation  de  son 
amitié. 

Mr.  l'Electeur  de  Brandebourg  a  faict  supplier  le  Roy  de  vouloir  luy  accor- 
der  ses  offices  auprez  de  ce  Prince,  et  Sa  Majesté  luy  a  accordé  la  prière  qu'il 
luy  a  faicte.  Il  demande  que  comme  garant  du  traicté  d'Olive,  Elle  veuille  inviter 
le  Roy  de  Pologne  à  Tobserver  exactement  et  à  garder  toulte  la  bonne  correspon- 
dance  que  Mr.  l'Electeur  est  dans  le  dessein  de  cultiver  soigneusement  avec  luy. 
Sa  Majesté  a  promis  d'escrire  sur  ce  sujet  une  lettre  au  Roy  de  Pologne  en  la 
manière  qu'il  l'a  désirée;  mais  avant  que  de  luy  accorder  cette  gràce,  Elle  juge 
à  propos  d'attendre  la  nouvelle  de  l'eschange  de  la  ratiffication. 

J'adjouste  à  cette  lettre  que,  comme  il  importe  que  la  Suède  puisse  rentrer 
au  plustost  en  possession  de  la  Poméranie  et  qu'elle  auroit  peut-estre  peine  à  y 
faire  passer  des  trouppes  par  mer  tant  qu'elle  ne  seroit  pas  en  paix  avec  le  Danne- 
marky  Sa  Majesté  a  creu  qu'Elle  pourroit  prendre  des  trouppes  de  son  armée  de 
Livonie  pour  envoyer  dans  cette  province.  J'en  ay  faict  la  proposition  au  Sieur 
Meinders  qui  a  tesmoigné  l'approuver  et  qui  en  a  escrit  à  l'Electeur  son  maistre. 
Mais  comme  les  trouppes  suédoises  ne  pouroient  faire  ce  trajet  sans  toucher  la 
Lithuanie  et  la  Prusse  Royalle,  Sa  Majesté  désire  que  vous  vous  employez  auprez 
du  Roy  de  Pologne  pour  leur  obtenir  la  liberté  du  passage.  Ce  Prince  sera  sans 
doutte  bien  ayse  de  l'accorder  et  à  la  considération  de  Sa  Majesté  et  pour  ache- 
ver  autant  qu'il  dépendra  de  luy  Tentière  exécution  de  la  paix  dans  l'Empire. 


De  Béthune  odpowiada: 


▲cta  iListorica  ]>ol.  T.  iV.  —  AcU  ìlegia  Johannii  tiL  ^4 
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Do  p.  de  Pomponne.  Garwolin  2  sierpnia.   (Oryginaì.  -  lxiv,  24). 


Il  seroit  à  propos  que on  envoyast    icy    une  asseurance    de  S.  M.  au 

Roy  de  Pologne  et  à  la  République  par  laquelle  le  Roy,  comme  guarand  du  traicté 
d'Olive,  s'engageroit  que  le  passage  de  ces  mesmes  trouppes  se  feroit  sans  estre 
à  charge  au  Royaume  et  sans  préjudicier  à  aucune  condition  du  traicté,  Ics  Polo- 
nois  estant  sy  persuadés  de  la  mauvaise  foy  de  la  Suède  que  je  ne  pourrois  me 
promettre  (sans)  laditle  asseurance  de  rien  obtenir  en  leur  faveur. 


Do  Ludwika  XIV  pisze  jcdnoczesnie: 
Ganpolin  2  sierpnia,    (Oryginai.—  lxiv,  23). 

J'atrendray  la  lettre  que  Vostre  Majesté  a  accordée  à  Mr.  de  Brandebourg 
pour  Sa  Majesté  Polonoise  et  il  ne  faudra  pas,  Sire,  une  moindre  médiation  que 
la  vostre  pour  diminuer  Taigreur  que  le  Roy  de  Pologne  a  justement  concéue  contre 
Mr.  l'Electeur  de  Brandebourg,  non-seulement  par  plusieurs  contraventions  au 
traicté  d^Olive  dont  Vostre  Majesté  est  guarand,  mais  encore  par  les  dangereuses 
cabales  qu'il  a  exciiées  dans  Dantzik  et  dans  le  reste  du  Royaume,  dont  touttes 
les  preuves  sont  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  Polonoise.  Cependant,  Sire,  le  res- 
tablissement  de  la  bonne  intelligence  entre  la  Pologne  et  Mr.  de  Brandebourg  me 
paroissant  trez-utile  au  service  de  Vostre  Majesté,  j'espère  mesnager  les  choses  de 
manière  que  Mr.  de  Brandebourg  vous  en  aura.   Sire,  l'entière  obligation. 

Quant  au  passage  des  trouppes  de  Livonie  par  la  Lithuanie  Royalle,  sy  la 
chose  dépendoii  du  Roy  de  Pologne  seul,  il  Taccorderoit  sans  doutte  aux  instances 
que  V.  M.  m'ordonne  de  faire  en  son  nom,  mais  ledit  passage  intéressant  tout  le 
Royaume  et  particulièrement  toutte  la  Lithuanie,  il  faudra  de  nécessité  selon  moy 
proposer  la  chose  et  la  resoudre  dans  un  Conseil  compose  de  Sénateurs  de  la  Cou- 
ronne  et  de  Lithuanie,  ce  qui  ne  se  pourra  faire  plus  tost  que  dans  la  convocation 
assignée  au  mois  de  septembre  prochain  et  sans  Tintervenlion  de  Vostre  Majesté 
difficilement  accorderoit-on  ledit  passage,  le  nom  des  Suédois  estant  sy  odieux  en 
Pologne  et  leur  foy  sy  suspecte  que  toutte  proposition  devient  icy  impossible  quand 
Elle  est  faicte  de  leur  part,  et  je  suis  obligé  à  cet  esgard  de  rendre  compie  à 
Vostre  Mejesté  que  dans  une  grande  assemblée  qui  s'est  faicte  icy  selon  la  cous- 
tume  de  Pologne  au  baptesme  du  fils  de  Mr.  le  Prince  Lubomirski,  grand-Mares- 
chal  de  la  Couronne,  lequel  m'a  faict  l'honneur  de  me  choisir  pour  parain,  tous 
les  Sénateurs  qui  s'y  sont  trouvés  m'ont  tesmoigné  un  extresme  désir  que  Ton 
pust  trouver  un  expédient  par  lequel  les  trouppes  de  V.  M.  occupassent  la  Po- 
méranie,  au  lieu  de  celles  des  Suédois,  jugeant  tous  que  la  Pologne  ne  pourroit 
jarhais  jouir  d'un  plus  grand  advantage.  La  vérité  est,  Sire,  que  sy  la  chose  estoit 
praticable,  ce  Royaume-icy  seroit  pour  tousjours  entièrement  dépendant  de  V.  M.; 
mais,  ne  voyant  aucune  apparence  que  cette  proposition  pust  réussir,  je  dois  Vous 
reprcsenter,  Sire,  que,  selon  moy,  rien  ne  seroit  plus  utile  au  service  de  Vostre 
Majesté  en  Pologne  que  de  prendre  des  mesures  avec  Mr.  l'Electeur  de  Brande- 
bourg sur  tous  les  changemens  qui  pourroient  arriver  de  ce  coste  icy,  son  interest 
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se  trouvant  présentement    conimun    avec  celuy    de  la  France    de  s'opposer   à  tous 
les  desseins  de  la  maison  d'Austrìche. 


Zresztq  donosi  tylko  de  Béthune  o  wizycie,  któr^  przed  jego  od- 
jazdem  z  Warszawy  ztozyl  mu  rezydent  cesarski  : 

•  Il  me  tesmoigna  que  TEmpereur  auroit  fort  désiré  raccomodement  particu- 
lier  du  Comte  Tekeoly  en  cas  que  celuy  des  Hongrois  en  general  ne  pust  s'ache- 
ver,  m'insinuane  que  la  paix  estant  faicte  avec  S.  M.  Elle  ne  pourroit  qu'approuver 
que  je  donnassc  mes  soins  a  faciliter  que  les  Rcbelles  rentrassent  dans  leur  devoir 
puisque  de  là  dépendoient  en  panie  les  résolutions  de  la  Cour  de  Vienne  sur  les 
secours  que  demandoit  la  Pologne  où  j'estois  doublement  interesse  par  Talliance 
que  j'avois  avec  Leurs  Majestés  Polonoises. 

Je  me  contentay  de  respondre  sur  cet  article  óqs  parolles  honestes  et  géné- 
rallesy  le  priant  cependant  de  me  dire  s'il  avoit-  ordre  de  me  proposer  quelque 
chose  à  cet  esgard  que  je  peusse  faire  s^avoir  en  France,  à  quoy  il  esvita  de  me 
respondre  positivement,  se  remettant  aux  premières  nouvelles  qu'il  auroit  de  Vienne.** 


Nast^png  swojq  depesz?,  z  Lublina  8  sierpnia  (do  Ludwika  XIV; 
LXIV,  29,  oryginal)  datowan^,  wyprawia  de  Béthune  kuryerem  do 
Gdanska,  a  to  dia  spieszniejszego  zakomunikowania  gabinetowi  \v  St. 
Germain  wiadomosci,  otrzymanej  od  posla  polskiego  przy  Hanie  ba- 
wi^cego,  jako  ten  ostatni  przyjqi  posrcdnictwo  mi^dzy  Turcyq  a  Mo- 
skw§.  Wiadomosé  ta  musiala  zmienic  zamiary  króla  polskiego,  jak 
wnosi  ambasador  z  wystanych  pò  catym  kraju  uniwersalów  odracza- 
jacych  jeneralnq  konwokacy^  senatu.  Do  konwokacyi  tej  przyjsc  jednak 
musi  prejdzej  czy  pózniej  ;  ale  ambasador  s^dzi,  ze  stanowcze  slovvo 
w  kwestyi  wojny  lub  pokoju  naiezec  bqdzie  zawsze  do  Francyi;  na 
jej  bowiem  glównie  pomoc  rachuje  stronnictwo  wojenne. 

Tu  pò  raz  pierwszy  w  korespondencyi  ambasadora  ze  swym 
gabinetem  znajdujemy  hypotez^  wojny  polsko-turcckiej,  roztrzqsan^ 
ze  stanowiska  intcresów  francuskich.  Otóz  gtównq  dia  Francyi  nie- 
korzysc  tej  wojny  upatruje  ambasador  w  tém,  ie  zabezpieczony  od 
strony  Polski  Cesarz  nabierze  ochoty  do  zerwania  swiezego  po- 
koju nimwegskiego.  Zatém  w  zat^czonej  depeszy  pod  adresem  pana 
de  Pomponne  (LXIV,  3o,  oryginal)  tak  si^  wyraza  : 

»Sy  j'ose  dire  mon  sentiment  sur  cette  affaire,  ou  Ton  doit  engager  l'Empe- 
reur  dans  la  mesme  guerre,  ou  empescher  adroittement  que  la  Pologne  n'y  puisse 
entrer.w 
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Nie  moze  jednak  Francya ,  zdaniem  pana  de  Béthune ,  uchylió 
si?  od  obietnicy  posilków,  której  Morsztyn  iqdat  b^dzie;  tytut  arcy- 
chrzescijanskiego  króla  noszony  przez  Ludwika  XIV,  prosby  PapieÉa, 
interes  religii,  przyjazn  wreszcie  publicznie  objawiana  dia  Polski  — 
wszystko  to  zniewala  do  przychylnej  odpowiedzi;  chociaz  zk^dinijd 
l^ka  si?  pan  de  Béthune  —  i  jestto  nawet  w  jego  oczach  drugi  argu- 
ment  przemawiajqcy  za  utrzymaniem  pokoju  miedzy  Rzplt§  a  Port§  — 
aby  pomoc  udzielona  przeciw  wspólnemu  wrogowi  chrzescijanstwa 
nie  wciqgnqla  Francyi  w  coraz  to  wi^ksze  wydatki.  Najwlasciwiej 
przeto  ze  wszech  wzgl^dów  post^pi  król,  obiecuj^c  albo  4  do  5  ty- 
si?cy  wojska ,  albo  pewn^,  oznaczon^  sum?.  Jezeli  nast^pnie  Cesarz 
takiej  sannej  przynajmniej  obietnicy  nie  da,  narazi  sobie  cal§  Rzplt?; 
jezeli  J5  da,  b?dzie  tém  samém  wciggni^ty  w  wojn?. 

O  powierzonej  mu  àwiezo  sprawie  wolnego  przejscia  dia  Szwe- 
dów  przez  ziemie  Rzpltej  pisze  ambasador  do  króla  : 

»>Je  mesnageray  selon  les  ordres  de  Vostre  Majesté,  le  consentement  du  Roy 
de  Pologne  pour  le  passage  des  trouppes  de  Livonie  par  ses  Estatz,  et  comma  la 
convocation  qui  se  devoit  lenir  en  septembre  où  la  chose  auroit  pu  se  résoudre 
par  Tadvis  des  Sénateurs  de  Pologne  et  de  Lithuanie,  est  différée  de  quelques  mois, 
je  presseray  l'assemblée  d'un  Conseil  à  Léopol  où  j'espère  d'autant  plus  facilement 
emporter  la  chose  que  le  Chancelier  de  Lithuanie  d'où  auroit  péu  venir  la  plus 
forte  opposition  vient  de  sortir  d'une  affaire  où  il  s'agissoit  de  son  honneur,  de  sa 
vie  et  de  ses  biens,  et  s'en  cognoist  entièrement  redevable  aux  offices  que  je  luy 
ay  rendus  au  nom  de  Vostre  Majesté  auprez  du  Misnic  de  la  Couronne,  Mares- 
chal  du  Tribunal,  et  je  croy  que  rien  ne  seroit  plus  advantageux  en  Pologne  au 
service  de  Vostre  Majesté  que  d'achever  de  s'acquérir  entièrement  ledit  Chancelier 
en  luy  rendant  la  pension  qu'il  avoit  autrefois.u 

wJe  ne  dois  pas  oublier  —  dodaje  w  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pom- 
ponne  —  que  le  Misnic  de  la  Couronne,  Mareschal  du  Tribunal,  a  continue  de 
marquer  dans  ce  rencontre  un  extresme  respect  pour  les  recommandations  que  je 
luy  ay  faictes  en  faveur  dudit  Chancelier,  Tasséurant  qu'il  feroit  une  chose  agre- 
able  au  Roy  de  le  faire  sortir  d'une  affaire  sy  fascheuse  ')  et,  de  plus,  estant  passe 
par  Lublin ,  ledit  Mareschal  m'a  rendu  des  honneurs  comme  Ambassadeur  de  Sa 
Majesté,  tels  qu'il  auroit  péu  faire  au  Roy  de  Pologne  mesrae,  m'ayant  visite  avec 
le  Tribunal  en  corps,  ce  qui  n'a  point  eu  d'exemple  jusqu'à  présent  pour  aucun 
Prince  ny  Ambassadeur.  Ce  Tribunal  a  esté  establi  sur  le  Parlement  de  Paris  et 
a  commencé  pendant  le  peu  de  temps  que  Henry  trois  regna  en  Pologne,  et  il  y 
a  une  chose  remarquable  dans  ce  Royaume-icy,  c'est  qu'il  a  receu  de  France  la 
religion,  les  loix,  son  université  et  son  parlament.w 

')  O  sprawie  tej  nie  znajdujemy  bliiszej  wiadomosci  ani  w  tych  depeszach,  ani  w  wtasno- 
r^cznym  liscie  kanclerza  w.  1.  do  pana  de  Béthune ,  dzi^kuj|cym  za  udzielon^  w  tej  okazyi  pomoc. 
(Pulawy  8  sierpnia;  LXIV,  32). 
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Po  tych  depeszach  spotykamy  si§  z  pismem  ambasadora  dopiero 
25  sierpnia.  Nie  opuscit  zapewne  ambasador  zwyczajnej  poczty  i8go 
sierpnia  przypadaj^cej ,  ale  zapewne  takze  depesza  pod  t^  datq  wy- 
stana,  i  dia  nas  stracona,  dosd  oboj^tnej  byia  tresci ,  gdyby  nie  ze- 
staviienie  bowiem  dat,  nie  spostrzeglibysmy  jej  braku.  Dia  zapelnie- 
nia  dwutygodniowej  przerwy  od  8  do  25  sierpnia  mamy  najpierw 
dwie  depesza  dawnego  znajomego,  o  którym  zapomniec  prawie  mo- 
glismy,  pana  Baluze.  Rozstalismy  si(j  z  panem  Baluze  w  koncu  mar- 
ca b.  r.  (str.  2o5).  Z  koncem  marca  urwata  si^  jego  regularna  tygo- 
dniowa  korespondencya  ;  teraz  zas  dopiero  znajdujcmy  wyttómaczenie 
tego  dlugiego  milczenia  :  pan  Baluze  chorowal  ciqzko.  Obecnie  pò- 
wraca  do  swego  obowiqzku  korespondenta  i  do  dawnych  wi^cej 
jeszcze  zda  si?  skutkiem  choroby  ióìci^  zaprawionych  komentarzy  : 


^alu\e  do  pana  de  Pomponne.    Wars^awa  //   sierpnia, 

(Wtesnor^cznie.  —  LXIV,  35). 

Je  fais  aujourd'huy  cette  espreuve,  Monsieur,  pour  tascher  à  me  remettre 
à  mon  devoir,  que  ma  grande  et  longue  maladie  a  interrompu.  J'en  auroìs  esté 
de  beaucoup  plus  affligé,  sy  Mr.  l'Ambassadeur  n'eust  esté  icy  pendant  lout  ce 
temps-là,  qui  ne  vous  aura  laissé  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  s^y  est  passe. -Il  n'aura 
pas  manqué  de  vous  dire  son  raccommodement,  et  celuy  de  Madame  TAmbassa- 
drisse  avec  la  Reyne  de  Pologne,  depuis  lequel  S.  M.  tesmoigne  tous  les  empres- 
sements  possibles  pour  eux.  Elle  n'a  pas  cu  de  patience  qu'Elle  ne  les  ayt  attirez 
à  lavorow,  où  ilz  allèrent  Vendredy  dernier  avec  toutte  leur  famille  et  tout  leur 
domestique.  L'on  s'est  bien  appercéu  que  cette  grande  amitié,  feinte  ou  véritable, 
ne  s'est  pas  manifestée  immédiatement  aprez  Taccommodement,  qui  fut  assez  froid, 
mais  cette  chaleur  a  paru  quand  la  nouvelle  est  venue  que  Mr.  le  Marquis  de 
Vitry  estoit  nommé  à  cette  ambassade. 

Je  croy,  Monseigneur,  que  Vous  estes  bien  informe  des  effortz  que  faict  S.  M. 
pour  persuader  M.  de  Béthune  de  demander  d'y  estre  continue,  par  faute  d'en 
avoir  pu  obtenir  un  autre  qui  luy  auroit  esté  plus  agréable;  là-dessus  on  dit  que 
S.  M.  a  tenu  quelques  discours  au  subjcct  de  M.  de  Vitry,  qui  marquent  le  des- 
sein  de  ne  le  pas  trop  bien  recevoir,  et  de  ne  luy  pas  laisser  espérer  beaucoup 
de  satisfaction.  Pour  moy,  je  croy  que  ce  n'est  que  comminatoire  et  qu'Elle  chan- 
gera  de  sentiment,  lorsqu'Elle  verrà  que  la  chose  sera  sans  remède,  ses  intérestz 
Vemportant  sur  sa  passion.  Elle  la  faict  cependant  fort  esdatter  sy  tout  ce  qu'on 
en  mande  est  véritable  Le  Roy  de  Pologne  qui  préfère  un  proffit  présent,  quoyque 
mediocre,  aux  grandes  vSues  qu'ont  d'ordinaire  les  grands  Princes,  ne  s'occupe  point 
et  laisse  aller  ces  sortes  d'affaires,  comme  s'il  n'y  avoit  nul  interest;  les  vacances 
qui  font  son  plus  grand  revenu  font  aussy  sa  plus  grande  application  et  Tacquisi- 
tion  des  biens,  plustost  que  d'amis  faict  croire  qu*il  aime  mieux  laisser  ses  enfans 
riches  gentilshommes  que  risquer  leur  bien  à  la  poursuitte  d'une  Couronne  fort 
incertaine  et  qui  n'en  pourroit  accommoder  qu'un. 
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La  Reyne  paroist  dans  des  sentiments  bien  opposez,  mais  Elle  n'a  pas  le  don 
de  jetter  de  bons  fondements  pour  y  réussir. 


^alu^e   do  pana  de  Pomponne.     Wars^awa  i8  sierpnia, 

(W'Iasnor^cznie.  —  LXIV,  43. 

Je  croy  que  vous  aurez  apris,  Monseigneur  \  que  la  Diette  de  Grodna,  ayant 
passe  quelques  constitutions,  sur  des  matières  dont  le  Roy  de  Pologne  n'avoit  pas 
dit  un  mot  dans  Tinstruction  qu'il  avoit  envoyée  aux  Palatinatz,  la  noblesse  en  tìt 
grand  bruict.  Mais,  comme  elle  n'estoit  informée  que  confusément  de  ce  dont  Elle 
se  pleignoit,  pour  luy  en  oster  la  cognoissance  et  l'empescher  de  prendre  des  me* 
sures  là-dessus  dans  ses  petites  Diettes,  on  s'avisa  ou  de  retarder  Timpression  des 
Constitutions  ou  d'en  retenìr  tous  les  exemplaires,  jusques  à  ce  que  les  petites 
Diettes  fussent  tenues.  Cette  finesse  ne  réussit  pas  partout,  parce  que  les  plus 
clairvoyantes  ne  pouvant  gouster  cette  nouveauté  ny  les  raisons  dont  on  préten- 
doit  la  couvrìr,  remirent  à  se  rassembler  de  leur  propre  authorité  jusques  à  ce 
qu'elles  auroient  receu  lesdittes  constitutions  pour  les  examiner  et  y  avoir  Tesgard 
qu'elles  jugeroient  à  propos.  Cela  fut  faict,  et  ce  fut  à  leurs  Nonces  à  chercher 
des  raisons  pour  s'excuser  d'avoir  passe  des  Constitutions,  dont  ilz  n'estoient  point 
chargez  dans  leur  Instruction.  Quelques-uns  furent  maltraictez,  d'autres  coururent 
risque  de  la  vie,  quelques  palatinatz  protestèrent  contre  cette  sorte  de  Constitu- 
tions, parmy  lesquelles  est  celle  de  la  reformation  de  la  Reyne  contre  laquelle  on 
s'est  plus  deschaisné  que  contre  tout  autre.  Quoyque  la  petite  Diette  de  Varsovie 
ave  tousjours  esté,  et  soit  encore,  une  des  plus  pacifiques  du  Royaume,  parce 
qu'elle  est  soubs  la  girouette  de  la  Cour,  et  que  la  noblesse  y  est  pauvre,  Mr.  le 
Référendaire  (Jan  Krasinski),  l'un  de  ses  depputez  à  la  Diette,  n'osa  y  venir  rendre 
compte  en  personne  de  sa  légation,  et  le  fit  par  escrit,  ce  qui  fut  trouvé  fort 
mauvais,  et  donna  matière  à  bien  crier.  L'autre,  qui  est  le  )\ì%q  (sic)  de  Mr.  le 
grand-Mareschal  du  Royaume,  s'excusa  du  mieux  qu'il  pust  et  en  sortit  en  offrant 
de  protester  contre  tout  ce  que  l'assemblée  trouveroit  à  propos. 

Le  résultat  de  tout  cecy  est,  Monseigneur,  que  la  noblesse  faict  instance 
auprez  du  Roy,  de  convertir  la  convocation,  indiquée  icy  pour  le  mois  d'octobre, 
en  une  Dietce,  quand  elle  ne  devroit  estre  que  de  quinze  jours,  et  il  est  aysé  de 
juger  que  c'est  dans  le  dessein  d'annuUer  celle  de  Grodno,  du  moings  en  ce  qui 
blesse  ses  libertez  qui  ne  permettent  pas  qu'on  résolve  rien  dans  une  grande  Diette 
qui  n'aye  esté  propose  dans  les  petites,  pour  en  avoir  l'advis  de  la  noblesse  et 
ne  rien  faire  à  quoy  elle  n'aye  consenti. 

Le  Roy,  qui  cognoist  bien  ce  dessein,  n'a  garde  d'accorder  cette  Diette,  qui 
auroit  un  pouvoir  que  n'a  pas  la  convocation. 

Au  contraire,  Sa  Majesté,  au  licu  de  respondre  à  cette  demande,  en  faict 
une  de  son  coste,  peu  agréable  à  tout  le  monde,  c'est  de  tenir  cette  convocation 
à  Léopol,  au  lieu  de  Varsovie,  pour  ne  s'escarter  pas  de  son  lavorow,  les  raisons 
qu'Elle  en  allègue  sont  que  les  Turcs  et  les  Tartares  menacent  la  frontière,  que 
les  généraux  ne  peuvent  pas  quitter,  non  plus  que  se  dispenser  d'assister  à  cette 
convocation,  qui  estant  pour  traicter  de  la  guerre,  cela  les  regarde  plus  que  tous 
autres  et  leur  advis  y  doibt  estre    d'un  grand  poids,   l'on  ne  scait  pas   encore    ce 
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qui  en  arriverà,  mais  apparamment  le  Roy  obtiendra,  bon  gre  mal  gre,  ce  qu'il 
demanda,  s'il  le  veut  bien  ;  la  Reyne  ne  manquera  pas  de  Ten  sollicirer  vivement» 
car  il  luy  a  pris  une  sy  grande  aversion  pour  cetre  pauvre  ville  qu'elle  aymeroit 
mieux  loger  ailleurs  dans  une  chaumìère  qu'ìcy  dans  son  palais. 

')  Nie  znajdujemy  wzmianki  o  tej  sprawie  w  depeszach  pana  de  Béthune. 


Oprócz  korespondencyi  pana  Baluze  mamy  jeszcze  w  tym  czasie 
kilka  listów  z  Warszawy  datowanych,  ale  adresowanych  do  pana  de 
Béthune,  na  którego  zebrata  si^  wtasnie  w  Warszawie  niespodzie- 
wana  burza.  Widzielismy,  w  jaki  sposób  zaiatwil  si?  ambasador  przed 
wyjazdem  z  wymagajqcymi  Éoldu  otìcerami.  Oczywiscie  nie  troszczyl 
si?  on  o  tych  swoich  dawnych  w^gierskich  zaciqzników,  którzy,  w  W?- 
grzech  dostatecznie  wynagrodzonej  sluiby  nadal  nie  znajduj^c,  poszli 
szukaé  jej  u  Elektora  brandeburskiego.  Tych  Elektor  przyjqt  na  razie 
z  otwartemi  r?koma,  ale  podpisawszy  swiezo  pokój  z  Sz\vecy§,  na- 
tychmiast  snaé,  i  równie  bez  ceremonii  jak  Ludwik  XIV  pò  podpi- 
saniu  pokoju  z  Cesarzem ,  zawiesil  wypJat?  zotdu.  I  oto  pod  dat^ 
16  sierpnia  piszq  do  pana  de  Béthune  z  jednej  strony  jego  sekretarz 
Dueil  (Warszawa;  LXIV,  Sg,  wlasnor^cznie),  z  drugiej  strony  putko- 
wnik  de  Boham  (Warszawa;  LXIV,  37,  wiasnor^cznie),  donosz^c,  te 
czterysta  takiej ,  z  pruskiej  sfuzby  powracajqcej ,  kawaleryi  przybyio 
na  Prag?,  o  zold  zaiegiy  si?  dopominajgc.  D.  18  sierpnia  de  Boham 
zawiadamia  ambasadora  (Warszawa;  LXIV,  38,  wlasnor?gznie),  it  byt 
zmuszony  przed  grozbami  natarczywego  zolniersiwa  schronic  si?  do 
biskupa  kijowskiego  ( Witwickiego  Stanistawaj;  ale  jednoczeénie  dowia- 
dujemy  si?  z  listu  pana  Dueil  (Warszawa  ;  LXIV,  40,  wlasnor?cznie), 
ze  energiczne  wystqpienie  marszalka  w.  k.  zmusilo  burzycieli  porz^dku 
publicznego  do  ustqpienia  z  Pragi.  Ruszyli  wszyscy  ku  Lublinowi,  wo- 
iajqc,  ze  id^  »rozmówic  si?«  z  pancm  de  Béthune.  Baluze  w^spomina 
o  tém  zdarzeniu  w  tydzien  potém  dopiero  i  tak  rzecz  opisuje: 

^o  p,  de  Pomponne.   Warszawa  25  sierpnia,   (wtasnor^cznie  —  lxiv,  5o). 

L'on  nous  a  voulu  donner  icy  une  allarme,  et  nous  faire  craindre  le  pillage 
du  palais  où  habite  Mr.  TAmbassadeur  par  environ  quatre  cens  hommes  des  dé- 
sertetirs  de  Hongrie,  qui  ont  esté  pendant  quelques  jours  dans  Prague,  au-delà  de 
la  rivière,  et  od  ilz  ne  manquoient  point  de  faire  des  bravades.  Le  nommé  Feldt- 
meer,  qui  a  esté  le  chef  de  la  mutinerie,  estoit  avec  eux,  et  ilz  ont  envoyé  icy 
plusieurs  des  leurs,  pour  tascher  d'enlever  M.  de  Boham,  qu'ilz  ont  esté  trouvcr 
chez  luy  et  luy  ont  faict  mille  rodomontades.  Il  n'a  pas  esté  homme  à  les  souffrir; 
mais  il  n'a  pas  creu  devoir  s'exposer  à  sortir  de  son  logis,  tant  qu'on  le  guetteroit, 
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n'estant  pas  le  plus  fort,  et  n'y  ayant  presque  personne  icy.  La  ville  a  eu  peur 
d'estre  pillée  par  ces  déserteurs,  s'ilz  commencoient  une  foys  par  les  fauxbourgs, 
qui  sont  sans  résistance,  et  surtout  par  les  palais  et  sur  cela,  elle  s'est  mise  sur 
ses  gardes  et  Mr.  le  grand-Mareschal  Lubomirski,  qui  est  à  sa  maison  de  Yazdowa, 
a  envoyé  dire  à  ces  gents-là,  que  s'ilz  ne  se  retiroient  et  ne  se  dispersoient,  il  fe- 
roit  monter  la  noblesse  à  cheval  pour  les  charger.  Ilz  ont  obéi. 


Tymczasem  w  jednoczesnie  z  powyzszemi  listami  Dueira  i  Bo- 
ham'a  otrzymanej    depeszy  pana  de  Pomponne,   de  Béthune    czytaJ: 

St.  Germain  21  lipca.   (Minuta.  —  lxiv,  17). 

Je  veux  croire,  Monsieur,  que  la  fermeté  que  vous  avez  faict  paroistre  et  les 
ordres  que  vous  avez  faict  donner  par  le  Roy  de  Pologne  auront  dissipé  les  mur- 
mures  des  officiers  qui  sont  repassés  de  Hongrie  ou  de  Prusse  et  qu'ainsy  vous 
n'aurez  plus  besoin  des  compagnies  que  vous  avez  entretenues  auprez  de  vous  de- 
puis  sy  longtemps  et  qui  ont  paru  une  dépense  trez-inutile.  Nul  Ambassadeur  de 
S.  M.  en  quelque  lieu  qu'il  ayt  pu  estre  n'a  jamais  eu  une  telle  garde. 


Zreszt^,  postanowienie  co  do  pretensyj  tych  oficerów  odracza 
znowu  minister  dia  braku  czasu  do  przejrzenia  memoryatu  pana  de 
Béthune,  pretensyj  tych  dotycz^cego. 

Depesza  Ludwika  XIV  z  tej  samej  daty,  dawnych  instrukcyj  nie 
zmieniaj^c,  dodaje  ambasadorowi  instrukcyj  w  sprawie  b^d^cej  przed- 
miotem  poselstwa,  swiezo  do  St.  Germain  przybyJego  Morsztyna: 

7)o  pana  de  Béthune.    St,  Germain  2/  lipca.   (Minuta.  ~  lxiv,  16). 

Le  Sieur  de  Morstin  m'ayant  faict  demander  une  audience  particulière ,  en 
attendant  qu'il  pust  paroistre  publiquement  aprez  les  premières  cérémonies  de 
son  ambassade,  je  la  luy  donnay  il  y  a  peu  de  jours.  Il  m'exposa  les  ordres  qu'il 
avoit  du  Roy  son  maistre  de  m'inviter,  et  par  l'affection  que  j'ay  pour  luy  et  par 
le  zèle  que  j'ay  tousjours  faict  paroistre  pour  la  Religion  et  pour  la  Chrestienté 
à  l'assister  dans  la  guerre  qu'il  est  sur  le  point  d'entreprendre  contre  le  Ture.  Je 
respondis  par  les  assèurances  les  plus  particulières  qu'il  pouvoit  attendre  de  mon 
amitié  pour  le  Roy  son  maistre  et  par  des  parolles  généralles,  mais  obligeantes 
sur  le  secours  qu'il  se  promettoit  de  moy.  Vous  en  demeurerez  en  ces  mesmes 
termes  avec  ce  Prince  en  cas  qu'il  vous  reparle  de  cette  affaire  et  esviterez  esga- 
lement  de  luy  trop  donner  ou  de  luy  faire  trop  perdre  Tespérance  du  secours  qu'il 
peut  attendre  de  moy. 


Depeszy  powyisz^   odebrat  de  Béthune    w  Nahaczowie,  matém 
miasteczku  na  drodze   z  Jarostawia  do  Zóìkwì^  gdzie  si^  z  w^druj§- 
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cym  wci^È  dworem  Jana  III  poJ^czyt  i  zk^d  2  5go  sierpnia  pisze  do 
Ludwika  XIV  i  do  pana  de  Pomponne  (LXIV,  48  i  49,  oryginaty). 
Przyznaje  si?  najpierw  ambasador  do  zupetnego  niepowodzenia  w  usi- 
towaniach,  podj^tych  w  celu  odwrócenia  Jana  III  od  zamiaru  wypo- 
wiedzenia  wojny  Turcyi.  W  przekonaniu  Króla  polskiego,  jesli  Rzplta 
nie  wypowie  wojny  Turcyi,  wypowie  j^  sama  Turcya.  Lepiej  zostaty 
przyj^te  przez  Króla  przedstawienia  ambasadora  w  sprawie  z^danego 
przez  Szwedów  wolnego  przejàcia  przez  ziemie  Rzpltej  : 

»...  en  partie  par  le  crédit  du  Chancelier  Paètz  et  la  Reyne  de  Pologne 
ayant  agi  fort  sincèrement  auprez  du  Roy  son  mary,  il  a  prorais  de  faine  réussir 
la  chose  dans  un  conseil  que  l'on  assemblerà  aussytost  que  Fon  aura  nouvelle  que 
TEL  de  Brandebourg  consentirà  au  passage  de  ces  mesmes  trouppes  par  ses  estatz 
et  la  Reyne  de  Pologue  a  paru  se  servir  avec  plaisir  de  cette  occasion  pour  mar- 
quer  à  V.  M.  qu'elle  est  rentrée  dans  son  premier  attachement  dont  elle  prétend 
ne  s'estre  esloignée  que  par  la  douleur  de  se  croire  négligée  et  peu  considérée  de 
V.  M.,  aprez  plusieurs  services  qu'elle  a  tasche  de  rendre  devant  el  aprez  Teslec- 
tion  du  Roy  son  mary.«  ^ 


De  Béthune  wzi^J  na  siebie  zwalczenie  opozycyi,  której  sprawa 
ta  doéwiadczyd  musi  ze  strony  senatorów  litewskich  ;  wiele  sobie 
obiecuje  w  tej  mierze  pò  wdzi^cznoéci,  któr§  mu  winien  kanclerz  w.  1. 
za  swieÈo  oddan^  ustug?. 

Jak  si?  domyélid  iatwo,  Sobieski  nie  zaniechai  sposobnosci  upo- 
mnienia  si?  o  swoje  40,000  talarów: 

•Le  Roy  de  Pologne  vouloit  —  pisze  de  Béthune  pod  adresem  pana  de  Pom- 
ponne —  qu'une  des  conditions  dudit  passage  fust  le  paiement  des  quarente  mille 
escus  dont  il  a  Tassignation  de  Suède,  ce  qui  n'auroit  pas  esté  tout-à-faict  injuste; 
mais  je  luy  ay  sy  bien  représenté  qu'accordant  la  chose  aux  instances  de  Sa  Ma- 
jesté,  il  estoit  plus  honeste  de  n'y  mesler  aucun  interest  pariiculier  qu'il  a  con- 
senti de  Taccorder  entière,  se  remettant  à  Tamitié  du  Roy  de  le  faire  sortir  de 
cette  prétention^  me  donnant  en  mesme  temps  un  mémoire  bien  justifié  de  ce  que 
les  trouppes  qui  estoient  dans  les  villes  de  Prusse  ont  consumè,  qui  sont  ses  pro- 
pres  revenus  et  dont  lesdittes  villes  se  sont  paiées  par  leurs  mains  pour  desdo- 
magemens  de  la  subsistance  quMlz  ont  fournie  aux  soldatz  depuis  le  mois  d'octobre 
qu'elles  ont  esté  sans  paiement,  ce  qui  retournant  entièrement  à  la  perte  de  Sa 
Majesté  Polonoise  luy  a  donne  lieu  de  grandes  plaintes  de  ce  que  non-seulement 
pour  avoir  servi  la  France  et  la  Suède,  il  avoit  excité  tant  de  factions  contre  luy 
dans  son  Royaume  et  s'estoit  attiré  la  baine  irréconciliable  de  TEmpereur  et  de 
TEIecteur  de  Brandebourg,  mais  encore  un  dommage  considérable  dans  ses  revenus. 
Sur  quoy,  il  a  pris  occasion  de  me  toucher  à  son  ordinaire  le  peu  d'esgard  que 
l'on  avoit  eu  pour  luy  et  pour  la  Reyne  sa  femme  dans  le  temps  qu'EUe  se  sa- 
crifioit  pour  les  intérestz  de  Sa  Majesté,  m'exagérant  combien  cela  faisoit  tort  à  sa 
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réputation  et  de  mauvais  efifetz  pour  la  France  et  pour  luy-mesme,  me  faisant  voir 
des  lettres  de  Vienne  du  Prince  de  RadzìvìU  par  lesquelles  il  luy  rend  compte  des 
reproches  que  TEmpereur  et  les  Ministres  luy  avoient  faict  de  son  trop  de  par- 
tialité,  luy  donnant  assés  à  entendre  quMIz  estoient  bien  informés  du  peu  de  satis- 
faction  qu'il  en  avoit  recSue,  à  quoy  j'ay  respondu  de  mon  mieux,  mais  sy  j'ose 
parler  avec  la  sincérité  et  le  désintéressement  que  j'ay  tousjours  eu,  je  vous  diray, 
Monsieur,  qu'il  est  en  quelque  fafon  juste  que  le  Roy  procure  au  Roy  de  Pologne 
un  dédomagement  de  la  Suède ,  puisqu'il  est  guarand  du  traicté  et  Sa  Majesté, 
par  là,  se  libererà  en  mesme  temps  de  plusieurs  promesses  faictes  en  divers  temps 
par  Mr.  l'Evesque  de  Marseille  et  que  j'ay  eslé  obligé  de  renouveler  dans  les  af- 
faires  passées,  et  je  ne  verois  pour  cela  aucun  expédient  meilleur  que  d'obliger  les 
Suédois  par  la  nécessité  du  passage  de  payer  leur  assignation  de  qu^rente  mille 
escus  et,  quant  à  la  demande  sy  souvent  réitérée  d'un  tiltre  pour  Mr.  le  Marquis 
d'Arquien,  que  Sa  Majesté  accordast  un  brévet  qui  ne  pourroit  tirer  à  conséquence 
pour  la  France  où  il  n'a  point  de  terre  et  où  apparament  il  ne  retournera  jamais, 
ayant  icy  une  pension  de  quarante  mille  francs.  Le  Roy  contenteroit  esgalement 
le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  et  effaceroit  le  scrupule  qu'ilz  ont  de  se  croire 
négligés  et  mesprisés. 

Gomme  je  n'ay  point  en  cela  d'interest,  je  prends  la  liberté  de  dire  plus 
amplement  mon' sentiment,  et  comme  la  Reyne  de  Pologne  se  plaint  de  n'avoir 
point  recéu  de  response  du  Roy  à  une  lettre  trez-honneste  qu'elle  dit  avoir  es- 
critte de  Grodna,  laquelle  n'a  point  passe  par  mes  mains,  je  croirois  à  propos  que 
Sa  Majesté  luy  fist  Thonneur  de  respondre  à  celle-cy  *)  ne  devant  pas  vous  cacher, 
Monsieur,  qu'elle  est  touchée  jusqu'au  vif  du  peu  de  considération  que  Ton  luy 
tesmoigne  et  que  j'appréhenderois,  sy  on  ne  luy  marque  de  la  bonté  dans  ce  re- 
tour-icy,  soustenue  de  quelque  espérance,  qu'elle  ne  traversast  pour  le  présent  et 
pour  l'avenir  touttes  les  mesures  que  Ton  pourroit  prendre  icy. 

')  Odnosi  Sì^  to  do  listu  Maryi-Kazimiry  do  Ludwika  XIV  t§  sam^  poczt^  wyprawionego, 
z  którym  niebawem  zapoznamy  czytelnika. 


Zwracamy  uwag?  na  wyst^puj^c^  tu  pò  raz  pierwszy  pretensy? 
Jana  III,  z  tytuiu  zatrzymanych  przez  miasta  pruskie  dochodów  kró- 
lewskich.  Wzglqd  maj^c  na  wain^  rol?,  któr^  pretensya  ta  odgrywa 
w  dalszej  korespondencyi  dyplomatycznej  i  w  póiniejszej  waéni  dwóch 
gabinetów,  nie  od  rzeczy  b^dzie  roztrzqsn^ó  w  tém  miejscu  jej  za- 
sadnosó.  Owoè,  przypusciwszy  nawet  rzeczy wistoéd  jakiejé  umowy, 
któraby  byta  zmienila  osnow?  uktadu  z  d.  6  marca  1678  (str.  190), 
dat^  tej  umowy  polo^yé  trzeba  mi^dzy  dniem  16  stycznia  b.  r.,  w  któ- 
rymto  dniu  p.  de  Béthune  wspomina  o  zaci^gach  pruskich  jako  dotqd 
na  ^otdzie  francuskim  konsystuj^cych,  a  dniem  1 1  iutego,  z  któregoto 
dnia  datowana  depesza  zawiera  pierwszy  tekst,  pozwalaj^cy  sì§  do- 
myslaó  jakowejs  zmiany  w  stopie,  na  której  uktad  z  6  marca  posta- 
\vit  zaciqgi  pruskie.  Pewnikiem  pozostaje  wi^c  to,  te  pò  dzieA  16  sty- 
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cznìa  b.r.  przynajmniej  dotrwaJ  obowi^zek  p.  de  Béthune  placenia  rze- 
czonym  zaci^gom  miesi^cznego  ioìdu  w  sumie  40,000  fr.  miesi^cznie. 
Skoro  zas,  jak  si(j  pokazuje  z  obecnej  depeszy  i  z  wszystkich  poprze- 
dnich,  nie  wypfacit  im  ambasador  od  paÉdziernika  z.  r.  ani  szelgga,  przeto 
pretensya  Sobieskiego  byta  niètylko  uzasadniona,  ale  nawet  bardzo 
skromna,  gdy,  jak  zobaczymy  niebawem,  nie  przechodzita  5o,ooo  fr. 
Z  W^gier  otrzymat  de  Béthune  pod  datq  25  sierpnia  1679  ^• 
éwieie  wiadomosci,  potwierdzaj^ce  to,  co  byt  donióst  pierwej  (ob.  de- 
pesz?  z  24  lipca,  str.  264)  o  moÈliwosci  zapobieÉenia  traktujgcej  si^ 
ugodzie  malkontentów  z  Cesarzem.  Wiadomoéci  te  pochodz^  od  Te- 
lekiego  : 

»Ce  que  je  pénètre  des  intentìons  de  Teleki  est  que  son  ambition  particu- 
lière  el  le  désir  de  se  conserver  le  tiltre  de  General  des  Hongrois  qui  le  rend 
esgalement  considérable  en  Transilvanìe  et  en  Hongrie  et  le  nnet  en  estat  de  pro- 
fiter  de  tous  les  changemens  l'esloigne  en  toutte  manière  de  l'accommodement  au- 
quel  il  ne  consentirà  jamais  tane  qu^il  pourra  entretenir  les  Hongrois  de  la  pro- 
tection  secrette  de  V.  M.  et  s'è n  flatter  en  son  particulier;  de  sorte,  Sire,  que  pour 
maintenir  un  party  en  Hongrie,  il  n'y  a  plus  de  temps  à  perdre  dans  Texécution 
de  ce  que  je  leur  ay  faict  espérer,  le  grand-Général  de  Pologne  estant  à  Textres- 
mité  et  le  Palatin  de  Russie  qui  luy  va  succèder  recherchant,  Sire,  depuis  long- 
tennps,  à  rentrer  dans  les  bonnes  gràces  de  Vostre  Majesté,  aprez  s'estre  justifié 
de  son  nnieux  de  l'afTaire  des  Cosaques  dont  il  rejette  la  fautte  sur  des  ordres  re- 
ceus,  a  d'ésiré  que  je  me  chargeasse  d'une  lettre  qu'ìl  se  donne  l'honneur  d'escrire 
à  Vostre  Majesté  *).  Gomme  c'est  un  homme  qui  peut  beaucoup  servir  et  qui  a 
de  grandes  véues  j'ay  créu  le  devoir  asséurer  que  Vostre  Majesté  continueroit  à 
Thonorer  de  sa  bienveillance ,  et  il  s'est  engagé  de  travailler  conjointement  avec 
moy  à  faire  tomber  sa  charge  de  petit-Général  sur  une  créature  de  la  france,  ce 
que  je  croy  pouvoir  respondre  à  Vostre  Majesté  qui  arriverà,  et,  sy  le  Chevalier 
Lubomirski  avoit  esté  en  Pologne,  il  auroit  sèurement  rempli  ce  poste  important 
où  je  feray  mes  effortz  de  porter  en  son  absence  le  Mareschal  de  la  Cour  Sinaski. 

J'attends,  Sire,  d'autant  plus  impatiament  les  ordres  qu'il  plaira  à  Vostre 
Majesté  de  me  donner  pour  les  officiers  de  Hongrie  que  leur  désespoir  leur  faict 
renouveler  leurs  intelligences  avec  les  trouppes  révoltées  qui  les  ont  voulu  tenter 
d'enlever  Mr.  de  Boham  et  de  piller  le  pallais  où  je  loge  à  Varsovie,  mais  par 
les  soins  du  grand  Mareschal  Lubomirski  et  de  TEvesque  de  Kiovie,  on  les  a  en 
partie  dissipés.« 

^)  List  ten  znajdzie  czytelnik  niiej. 


Do  czasu  otrzymania  r/eczonych  rozkazów  zmuszony  jest  am- 
basador zatrzymad  swoj^  sXrai  przyboczn^,  któr^  potém  b^di  co  h^di 
rozpuàci. 
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Wyj^d  musimy  jeszcze  z  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pom- 
ponne  obszerny  ust?p  w  sprawie  etykiety  dworskiej: 

>»Je  vous  dois  rendre  compte  d'une  difficulté  qui  est  icy  survenue  pour  les 
rangs  entre  Madame  la  Princesse  Radzivill  et  Madanne  de  Béthune,  cette  Dame 
voulant  comme  soeur  du  Roy,  que  ma  femme  luy  rendist  la  première  visite  et  la 
precèder  dans  les  cérémonies  publiques  et  moy  prétendant  en  Pologne,  où  la  fa- 
mille  Rovelle  n'est  point  reconnue,  ma  femme  comme  Ambassadrice  qui  suit  le 
rang  de  son  mary  ne  devoìr  céder  à  personne.  De  sorte  que  cette  affaire  a  esté 
fort  débatue,  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  prenant  l'interest  de  cette  Princesse 
avec  d'autant  plus  de  chaleur  que  c'estoit  un  pas  qui  servoit  à  l'eslevation  de  touttes 
leurs  deux  familles,  se  persuadant  que  cette  considération  qui  regardoit  en  partie 
ma  femme  comme  particulière  nous  obligeroit  à  nous  relascher,  estant  sy  proche 
de  quitter  le  caractère  d'Ambassadeur  et  d'Ambassadrice ;  mais,  Monsieur,  touttes 
leurs  prières  à  cet  esgard  ont  esté  inutiles  et  je  leur  ay  sy  positivement  déclaré 
que  je  ne  pouvois  faire  la  chose  qu'ilz  ont  esté  nécessités  d'en  demeurer  là  et  de 
se  remettre  à  la  décision  de  la  Cour,  où  ilz  m'ont  dit  qu'ilz  escrivoient  pour  faire 
décider  cette  prétention,  ce  qui  m'oblige,  Monsieur,  de  vous  informer,  en  cas  que 
la  chose  revienne  au  Roy,  des  raisons  qui  sont  pour  et  contre  plus  que  par  ailleurs. 

Premièrement ,  Monsìeur,  en  Pologne  plus  que  partout  ailleurs,  les  femmes 
suivent  le  rang  de  leurs  marys,  de  sorte  que  la  dernière  Starostine  passe  tous  les 
jours  devant  des  femmes  nées  Princesses,  sy  leurs  marys  n'ont  des  charges  plus 
considérables.  En  manière  que  c'est  la  dìgnité  qui  donne  le  rang  et  non  point  le 
sangy  de  sorte  que  Madame  la  Princesse  de  Radzivill  n'estant  femme  que  du  Vice- 
Chancelier  de  Lithuanie,  touttes  les  Sénatrices  ont  le  pas  devant  elle,  et,  par  là, 
sy  ma  femme  avoit  cède  à  cette  Princesse  sur  laquelle  les  Sénatrices  ont  le  rang, 
elles  se  seroient  sans  doutte  faicte  une  prétention  de  ne  plus  céder  aux  Ambassa- 
drices.  De  plus  la  mère  du  Roy  Michel,  pendant  le  règne  du  Prince  son  fìlz,  n'a 
pu  obtenir  aucune  distinction  et  a  tousjours  cède  à  la  Comsesse  Schaskochs  (Schaf- 
gotsch),  femme  de  TAmbassadeur  de  TEmpereur. 

Les  raisons  sur  lesquelles  la  Princesse  se  fonde  sont  que  quelques  Sénatrices 
luy  ont  cède  depuis  Teslection  du  Roy  son  frère,  et  que  le  Pape  et  Monsieur  le 
Due  d'Estrées  l'ont  traictèe  d'Altesse  et,  comme  Princesse  souveraine.  Quant  au 
premier,  il  est  vray  que  touttes  les  Sénatrices  qui  onl  des  charges  à  la  Cour  ou 
qui  en  espèrent  des  gràces,  luy  ont  donne  le  pas  devant  elles,  mais  la  grande- 
Mareschale  Lubomirska  et  les  grandes-Chancelieres  du  Royaume  et  de  Lithuanie 
et  plusieurs  autres  à  leur  exemple  ne  l'ont  jamais  voulu  faire,  et,  quant  à  Mon- 
sieur le  Due  d'Estrées,  peut-estre  n'a-t  il  péu  se  dispenser  d'en  user  comme  il  a 
faict  aprez  le  traictement  que  le  Pape  avoit  bien  voulu  luy  faire.  Ce  sera  à  la 
Cour  de  décider,  mais  j'ay  crèu  qu'il  valoit  mieux  qu'elle  se  relaschast  que  moy.« 


Podajemy   obecnie   wspomniane    w  powyzszych   depeszach  listy 
Maryi-Kazimiry  i  Jabtonowskiego  : 
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oMarya-Kaiimira  do  Ludmka  XIV.   Jajporów  24  sierpnia. 

(Wtasnor^cznie.  —  LXIV,  46). 

Monsieur  mon  frère, 
Gomme  j'ay  toujours  embrasés  avec  joye  toutes  les  hocasions  qui  se  sont 
presantée  de  randre  service  à  V.  Magestes  par  le  zèle  et  la  tache  particulìer  que 
Jay  toujours  eu  des  mon  bas  àge  pour  tous  ces  interest,  Monsieur  le  Marquis  de 
Bétune  ayant  fait  conaistre  auxs  Roy  mon  seygneur  et  à  moy  qu'elle  desiret  an- 
core le  pasage  de  quelques  troupes  de  Livonie  par  nos  Estast  pour  rantrer  an  po- 
cession  des  places  prises  auxs  Suédois  par  Monsieur  lelecteur  de  Brandebourk, 
quoyque  nous  ne  puisions  pas  conclure  la  chosse  sans  une  asamblee  du  conseil, 
nous  pouvons  néanmoins  assurés  Vostre  Magestes  quelle  aura  la  satisfaction  quelle 
dessire  sur  ce  sub  jet,  aussi  bien  que  sur  tous  les  autres,  lors  quelle  a  dessires  des 
marques  particuliere  de  nostre  amirié,  par  lapliquation  bordinayre  que  nous  avons 
ceu  an  tout  ce  qui  a  put  luy  playre  et  suis  mesme  persuadée  que  lorsquelle  vou- 
dra  faire  reflexion  sur  tous  les  tanps  de  ma  vies  elle  ni  treuvera  point  de  marques 
de  cette  froydeur  dont  elle  macuse,  mais  baucoup  danpressement  pour  ses  interest, 
dont  j'apelle  a  temoins  tous  les  ambasadeurs  que  Vostre  Magesté  a  eu,  à  conman- 
cer  depuis  M.  de  Lombres  *),  quoy  quelle  n'aye  pas  eu  pour  moy  toutes  les  bontés 
que  Jan  aves  deu  atandre  de  son  amitié  et  quelle  mavet  fait  esperes  sur  les  chosse 
que  je  luy  ay  demandee.  Jespere  de  la  justice  de  Vostre  Magesté  quelle  me  ran- 
dra  ses  bonnes  graces,  les  ayant  mesritee  et  voulant  continues  d'estre  auxtant  que 
je  le  suis 

Monsieur  mon  frère 

Vostre  bone  soeur 

^)  De  Lumbres,  poset  francuski  w  Berlinie  do  r.  i636,  opuécit  w  m.  lipcu  tego  roku  to  po- 
selstwo  i  przybyt  do  Polski,  gdzie  zostawat  podobno  do  r.  1664.  (Urkunde  und  ÀctenstQcke  zurge- 
schichte  des  Kurfùrsten  Friederich  Wilhelm  v.  Brandei&burg.  T.  H,  s.  io3). 


Jabtonoipski  hetman  p.  k.  do  Ludmka  XIV.    Lipów  20  sierpnia, 

(Wtasnor^cznie.  —  LXIV,  45). 

Sire , 
La  profession  ouverte  que  j'ay  faicte  depuis  tant  d'années  d'estre  bon  servi- 
teur  de  Vostre  Majesté  et  les  marques  publlques  que  j'ay  données  tant  de  fois  au 
despens  de  ma  fortune,  de  ma  vie,  d'estre  fidèlement  attaché  aux  intérestz  de  la 
France,  lesquelles  j'ay  tousjours  recognu  estre  ceux  que  ce  Royaume  devoit  em- 
brasser  par  préférence  à  tous  autres,  ne  me  permettent  pas  de  laisser  aucune  im- 
pression  dans  l'esprit  de  Vostre  Majesté  du  changement  de  mes  sentlmens,  et  de 
ma  conduitte  laquelle  j'ay  plenement  justiffìé  auprez  de  Monsieur  l'Ambassadeur, 
lequel  ne  me  refTusera  pas,  de  rendre  un  bon  tesmoignage  à  Vostre  Majesté  du 
peu  de  part  que  j'ay  eu  dans  les  choses  passées,  et  du  zèle  avec  lequelle  j'agis  sur 
tout  ce  que  Vostre  Majesté  peut  désirer  en  faveur  de  ses  atliez. 
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Je  prends  donc  la  liberté,  Sire,  de  renouveller  à  Vostre  Majeste  les  protesta- 

tions   et   les  assourances   d'un    respect   inviolable,   la  souppliant   de  me   conscrver 

Thonneur  de  sa  bienveillance  et  de  sa  protectione.    Gomme  de  ma  part,    je  seray 

tousjours  prest  à  sacrifier  pour  sa  gioire  et  pour  son  service,  mon  sang  et  ma  vie 

et  celles  de  tout   mes  amis,    préferant   à  tout   autre  advantage  celuy   de  me  pou- 

voir  dire,  • 

Sire 

de  Vostre  Majesté 

le  trez-houmble  et  trez-obeyssant 

serviteour 

^ahlojìoipski. 


Mi^dzy  depeszami  z  d.  25  sierpnia  a  nast^pnemi  z  6  wrzeénia 
otrzymat  de  Béthune  z  St.  Germain  wcale  niespodzian^  dia  siebie 
i  dia  nas  wiadomosó.  Ambasada  pana  de  Béthune  zdawata  si^  ju2 
wedJug  wszelkiego  prawdopodobieAstwa  zbliÉad  ku  koAcowi.  Dnia  2 
czerwca  de  Pomponne  pisat: 

T)o  p,  de  Béthune.  St.  Germatn.   (Minuta.  —  lxih,  58). 

Mr.  le  Marquis  de  Vitry  commence  à  se  préparer  pour  son  voyage  et  j'at- 
tends  tousjours  les  mémoires  que  je  vous  ay  demandés  pour  travailler  à  son  ins- 
truction. 

Powtarzal  to  samo  pod  dat^  3o  czerwca  (LXllI,  92,  minuta),  ale 
wJaénie  pod  t?  por^  dostat  si^  do  St.  Germain  za  poérednictwem 
nana  de  Réthune  nastenuiacv  list! 


pana  de  Béthune  nast^pujqcy  list: 


Sarnoski,  sekretar^  Jana  Illy  do  p,  de  Béthune.  Pielaskoivice  i2  cierwca. 

(Wtasnor^cznie.  —  LXIIl,  69). 

Excellentissime  Domine , 
Ad  ea  quae  per  Postam  Excellentiae  Vestrae  detulimus,  accessit  quod  com- 
pendiosissime  (jussus)  expono  Habet  ponderosas  S.  R.  Majestas  rationes  ex  quibus 
non  optat  in  Legati  Extraordinaril  functionem  alterum  quemvis,  hoc  Excellentiae 
Vestrae  charactere  insignitum,  substitui.  Nulli  enim  Regiae  cognationis^  indeque 
promanantium  (sic)  privatarum  rationum  respectus  et  praetextus  ita  serviet  ;  nemo 
authoritatem  )  dexteritatem ,  amorem  et  indulgentiam  ab  omnibus  permissam  Ex- 
cellentiae  Vestrae  adaequabit.  Si  tamen  Chrtstianissimo  Regi  alium  in  locum  Ex- 
cellentiae Vestrae  substituere  placeat,  nihil  est  certius,  nisi  fore  ut  alii  etiam  Prìn- 
cipes  vicini  Legatos  suos  (quod  et  Lex  vetat  et  nos  nolimus)  ad  Curiam  Regiatn 
continuo  residere  debere  praetendant.  Quod  namque  uni  liceat  amicorum,  cur  al- 
teri negetur? 
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Consultius  proinde  fuerit  Ablegatum  huc  aliquem  potius  mirti,  quam  Orato- 
rem  Extraordinarium. 

Curandum  proinde  Excelleotiae  Vestrae  censet  Dorainus  meus  totam  istius 
negotii  determinationem  eo  usque  differri  donec  Excellentissimus  Domìnus  Thesau- 
rarius  ad  Curiam  Regiam  Cliristianissimi  perveniate  rem  ejus  momenti  explana- 
turus.  • 

Hoc  est  quod  Posta  expedita  et  brevissime  et  festinatissime  Excellaatiae  Ve- 
strae insinuare  debui,  quoad  vivam  futurus 

Excellentiae  Vestrae 

humillimus 

et 

obligatissimus 

servus 

^amowski 

Ludwik  XIV  nie  9kazal  s\%  zrazu  bynajmniej  skorym  do  uwzgl?- 
dnienia  2yczeiì  Króla  polskiego: 

»J'ay  vé'u  avec  surprise  —  oéwiadczy)  w  depeszy  do  ambasadora  pod  datq 
14  lipca  (do  pana  de  Béthune,  St.  Germain;  LXIV,  1»,  minuta)  —  par  ce  que 
cetre  Princesse  et  le  Roy  de  Pologne  vous  oni  faict  escrire  qu'ilz  paroissent  sou- 
haitter  que  je  ne  tinsse  qu'un  Résident  en  leur  Cour  au  lieu  d^un  Àmbassadeur  ex- 
traordinaire.  Un  ministre  de  ce  caractère  que  je  veux  bien  y  tenir  leur  marque 
avec  plus  de  dignité  la  considération  et  l'affection  que  j'ay  pour  Eux.« 


De  Béthune  tei  radzit^  aby  nie  uwaiano  na  list  Sarnowskiego  : 

»Sa  Majesié  —  tale  si^  wyrazit  w  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne 

z  8  sierpnia  (LXIV.  3o,  oryginal)  —  doit  selon  moy    ignorer  ce  qu^ilz   ont  escrit 

à  cet  esgard  puisque   ce  n'est   qu'une   tendresse  mal  digérée   de  la  Reyne  de  Po- 
logne en  faveur  de  Mr.  Darquin.« 


Mialo  to  znaczyó,  ie  Królowa  ma  na  widoku  oddanie  spraw 
francusko-poiskich  w  r?ce  margrabiego  d'Arquien,  ku  czemu  wi^ksz^ 
spodziewa  si?  znaleid  latwoéé,  gdy  b^dzie  mieó  do  czynienia  z  pro- 
stym  rezydentem. 

W  osobnym  wtasnor^cznym  liàcie  tegoi  samego  dnia  do  p.  de 
Pomponne  pisanym  (LXIV,  3i)  dodawaJ  ambasador: 

»  .  .  .  Je  seray  esgalement  contant  de  laisser  la  place  au  successeur  qui  m*est 
destine  ou  de  Tattendre,  comme  Sa  Majesté  me  Tordonne,  autant  qu'il  vous  plaira. 
Ce  que  je  demande  c'est  qu'il  mesnage  son  départ  en  manière  qu'il  ne  me  jette 
pas  dans  Thiver  où  la  mer  est  impraticable  pour  mes  meubles,  et  le  chemin  long 
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et  difficile  pour  une  femme  et  des  enfans.  A  l^csgard  de  la  difficulté  de  la  Rcyne 
de  Pologne  sur  mon  successeur,  on  peut  dire  qu'elle-mesme  ne  S9ait  ce  qu'ellc  de- 
mande  puisque  le  plus  grand  advantage  particulièrement  pour  elle  est  que  le  Roy 
tienne  icy  un  Ambassadeur,  estant  certain  que  s'il  arrivoit  une  mort  imprévue  du 
Roy  son  mary,  son  argent,  ses  pierreries  et  elle-nìesme  ne  pourroient  trouver  de 
séureté  que  dans  la  considération  que  Ton  auroit  pour  un  Ministre  du  Roy,  les 
Polonois  estant  gens  peu  séurs  pour  de  pareils  dépostz 

A  Tesgard  de  mes  enfans,  sy  la  Reyne  de  Pologne  continue  dans  sa  bonne 
volonté,  j'en  laisseray  au  moins  un,  et  quoyque  il  me  fust  plus  advantageux  d'y 
laisser  un  garcon,  je  pancheray  plustost  pour  ma  fiUe,  Téducation  qu'on  donne  icy 
aux  jeunes  enfans  estant  détestable  et  mes  deux  filz  se  trouvant  avec  d'assés  bon- 
nes  inclinations  pour  que  je  me  flatte  qu'ilz  seront  un  jour  capables  de  servir  le 
Roy,  sy  on  achève  de  les  bien  eslever,  et  desjà  ilz  parlent  latin  et  alUemand  avec 
plus  de  facilité  que  francois. 

La  satisfaction  au  moins  que  j'emporteray  en  sortant  de  Pologne  sera  d'y 
laisser  quelque  estime,  beaucoup  d'amis  et  de  me  pouvoir  flatter  d'y  servir  le  Roy 
absent  aussy  bien  que  sy  j'estois  présant.« 


Zdaje  si?  jednak,  ie  si?  przel^kniono  w  St.  Germain  przyj?cia, 
jakie  zgotowataby  gwattownoéd  Maryi-Kazimiry  nowemu,  nieproszo- 
nemu  ambasa^iorowi.  Zkqdin^d  w  tym  samym  czasie  Marya-Kazimira, 
czy  to  ie  j^  zawiodty  obietnice  wiedenskie,  czy  to  ze  chciala  przy- 
mileniem  si?  do  Francyi  przyspieszyd  urzeczywistnienie  tych  obietnic, 
zmienifa  nagle,  jak  widzielismy,  sposób  post?powania  tak  wzgl?dem 
Ludwika  XIV,  jak  wzgl?dem  pana  de  Béthune.  De  Béthune  ze  swej 
strony,  obejrzawszy  si?  napróino  za  innq  posad^,  spuàcit  z  tonu 
wzgl?dem  ukoronowanej  swej  antagonistki.  W  rezultacie,  przystana 
pod  datq  4  sierpnia  z  St.  Germain  depesza  przyniosta  panu  de  Bé- 
thune od  p.  de  Pomponne  (LXIV,  26,  minuta)  ostrzeienie,  aby  si? 
przygotowat  do  sprawiania  nadal  ambasady,  któr^  ze  wzgl?du  na 
polepszenie  jego  stosunku  z  Królow^  polsk^,  Ludwik  XIV  zechce 
prawdopodobnie  powierzyd  mu  na  czas  dtuÉszy. 

W  samej  rzeczy  w  tydzieri  potém  znajdujemy  nast?puj5cy  list 
królewski  : 

Ludmk  XIV  do  pana  de  Béthune.   St.  Germain  H  sierpnia. 

(Minuta.  —  LXIV,  33). 

Gomme  Testai  dans  lequel  vous  estiez  avec  la  Reyne  de  Pologne  m'avoit  porte 
à  vous  accorder  le  congé  que  vous  m'aviez  demandé,  vostre  amitié  restablie  avec 
Elle  me  faict  prendre  un  autre  sentiment.  J'ay  changé  la  disposition  que  j'avois 
faicte  du  Marquis  de  Vitry  pour  vostre  successeur ,  et  je  désire  que  Vous  conti- 
nuiez  à  me  servir  dans  Temploy  que  je  vous  ay  confié.    Je  ne  doutte  point  qu'en 
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cela  je  ne  fasse  une  cbose  agréable  à  la  Reyne  de  Pologne  et  qu'ayant  repris  ses 
premicrs  sentimens  pour  Vous,  Elle  ne  soit  bien  aise  que  Vous  contribuiez  à  me 
faire  recevoir  de  nouvelles  marques  de  son  affection  pour  mes  intérestz.  Vous  pour- 
rez  mesme  luy  fatre  regarder  comme  un  tesmoignage  de  celle  que  j'ay  pour  Elle, 
la  résolution  que  j'ay  prise  de  Vous  continuer  dans  cette  ambassade  dans  un  temps 
que  j'ay  créu  qu'Elle  le  désiroit. 


Zobaczmy  teraz,  jak  przyj?to  to  postanowienie  Ludwika  XIV 
w  Polsce,  a  najprzód  jak  je  przyj^t  sam  de  Béthune.  Z  dwóch  de- 
pesz  przezen  pod  dat^  6  wrzesnia  jak  zwykle  do  Króla  i  do  ministra 
wysianych,  wybieramy  t§  ostatniq  jako  daleko  wi^cej  szczegótowq 
i  w  catorci  prawie  j§  podajemy: 

Do  /7.  de  Pomponne.  Jarostarv  6  ìvr\einia.   (Oryginar.  -  lxiv,  58). 

J'ay  recSu  la  lettre,  Monsieur,  que  vous  m'avez  faict  l'honneur  de  m'escrire 
du  4  aoust  de  St  Germaìn  par  laquelle  j^apprends  que  l'ìntention  de  Sa  Majesté 
seroit  que  je  continuasse  de  le  servir  en  Pologne  dans  mon  mesme  employ. 

Vous  m'ordonnés  de  plus,  Monsieur,  de  vous  faire  scavoir  sincèrement  Testai 
véritable  où  je  suis  présentement  avec  la  Reyne  de  Pologne  et  sy  Elle  verroit 
avec  plaisir  que  le  Roy  m'ordonnast  de  demeurer  auprez  d'Elle  et  du  Roy  son 
mary. 

Pour  respondre,  Monsieur,  à  ces  deux  pointz  avec  toutte  la  sincerile  que  je 
dois,  je  commenceray  par  vous  assèurer  que  je  me  conformeray  toujours  sans  peine 
à  tout  ce  qui  sera  agréable  à  Sa  Majesté  et  vous  représenteray  seulement  que 
n'ayant  demandé  à  quitter  mon  employ  par  aucune  légèreté,  mais  par  des  raisons 
qui  vous  sont  parfaictement  cognues,  j'ose  espérer  de  la  bonté  et  de  la  justice  du 
Roy  et  de  vos  bons  offices,  Monsieur,  que  la  Cour  voudra  bien  considérer  dans 
les  temps  ma  bonne  volonté  et  le  peu  de  moiens  que  j'ay  de  le  soustenir. 

Quant  à  la  bonne  intelligence  et  réunion  avec  la  Reyne  de  Pologne  sy  j'en 
crois  touttes  les  apparences,  elle  est  trez-sincère  et  vous  pourrés  juger,  Monsieur, 
par  un  billet  de  sa  main  que  je  vous  envoye  ')  et  qu'elle  m'escrivit  au  moment 
qu'elle  recéut  la  nouvelle  que  j'avois  ordre  de  demeurer  en  Pologne,  que  cette 
nouvelle  ne  luy  a  pas  esté  désagréable;  du  reste  je  mesnageray  de  mon  mìeux 
son  esprit,  ce  que  j'ose  dire  n'estre  pas  une  chose  bien  facile  et  dont  je  ne  me 
pourray  guères  Batter  de  venir  à  bout,  à  moins  qu'il  ne  plaisc  à  Sa  Majesté  de  luy 
donner  quelque  satisfaction  en  faveur  de  Mr.  son  pére,  ce  qui  est  une  pierre  de 
scandalle  qu'elle  rejeteroit  incessament  sur  moy  et  dont  elle  prend  occasion  de  se 
plaindre  en  mesme  temps  de  la  France  et  de  son  Ambassadeur  et  de  traverser 
touttes  les  mesures  qu'elle  pourra  pénétrer,  que  j'auray  dessein  de  prendre  icy; 
mais,  Monsieur,  tout  dépendra  principalement  des  ordres  que  je  recevray  sur  la 
satisfaction  des  particuliers ,  croyant  pouvoir  respondre  au  Roy,  quelque  chose  qui 
arrive,  d'un  puissant  party  sy  on  s'asséure  par  des  pensions  ou  gratiffications  du 
petit  nombre  que  j'auray  marqué  estre  les  plus  capables  de  servir  icy. 

Aot»  hittOTioA  Poi.  T.  IV.  —  Aeto  Begia  Johannis  HI.  36 
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J'ay  faict  s9avoir  à  Sa  Majesté  et  à  vous,  Monsieur,  par  ma  dernière  dé- 
pesche  ce  que  j'avois  arresté  avec  Leurs  Majestés  Polonoises  sur  le  passage  des 
trouppes  de  Livonìe  par  la  Pologne  dont  j'ay  esté  bien  aise  pour  plus  grande  seu- 
rete  d'engager  la  Reyne  de  Pologne  à  promettre  et  confirmer  la  chose  au  Roy. 
De  sorte,  Monsieur,  qu'il  reste  seulement  à  obtenir  le  mesme  consentement  de  M. 
TElecteur  de  Brandebourg,  ce  qui  se  peut  selon  moy  mesnager  au  nom  de  Sa  Ma 
jesté  avec  ses  Ministres  en  France*),  estant  bon  que  les  Suédois  se  trouvent  en  toutte 
manière  obligés  d'avouer  qu'ilz  doivent  tout  aux  bontés  du  Roy,  ce  que  leurs 
Ambassadeurs  et  leurs  partisans  prennent  soin  de  diminuer  icy  de  tout  leur  pou- 
voir.  Je  vous  envoye  une  lettre  que  le  Résident  de  Suède  vient  encore  de  m'escrire  ') 
sur  ledit  passage ,  lequel  il  a  ordre  de  venir  solliciter,  ce  qui  me  faict  croire  que 
quand  mesme  la  paix  de  Dannemark  seroit  concine,  les  Suédois  voudroient  se  ser- 
vir des  trouppes  de  Livonie  pour  occuper  les  places  de  Poméranie. 

Je  vous  ay  rendu  compte,  le  dernier  ordinaire,  des  fortes  plaintes  que  le  Roy 
de  Pologne  m'avoit  faictes  des  droitz  d'axises  que  les  villes  de  Ltthuanie  avoient 
retenus  pour  la  subsistance  fournie  aux  trouppes  destinées  pour  servir  les  Suédois 
et  je  vous  ay  mesme  envoyé  le  mémoire  total  de  ces  sommes  que  Sa  Majesté  m'a- 
voit faict  donner  et  que  j'ay  apris  du  depuis  ne  monter  qu'à  cinquante-un  ou  deux 
mille  livres. 

Je  scay  qu'il  n'y  a  nulle  justice  que  Fon  demande  ce  remboursement  au  Roy, 
mais  Elle  me  paroist  toutte  entìère  que  la  Suède  le  paye ,  puisque  ces  despenses 
ont  esté  faictes  sur  un  traicté  signé  et  ratifié,  en  vertu  duquel  le  Roy  de  Pologne 
peut  Icgitimement  demander  aux  Suédois  plus  de  huit  cent  mille  francs^  desquels 
la  Suède  tenant  conte,  Sa  Majesté  pourroit  justement  retirer  par  préférance  touttes 
les  despenses  qui  ont  esté  faictes  en  Lithuanie,  tant  pour  la  levée  que  pour  la 
subsistance  des  trouppes  jusque  au  mois  d'octobre  dernier,  et,  quand  Sa  Majesté 
Polonoise  s'adresse  directement  à  la  France  pour  avoir  sa  satisfaction,  on  ne  peut 
le  trouver  à  redire  puisque  le  Roy  est  entré  dans  la  garantie  respective  et  que  les 
Suédois  de  leur  part  n'ont  rien  exécuté 

Mais  ce  qui  a,  depuis  la  dernière  poste,  davantage  renouvellé  les  instances 
et  les  plaintes  du  Roy  de  Pologne,  est  une  lettre  que  le  Palatin  de  Marienbourg 
a  escritte  et  dont  je  vous  envoye,  Monsieur,  la  copie  *),  par  laquelle  il  assè'ure  que 
l'on  luy  mande  de  France  que  le  Roy  a  faict  payer  Targent  destine  pour  la  satis- 
faction desdittes  trouppes  et  que  l'Ambassadeur  assè'ure  de  plus  que  le  Roy  son 
maistre  en  a  desjà  tenu  conte  à  la  France;  de  sorte  que  Sa  Majesté  m'a  faict  de 
grands  reproches  comme  sy  l'embarras  dans  lequel  je  le  laissois  partoit  de  ma  seule 
volonté,  ce  que  je  n'ay  pas  eu  de  peine  à  destruire;  mais  cependant  j'ay  appris 
par  son  secretaire  le  plus  confident  et  que  j'ay  entièrement  gagné  qu'il  escrit  au 
grand-Trésorier  et  la  Reyne  à  Mr.  de  Marseille  sur  cette  affaire;  que  l'on  y  joint 
la  prétention  des  quarente  mille  escus  sur  la  Suède  et  une  autre  d'un  billet  de  M. 
l'Evesque  de  Marseille,  quoyque  conditionné  et  par  conséquent  de  nulle  valcur, 
dont  il  y  a  longtemps  que  l'on  m'a  donne  la  copie  à  envoyer;  que  l'on  ordonne 
de  plus  au  grand  Trésorier  de  presser  le  Roy  d'accorder  une  entière  protection 
pour  sortir  de  l'affaire  de  Madame  de  Longueville,  od  Sa  Majesté  Polonoise  a  un 
interest  pour  une  somme  de  quaranta  mille  tant  de  livres  portée  dans  un  bìIIet 
originai  que  l'on  m'a  confié  pour  faire  tenir  à  M.  de  Marseille;  que  l'on  ordonne 
de  plus  audit  grand-Trésorier    de  faire    des  instances    sur  un  réglement   pour  que 


Digitized  by 


Google 


1679  ^^^ 

Madame  la  Princesse  de  Radzivill  précède  les  Acnbassadeurs  et  Ambassadrices  de 
France  dans  tous  les  lieux  où  ilz  se  trouveront  et  un  autre  sur  le  tilrre  de  Ma- 
jcsté  pour  lequel  le  Prince  de  Radzivill  a  faict  de  fortes  sollicitations  à  Vienne. 

Gomme  je  juge  que  touttes  ces  choses  ne  manqueront  pas  d'estre  fortement 
rcpréseniées  au  Roy,  j'ay  creu  non-seulement ,  Monsieur,  devoir  les  prevenir  en 
vous  en  donnant  part,  mais  encore  pouvoir  grossir  ma  lettre  des  responses  que 
Sa  Majesté  peut  faire  par  rapport  aux  alFaires  de  ce  pays-cy  et  vous  marquer  en 
mesme  (temps)  dans  quelle  intention  il  me  paroist  que  Ton  faict  tant  de  demandes 
à  la  fois. 

Quant  à  celle  du  dédomagement  des  axises  que  les  villes  de  Prusse  retiennent 
au  Roy  de  Pologne,  comme  c'est  une  chose  qui  va  directement  à  sa  perte  et  à  la 
diminuation  de  son  revenu,  à  laquelle  il  est  au  dernier  point  sensible,  je  croirois 
que  Sa  Majesté  pourroit  luy  procurer  avec  justice,  comme  garand  du  traicté  entre 
luy  et  la  Suède,  une  somme  telle  que  Ton  justifìeroit  à  leur  Ambassadeur  qui  est 
sur  les  lieux,  que  lesdittes  villes  ont  retenu  des  Deniers  royaux  et  que  Sa  Majesté, 
pour  couper  court  à  cette  prétention,  et  à  toutte  autre,  retint  par  ses  mains  sur 
le  subside  qu'EUe  accorde-  à  la  Suède  les  quarente  mille  escus  dont  j'ay  envoyé 
la  copie  de  Tassignation  en  France  et  dont  les  Suédois  ne  pourroient  refuser  de 
tenir  compte,  eux-mesmes  ayant  assigné  cette  somme  sur  les  premiers  deniers  de 
cette  présente  année  et,  par  là.  Sa  Majesté,  ainsy  que  je  l'ay  desjà  mandé,  con- 
tenteroit  le  Roy  de  Pologne  qui  ne  cesserà  de  se  plaindre  de  la  France  tant  que 
la  Suède  luy  refuserà  une  satisfaction  qui  paroist  aussy  juste  que  celle  de  le  de- 
domager  de  la  perte  de  ses  propres  revenus. 

A  Tesgard  de  TafTaire  de  feu  M.  de  Longueville,  j'ay  tousjours  représenté 
selon  la  vérité,  qu'elle  avoit  esté  dans  une  entière  bonne  foy  de  la  part  du  Roy 
de  Pologne  et  de  ceux  qui  avoient  icy  avance  leur  argent,  estant  certain  quMlz 
Tont  non-seulement  faict  sur  les  procurations  en  forme  de  feu  Mr.  et  Madame  de 
Longueville,  mais  encore  sur  un  plein  pouvoir  du  Roy  signé  et  scellé  du  cachet 
de  Sa  Majesté  et  contresigné  de  Mr.  de  Lionne,  lequel  fut  publiquement  véu  et 
exaroinc  en  présence  de  trente-deux  Sénateurs,  ce  qui  faict  que  le  Roy  de  Pologne 
insiste  plus  fortement  sur  cette  prétention  que  sur  aucune  autre,  ne  voulant,  en 
manière  du  monde,  admettre  les  raisons  qui  peuvent  luy  faire  cognoistre  que  ledit 
plein  pouvoir  n'a  jamais  esté  veu  ny  scéu  de  Sa  Majesté;  de  sorte  que  l'on  feroit, 
selon  moy,  beaucoup  pour  maintenir  icy  la  réputatìon  et  la  bonne  foy,  sy  Ton 
obligeoit  les  héritiers  de  la  maison  de  Longueville  de  payer  des  debtes  qui  ont 
esté  sy  légitimement  contractées  et  sur  des  actes  aussy  autantiques  que  ceux  qui 
paroissent  en  Pologne,  ou  de  sortir  au  moins  Sa  Majesté  Polonoise  de  sa  préten- 
tion laquelle,  quoyque  fort  modique,  ne  laisse  pas  de  préjudicier  à  ce  qui  regarde 
le  service  du  Roy. 

Pour  le  billet  de  Mr.  TEvesque  de  Marseille,  estant  conditionnel,  la  Reyne 
de  Pologne  n'en  peut  prétendre  le  payement  que  de  la  seule  bonté  du  Roy,  et 
mon  sentiment  est  aussy  qu'Elle  n^est  entrée  dans  cette  demande  que  pour  faire 
paroistre  celle  du  Roy  son  mary  plus  juste  et  tenter,  en  quelque  fafon,  la  géné- 
rosité  de  Sa  Majesté. 

Quant  à  la  Princeste  de  Radzivill,  sy  la  chose  ne  s'estendoit  qu'à  sa  seule 
personne,  on  pourroit  se  relascher  en  faveur  de  la  soeur  unique  du  Roy,  mais  on 
doit  estre  persuade   que  le  pas   que  Ton  feroit  pour  elle,  ouvriroit  le  chemin  aux 
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prétentions  de  la  Princesse  sa  fille,  d'une  autre  tante  de  Sa  Majesté  Polonoise  et 
ensuitte  de  toutte  la  famille  de  la  Reyne  de  Pologne,  et  quoyque  ma  femme,  par 
là,  participast  à  cet  advantage,  je  trahiroìs  ma  conscience  et  mon  devoir  sy  je  n'en 
représentois  les  conséquenccs  et  combien  il  seroit  dangereux  dans  un  pays  esloigné 
et  (où)  la  trop  grande  liberté  donne  lieu  de  tout  entreprendre.  de  changer  ce  qui 
s'est  pratiqué  et  de  dìminuer  par  là  le  rang  et  la  considération  que  doit  avoir  un 
Ambassadeur,  car  il  faut  center  que  quoyque  l'affaire  de  questìon  ne  paroisse  estrc 
jusqu'à  présent,  qu'entre  Madame  la  Princesse  de  Radzivill  et  ma  femme,  les  suittes 
en  reviendroient  en  toutte  manière  jusques  à  ma  personne  et  à  mon  caractère. 

Je  croirois  donc  sur  cela,  Monsieur,  qu'il  n'y  auroit  point  de  meilleur  expé- 
dient  pour  respondre  aux  instances  du  grand- Trésorier  que  de  se  remettre  à  Tu- 
sage  ancien  et  à  ce  qui  sera  pratiqué  par  le  Nonce  du  Pape ,  lequel  se  trouvant 
icy  le  premier  de  tous  les  Ambassadeurs  semble  laisser  un  exemple  à  suivre  sur 
lequel  on  ne  peut  manquer;  ledit  Nonce  lequel  j'ay  pressenti  à  cetesgard  m'ayant 
déclaré  que  dans  les  lieux  publics  et  de  cérémonie,  il  ne  céderoit  point  à  laditte 
Princesse  et,  en  tout  cas,  sy  le  Roy  vouloit  donner  au  Roy  de  Pologne  une  marque 
particulière  de  sa  considération  en  la  personne  de  sa  soeur,  il  pourroit  ordonner 
à  Madame  de  Béthune  et  à  moy  d'esviter  de  nous  trouver  en  lieux  publics  avec 
Elle  et  laisser  par  là  TafFaire  indecise. 

Gomme  celle  de  tiltre  de  Majesté  a  esté  desjà  proposée  plusieurs  fois  au  Roy, 
je  me  contenteray  de  vous  informer,  Monsieur,  de  ce  qui  s'est  passe  à  Vienne 
sur  le  mesme  sujet  où  le  Prince  de  Radzivill  n'a  rien  obtenu  de  positif  à  cet  es- 
gard,  TEmpereur  ayant  respondu  à  ses  instances  que  le  Roy  de  Pologne  devoit 
estre  conta nt  qu'il  luy  donnast  le  tiltre  de  Potentissime  qu'il  ne  donnoit  pas  au 
Roy  d'Angleterre. 

Du  reste,  la  négociation  dudit  Prince  de  Radzivill  n'a  eu  aucun  succès,  s'es- 
tant  passée  en  parolles  trez-généralles,  le  Conseil  luy  faisant  cognoìstre  que  la 
crainte  que  la  France  ne  voulust  entreprendre  quelque  chose  sur  Tltalie,  sur  Stras- 
bourg ou  sur  Cologne  empeschoit  que  TEmpereur  ne  pust  entrer  en  aucun  enga- 
gement ;  de  sorte  que  la  Pologne  n'a  présentement  plus  d'espérance  que  sur  le  Roy, 
et  sy  Sa  Majesté,  dans  la  conjoncture  présente,  accorde  pour  sa  gioire  un  secours 
à  la  Pologne,  on  fera  toniber  sans  ressource  le  party  de  Vienne  et  on  attachera 
pour  tousjours  ce  Royaume  à  la  France. 

.Sy  les  expédiens  que  j'ay  proposez  de  satisfaire  le  Roy  de  Pologne  sur  les 
subsides  de  Suède  ne  sont  pas  praticables,  il  m'en  paroistrcit  un  que  je  trouverois 
en  mesme  temps  glorieux  pour  le  Roy  et  qui  ne  reviendroit  qu'à  une  mesme  des- 
pense lequel  seroit,  Monsieur,  en  cas  que  Sa  Majesté  voulust  assister  la  Pologne, 
de  destacher  de  la  somme  qu'Elle  accorderoit  pour  ce  secours  celle  de  quarente 
mille  escus  ou  cent  mille  livres,  dont  Elle  feroit  présent  à  Sa  Majesté  Polonoise 
chaque  année  pendant  que  la  guerre  dureroit,  et,  par  là,  on  confondra  touttes 
les  prétentions  du  passe  dont  le  Roy  de  Pologne  ne  tiendra  pas  Sa  Majesté  quitte^ 
quelque  présent  qui  soit  faict  à  la  République,  tant  qu'il  n'y  aura  pas  une  somme 
fìxe  et  déterminée  qui  passe  par  ses  mains,  et  ce  seroit,  selon  moy,  un  moyen 
de  satisfaire  esgalement  à  l'attente  du  Roy  de  Pologne  et  du  Royaume,  et  s'il 
estoit  praticable  en  mesme  temps  d'accorder  à  la  Reyne  quelque  chose  pour  son 
Pére ,  on  surmonteroit  à  la  fois  mille  obstacles  que  je  cognois  qu'Elle  faict  naistre 
sous  main  et  dont  on  se  pourra  jamais  tirer  qu'en  la  contentant. 
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^)  Nie  znajdujemy  tego  listu. 

')  W  depeszy  pod  adresem  kròla  przedstawia  de  Béthune,  ie  osobista  uraza  Lilienhdcka  do 
Elektora  nie  pozwala  mu  traktowaé  tej  sprawy  2  tym  ostatnfm. 

*)  W  liscie  tym  (Warszawa,  25  Sierpnia;  LXIV,  47  ;  wtasnor^cznie)  rezydent,  nazwiskiem  Dor- 
fler,  donosi  tylko,  ie  si^  wybiera  do  Jaworowa  w  powierzonym  mu  interesie  wyrobienia  przejscia 
dia  wojsk  szwedzkich.  —  Posiadamy  z  tejie  dàty  list  Li! ienhócka  do  p.  de  Béthune  (GdaAsk;  LXIV, 
5 1  ;  oryginaf)  w  tym  samyip  interesie  ;  przyczem  nadmienia  Lilienhóck,  ie  pisze  jednoczeénie  do  mar- 
szatka  i  hetmana  ww.  11.,  tudzieé  do  starosty  imudzkiego. 

*)  Nie  znajdujemy  tego  dokumentu. 


Jednoczeénie  zapewne  z  tq  depeszy  wyslat  de  Béthune  o  dwa 
dni  pózniej  datowany  list  w  osobistych  i  malo-waznych  dia  nas  spra- 
wach,  z  którego  przytoczymy  tylko  jeden  ust^p  : 

Do  p.  de  Potnponne.  Jarostajp  8  wr^eÉnia.   (WJasnor^cznie.  —  lxiv,  63). 

J'ose  Vous  supplier,  puisque  je  dois  demeurer  icy  de  me  donner  un  pian  par 
le  rctour  du  Sieur  Arnaud,  sur  lequel  je  puisse  travailler  avec  platsir  et  peutestre 
qua  je  passeray  vostre  attente  et  celle  de  la  Cour.  Contés  donc,  s'il  Vous  plaist, 
Monsieur,  sur  une  chose  que  je  ne  me  trompe  point,  que  sy  le  Roy  de  Pologne 
meurt  avant  cìnq  ans,  le  Prince  son  filz  ne  luy  succèderà  pas,  et,  cela  présuposé, 
songéSy  Monsieur,  ce  que  l'on  doit  mesnager  et  ce  que  Ton  peut  faire  en  gardant 
tous  ies  esgards  nécessaires  et  auquels  je  serois  encore   plus  obligé  qu'un  autre. 

Permettez-moy  de  vous  représenter  combien  il  est  nécessaire  pour  estre  maistre 
de  ces  affaires-cy,  dans  la  conjoncture  présente,  de  mesnager  et  de  prendre  des 
liaisons  avec  TElecteur  de  Brandebourg,  ce  que  je  pourrois  faire  avec  facilité  sy 
vous  Taprouvìez  et  par  là,  on  ruineroit  à  jamais  le  party  de  TEmpereur  et  du 
Due  de  Lorraine. 

La  gràce  que  je  vous  demande,  Monsìeur,  c'est  que  ce  que  Fon  voudra  faire 
pour  ce  pays-cy  et  pour  la  Hongrie,  que  l'on  ne  le  difTère  pas,  le  temps  propre 
pour  agir  n'ayant  jamais  esté  meilleur. 


Zamieszczamy  obecnie  komentarz  pana  Baluze  nad  przedluÈe- 
nìem  ambasady  pana  de  Béthune: 

^o  p.  de  Pomponne.   Warsiajpa  8  wrieénia.  (wiasnor^cznìe.  —  lxiv,  65). 

L'on  escrit  de  lavorow,  Monseigneur,  que  la  Cour  de  Pologne  a  esté  dans 
une  grande  joye  lorsqu'elle  a  receu  la  nouvelle  de  la  continuation  de  Mr.  le  Mar- 
quis  de  Béthune  dans  son  ambassade  aupréz  d'Elle.  La  craìnte  qu'elle  a  tesmoìgné 
de  luy  voìr  succèder  Mr.  le  Marquis  de  Vitry,  qu'on  luy  a  dépeìnt  pour  un  homme 
exact  et  sevère,  et  qui  ne  prétendoit  rien  d'elle,  a  sans  doubte  produict  cet  effect, 
et  peut-estre  bien  aussy  celuy  de  la  réconciliation  avec  M.  de  Béthune,  qu'on  s'ef- 
force  de  traicter  aussy  bien  qu'on  Ta  traicté  mal  cy-devant.  L'on  mande  que  Tin- 
telligence  est  sy  parfaicte   entre  la  Reyne  de  Pologne  et  ses  proches  qui  sont  icy 
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qu'il  n'y  eust  jamais  rien  de  pareil;  Dieu  veuille  que  la  bonne  foy  s'y  trouve,  et 
que  la  raison  y  aye  autant  de  part  que  l'interest. 


I  drugi  komentarz  nad  wspomnian^  w  depeszy  pana  de  Béthune 
z  6  wrzeénia  ambasad^  RadziwiHa: 

^aluie  do  pana  de  Pomponne.    Warsiawa  i  tvrieénia. 

(Wtesnor^cznie.  —  LXIV,  55). 

Le  Prince  de  Radzivill,  beaufrère  du  Roy  de  Pologne,.  n'est  pas  loing  d'icy 
Il  estoit  desjà  arrivé  de  ses  gcntSy  qu'on  a  obligez  de  se  retirer,  de  peur  qu'ilz 
ne  portassent  icy  la  peste:  cette  raison  a  faict  que  les  Vénitiens  luy  ayant  faict  dire 
qu'ilz  ne  luy  permettroient  pas  l'entrée  de  leurs  Estatz,  qu'il  n'eust  fait  quaran- 
taine,  puisqu'il  avoit  esté  à  Vienne  où  la  peste  est,  il  a  trouvé  plus  à  propos  de 
s'en  revenir,  et  de  remettre  son  ambassade  à  une  autre  saison.  Le  discours  que 
luy  tint  M.  le  Nonce  Bonvisi  à  Vienne  y  aura  contribué.  II  Texhorta  à  ne  se  pas 
donner  la  fatigue  d'aller  à  Rome,  parce  que  le  Pape  estoit  informe  des  besoings 
et  des  desseins  de  la  Pologne,  et  qu'il  avoit  desja  pris  sa  résolution  là-dessus,  la- 
quelle  il  ne  feroit  point  changer. 

Je  croy  pour  moy,  que  Venise  et  Rome  ayant  véu  une  autre  fois  despuis  peu 
ce  Prince,  et  s^achant  qu'il  revenoit  avec  huict  cens  chevaux,  et  un  équipage  hi- 
zarrement,  pour  ne  pas  dire  ridiculement,  magnifìque,  ont  plus  craint  qu'il  ne  les 
infectast  par  la  saleté  dont  elles  ont  des  preuves  que  par  la  fréquentation  qu'il 
peut  avoir  eu  avec  des  pestifFérez.  Je  croy  aussy  que  l'argent  aura  manqué  à  Mr- 
l'Ambassadeur^  qui  n'est  pas  le  plus  prévoyant  de  tous  les  hommes,  ce  qu*il  fìt 
fort  cognoistre  à  son  autre  voyage,  où  il  fut  obligé  d'embrumpter  sur  gages,  e^ 
autrement,  avec  peu  de  réputation  pour  luy.  Quoyque  son  voyage  aye  esté  ab- 
brégé  de  plus  des  trois  quarts ,  jc  ne  fais  point  de  difficulté  qu'il  ne  pretende  les 
i5o  mille  livres  florins  qui  luy  avoient  esté  ordonnez  pour  en  faire  les  fraix,  ou 
que  s'il  les  a  recè'us,  il  ne  les  retienne;  la  pauvre  Républicque  souffre  tout. 


Sprawdzié  mozemy  przy  tej  sposobnosci  wiarogodnoàd  doniesieA 
pana  Baluze  :  z  depeszy  jego ,  dwa  tygodnie  póiniej  pisanej ,  dowia- 
dujemy  si^,  ie  Radziwitt  nie  opuécit  Wiednia  i  do  Rzymu  si?  wy- 
biera.  Koniec  tej  depeszy  zastuguje  na  przytoczenie  : 

^o  p,  de  Pomponne.   Wars^awa  15  ivr\einia.   (wtasnor^cznìe.  —  lxiv,  70). 

Touttes  choses  vont  icy  à  l'ordinaire ,  chascun  s'en  remet  à  la  providence, 
et  jamais  on  ne  fut  sy  tranquille  ny  moings  empressé,  quoyqu'il  paroisse  au  loing 
qu'on  se  prépare  fortement  à  la  guerre  contre  le  Ture.  L'on  attend  le  succez  des 
ambassades  qu'on  a  envoyées  partout  pour  demander  du  secours  contre  l'ennemy 
commun  de  la  Chrestienté;  on  le  souhaitte  en  argent,  et  non  en  trouppes,  parce 
qu'on   en    faict   ensuitte   ce   qu'on  veut;  chascun    en    prétend   quelque    portion    et 


Digitized  by 


Google 


1679  ^^7 

la  presse  y  seroit  comme   aux  deux  millìons   qu'on  a  receus  des  Moscovites,   des- 
quels  il  ne  rentrera  pas  un  sol  pour  la  deffense  de  TEstat. 

Il  y  a  icy  quelques  seigneurs,  qui  s'y  trouvent  plus  tranquillement  qu'ilz  ne 
scroient  à  la  Cour.  Ilz  se  resjouissent  et  s'assemblent  souvent  pour  manger  en- 
semble. Hyer  il  y  eust  une  feste  au  jardin  du  palais,  de  vingt-quatre  personnes  de 
qualitéy  hommes  et  femmes,  où  chascun  porta  son  plat,  de  la  qualité  que  le  sort 
des  billetz  qu'on  tira,  le  porta  ;  on  y  fit  grand  chére,  et  on  y  dansa.  Je  m'attends 
que  cela  donnera  occasion  de  parler  à  la  Cour;  on  s'y  attend  bien,  mais  on  s'en 
soucie  peu.  Ce  n'est  pas  que  touttes  ces  personnes  qui  sont  sy  fìères  loing,  ne 
soient  fort  soubmises  en  présence,  mais  c'est  le  genie  du  pays  et  des  gents.  Ce 
changement  de  personnage  ne  leur  faict  nulle  peyne.  Ilz  accommodent  leur  hu- 
meur  selon  leurs  besoings  ou  leurs  prétentions,  et  ne  sont  jamais  sans  Tun  ou 
Tautre.  Du  reste,  c'est  une  chose  pitoyable  de  voir  le  peu  de  soing  qu^ilz  prennent 
de  sMnformer  des  affaires  du  dehors,  et  de  ce  qui  s'y  passe.  Les  chancelleries  sont 
dans  une  aussy  grande  ignorance  que  tout  le  reste,  puisqu'il  en  sort  des  lettres  a 
des  Prìnces,  qui  sont  mortz  despuis  trois  ans,  mon  filz  pourra  vous  en  faire  une 
histoire,  Monseigneur,  arrivée  despuis  peu,  fort  pareille  à  une  qui  arriva  du  temps 
du  Roy  Casimir,  qui,  escrivant  au  Doge  de  Venise,  Tadresse  fut  mise  au  nom  d'un 
qui  estoit  mort  il  y  avoit  quelque  temps.  On  ne  manqua  point  de  mettre  Tadresse 
de  la  response  au  Roy  Vladislas,  qui  estoit  mort  aussy,  et  quand  on  voulust  s'en 
mocquer  icy,  il  y  eust  un  Italien  aposté,  qui  ne  manqua  pas  de  dire  la  raison  de 
ce  procède. 


Dwór  tymczasem  bawil  ciqgle  w  Jarostawiu;  ztamt^d  pod  dat§ 
20  wrzesnia,  opusciwszy  zapewne  jedn?  tygodniowq  poczt?,  pisze  de 
Béthune  do  francuskiego  gabinetu  (do  Ludwika  XIV — do  p.  de  Pom- 
ponne;  LXIV,  71  i  72,  oryginaly),  zkqd  zresztc|,  prócz  osobiscie  go 
dotycz^cych  rozkazów  w  depeszach  z  4  i  1 1  sierpnia ,  nie  otrzyfnat 
w  tych  czasach  iadnej  na  wzmiank?  zastugujqcej  wskazówki.  Nie 
wiemy  czemu  przypisaó,  ze  o  ile  pierwej  depesze  ambasadora  pod 
adresem  pana  de  Pomponne  —  przynajmniej  urz^dowe  depesze  — 
ograniczaly  si^  na  suraaryczném  powtórzeniu  tresci  depesz  do  Lu- 
dwika XIV  adresowanych,  o  tyle  od  pewnego  czasu  zbywa  on  Króla 
ogólnikami  i  formulkami,  obieraj^jc  ministra  za  glównego  powiernika 
swych  spostrzeÉen,  planów  i  È^daA. 

B^di  co  h^diy  dowiadujemy  si^  najpierw  pod  dat§  20  wrzeénia 
z  jednej  i  z  drugiej  depeszy,  Ée  b^d^ca  obecnie  na  porz^dku  dzien- 
nym  sprawa  szwedzka  zrobila  krok  stanowczy  naprzód:  na  prosb^ 
przybytego  rezydenta  szwedzkiego  i  pana  de  Béthune  Sobieski  zwotal 
rad^  senatore w  na  4go  pazdziernika  dia  postanowi'enia  o  É^daném 
wolném  przejéciu  z  Inflant  do  Pomeranli.  Chodzi  wi^c  juÉ  obecnie 
tylko  o  Elektora, 
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Wzgl^dem  zamystów  tego  ostatniego  mamy  wskazówk?  w  de- 
peszy  pana  Akakia,  w  tym  samym  czasie  z  Gdanska  pisanej  : 

fDo  pana  de  Pomponne  22  n>r\esnia.  (wtasnor^cznic— lxiv,  75). 

Pour  ne  vous  pas  trop  fatiguer  de  tous  les  divers  jugemens  que  j'entends 
taire  icy  des  nouvelles  levées  que  Monsieur  TElecteur  de  Brandebourg  faict  faire 
en  Prusse  et  ailleurs,  je  vous  rendray  conte  seulement  d'un  advis  qui  m'a  esté 
donne  par  M.  l'Ambassadeur  de  Suède  que  ce  Prince  vouloit  mettre  son  armée 
en  quartier  d'hyver  dans  la  Prusse  Royalle,  tant  pour  en  descharger  ses  Estatz  qui 
ne  peuvent  plus  fournir  la  subsistance  à  ses  trouppes  que  pour  se  saisir  de  la  Ville 
d'Elbing  qu'il  prétend  de  la  Pologne,  trouvant  Toccasion  favorable  de  s'en  accom- 
moder. 

Je  ne  puis  croire  qu'il  ayt  un  tei  dessein,  quelque  forte  passion  qu'il  puisse 
avoir  pour  cetre  place  qui  importe  sy  fort  à  la  conservation  de  la  Prusse  et  qu'il 
veuille  se  faire  une  nou velie  affaire  avec  le  Roy  et  la  République  de  Pologne  avant 
que  celle  qu'il  a  eu  avec  la  Suède  soit  finie  entièrement,  et  je  m'assSure  que  le 
respect  qu'il  a  pour  Sa  Majesté  le  retiendroit  de  faire  une  telle  tentati  ve  contre 
un  Prince  qui  est  de  ses  amis  et  pour  lequcl  il  sfait  qu'Elle  a  de  la  considération. 

Quoy  qu'il  en  soit,  Monseigneur,  il  est  certain  qu'il  a  passe  par  ces  quartiers 
et  prez  d'Elbing  quantité  de  munitions  de  guerre,  et  qu'on  faict  des  levées  de 
trouppes  et  des  préparatifs  avec  autant  d'empressement  à  Kònigsberg  que  sy  Ton 
y  craignoit  le  retour  de  Tarmée  de  Livonie  et  une  nouvelle  invasion,  et  l'on  y  dit 
assez  hautement  que  c'est  pour  s'opposer  au  passage  des  trouppes  qu'on  veut  en- 
voyer  en  Poméranie  affin  d'en  reprendre  la  possession  pour  la  Suède. 


•  Co  si^  tyczy  zamierzonej  wojny  z  1  urcyg,  zaznacza  tyiko  aniba- 
sador  w  depeszy  pod  dat§  20  wrzeània ,  *e  Moskwa  pozwolita  Tur- 
cyi  przeciqd  sobie  komunikacy^  z  Polsk^,  a  Radziwilta  zbyto  w  Wie- 
dniu  nic  nieznacz^cemi  grzecznostkamì  : 

•l'application  présente  de  la  cour  de  Vienne,  à  ce  qu'il  me  paroist,  estant 
de  mesnager  la  Porte  et  de  faire  tomber  sur  la  Pologne  l'orage  qui  les  menace 
du  coste  de  Hongrie. 


Przytaczamy  dalej  depeszy  pod  adresem  p.  de  Pomponne: 

«Le  Roy  de  Pologne  et  tout  ce  Royaume-icy  met  sa  dernière  confiance  dans 
le  secours  de  la  France  et  semble  attendre  les  seules  résolutions  du  Roy  pour  dé- 
cider dans  la  convocation  généralle  de  la  guerre  et  des  expédiens  de  la  soustenir, 
et  je  ne  vous  cacheray  pas,  Monsieur,  que  sy  les  espérances  estoient  entièrement 
trompeuses,  il  n'y  eust  lieu  de  craindre  que  le  party  et  la  popularité  que  j'ay  tas- 
che d'establir  ne  tombassent  entièrement. 
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Mais  sy  Sa  Majesté  se  déclare  d'assister  la  Pologne  dans  le  besoin  présent 
où  elle  se  trouve,  je  crois  pouvoir  respondre  au  Roy  d'une  partie  des  changemens 
qui  peuvent  arriver  lesquels  on  doit  conter  n'en  estre  pas  fort  bien  esloignés  par  les 
accidentz  qui  arrivent  fréquamment  à  la  sante  du  Roy  qui  se  trouve  oppresse  d'un 
astme  lequel  ne  présage  rien  de  bon  a  un  homme  menacé  d'apoplexie  et  qui  a  eu 
desjà  plus  d'une  rechute  de  ce  mesme  mal  '). 

Aprez  vous  avoir  représenté,  Monsieur,  en  homme  de  bien  ce  que  mon  ca- 
ractère  m'oblige,  trouvés  bon  que  je  vous  suplie  de  faire.  réflexion  au  mémoire 
que  j'ay  eu  Thonneur  de  vous  envoyer  affin  que  selon  les  ordres  que  le  Roy  vou- 
dra  donner,  je  puisse  m'asséurer  des  sujetz  les  plus  capables  de  servir  et  que  mon 
séjour  et  mon  application  icy  puisse  respondre  à  l'attente  de  Sa  Majesté  et  à  mes 
bonnes  intentions.  Ce  que  l'on  doit  particulièrement  considérer,  Monsieur,  est  que 
Ton  peut  présentement,  avec  peu  d'argent  establir  un  party  que  Fon  ne  formeroit 
pas  avec  des  millions  quahd  l'occasion  et  le  besoin  sera  venu,  dont  les  Polonois 
se  scavent  mieux  servir  que  naiion  du  monde.« 

wComme  le  Roy  de  Pologne  attend  impatiamment  et  presse  l'cxpédition  du 
grand-Trésorier  suivant  laquelle  on  réglera  icy  la  convocation  généralle,  je  croi- 
rois  sy  le  Roy  vouloit  accorder  du  secours  à  la  Pologne  que  l'on  pourroit  décla- 
rer,  en  cas  de  guerre,  à  l'Ambassadeur,  telle  somme  ou  tei  nombre  de  trouppes 
que  Sa  Majesté  voudroit  bien  donner,  pendant  que  peut-estre  je  trouveroìs  les 
raoyens  de  faire  rompre  par  toutte  la  République  ce  projet  qui  ne  peut  estre  bon 
à  la  France  quand  TEmpereur  se  deffendant  d'y  entrer,  rend  la  Pologne  à  charge 
et  inutile  au  service  et  aux  intentions  du  Roy.  Par  cette  déclaration,  Sa  Majesté 
satisferoit  à  sa  gioire  et  à  l'attante  de  la  Pologne  et  de  toutte  TEurope,  et  il  pour- 
roit mesme  arriver  qu'il  ne  luy  en  cousteroit  rien ,  voyant  les  plus  considérables 
du  Royaume  craindre  les  commancemens  de  cette  guerre  et  en  appréhender  les 
suittes  par  la  sante  douteuse  et  incertaine  du  Roy  de  Pologne  et  mon  sentiment  est 
tousjours  que  l'on  pourroit  d'autant  plustost  faire  oublier  à  la  Porte  touttes  les 
démarches  qu'EUe  scait  que  l'on  a  faictes  pour  luy  déclarer  la  guerre,  que  l'aver- 
sion  de  la  porter  en  Pologne  est  universelle  dans  touttes  les  trouppes  et  les  Estatz 
du  grand-Seigneur.  Vous  aurez  donc,  Monsieur,  la  bonté  de  me  faire  scavoir 
promptement  sy  l'intention  du  Roy  seroit  que  j'esloignasse  cette  guerre  de  tout 
mon  pouvoir,  estant  persuade  que  la  chose  n'est  pas  entièrement  impossible  dans 
la  prochaine  convocation. 

Je  n'ay  pèu  encore  desmélcr  ce  que  le  Prince  de  Radzivil  a  eu  ordre  de 
traicter  secrettement  à  Vienne,  mais  je  suis  adverty  par  le  grand-Chancelier  de  la 
Couronne,  mon  beau-frère,  qu'il  avoit  dépesché  un  Courrier  exprez  pour  avoir  des 
blancs  signés  du  Roy  de  Pologne  et  un  pouvoir  plus  ampie  de  la  République  que 
n'estoit  le  premier  qui  luy  avoit  esté  donne  et  que  ledit  Chancelier  a  absolument 
refusé,  me  faisant  donner  advis  qu'il  s'agitoit  quelque  chose  qui  regardoit  ou  la 
France  ou  l'Electeur  de  Brandebourg,  ce  qui  m'a  donne  lieu  de  penser  rejoignant 
plusieurs  choses  passées  qu'il  pouvoit  y  avoir  quelque  proposition  d'achapt  ou  d'ac- 
commodement  entre  l'Empereur  et  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  pour  la  suc- 
cession  du  Due  Brigt  *)  dernier  Prince  du  sang  des  Piastes ,  laquelle  estant  assés 
justement  prétendue  par  l'Electeur  de  Brandelfourg,  la  Cour  de  Vienne  auroit 
cherché   à  faire  naistre  l'opposition   du  Roy  de  Pologne    pour  former   un  obstacle 
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aux  demandes  dudit  Electeur  et  le  compromettre  avec  la  Pologne.  Vous  ferés, 
Monsieur,  de  ce  soupcon  l'usage  que  vous  jugerez  le  meilleur  pendant  que  je  tas- 
cheray  d'en  descouvrir  davantage.« 

^)  Z  wlasnorecznego  listu  pana  de  Béthune  do  p.  de  Pomponne  pod  dat^  28  czerwca  (War. 
szawa;  LXIII,  90)  przyiaczamy  przy  sposobnoéci  co  nast^puje  : 

»Je  cliarge  le  frère  Ange  de  cene  lettre  pour  luy  randre  auprez  de  Vous  la  justìce  qu'i!  mé- 
nte de  n'avoir  pas  seulement  icy  passe  pour  un  bon  religieux  et  \\n  très-habille  homme  dans  la  me- 
decine,  mais  pour  un  dcs.meilleurs  Franyois  qui  ayt  jamais  esté,  m'estant  servi  souvent  de  luy  et 
de  son  adresse  en  des  choses  assez  délicates  et  od  il  m'a  esté  fort  utile.  Quoyqu'il  ayt  restabli  en 
partie  la  sante  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  il  est  bon  qu'il  vous  rande  conte  de  ce  qui  se- 
roit  a  craindre  pour  Sa  Majesté  Polonoise  de  la  taille,  du  tempérameni  et  de  la  graisse  dont  il  est, 
atìn  que  l'on  puisse  juger  par  les  exemples  passés  et  les  retours  du  mal  qui  l'incommode  ce  qui 
peut  arri  ver  louis  les  jours.» 

^)  Ksi^stwo  Brzeg  (pò  niemiecku  Brieg)  w  dzisiejszym  Szl^sku  pruskim;  utworzone  wr,  1294. 


Pod  koniec  miesiqca  znajdujemy  pana  de  Béthuné  na  pograniczu 
siedmiogrodzkiém.  Wybrat  si^  w  tym  czasìe  Sobieski  do  Stryja  dia 
zwiedzenia  tamtejszej  twierdzy;  ambasador  towarzyszyl  Królowi  i  we- 
zwat  Telekiego,  aby  przybyl  na  granici,  niby  dia  powitania  monar- 
chy,  a  wtasciwie  dia  naradzenia  si^  z  ambasadorem  o  sprawach  w^- 
gierskich.  Smierc  syna  nie  pozwolita  Telekiemu  stawié  si^  na  wezwa- 
nie  —  byó  moze,  ii  smierc  syna  byta  tylko  wymówkq  —  ale  wycieczka 
pana  de  Béthune  miata  inny  przedmiot,  o  którym  poucza  nas  niiej 
przytoczony  ust^p  jego  depeszy: 

^o  p.  de  Pomponne.  Scolia  (Skole)  28  wrieània,   (Oryginaì.  —  lxiv,  8o). 

, . .  Secondement,  je  voulois  recognoistre  moy-mesme  les  lieux  dont,  en  cas  de 
nécessité,  on  pourra  se  servir  encore  un  jour  et  obliger  le  Roy  de  Pologne  d'oster 
des  mains  du  Prince  de  Radzivil  devenu  entièrement  austrichien,  la  ville  de  Scolia 
qui  se  trouve  sy  avantageusemenc  située  qu'elle  ferme  le  seul  passage  par  lequel 
on  peut  entrer  en  Transilvanie  et  en  Hongrie  et  comme  ce  lieu  est  digne,  Mon- 
sieur, de  curiosité,  je  croy  que  vous  ne  serez  pas  fasché  que  je  vous  fasse  en  peu 
de  motz  la  description  de  cette  frontière. 

La  ville  de  Strie  et  sa  citadelle  qui  appartiennent  au  Roy  de  Pologne  sont 
scituées  dans  une  plaine  au  pied  des  montagnes  de  Hongrie,  ayant  plusieurs  grands 
villages  qui  en  dépendent,  propres  à  faire  subsister  commodément  des  trouppes, 
et,  à  deux  lieues  de  cette  place,  les  montagnes  viennent  à  se  fermer  de  manière 
qu'il  n'y  a  qu'une  porte  où  deux  hommes  peuvent  à  peine  passer  de  front,  laquelle 
j'avois  faict  fortiftier,  entretenant  tousjours  cinquante  hommes  dans  ce  passage  sous 
le  nom  du  Roy  de  Pologne. 

A  un  quart  de  lieue  de  laditte  porte,  dans  le  penchant  de  la  montagne,  est 
la  ville  et  la  cbasteau  de  Scolia,  et  vingt  villages  qui  en  relèvent,  lesquels  s'esten- 
dent  jusques  à  l'entrée  de  Transilvanie  et  Maramoros,  laquelle  n'est  pas  moins  ser- 
rée  et  inaccessible  que  le  coste  de  Pologne  et  où  le  comte  Teleki  entretient  tous- 
jours cent  hommes  à  luy  pour  estre  maistre  de  ce  passage. 
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J'ay  voulu  vous  faire,  Monsieur,  certe  petite  description  pour  vous  faire  voir 
combien  il  importe  dans  les  veues  que  le  Roy  peut  avoir  du  coste  de  Hongrie, 
que  laditte  ville  de  Scolia  ne  demeure  pas  entre  les  mains  du  Prince  de  Radzivil, 
lequel  dans  son  dernier  voyage  à  Vienne,  de  concert  et  pour  plaire  à  cctte  Cour, 
a  cède  pour  trois  années  à  la  Princesse  Racochinne,  lesdits  biens,  apparamment 
dans  le  seul  desscin  de  fermer  ce  passage;  mais,  comme  il  faut  que  le  contract 
qu'il  a  faict  soit  approuvé  du  Roy  et  de  la  République,  n'estant  pas  permis,  selon 
les  loix  du  Royaume,  à  un  particulier  de  mettre  une  place  frontière  entre  les  mains 
d'un  estranger,  jay  faict  consentir  Sa  Majesté  Polonoise  que  dans  la  prochaine 
convocation  je  traverserois  sous  main  la  chose,  laquelle  venant  à  estre  contestée 
de  part  et  d'autre,  les  partìsans  de  Sa  Majesté  et  les  amis  du  Roy  de  Pologne 
proposeroient  que  Sa  Majesté  Polonoise  seroit  suppliée,  pour  l'entière  seureté  de 
cette  frontière  de  Pologne,  de  prendre  Scolia  par  son  administrateur  de  Strie  et 
d'en  donner  au  Prince  de  Radzivil  la  mesme  somme  dont  il  estoit  convenu  avec 
la  Princesse  Racochinne. 

Ne  vous  estonnez  pas,  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  que  je  vous  parie  sy  long- 
temps  de  ce  lieu  de  Scolia,  puisque  je  juge  absolument  nécessaire  d'en  estre  maistre, 
tant  pour  les  mesures  que  le  Roy  veut  présentement  conserver  en  Hongrie  et  en 
Transilvanie  que  pour  se  servir  de  ce  passage  en  cas  de  besoin,  à  appuyer  une 
Election  à  laquelle,  selon  moy,  le  Prince  de  Transilvanie  et  les  Hongrois  ne  se- 
roient  pas  d^une  petite  utilité. 


Sprawa  szwedzka  inny  wzi^ia  obrót  od  ostatnich  depesz  amba- 
sadora  : 

T)e  Béthune  do  Ludmka  XIV.  Scolta  2S  tvriesnia.   (Orygìnat.  —  lxiv,  79). 

Je  vous  ay  faict  s^avoir,  Sire,  que  le  Roy  de  Pologne  avoit  donne  ses  uni- 
versaux  pour  assembler,  le  quatre  d'octobre,  les  Sénateurs,  et  avoir  le  censente- 
ment  general  sur  le  passage  des  Suédois.  Mais  ayant  eu  advis  par  le  grand  Chan- 
celier  de  la  Couronne  que  TEvesque  de  Cracovie  et  les  Paètz  s'y  opposeroient  for- 
raellement,  j'ay  supplié  Sa  Majesté  Polonoise,  selon  le  conseil  dudit  grand-Trésorier 
de  ne  point  mettre  la  chose  en  compromis  et  de  déclarer  qu'ayant  eu  Tadvis  des 
principaux  Sénateurs  il  accordoit  ledit  passage  pour  Testablissement  et  Texécution 
de  la  paix  générallc,  de  laquelle  dépendoient  uniquement  tous  Ics  secours  que  la 
Pologne  pouvoit  attendre  dans  le  présent  besoin  od  Elle  se  trouvoit,  ce  qui  a  esté 
rèsolo ,  et  Ton  doit  expédier  et  envoyer  les  ordres  et  les  dépesches  nécessaires  à 
TAmbassadeur  de  Suède. 


Nieobecnosc  swoj^  na  wyznaczcmém  przez  pana  de  Béthune 
miejscu  spotkania  wynagrodzit  Teleki  listem,  zawierajqcym  wiadomoéc 
o  ponownie  (ob.  depesz^  pana  de  Béthune  z  16  stycznia  b.  n,  s.  177) 
otrzymanym  od  Pony  przez  Ksi^cia  siedmiogrodzkiego  rozkazie  przy- 
l^czenia  si^   z  sHami  siedmiogrodzkiemi    do  w^gicrskiego    powstania% 
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wTouttes  les  espérances  sont  —  wnosi    zt^d  de  Béthune  —  que  l'accomode- 
ment  des  Mescontents  avec  TEmpereur  ne  se  fera  plus.« 


Ale  zk^din^d  znowu: 

wLe  nouvel  ordre  de  la  Porte  en  faveur  des  Hongrois  donne  lieu  de  croire 
que  leur  paix  avec  Je  Moscovite  est  asseurée  et  que  la  Hongrie  ne  sera  pas  moins 
en  danger  d'estre  attaquée  que  la  Pologne  dans  la  campagne  qui  vient,  ce  qui 
donne  quelque  espérance  que  TEmpereur  pour  son  propre  interest,  ne  pourra 
guères  se  dispenser  d'entrer  dans  quelque  ligue  aprez  la  déclaration  duPape;  mais 
cependant.  Sire,  Tunique  confiance  du  Roy  de  Pologne  est  dans  le  secours  de  Vostre 
Majesté,  et  sa  seule  déclaration  retardera  la  convocation  gènéralle  jusques  au  re- 
tour du  grand-Trésorier.H 


Niepokoil  si^  jednak  ambasador  rokowaniami  Radziwila  na  dwo- 
rze  wiedenskim,  chociaz  nie  przypuszczat  ani  na  chwil^  nawet,  aby 
tam  mowa  byc  mogia  o  jakiems  rzeczywistém  przymierzu,  któreby 
pomoc  francuskq  mniej  niezb^dnq  uczynito: 

«Plus,  Sire,  je  fais  de  diligence  à  descouvrir  ce  que  le  Prince  de  Radziville 
commence  de  traicter  secrettement  à  Vienne,  plus  je  vois  d'apparance,  ainsy  que 
je  Tay  mandé  à  Vostre  Majesté,  que  sa  négociation  regarde  la  succession  que  le 
feu  Prince  de  Brigt  a  laissée  en  Silésie,  et  ce  qui  confirme  davantage  mon  soubcon 
est  que  le  Roy  de  Pologne  a  depuis  peu,  faict  venir  de  Mariembourg  cent  mille 
ducatz  sans  qu'il  parust  aucune  nécessité  de  tirer  cette  somme  d'un  lieu  où  elle 
estoit  plus  sèurement  qu'en  aucun  autre  de  Pologne. 

Gomme  le  traicté  où  Sa  Majesté  Polonoise  pourroit  entrer  à  cet  esgard  Tobli- 
geroit  à  garder  des  mesures  avec  TEmpereur  qui  le  rendroient  moins  dépendant 
de  Vostre  Majesté,  je  donneray  toutte  mon  application  à  rompre  ce  projet,  lequel 
d'ailleurs  esloigneroit  la  bonne  intelligence  que  Vostre  Majesté  m'ordonne  d'establir 
entre  le  Roy  de  Pologne  et  Mr.  TElecteur,  lequel  s'est  desjà  déclaré  et  porte  pour 
héritier  de  cette  mesme  succession  et  je  ne  douterois  pas  que  ce  ne  fust  une  des 
principallcs  raisons  qui  engageroit  la  Cour  de  Vienne  dans  cette  affaire,  estant 
bien  adverty  qu'elle  craint  extresmement  que  la  prétention  de  M.  de  Brandebourg 
ne  luy  attire  une  nouvelle  guerre  de  Silésie,  d'autant  plus  à  appréhender  pour 
TEmpereur  qu'il  ne  doute  pas  que  les  Hongrois  ne  se  joignissent  avec  beaucoup 
de  facilité;  de  sorte  que,  selon  moy,  pour  Tesviter  on  voudroit  à  Vienne  laisser 
sous  de  certaines  conditions  les  Duchés  en  question  entre  les  mains  du  Roy  de 
Pologne  avec  lequel  on  S9ait  bien  que  Mr.  TElecteur  ne  peut  s'empescher  de  gar- 
der de  grandes  mesures. 

Mon  sentiment  seroit  donc  présentement,  Sire,  pour  esloigner  toutte  négo- 
ciation sur  ce  sujet  que  Ton  pressast  réciproquement  au  nom  de  V.  M.  et  Mr. 
TElecteur  de  Brandebourg  d'entrer  dans  une  estroitte  union  et  que  Vostre  Majesté 
oVdonnast  pour  cela  que  Fon  m'envoyast  incessament  la  lettre  que  Mr.  l'Electeur, 
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aprez  son  traicté  signé,  avoit  luy-mesme  demandée  pour  le  Roy  de  Pologne  affin 
d'avoir  plus  de  lieu  de  faire  les  instances  à  cet  esgard. 

Sa  Majesté  Polonoise  faict  estat  de  partir  dans  peu  de  jours  pour  Schloschouf 
(Ztoczów)  et  de  là  pour  Varsovie,  où  tous  les  Sénateurs  du  Royaume  et  Députés 
des  Palatinats  doivent  se  rendre  le  10  novembre  pour  la  convocation  généralle, 
laquelle  ne  sera  différée  que  pour  attendre  la  déclaration  de  Vostre  Majesté  et  la 
dernière  résolution  des  Moscovites  qui  sont  entrés  en  conférence  avec  TAmbassa- 
deur  de  Pologne. 


Przewiezienie  z  Marienburga  na  Rus  znacznej  na  owe  czasy 
sumy  nie  byio  jedynq  wskazówkij,  naprowadzajqcg  ambasadora  na 
domysl:  niebezpiecznych  dia  Francyi   rokowan  wiedenskich: 

»Ce  qui  me  confirme  dans  ce  soupcon  —  pisze  w  depeszy  pod  adresem  pana 
de  Pomponne  —  est  que  la  Reyne  de  Pologne  qui  conduit  secrettement  cetre  ma- 
chine me  paroist  bien  moins  inquiérée  sur  les  gràces  de  la  Cour  en  faveur  de  son 
Pére  et  ne  cesse  de  faire  donner  des  ordres  au  grand-Trésorier  de  tirer  une  der- 
nière response  de  nostre  Cour  sur  ses  intérestz  et  de  revenir  incessamment;  ce  qui 
me  donne  lieu  de  croire  que  Sa  Majesté  Polonoise  voudroit  achetter  ou  engager 
ces  Duchezy  à  quoy  la  Cour  de  Vienne  consentirà  d'autant  plus  volontiers  qu'elle 
espéroit  par  là  se  deffaire  de  la  prétention  de  Mr,  de  Brandebourg  luy  mettant 
en  teste  le  Roy  de  Pologne  avec  lequel  il  ne  peut  s'empescher  de  garder  de  gran- 
des  mesures,  et,  pour  la  satisfaction  de  la-  Reyne  de  Pologne,  on  pourroit  accor- 
dar ensuitte  quelque  tiltre  de  Prince  de  l'Empire  à  son  Pére,  et  le  laisser  jouir 
sa  vie  durant,  de  quelqu'un  de  ses  biens.  De  vous  asseurer,  Monsieur,  que  ce  soit 
le  dessein  de  cette  Cour,  c'est  ce  que  je  ne  puis  pas  scavoir  positivement,  mais 
il  est  certain  que  l'on  mesnage  quelque  affaire  avec  un  secret  que  je  n'ay  point 
encore  veu  icy,  et  que  Ton  prend  un  extresme  soin  de  me  le  cacher,  touttes  les 
dépesches  pour  le  Prince  de  Radzevill  ne  passant  plus  par  la  chancellerie  ny  par 
les   mains  des  secrettaires  de  la  chambre  qui  dépendent  entièrement  de  moy.« 

W  pierwszych  dniach  pa:idziernika  wrócit  de  Béthune  wraz  z  Ja- 
neiri III  do  Jaworowa,  gdzie  znalazl  odpowiedi  Ludwika  XIV  na 
propozycy^  kanclerza  i  miecznika  ww.  kk.,  o  której  wiadomosé  prze- 
slal  byt  do  swego  gabinetu  pod  datq  24  lipca  (str.  264): 

wj'ay  véu  —  pisze  Ludwik  XIV  (Fontainebleau  3i  sìerpnia  ;  LXIV,  53,  min.]  — 
les  pensées  que  le  zèle  du  grand-Chancelier  et  du  Misnik  de  la  Couronne  pour 
mcs  intérestz  leur  avoient  suggérées  dans  cette  rencontre;  qu'ilz  croioient  que  la 
Suède  pourroit  laisser  en  dépost  entre  mes  mains  les  places  de  Poméranie  et  que, 
dans  la  vene  des  accidens  qui  peuvent  arriver  en  Pologne  je  pourrois  establir  des 
mesures  avec  l'Electeur  de  Brandebourg   qui  a    beaucoup   de  crédit  dans  ce  pays. 

Le  premier  de  ces  partys  n'est  guères  praticable,  autant  par  l'extresme  es- 
loignement  de  la  Poméranie  que  par  Topposition  que  jV  trouverois  asséurement 
de  la  part  des  Suédoìs. 
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Pour  le  second,  j'ay  eu  la  mesme  véue  dez  le  moment  que  j'ay  traicté  avec 
TElecteur  de  Brandebourg  et  sy,  comme  j'y  vois  beaucoup  d'apparence,  il  prend 
des  raesures  d'alliance  plus  estroicte  avec  moy,  cet  article  en  fera  un  des  princi- 
paux.  Ce  sera  mesme  dans  cetre  pensée,  ainsy  que  je  Vous  Tay  desia  mandé,  que 
j'escriray  au  Roy  de  Pologne  *)  pour  entretenir  avec  cet  Electeur  le  traictè  d'Olive 
dont  je  suis  guarant,  et  je  désire  que  vous  employez  vos  soins  et  vos  offices  pour 
affermir  l'amitié  entre  ces  Princcs.w 

^)  Znajdujemy  w  samej  rzeczy  pod  dat^  7  wrreénia  (Fontainebleau;  LXIV,  59,  minuta)  list 
Ludwika  XIV  do  Jana  III  w  tej  materyi  ;  list  ten  na  przytoczenie  nie  zasluguje. 


Zaleca  zreszt^  król  ambasadorowi  energiczne  staranie  si^  o  uzy- 
skanie  dia  Szwedów  przejscia  przez  ziemie  Rzpltej  do  Pomeranii, 
której  posiadanie  zapewnit  im  traktat  swieÉo  podpisany  z  Elektorem 
Brandeburskim. 

Odnosnie  do  memoryatu  ambasadora  w  sprawie  w^gierskich 
oficerów  obiecuje  król  pomyslec  o  pensyach  i  gratyfikacyach  dia  przy- 
wódzców  powstanczego  ruchu;  otwartej  atoli  pomocy,  pò  zawarciu 
pokoju  z  Cesarzem,  nie  moie  daó  powstaniu: 

w Ainsy  vous  pourez  asséurer  seulement  le  Prìnce  de  Transilvanie,  le  Comte 
Teleki  et  les  autres  qui  sont  contenus  dans  vostre  mémoire  non-seulement  de  mon 
affection,  mais  en  parolles  généralles  des  marques  qu'ilz  s'en  peuvent  promettre, 
sans  entrer  dans  le  destail  avec  eux  de  la  guerre  qu'ilz  pourroient  continuer  contre 
TEmpereur  et  sans  leur  promettre   de  ma  part  aucun  subside   pour  la  soustenir.« 

Odpowiada  ambasador  na  powyÉszq  depesz^  z  Jaworowa  pod 
dat^  4  pazdziernika  (do  Ludwika  XIV  i  do  p.  de  Pomponne;  LXV, 
2  i  3,  oryginaty).  W  depeszy  pod  adresem  króla  ogranicza  si?  na 
zapewnieniu,  ii  uÈyje  wszelkich  érodków  w  celu  zawi^zania  przyja- 
znych  stosuiików  mi^dzy  Królem  Polskim  a  Elektorem  Brandebur- 
skim, co  jednak  ze  wzgl^du  na  rol§  odegran^  przez  pierwszego  w  woj- 
nie  prusko-szwedzkiej  przedstawia  niemale  trudnosci.  Depesza  pod 
adresem  pana  de  Pomponne  zapoznaje  nas  nadto  z  jednym  ze  srod- 
ków,  których  uzyé  zamierzai  ambasador  do  osi^gni^cia  powyiszego 
celu  : 

»Je  ne  serois  pas  en  peine  —  pisze  on  —  de  faire  revenir  le  Roy  de  Pologne 
de  Tesloignement  qu'il  tesmoigne  pour  Mr.  l'Electeur  et  d'establir  entre  ces  deux 
Princes  une  parfaicte  intelligence,  sy  Sa  Majesté  me  permettoit  de  traicter  le  ma- 
riage  du  Prince  de  Pologne  avec  la  jeune  Princesse  de  Radzivill  que  je  croirois 
pouvoir  faire  réussir  assés  facilement  par  quelques  mesures  qui  ont  esté  prises  cy- 
devant  et  dont  j'ay  une  particulière  cognoissance,    ce  qui  me  paroistroit   un  trez- 
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bon  moyen  pour  rottipre  les  projetz  où  je  soupconne  que  le  Roy  ei  la  Reyne  de 
Pologne  entrent  à  Vienne,  n'estant  pas  à  douter  qu'ilz  ne  préférassent  ce  party 
advantageux  pour  le  Prince  leur  filz  à  Tacquisition  de  la  Principauté  de  Brigt  où  ilz 
n*ignorent  pas  que  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  n*ayt  de  grandes  et  justes  pré- 
tentions.M 


Rokowania  wzgl^dem  tego  ksi^stwa,  których  si^  domysla  de  Bé- 
thune,  niepokoj^  go  elegie: 

wj'empescheray  de  tout  mon  pouvoir  —  pisze  —  le  Roy  de  Pologne  de  s'em- 
barasser  avec  TEmpereur  dans  aucun  traicté  sur  la  succession  du  feu  Prince  de 
Brigt  qui  seroit  un  nouveau  sujet  de  mésintelligence  que  la  cour  de  Vienne,  in- 
quiettée  des  mesures  que  V.  M.  pourroit  prendre  icy,  fomenteroit  sans  doutte  de 
touttes  ses  forces.» 


Zaznacza  nast^pnie  w  depeszy  pod  adresem  króla,  4e  wojna 
z  Turcy^  jest  zawsze  na  porzqdku  dziennym: 

^Mais  je  pénestre  facilement  —  dodaje  ■—  que  le  Roy  de  Pologne  ne  sera 
pas  fasché  que  les  Princes  auxquelz  il  a  demandé  du  secours  le  mettent  par  leur 
refusy  hors  d'estat  de  se  charger  d'un  sy  pesant  tardeau,  faisant  assés  cognoistre 
rimpossibilité  qu'il  trouve  à  attaquer  une  sy  grande  puissance,  lorsque  TEmpereur 
et  les  Moscovites  qui  sont  les  plus  intéressés  à  se  joindre  à  la  Pologne,  le  premier 
refuse  de  l'assister  et  le  Moscovite  recherche  la  paix  sous  toutte  sorte  de  condi- 
tìons;  de  manière  que  voyant  encore  beaucoup  de  jour  à  rompre  ce  projet  dans 
la  prochaine  convocation,  je  croirois.  Sire,  que  Vostre  Majesté  pourroit,  sans  rien 
hazarder,  promettre  pour  sa  gioire  et  pour  l'utilité  de  son  service  en  ce  pays-cy, 
du  secours  au  Roy  et  à  la  République  de  Pologne  par  proportion  à  celuy  que 
TEmpereur,  plus  interesse  que  personne  dans  cette  guerre,  luy  donnera,  ce  qui  ne 
Tengageroit  à  rien,  et  j'explique  plus  amplement  à  Monsieur  de  Pomponne  à  cet 
esgard  la  conduitte  que  je  jugerois  la  meilleure  pour  faire  que  Vostre  Majesté  eust 
tout  l'honneur  et  le  mérite  de  la  chose  sans  qu*il  luy  en  coustast  que  des  démons- 
trations  de  bonne  volonté.» 


Usttgp  odnosny  z  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne  brzmi: 

»Le  projet  (wojny  z  Turcy^)  me  paroissant  encore  fort  incertain  et  en  estat 
de  se  rompre  je  voudrois  que  le  Roy  tirast  de  manière  ou  d'autre  tout  l'advan- 
rage  possible  de  cette  conjoncture^  ce  qui  seroit  aisé  sy  S.  M.  déclaroit  positive- 
ment  au  grand-Trésorier  qu'elle  accorderà  un  secours  considérable  à  la  Pologne 
lors  quelle  verrà  les  Princes  plus  intéressés  dans  cette  guerre  contribuer  sincère- 
ment  et  réellement  de  leur  part,  ce  qui  n'engageant  Sa  Majesté  qu'en  cas  que 
TEmpereur  donne  une  pareille  assistance  ne  laissera  pas,  quelque  chose  qui  arrive, 
de  produire  icy  un  très-bon  effet.« 
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Oficerowie  w^gierscy  snac  znowu  dali  si^  we  znaki  ambasado- 
rowi  pod  t?  por^: 

»Je  me  trouve  obligé  —  pisze  on  do  p.  de  Pomponne  —  de  vous  dire,  Mon- 
sieur,  pour  la  dernière  fois  que  je  ne  puis  plus  retenir  leur  désespoir  ny  leurs  plaintes 
qui  causent  icy  le  plus  mauvais  effer.« 


Mi^dzy  temi  depeszami  a  nast^pnemi  z  9  pazdziernika  odebrat 
de  Béthune  dwie  poczty  z  Wersalu,  mianowicie  z  7  i  14  wrzeénia. 
Pierwsza  przyniosta  mu  tylko  (de  Pomponne  do  p.  de  Béthune;  Fon- 
tainebleau  7  wrzesnia  ;  LXIV,  62,  minuta)  wiadomosc  o  pokoju  za- 
wartym  ml(jdzy  Francy§,  Dani^  i  Szwecya,  moc^  którego  Dania  zwró- 
cita  Szwecyi  wszystkie  zdobycze,  na  tej  ostatniej  dokonane.  W  na- 
st^pstwie  tego  pokoju,  Szwecya  b^dzie  mogia  w  razie  nieotrzymania 
wolnego  przejscia  przez  ziemie  Rzpltej,  przewie^ó  morzem  swoje  woj- 
ska  do  Pomeranii.  Kto  wie  jednak,  czy  jej  nie  wypadnie  przenieéc 
do  swych  posiadtosci  w  Cesarstwie  putków  zgromadzonych  w  Inflan- 
tach,  które  tam  s^  ]ui  niepotrzebne  ;  ie^dat  ma  przeto  dalej  amba- 
sador  rzeczonego  wolnego  przejscia. 

Wazniejsze  sq  depesze  króla  i  ministra  z  14  wrzesnia  (Fontaine- 
bleau;  LXIV,  67  i  68,  minuty).  Odpowiadajqc  najpierw  na  zakomu- 
nikowan^  gabinetowi  przez  ambasadora  pod  dat§  8  sierpnia  (str.  267) 
wiadomosc  o  przyj^tém  przez  Hana  poàrednictwie  mi^dzy  Turcyq 
a  Moskwg,  wyraza  Ludwik  XIV  swoje  zadowolenie  z  lakiego  obrotu 
rzeczy  ;  gdy  bowiem  wojenne  zamysty  Polski  opieraj^  si^  gtównie  na 
przymierzu  z  iMoskwq,  spodziewaé  si^  mozna,  ze  przywiedziony  do 
skutku  pokój  mi^dzy  Moskw^  a  Turcya  wptynie  stanowczo  na  po- 
wstrzymanie  tych  zamyslów. 

Dowiadujemy  si^j  nast^pnie  z  depeszy  królewskiej  o  tresci  od- 
powiedzi,  którq  otrzymat  Morsztyn  wzgl^dem  ^ijdanej  pomocy  na 
wojn?  swi^t^: 

»Je  ne  luy  ay  point  oste  l'espérance  de  Tassistance  que  l'interest  de  la  Reli- 
gion  et  mon  affection  pour  le  Roy  de  Pologne  pourroient  obtenir  de  moy,  Je  luy 
ay  tesmoigné  seulement  que  je  serois  bien  aise  de  voir  auparavant  à  quoy  se  por- 
teroient  les  Princes  Chrestiens.  Je  luy  ay  mesme  faict  cognoistre  qu'avant  de  ha- 
zarder  le  commerce  de  mes  sujetz  qui  est  trez-considérable  en  Levant  il  estoìt  de 
justice  que  je  sèusse  quelle  seroit  la  ligue  qui  se  formeroit  en  faveur  du  Roy  de 
Pologne.w 

W  ten  sam  sposób  zbywad  ma  ambasador  natarczywosci  Jana  III 
i  Polaków  w  tym  przedmiocie;  w  depeszy  ministra  czytamy  nadto 
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wDepuis  la  lettre  du  Roy  escritte,  Sa  Majesté  a  trouvé  bon  que  Vous  Vous 
expliquassiez  plus  particulièrement  encore  qu'EUe  ne  Vous  Favoit  permis,  qu'ElIe 
assisterà  la  Pologne  lorsque  le  Pape,  l'Empereur  et  les  Princes  Chrestiens  luy  don- 
neront  véritablement  du  secours.  Vous  prendrez  garde  seulement  de  Vous  expli- 
quer  qu'il  ne  suffìroit  pas  qu*ilz  le  promissent,  mais  qu*ilz  le  donnassent  efFective- 
ment,  ainsy  que  feroit  Sa  Majesté.« 


Odnosnie  do  kanclerza  w.  1.,  którego  pod  datij  8  sierpnia  obie- 
cywal  sobie  ambasador  pozyskaé  dia  Francyi  i  w  tym  widoku  radzil, 
aby  mu  powrócono  dawniej  pobierany  przezen  jurgieit,  de  Pomponne 
odpowiada: 

»Vous  avez  veu  autrefois  combien  l'on  avoìt  peu  de  sujet  d'estre  satisfaict 
de  M.  Pace.  Sy  il  reprend  de  meilleurs'  sentimens,  Sa  Majesté  pourroit  bien  en 
reprendre  de  plus  favorables  pour  luy,  mais  c'est  dont  il  faudra  avoir  de  grandes 
assèurances  avant  que  de  restablir  sa  pension.  Ainsy,  Monsieur,  sans  luy  en  trop 
donner  ny  sans  luy  en  oster  l'espérance,  continués  ainsy  que  Vous  avez  commencé 
à  le  mettre  en  estat  que  Sa  Majesté  puisse  estre  asséurée  de  son  service.« 


Na  depesze  powyzsze  odpowiada  de  Béthune  z  Niemirowa,  w  dro- 
dze  do  Warszawy.  O  podróÉy  tej  oznajmii  juz  byi  pod  dat^  4  paz- 
dziernika: 

»Le  Roy  de  Pologne  faisant  estat  de  partir  la  semaine  prochaine  pour  se 
rendre  à  Varsovie  au  commencement  de  novembre,en  prenant  son  chemin  par  ses 
terres,  de  Julquief,  Schlotschouf  et  Pilascovits,  je  le  quitteray  pour  arriver  devant 
luy  à  Varsovie  et  avoir  le  temps  d'y  conférer  avec  le  grand-Chancelier  et  plusieurs 
Sénateurs  qui  me  pressent  de  m'y  rendre  sur  la  conjoncture  des  affaires  présentes.« 


Nie  umiemy  powiedzieé,  ile  bylo  prawdy  w  zamiarze  jechania 
do  Warszawy,  przypisywanym  przez  ambasadora  Sobieskiemu.  To 
pewna,  ze  Krói  pozostat  na  Rusi  do  konca  biezcjcego  roku.  Trudno 
obronié  si§  od  przypuszczenia ,  ze  wi^cej  niz  potrzeba  konferowania 
z  senatorami  oddalaly  pana  de  Béthune  od  dworu  trudnosci  na  poly 
tylko,  jak  si?  zdaje,  zaiagodzonego  stosunku  z  Mary^-Kazimirij.  Byó 
moie,  iz  wptyn^iy  takie  na  ten  krok  niewygody  wiejskich  rezyden- 
cyi  królewskich,  które  w  tak  jaskrawych  barwach  przedstawia  Baluze. 

Depesza  ambasadora  z  Niemirowa  pod  adresem  Ludwika  XIV 
nie  zastuguje  na  uwag?;  z  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne 
przytaczamy  co  nast^puje: 


Act*  hUtorica  Poi.  T.  IV.  —  Acta  Bogle  Johannìs.  III. 
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U^emirów  9  pa{diiernika.   (Oiyginat  —  lxv,  12). 

J'exécuteray,  Monsieur,  les  ordres  de  Sa  Majesté  dans  la  forme  que  Vous  me 
prescrivés,  faisant  cognoistre  à  Sa  Majesté  Polonoisc  qu'il  doit  center  sur  un  se- 
cours  considérable  du  Roy,  lorsque  TEmpereur  et  les  Princes  les  plus  inréressés 
dans  la  guerre  qu'ilz  se  proposent  entreront  aussy  sincèrement  et  réellement  que 
Sa  Majesté  dans  le  dessein  d'assister  la  Pologne  et  de  faire  une  entreprise  glorieuse 
et  utile  à  toutte  la  Chrestienté. 

Vous  aurés  veu,  Monsieur,  par  mes  dernières  dépesches  combien  je  jugeois 
nécessaire  que  Ton  me  permist  de  faire  cette  déclaration  positive  sur  le  secours, 
mais  présentement  il  ne  Test  pas  moins  selon  moy  d'escouster  ce  que  le  grand- 
Trésorier  proposera,  sans  s'ouvrir  sur  la  manière  de  le  donner,  laquelle  doit  se 
régler  entièrement  par  rapport  à  Testat  où  seront  les  affaires  de  Pologne  dans  le 
temps  que  Ton  ne  pourra  plus  se  deffendre  de  se  déclarer,  estant  bien  difficile  de 
juger  jusque-là  s^il  sera  plus  advantageux  de  donner  ledit  secours  en  trouppes  cu 
en  argent;  tout  dépend  de  la  bonne  ou  mauvaise  sante  du  Roy  de  Pologne  et  des 
factions  qui  se  découvriront  dans  l'Estat  à  la  prochaine  convocation. 

A  l'esgard,  Monsieur,  de  ce  que  Vous  me  marqués  au  sujct  de  Mr.  le  Chan- 
celier  Paétz,  je  le  mesnageray  de  mon  mieux;  mais  difficilement  peut-on  se  prò- 
mettre  d'arester  un  homme  d'aussy  grande  authorité  et  qui  se  voit  séur  d'estre 
chef  de  party,  quelque  changement  qui  puisse  arriver  en  Pologne.  De  sorte  que, 
Sa  Majesté  ne  voulant  pas  risquer  une  despense  incertaine,  mon  sentiment  seroit 
bien  plustost  de  s'acquérir  entièrement  ceux  dont  j'ay  esprouvé  la  bonne  foy,  des- 
quels  la  fidelité  est  sans  tasche  envers  la  France  et  que  j'ay  singulièrement  recom- 
mandés  et  marqués  dans  mon  dernier  mémoire,  sur  lequel  je  vous  supplie,  Mon- 
sieur, autant  pour  le  service  du  Roy  que  pour  ma  descharge  particulière,  de  vou- 
loir  faire  une  sérieuse  réflexion,  s^achant  combien  je  seray  en  estat  de  servir  sy 
Ton  suit  le  pian  et  les  engagemens  que  j'ay  pris  et  à  quel  point,  au  contraire,  je 
deviendray  inutile  sy  J'on  n'exécute  aucune  des  choses  que  j'ay  esté  obligé  de  lais- 
ser  espérer,  Texpérience  m'ayant  faict  cognoistre  que  de  petites  gràces  faictes  aux 
Polonois  dans  leur  lieu  et  avant  que  Ton  ayt  besoin  d'Eux  font  plus  d'effet  et 
les  engagent  davantage  que  des  millions  respendus  dans  le  temps  qu'ilz  se  croyent 
recherchés  par  la  seule  nécessité  que  Ton  a  de  leur  service,  aucune  nation  du  monde 
ne  sjachant  dans  ces  conjonctures  là  mieux  se  vendre  à  tous  les  partys  et  ne  se 
donner  à  aucun.  Pardonnez  donc,  Monsieur,  sy,  prévoyant  que  je  seray  peut-estre 
chargé  d'affaires  douteuses  et  embarrassantes ,  mon  zèle  me  faict  aller  au-devant 
de  tout    ce  qui  peut  intéresser  la  gioire  du  Roy  et  le  bien  de  son  service. 


Wzgl^dem  prawdopodobienstwa  wojny  z  Turcy^  nie  znajdujemy 
pod  dat^i  9  pazdziernika  Èadnych  nowych  wskazówek  ;  wspomnieé 
nam  wszelako  wypada  o  zatqczonej  do  depesz  tego  dnia  wystanych 
kopii  dokumentu  pod  tytulem:  «Copia  Epistolae  S.  R.  Majestatis  ad 
Magnificum  D.  Referendarium  Lithuaniae  ablegatum  in  Moschowiam. 
Jaworów  7.  Octobr.   iGjg^  (I-XV,  9  i   10). 
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Polecone  miat  sobie  w  tym  liécie  Referendarz  w.  1.,  Brzostowski  : 
i)  wezwad  Moskw^,  aby  przystata  posta  dia  uloienia  warunków  przy- 
mierza  przeciwko  Turcyi,  tak  jak  to  ma  uczynié  Cesarz;  2)  co  do 
posilków  pieni^Ènych,  wzgl^dem  których  Moskwa  zechce  prawdopodo- 
bnie  uwolnié  si§  od  dalszych  ze  stronyRzpltej  wymagaA,  oéwiadczyó,  iz 
ostateczna  rezolucya  w  tej  mierze  wstrzymana  byó  musi  do  czasu  uzy- 
skania  w  tym  samym  przedmiocie  odpowiedzi  od  innych  mocarstw. 

Nast^pnq  poczt^  opuécil  de  Béthune,  nie  znalazlszy  snaó  w  po- 
dróÈy  materyatu  do  korespondencyi.  Z  Warszawy  dopiero  pod  dat§ 
22  paidziernika,  straci wszy  dni  par^  na  rozejrzeniu  si^  w  politycznej 
konstellacyi  —  wedlug  pana  Baluze  bowiem  (do  p.  de  Pomponne; 
Warszawa  20  pa:idziernika  ;  LXV,  19,  wiasnor^cznie)  przybyl  do  sto- 
licy  juÈ  19-go  —  wysiai  depesze,  które  nieco  dinie]  nas  od  poprze- 
dnich  zatrzymaj^.  Pierwej  jednak  otrzymat  znowu  z  Fontainebleau 
podwójn^    korespondencyi,    z  której  najprzód    zdaé  musimy  spraw?. 

Korespondencya  ta  nosi  daty  21  i  27  wrzeénia.  Pod  pierwsz^ 
dat§  pisze  tylko  minister  (LXIV,  73,  minuta);  z  depeszy  zaé  jego  przy- 
toczyé  si§  da  tyiko  to,  co  nast^puje: 

»Vous  avez  vèu  par  la  response  que  le  Koy  a  rendue  à  Mr.  TAmbassadeur 
de  Pologne  et  par  ce  que  S.  M.  vous  escrivit  encore  il  y  a  huit  jours  combien 
les  sentiments  de  S.  M.  soni  tousjours  justes  et  favorables  pour  la  Pologne  en 
particuiier  et  pour  la  Chresiienté  en  general  et  que  lorsque  l'Empereur  et  les  au- 
tres  Princes  Cbrestiens  se  mettront  en  effet  en  estat  d'agir  pour  une  aussy  sainte 
cause,  Elle  y  contribuera  avec  plaisir  ses  secours  et  ses  assistances.u 


Pocz^tek  depeszy  Ludwika  XIV  z  27  wrzesnia  brzmi  : 
fontainebleau.   (Minuta.  —  lxiv,  77). 

Mons.  le  Marquis  de  Béthune.  J'ay  vSu  avec  plaisir  par  vostre  dépesche  du 
2  5  du  mois  passe  (str.  273)  que  le  Roy  de  Pologne  eust  accordé  à  ma  considé- 
ration  le  passage  de  l'armée  de  Livonie  par  ses  Estatz  pour  aller  prendre  posses- 
sion  des  places  de  Poméranie  que  TElecteur  de  Brandebourg  doit  remettre  à  la 
Suède.  Cette  marque  de  son  amitié,  bien  qu'elle  me  soit  fort  sensible,  ne  me  sera 
point  nécessaire.' 

La  paix  que  j'ay  signée  avec  le  Dannemark  aura  ouvert  un  passage  par  mer 
plus  court  et  plus  facile  aux  Suédois.  Tesmoignez  touttefois  au  Roy  de  Pologne 
mon  ressentiment  sy  véritable  de  ce  tesmoignage  qu'il  m*a  donne  de  son  amitié. 
Asséurez-en  de  mesme  la  Reyne  sa  femme  et  faictes-luy  cognoistre  en  luy  ren- 
dant  la  response  que  je  fais  à  sa  lettre  (str.  277)  que  de  tout  ce  qui  s'est  passe 
depuis  ces  dernières  années  je  ne  Veux  me  souvenir  que  des  marques  qu'Elle  me 
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donne  de  son  affection,    et  que  fembrasseray   tousjours   avec  plaisìr  les  occasions 
qui  se  présenteront  de  luy  en  donner  des  marques  de  la  mienne. 

Le  regret  que  le  Palatin  de  Russie  vous  a  faict  paroistre  d'une  conduite.dont 
j'avois  eu  sujet  de  n'estre  pas  satisfaict  et  dans  laquelle  il  auroit  esté  entraisné 
contre  ses  véritables  sentimens  me  porle  à  respondre  favorablement  à  la  lettre  qu"il 
m'a  escritte  et  que  Vous  m'avez  envoyée  (str.  277).  La  charge  de  grand-Général 
à  laquelle  vous  me  marquez  qu'il  est  sur  le  point  de  monter  me  doit  rendre  en- 
core  son  zèle  pour  mes  intérestz  plus  considérable  et  je  trouve  bon  que  vous  le 
cultìviés  par  les  asscurances  de  mon  estime  et  par  les  espérances  des  marques  qu'il 
peut  attendre  de  ma  bienveillance. 


Listy  króiewskie  do  Maryi-Kazimiry  i  do  wojewody  ruskiego, 
o  których  wspomina  powyzsza  depesza,  wyslane  zostaty  dopiero  na- 
st^pnemi  pocztami;  pierwszy  nosi  dat^  5go,  drugi  11  pazdziernika. 
W  tym  ostatnim  (Fonlainebleau;  LXV,  i3,  minuta),  prócz  dzi^kczyn- 
nych  wyrazów  za  objawion^  iyczliwoéé  i  wzajemnych  zapewnien 
zyczliwosci,  nie  znajdujemy  nic  do  zaznaczenia.  List  do  Maryi-Kazi- 
miry podajemy  w  calosci: 

J^OntdineblcClU,    (Minuta  listu  wtasnor^cznego.  —  LXV,  4). 

Madame  ma  soeur.  J'avais  déjà  su  par  le  Marquis  de  Béthune  que  le  pas- 
sage  que  je  puis  me  promettre  de  quelques  troupes  de  Livonie  en  Poméianie  par 
les  terres  de  Pologne,  était  un  effet  de  votre  crédit  et  de  vos  soins.  Je  l'apprends 
avec  beaucoup  de  plaisir  par  Vous-méme,  et  suis  bien  aise  que  le  succès  d'une 
affaire  que  j'affectionnais  pour  Texécution  de  la  paix  que  j'ai  procurée  entra  la 
Suède  et  TElecteur  de  Brandebourg  me  soit  un  témoignage  de  votre  amitié.  Plus 
je  l'ai  toujours  considérée,  plus  vous  croirez  aisément  que  j'aurais  été  touché  si 
Elle  avait  recu  quelque  altération.  Mais,  pour  en  détourner  méme  jusques  à  la 
pensée,  vous  voUlez  bien  que  je  ne  réponde  point  à  votre  lettre  entière.  Vous 
aimerez  mieux  sans  doute  que  je  vous  témoigne  ma  joie  de  trouver  en  Vous  les 
mémes  sentiments  pour  moi  que  j'ai  toujours  souhaités,  que  je  vous  assure  de 
toute  mon  estime  pour  Vous,  et  du  soin  que  j'apporterai ,  en  toutes  occasions, 
à  Vous  donner  des  marques  de  mon  amitié. 

>»Vous  verrez  —  pisze  król  pod  t^  sam^  dat^  5  pazdziernika  do  p.  de  Bé- 
thune (Fontainebleau  ;  LXV,  5,  minuta) — que  je  n'entre  point  avec  la  Reyne  de 
Pologne  dans  la  justifìcation  qu'elle  me  fait  de  sa  conduite  passée,  ni  dans  les 
plaintes  que  j'aurais  plus  de  sujet  d'en  faire.  Je  veux  qu'elle  croie  que  j'en  ai 
perdu  jusqu'au  souvenir  et  que  je  lui  rends  toute  mon  amitié,  lorsqu'elle  me  met 
en  état  de  ne  point  doutter  de  la  sienne  « 


V^rócié  si?  teraz  musimy  do  depeszy  królewskiej  z  27  wrzeénia. 
Znajdujemy  w  nie)  nowq  wiadomo^ó  o  rokowaniach  Morsztyna  : 
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«Le  Sieur  de  Morstin  me  rendit,  il  y  a  deux  Jours,  une  lettre  du  Roy  son 
maistre  par  laquelle  il  me  prioit  d'accepter  la  médiation  qu'il  me  déféroit  dans  la 
paix  qu'il  doit  traicter  au  mois  de  juin  prochain  avec  le  Moscovite.  Je  luy  ay  tes- 
moigné  que  je  Tacceptois  bien  que  j'aye  vèu  qu'y  ayant  joint  TEmpereur  il  ne 
m'y  donnoit  pas  la  première  place.  Je  veux  croire  qu'il  ne  Fa  pu  faire  autrement, 
aprez  qu'il  a  connu  que  ce  Prince  devoit  estre  nommé  par  le  Moscovite. u 

Jednoczesnie  odpowiada  minister  ze  swej  strony  na  dwa  gtówne 
punkta  depeszy  pana  de  Béthune  z  25  sierpnia: 

Jontainebleau.   (Minuta.  ~  lxiv,  78). 

Gomme  les  Suédois  n'auront  plus  besoìn  apparament  de  faire  passer  leur  ar- 
mée  par  les  terres  de  Pologne,  vous  jugez  assez  qu'ilz  se  résoudront  difficilement 
à  payer  les  quarante  mille  escus  que  le  Roy  de  Pologne  en  espère  et  il  ne  sera 
guères  au  pouvoir  du  Roy  de  les  y  obliger. 

Je  ne  vous  respondray  rien,  Monsieur,  que  ce  qui  Vous  est  desjà  connu  sur 
ce  que  Vous  proposez  en  faveur  de  Mr.  d'Arquien,  les  mesmes  raisons  subsistant 
tousjours. 


Ani  król  ani  minister  nie  zmieniaj^  zreszt§  poprzednich  instruk- 
cyj.  Z  depeszy  ministra  wyj^é  nam  tylko  wypada  jeszcze  nast^puj^c^ 
wzmiank?  o  kawalerze  Lubomirskim  : 

»M.  le  Chevalier  Lubomirski  a  pris  congé  de  Sa  Majesté,  et  luy  a  faict  pré- 
sent  d'un  beau  cheval  ture.  Sa  Majesté,  pour  marque  de  son  estime  et  de  sa  bien- 
veìllance^  luy  a  envoyé  un  boette  de  diamans.  Entre  les  personnes  sur  lesquelles 
la  charge  de  petit-Général  pourroit  tomber,  nul  autre  sans  doutte,  ne  pourroit  luy 
estre  plus  agréable.  Elle  sera  touttefois  en  de  trez-bonnes  mains  en  celles  de  Mr. 
Sinaski. 

Za  czém  inném  niz  za  brylantowq  tabakierkq  ogl^dat  si^  Lubo- 
mirski, jak  dowodzi  ust^p  depeszy  pana  de  Béthune  do  p.  de  Pom- 
ponne  z  4  paidziernika  (str.  294): 

»Je  rc^ois,  Monsieur,  une  lettre  de  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  lequel  me 
marque  que  ne  pouvant  honéstement  en  France  solliciter  ses  intérestz  dans  un 
temps  où  il  y  passe  seulement  pour  satisfaire  à  la  passion  qu'il  avoit  d'assèurer 
le  Roy  de  ses  respectz,  il  me  prie  de  luy  raesnager  auprez  de  S.  M.  et  de  vous, 
Monsieur,  que  sa  pension  soit  changée  en  une  abbaye  de  pareille  valeur.« 

Mimo  to  z  Chantilly,  dokq^d,  opuszczajqc  Francy?,  wstqpil  dia 
poiegnania  bohatera  z  pod  Rocroy,  Lubomirski  pisze  do  p.  de  Pom- 
ponne : 
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3  pa{dliernika.        (Wlasnor^cznie.  -  LXV,   i). 

Je  pars  sy  comblé  des  gràces  de  S.  M.  qu'il  ne  me  reste  que  l'appréhensioo 
de  ne  pas  trouver  assez  d'occasions  de  luy  marquer  le  zèle  que  j'ay  pour  son  ser- 
vice  et  pour  tascher  de  mériter  Thonneur  de  sa  protection,  ne  doutant  pas  que 
par  vos  bons  offìces  je  n'obtienne  cette  gràce  qui  est  ma  seule  espérance  contre 
tous  les  ennemys  que  je  me  suìs  attiré. 


Z  drugiej  strony  w  depeszy  pana  de  Béthune  do  p.  de  Pomponne 
z  22  pazdziernika  czytamy: 

WarS^aWa.     (OryginaJ.—  LXV,  21). 

Je  ne  puis  dire,  Sire,  à  quel  point  les  bontés  que  Vostre  Majesté  à  tesmoi- 
gnées  à  Monsieur  le  Chevalier  Lubomirski  ont  esclaté  icy  et  le  bon  effet  qu'elles 
ont  produit  par  le  soin  qu'il  a  pris  d'escrire  à  tout  ce  qu'il  a  d^amis  et  de  parens 
en  Pologne  dans  des  termes  proportionnés  à  son  extresme  recognoissance. 


Przyst^pujemy  teraz  do  waifiiejszych  spraw,  o  których  traktuj^ 
depesze  z  22  paidziernika.  W  sprawie  posrednictwa  najpierw  pro- 
ponowanego  Ludwikowi  XIV  przez  Morsztyna,  ambasador  pisze: 

rOo    Ludmka  XIV.     (Oryginat.  -  LXV,  30). 

Sy  la  chose  avoit  dépendu  de  Sa  Majesté  Polonoise,  vous  auriés  esté,  Sire,  le  seul 
médiateur  ;  mais  les  Moscovites  ayant  voulu  nommer  TEmpereur  en  cette  qualité,  on 
a  esté  obligé,  pour  esluder  la  chose,  de  nommer  plusieurs  médiateurs,  et  Mr.  le 
grand-Trésorier  de  Pologne  doit  avoir  eu  ordre ,  Sire ,  de  s'expliquer  de  la  chose. 


Zdaje  nast^pnie  spraw^  z  gwaltów,  których  dopuàcili  si§  w  War- 
szawie  w  czasie  jego  nieobecnosci  zbiegowie  w^gierscy: 

»A  Tesgard,  Sire,  de  Tentreprise  des  déserteurs  de  Hongrie  sur  la  personne 
de  Mr.  de  Boham  et  sur  le  palais  od  je  loge,  outre  le  soin  que  Mr.  le  grand- 
Mareschal  Lubomirski  avoit  pris  de  les  dissiper,  il  n'y  a  rien  que  le  Roy  et  la 
Reyne  de  Pologne  n'aient  faict  pour  les  intimider  et  me  faire  avoir  toutte  la  sa- 
tisfaction  que  j'ay  peu  demander;  mais  comme  les  plus  considérables  de  ces  dé- 
serteurs sont  tous  gentilshommes  Polonois,  que  Texcessive  liberté  de  ce  royaume- 
icy  empesche  de  punir  et  mesme  d'emprisonner,  j'ay  créu  qu'il  suffisoit  de  leur 
imprimer  de  la  crainte  sans  pousser  l'affaire  plus  loin,  et  j'espère,  sy  Vostre  Ma- 
jesté ordonne  quelque  satisfaction  aux  officiers  repassez  de  Hongrie  avec  Monsieur 
de  Boham  et  mettre  par  là  de  la  diffrence  de  ceux  qui  l'ont  bicn  servi  à  ces  mes- 
mes  déserteurs,  que  tout  s'assoupira  entièrement.« 
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Dobrze  zastuieni  ci  oficerowie  chc^  ju4  poprzestad  na  wyptacie 
poiowy  tegOj  co  im  si?  nalezy,  jak  si?  dowiadujemy  z  zatgczonej  de- 
peszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne.  Z  innemi  punktami  tej  de- 
peszy  zapoznad  nam  wypada  czytelnika,  cytuj^c  oryginat.  Zaczyna  de 
Béthune  od  pretensyi  Jana  III  do  Szwedów: 

wQuant  aux  quarente  mille  escus,  c^est  une  affaire  que  je  laisseray  discuter  au 
Roy  de  Pologne  et  audit  Ambassadeur.  Mais  Mr.  le  grand-Trésorier  me  manda nt 
que  le  Palatin  de  Marienbourg  le  presse  de  soUiciter  le  remboursement  de  cin- 
quante  mille  livres  qu'il  doit  avoir  avance  par  mon  ordre,  je  dois  vous  dire,  Mon- 
sieur,  qu'il  n'en  pourra  montrer  aucun  et  que  cette  prétention  est  seulement  fon- 
dée  sur  les  droitz  que  les  villes  de  Prusse  ont  retenus  par  leurs  mains  pour  la 
consommation  faicte  chez  elles  par  les  trouppes,  ce  qui  a  donne  lieu  au  dernier 
mémoire  que  le  Roy  de  Pologne  m'a  faict  envoyer  il  y  a  quelque  temps  à  la  Cour 
et  auquel  il  y  auroit  une  justice  entière  d'obliger  les  Suédois  à  satisfaire  le  Roy 
de  Pologne,  puisque  cette  despense  a  esté  faicte  pour  Eux  et  sur  un  traicté  duquel 
le  Roy  est  entré  dans  la  guarantie. 

A  Tesgard  de  ce  que  j'ay  propose  pour  Mr.  Darquin,  je  Tay  faict  comme 
un  fidelle  serviteur  du  Roy  qui  doit  représenter  tout  ce  qu'il  croit  estre  utile  au 
service,  prévoyant  que  la  Reyne  de  Pologne  ne  cesserà  de  traverser  les  intérestz 
de  la  France  tant  qu'elle  n'aura  point  de  satisfaction  sur  ce  qu^elle  demande  pour 
luy,  et  scachant  de  bonne  part  qu'Elle  prend  secrettement  à  Vienne  touttes  les 
mesures  qu'Elle  peut  pour  avoir  la  satisfaction  de  Testablir  sans  en  estre  obligée 
au  Roy.  Je  vous  envoye,  Monsieur,  deux  billetz,  un  de  la  Reyne  de  Pologne,  un 
autre  dudit  Sieur  Darquin  *),  que  j'ay  receus  en  chemin  ;  l'un  ne  me  parie  de  rien, 
mais  Tautre  me  faict  entendre  qu'il  ne  veut  plus  rieri  prétendre,  S9achant  que  le 
Roy  est  trez-mal  intentionné  pour  luy,  ce  qui  ne  peut  venir  que  du  grand-Tré- 
sorier ou  de  quelque  personne  de  la  Cour.  Cependant  il  seroit  bon  de  ne  pas 
escrire  icy  les  choses  sy  durement,  les  chagrins  retombant  ensuitte  sur  moy  et  sur 
les  affaires  généralles. 

Comme  les  affaires  dans  cette  Cour-icy  se  commencent  ordinairement  et  ne  se 
suivent  pas,  je  n'ay  plus  ouy  parler  de  la  prétention  de  Madame  la  Princesse  de 
Radzevil.  Il  est  certain  que  sy  j'avois  faict  ce  pas-là,  j'aurois  donne  lieu  à  beau- 
coup  d'autres  et  attiré  les  chagrins  de  tous  les  grands  officiers  de  la  Couronne  et 
des  principaux  Sénateurs  qui  veulent  bien  que  leurs  femmes  cédent  à  une  Am- 
bassadrice,  mais  qui  luy  auroient  dispute  du  moment  qu'elle  auroit  cède  à  une 
daioe  qui  par  le  rang  de  son  mary,  passe  aprez  touttes  les  femmes  de  Sénateurs 
et  des  grands  officiers  de  la  Couronne. 

Une  forte  cabale  s'estant  eslevée  dans  la  Commission  de  Léopol  contre  les 
intérestz  de  Mr.  le  grand-Trésorier  de  Pologne,  laquelle  apparamment  estoit  sous- 
tenue  et  fomentée  soubs  maìn  par  la  Reyne  de  Pologne,  j^ay  creu  estre  obligé  de 
le  servir  comme  un  partisan  déclaré  de  la  France;  de  sorte  que  sans  tesmoigner 
m^apercevoir  que  la  Reyne  de  Pologne  luy  fust  contraire,  j'ay  faict  agir  mes  amis 
assés  fortement   pour   qu'il   n'ayt   point   à  craindre   que   ses  ennemys  profitent  de 
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son  absence,   et  je  luy  envoye    touttes    les  lettres    qui  font  voir    le  service  que  je 
luy  ay  rendu. 

Gomme  il  est  bon,  Monsieur,  que  vous  soyés  informe  de  touttes  choses,  je 
crois  devoìr  vous  donner  advis  que  l'on  prendra  beaucoup  d'ombrage  icy,  sy  Mr. 
le  Comte  de  Soissons  vient  en  personne  commander  les  trouppes  de  Madame  de 
Savoie  accordées  à  la  Pologne  ^),  et  quand  on  rejoindra  touttes  choses  ensemble, 
vous  trouverés  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  quelque  concert  du  grand-Trésorier  et 
du  Sieur  Caillères  dans  la  proposition  qui  a  esté  faicte  icy  de  cet  employ  pour 
ce  Prince;  ledit  grand-Trésorier  cherchant  à  acquérir  depuis  longtemps  la  terre 
d'Aumalle  et  le  Sieur  Caillères  ayant  esté  employé  dans  la  dernière  Election  à 
proposer  un  Prince  de  Savoie;  mais  outre  que  je  ne  scay  sy  le  Roy  aprouveroit 
dans  les  changemens  qui  pourroient  arriver  que  l'on  travaillast  pour  ce  Prince, 
il  faut  conter  qu'il  ne  paroistroit  pas  icy  sans  exciter  une  terrible  jalousie  de  la 
Reyne  de  Pologne  qui  renverseroit  par  avance  touttes  les  mesures  que  ces  Mes- 
sieurs  auroient  dessein  de  prendre,  estant  nécessaire  de  traicter  icy  les  affaires  ad- 
venir  avec  beaucoup  de  délicatesse,  de  secret  et  sans  aucune  ostentation.» 

')  Listów  tych  nie  znajdujemy. 

^)  Ksi^ina  Sabaudzka  ofìarowata  w  samej  rzeczy  (ob.  pòiniejsz^  depesz^  ambasadora  z  20  lu- 
tego  1680  roku  do  margrabiego  de  Vitry),  na  przypadek  wojny  z  Turcyf,  fundusz  na  zacifgni^cìe 
i  utrzymanie  tysiqca  dragonów. 


W  nast^pnej  depeszy  ambasadora,  jak  gdyby  zaslona  spadJa 
z  jego  oczu,  znajdujemy  pò  raz  pierwszy  i  niespodzianie  postawion^ 
kwesty?  rzeczywistego  przymierza  polsko-austryjackiego  : 

T)o  Ludmka  XIV.   Wars^awa  29  pa(diiernika.    (Orygìnar.  —  lxv,  27). 

Le  Nonce  du  Pape  et  le  Résident  de  l'Empereur  pressent  le  Roy  de  Pologne 
de  consentir  présentement  à  une  Ligue  défensive  avec  TEmpereur,  laissant  espérer 
qu'ensuitte  on  pourroit  convenir  d'une  ligue  offensive,  et  Sa  Majesté  Polonoise 
ayant,  selon  Tusage,  demandé  Tadvis  des  Sénateurs,  sur  cette  matière,  les  deux 
Chanceliers,  le  grand-Mareschal  et  ceux  qui  se  sont  trouvés  avec  eux  à  Varsovie 
ont  tous  conclu  que  la  Pologne  ne  devoit  point  entrer  dans  une  ligue  défensive 
que  la  Cour  de  Vienne  sembloit  ne  désirer  que  par  rapport  à  ses  intérestz  parti- 
culiers,  et  plustost  dans  la  véne  de  s'assè'urer  du  coste  de  Mr.  TElecteur  de  Bran- 
debourg  que  d'estre  utile  à  la  Pologne,  de  sorte  que  l'on  doit  déclarer  audit  Ré- 
sident que  l'on  ne  peut  entrer  dans  cette  proposition  que  l'on  ne  soit  premiè«e- 
ment  seur  d'une  ligue  offensive  et  d'une  conjonction  d'armes  contre  le  Ture. 


Jednoczesnie  do  pana  de  Pomponne  (LXV,  28,  oryginat: 

»Je  ne  scaurois  encore  pénétrer,  Monsieur,  sur  quel  fondement  la  Cour  de 
Vienne  faisoit  presser  par  le  Nonce  une  ligue  deffensive  avec  la  Pologne,  mais 
comme  il  a  paru  que  ce  ne  pouvoit  estre  à  autre  dessein  que  pour  mettre  la  Hon- 
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grie  plus  à  couvcrt  par  cette  nouvelle  allìance,  ou  pour  s'asséurer  du  coste  de  M. 
TElecteur  de  Brandebourg,  dont  TEmpereur  tesmoigne  exiresmement  se  deffier, 
tous  les  advis  ont  esté  que  Ton  ne  devoit  entendre  qu'une  ligue  offensive,  l'estat 
des  affaires  de  Pologne  ne  comportant  pas  que  Ton  s^embarrasse  dans  la  guerre 
particulière  que  l'Empereur  pourroit  avoir  en  Hongrie  de  la  part  du  Ture  ou  les 
démeslés  qui  pourroient  survenir  dans  l'Empire;  ainsy  cette  proposition  n'aura 
point  de  lieu  par  Topposition  des  principaux  Sénateurs.  Cependant,  Monsieur,  je 
ne  peux  plus  douter  que  cette  Cour  ne  fasse  mesnager  quelque  chose  secrettement 
avec  TEmpereur  pour  ses  intérestz  particuliers,  et  j'espère  vous  en  donner  plus  de 
cognoissance  par  le  premier   ordinaire. 


Odnosnie  do  rozpocz^tych  przez  Rzpll^  kroków  w  celu  uzyska- 
nia  posiików  na  wojn?  tureck^  znajdujemy  pod  t^  sam^  dat§  nast^- 
puj^cq  wskazówk^  w  depeszy  adresowanej  do  Ludwika  XIV: 

»Les  dernières  lettres  de  l'Ambassadeur  de  Pologne  en  Moscovie,  donnent  quel- 
ques  espérances  que  le  Czar  accorderà  vingt-cinq  mille  hommes  à  la  Pologne,  et 
un  million  chaque  année.  Mais  c^est  une  chose  sur  laquelle  il  ne  me  paroist  pas 
que  Ton  doive  faire  un  fondement  asseuré. 

Le  Prince  de  Radzivil  est  encore  arresté  sur  les  frontières  de  TEstat  de  Ve- 
nise,  où  il  avoit  voulu  assés  mal  à  propos  forcer  les  gardes  que  la  peste  avoìt 
obligé  cette  République  d'ordonner  sur  les  passages  pour  interdire  le  commerce 
de  leurs  subjetz  avec  les  Estatz  de  l'Empereur,  et  Ton  avoit  esté  en  balance  de 
le  rappeler  et  de  faire  passer  de  France  à  Rome  Monsieur  le  grand-Trésorier; 
mais  la  Princesse* de  Radzivil  sa  femme  s'estant  fortement  opposée  à  ce  change- 
ment,  la  chose  est  demeurée  sans  effet.  Cependant  Sa  Majesté  Polonoise,  jugeant 
que  les  responses  de  Rome  ne  pourroient  arriver  en  Pologne  avant  la  fin  de  Tan- 
née,  a  remis  au  huict  de  janvier  la  convocation  generale  qui  estoit  indiquée  pour 
le  vingl-six  de  novembre.» 


Zreszt^  depesze  ambasadora  z  29  d.  pa^dziernika  zamykaj^  si^ 
w  szczególach  dotycz^cych  spraw  w^giersko-siedmiogrodzkich,  a  do- 
starczonych  przez  przybytego  swieÈo  z  Siedmiogrodu ,  dok^d  jeidzit 
z  polecenia  pana  de  Béthune,  dia  zbadania  politycznego  i  militarnego 
stanu  rzeczy,  ksi^dza  Révérend  (ks.  Révérend  do  p.  de  Pomponne, 
Warszawa  29  pazdziernika  ;  LXV,  29,  wlasnor^cznie). 

Dodaó  tu  wypada  do  zamieszczonego  wyzej  ust^pu  o  poselstwie 
Radziwitta  komentarz  pana  Baluze: 

^alu^e  do  pana  de  Pomponne.    Warszawa  27  pa{dii€rnika. 

(WUsnor^cznie.  —  LXV,  25). 

»Les  avantures  arrivées  au  Prince  de  Radzivil  dans  son  voyage,  surtout  les 
dernières   sur  les  terres   des  Vénitiens   sont   scéues,    je   croy,   de  toutte   l'Europe; 

Acto  historica  Poi.  T.  lY.  —  Acta  Begls  Johannis  UT.  39 
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mais  Ton  ne  scait  peut-estre  pas  que  tnalgré  son  obstination  a  vouloir  gaigner 
Rome  pour  parfaire  son  ambassade,  il  est  contrainct  de  rebrousser  chemin  et  s'en 
revenir  à  ce  qu*on  asseure,  la  peste  luy  ayant  tue  beaucoup  de  ses  gentz,  lesVé- 
nitiens  quelques  uns  et  presque  tous  les  autres  l'ayant  quitte;  de  sorte  que  tout 
ce  grand  équipage  s'est  dissipé  et  il  juge  plus  convenable  au  beau-frère  d'un  Roy 
d*en  venir  faire  un  autre. 


W  tym  samym  liscie  czytamy: 

»Le  pauvre  abbé  Bruneti  est  mort  et  on  ne  luy  a  pas  trouvé  de  quoy  payer 
son  cercueil,  aprez  avoir  rendu  des  services  ....  que  tout  autre  que  luy  auroit 
peut-estre  refusé  de  rendre.» 


W  pierwszych  dniach  listopada  dopiero  doszla  ambasadora  ko- 
respondencya  wysiana  z  Fontainebleau  pod  dat^  5  pazdziernika  (str. 
3oo),  tak,  te  jednoczesnie  otrzymat  depesz^  pana  de  Pomponne  no- 
szgc^  dat?  i3  pazdziernika.  Jedna  i  druga  zostaly,  jak  utrzymuje  am- 
basador  (w  depeszy  do  p.  de  Pomponne  z  9  listopada)  przej^te  mi(j- 
dzy  Toruniem  a  Warszaw^.  Ograniczono  si^  atoli  na  odpisaniu  cyfr 
i  pakiet  otwarty  odestano  ambasadorowi.  Przypuszcza  on,  ze  Marya- 
Kazimira  nie  jest  obcq  temu  naduzyciu  i  zaleca  zmian^  cyfry. 

W  depeszy  Ludwika  XIV  z  d.  5  paidziernika,  juz  przytoczonej 
wyzej  (str.  3oo),  wyszczególnimy  jeszcze  króciutki  tylko  ust^p,  doty- 
cz^cy  wolnego  przejscia  dia  Szwedów  przez  ziemie  Rzpltej,  a  sprze- 
czny  poniek^d  z  instrukcy^,  któr^  wyczytaJ  ambasador  w  depeszy 
królewskiej  z  27  wrzesnia  (str.  299): 

wPeut-estre  —  tak  brzmi  depesza  z  5  pazdziernika  —  que  la  facilité  de  faire 
passer  les  trouppes  par  terre  obligera  la  Suède  à  s'en  servir.« 

Wszelako  pisz^cy  jednoczesnie  prawie  do  pana  de  Pomponne 
Akakia  (Gdansk  6  paidziernikar;  LXV,  7,  wtasnorc^cznie)  donosi,  ze 
aczkolwiek  Elektor  Brandeburgski  nie  sprzeciwia  si^  przemarszowi 
Szwedów,  przeciez  wedtug  wszelkiego  pra\ydopodobienstwa  przepra- 
wiq  oni  morzem  swoje  putki. 

Zalqczonq  do  depeszy  z  5  paidziernika  odpowiedz  Ludwika  XIV 
na  odezw^  Królowej  polskiej ,  ocenia  de  Béthune  jak  nast^puje  : 

7)0  pana  de  Pomponne.   Wars^aìva  9  listopada.   (OryginaJ.  -  lxv,  34). 

Sy  la  Reyne  de  Pologne  n'estoit  point  trop  fortement  prévenue,  sur  les  in- 
térestz  de  Mr.  son  Pére,  et  qu'elle  voulust,  comme  il  seroit   à  désirer,  faire  plus 
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de  réflexion  sur  ce  que  le  Royaume  et  ses  enfans  peuvent  espérer  de  la  France, 
que  sur  une  Duché  qui  donneroit  peu  d'avantage  à  un  homme  de  Tasge  de  Mr. 
Darquin  Elle  trouveroit  dans  la  lettre  du  Roy  tout  ce  qui  la  pourroit  satisfaire. 
Maisy  Monsieur,  je  doutte  qu^elle  luy  fasse  discontinuer  les  plaintes  dont  je  croy 
devoir  cacher  une  partie  pour  ne  luy  pas  rendre  de  mauvais  offìces  auprez  de  Sa 
Majesté. 


Dalszy  ciqg  niniejszej  depeszy  poswi^ca  znowu  ambasador  roz- 
biorowi  rozmaitych  pretensyj  Króla  poiskiego,  których  windykowanie 
stanowié  ma,  wedtug  wskazówek  przez  ambasadora  zebranych,  przed- 
miot  poselstwa  Morsztyna.  Rozbiór  ten  nie  rzuca  jednak  nowego 
swiatta  na  wartosé  tych  pretensyj ,  ograniczonym  b?d§c  na  summa- 
ryczném  powtórzeniu  depeszy  ambasadora  z  6  wrzesnia  (str.  281). 
Na  tq  to  wtasnie  depeszy  odpowiada  odebrana  pod  t^  por^  i  wspo- 
mniana  juz  przez  nas  depesza  pana  de  Pomponne  z  i3  pa^dziernika. 

»Mr.  de  Morstein  —  pisze  minister  —  ne  s'est  point  ouvert  des  ordres  que 
vous  dittes  qui  luy  devoient  estre  envoyés  sur  les  différents  points  qui  sont  spé- 
ciffìés  dans  vostre  dépesche.  Peut-estre  le  fera-t-il  dans  la  suitte.  Je  ne  manqueray 
pas  alors  de  vous  faire  sfavoir  de  quelle  manière  il  s'en  sera  expliqué  et  quelles 
seront  les  responses  qui  luy  auront  esté  rendues.u 


Z  góry  jednak  zapowiada  tresé  odpowiedzi  na  niektóre  z  wia- 
domych  pretensyj: 

»Tout  ce  que  Ton  peut  faire  de  ce  coste  sur  les  prétentions  que  le  Roy  de 
Pologne  vous  à  faict  paroistre  pour  estre  remboursé  de  quelques  droitz  d'axises 
qui  ont  esté  consotnmés  pour  la  subsistance  des  trouppes  levées  pour  le  secours 
de  la  Suède,  est  d'en  parler  de  la  part  du  Roy  à  TAmbassadeur  de  cette  Couronne 
qui  est  icy.  Sa  Majesté  nVa  ordonné  de  le  faire  et  d'en  escrire  en  mesme  temps 
à  Mr.  le  Marquis  de  Feuquière.  Vous  devez  cependant  faire  regarder  comme  une 
supposition  les  asseurances  que  Mr.  de  Lilienk  a  données  en  Pologne  que  le  Roy 
de  Suède  tient  conte  à  la  France  de  ces  sortes  de  dépenses.  Cest  sur  quoy  Ton 
prendra  soin  de  désabuser  Mr.  le  grand -Trésorier  en  cas  qu'il  ayt  ordre  de  s'expli- 
quer  icy  de  cette  manière. 

L'advis  que  Vous  nous  donnés  du  reffus  qui  a  esté  faict  à  Vienne  au  Prince 
de  Radzivil  d'accorder  le  tiltre  de  Majesté  au  Roy  de  Pologne  peut  servir  extresme- 
ment  pour  respondre  aux  instances  qui  pourroient  estre  faictes  icy  à  l'advenir  sur 
cette  affaire,  et  l'expédient  que  vous  proposés  de  se  rcmettre  à  ce  que  fera  le  Nonce 
est  trez-bon  pour  esluder  la  demande  de  la  Princesse  de  Radzivil  pour  la  prése- 
ance  sur  les  ambassadrices.« 
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Wzgl^dniejszym  nibyto  okazat  si^  Ludwik  XIV  dia  pretensyj 
Króla  polskiego,  z  tytulu  sum  pozyczonych  na  rzecz  ksi^cia  de  Lon- 
gueville.  W  tomie  LXIV  spotykamy  si?  z  kopi^  *)  dokumentu  nast?- 
pujacej  tresci: 

oArrét  demandé  par  M.  de  Morsityn.   (lxvi,  66) 

Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  Roi  étant  en  son  conseil  par  le  sieur  comte 
de  Morstin  grand-Trésorier  de  Pologne,  tant  au  nom  et  en  qualité  d'Ambassadeur 
extraordinaire  de  Sa  Majesté  Polonaise  qu'en  son  propre  nom  et  encore  comme 
procureur  spécialement  fonde  du  sieur  comte  Wielopolski  grand-Chancelier  de 
cette  couronne  que  pour  ces  causes  et  raisons  extraordinaires  ...  ìls  auraient  ci- 
devant  prete  et  fourni  au  défunt  sieur  due  de  Longueville  des  sommes  considé- 
rables  .  .  .  en  vue  et  contemplation  des  grands  et  extraordinaires  avantages  qui  en 
revenaient  à  sa  personne  et  à  sa  maison  et  fussent  infailliblement  revenus  si  sa 
mort  prématurée  ne  les  avaient  prévenus.  .  .  . 

Le  Roi  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  que  la  vérification  et  liqui- 
dation  de  toutes  les  dites  sommes  fournies  et  prétendues  par  le  suppliant  .  .  .  sera 
faite  et  le  remboursement  poursuivi  par  devant  les  Sieurs  Conseillers  en  ses  con- 
seils  d'Etat  .  .  .  privativement  à  tous  autres  juges. 


Nadmienié  atoli  musimy,  ^e  do  wyznaczenia  osobnego  s^du  w  tej 
sprawie,  na  korzysé  Jana  III  w  szczególnosci,  przychylit  si?  Ludwik  XIV 
juz  w  1676  r.  Pod  dat^  26  czerwca  t.  r.  (L,  137,  minuta),  odpowia- 
daj«ic  na  zaniesion^  za  posrednictwem  biskupa  marsylijskiego  prosb^ 
Morsztyna  o  rozciqgni?cie  do  niego  dobrodziejstwa  tego  sgdu,  de  Pom- 
ponne  oswiadcza,  \t  gwatt  zadany  w  tej  mierze  prawu  usprawiedli- 
wia  si?  tylko  wysokiém  stanowiskiem  tego,  na  którego  korzyéé  zo- 
stat  dopuszczony  ;  podskarbiego  w.  zas  odesJac  król  polecil  do  sgdów 
zwyczajnych.  Przedmiotem  wi?c  zapadJego  obecnie  postanowienia  kró- 
lewskiego  byto  li  tylko,  jak  si?  zdaje,  porównanie  pod  wzgl?dem  ju- 
rysdykcyi  Morsztyna  i  Wielopolskiego  z  uprzywilejowanym  ]\it  pier- 
wej  Sobieskim,  chociai  i  podskarbi  w.  k.  i  Ludwik  XIV  zdawali  si?, 
jeden  uzyskiwad  cos,  a  drugi  cos  przyznawaé  na  korzysó  Króla  pol- 
skiego. 

Wracajqc  si?  do  depeszy  pana  de  Béthune  z  9  listopada,  sktonit 
ambasadora  do  powtórzenia    w  niej  punktów  depeszy   z  6  wrzeénia 


')  Daty  nie  nosi  kopia;  oznaczyé  j|  jednak  mozemy  w  przybliieniu  zapomocf  depeszy  pana 
de  Pomponne  z  i3  paidziernika,  w  której  czytamy:  «Aprez  les  nouvelles  instances  que  M.  de  Mor- 
stein  a  faictes  au  nom  du  Roy  de  Pologne  et  au  sien  . .  .  (ust^p  nieczytelny)  S.  M.  vieni  de  nommer 
pour  ce  sujet  Mr.  Beson  et  Coustin.« 
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swie^o  otrzymany  list  Morsztyna,   który   w  caloéci   przytoczyé  nam 
wypada : 

T^ary\~i3  paid{iernika.     (Kopia  z  kancelaryi  pana  de  Béthune.  —  LXV,  16). 

Je  dois  répondre,  Monsieur,  à  deux  de  vos  lettres;  Mr.  Arnaut  ayant  cru  que 
je  viendrais  à  Paris  lorsque  j'allais  en  Bourgogne^  a  gardé  celle  du  26  aoùt  jusqu'à 
mon  retour  et  j'ai  re9U,  depuis,  celle  du  6  septembre;  de  sorte  que  je  n'ai  rien 
su  de  Taccommodement  de  Mr.  le  Palatiti  de  Russie  ni  de  sa  lettre  au  Roi  que 
de  Mr.  de  Pomponne;  j'ai  mandé  pourtant  les  intentions  de  Votre  Excellence  et 
j'en  ai  écrit  au  Palatiti  il  y  a  quinze  jours.  J'aurais  souhaité  encore  avoir  re9u  ces 
lettres  en  méme  temps  que  Mr.  de  Pomponne  les  siennes  pour  étre  infortné  à 
temps  du  différend  avec  Madame  la  Princesse  de  Radzivil.  Mr.  de  Pomponne  m'en 
a  parie  avant  mon  départ  et  j'ai  biaisé  comme  dans  une  affaire  inconnue,  mais  il 
ne  m'est  plus  permis  de  le  faire.  On  vous  a  déguisé  les  sentiments  quand  on  vous 
a  témoigné  quelque  refroidissement  dans  cette  affaire,  car  on  ne  peut  pas  écrire 
avec  plus  de  ferveur  que  le  Roi  me  commande  en  chiffre  et  sans  chiffre  de  porter 
ici  cette  affaire  contre  Madame  d'Ambassadrice.  De  la  méme  force  et  ardeur  on 
me  commande  de  demander  55  mille  1.  pour  les  offìciers  de  Prusse,  autres  de  40 
mille  écus  de  Lilienhock,  autres  io  mille  ducats  promis  par  Votre  Excellence,  au- 
tres 200  mille  livres  et  60  mille  pour  la  Reine  promis  par  V.  E.  et  par  M.  de 
Marseille,  dont  une  partie  des  sommes  devait  étre  remboursée  des  subsides  sue- 
dois,  et  on  me  dit  que  M.  de  Lilienhock  assure  qu'elles  ont  été  comptées  aux 
Suédois  et  retenues  dans  le  trésor  Royal.  De  toutes  ces  sommes  vous  étes,  Mon- 
sieur, ou  obligatoire  ou  garant,  et  c'est  contre  Vous  que  je  dois  procéder,  mais 
je  prévois  que  ce  ne  sera  qu'en  Pologne.  Car  selon  l'agir  de  Votre  Cour,  comme 
la  nòtre  a  oublié  d'envoyer  votre  aveu ,  on  voudra  avant  toutes  choses,  avoir  vos 
informations  que  Je  n'attendrai  pas  ici  s'il  plait  à  Dieu.  N'alléguez  pas  l'exemple 
de  ma  femme  en  France,  car  les  ambassadrices  ici  n'ont  aucun  rang  qu'aux  au- 
diences;  pour  mieux  dire  ni  les  ambassadeurs  mémes  et  elles  sont  assises  au  cercle 
comme  elles  trouvent  la  place  vide.  Outre  cela,  Leurs  Majestés  m'éveillent  forte- 
ment  sur  le  duché  de  Mr.  le  Marquis,  quoique  je  n'y  dors  pas  assurément,  et  Vous 
supplie  d'en  assurer  Son  Excellence.  Voilà  des  commissions  assez  vertes;  je  prie 
Dieu  de  les  digérer.  Le  Roi  a  congédié  les  ministres  quelques  jours  devant  son 
départ  d'hier  de  Fontainebleau,  ce  qui  mV  a  fait  manquer  M.  de  Pomponne  et  il 
n'a  pas  encore  paru  à  Paris;  de  sorte  que  je  ne  Tentretiendrai  de  tout  ceci  qu'à 
Saint-Germain  quand  mon  terrible  rhume  et  fluxion  me  permettra,  qui  m'empéche 
encore  à  présent  d'écrire.  Le  Roi  m'ordonne  encore  de  lire  au  Roi  cette  instruc- 
tion  forte  écrite  chez  Mr.  le  Marquis  à  Villanova.  Sa  Majesté  me  dit  aussi  qu'on 
ne  m'enverra  pas  de  pleins  pouvoirs  pour  traìter  avec  Mr.  le  Prince;  on  ne  veut 
pas  que  je  réussisse,  et  quoique  ce  soit  dans  mes  négociatìons,  je  ne  sais  qu'y 
faire.  J'aurai  toujours  entière  obligation  à  Votre  Excellence  des  soins  et  peines 
qu'elle  y  a  prises.  Le  papier  de  Paulmier  est  arrivé  fort  à  propos  car  Messieurs 
de  Bezons  et  Courtin  demandent  à  voir  les  pièces  pour  en  faire  rapport  au  Roi 
qui  m'a  promis  de  juger  la  chose  lui-méme.  Sa  Majesté  a  des  intentions  magnifì- 
ques  pour  nous  et  notre  secours  si  les  autres  ne  nous  abandonnent  pas  entière- 
ment.    On  exhorte   l'Empereur   par  Mr.  de  Vitry  à  nous  assister,   on  déclare  son 
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concours  à  cela  et  on  donne  des  assurances  pour  guérir  les  jalousies  de  cetre  Cour-là. 
Je  confesse  que  je  ne  me  promettais  pas  d'en  obtenir  autant  dans  ce  point  et  qae 
c'est  la  plus  grande  preuve  que  le  Roi  puisse  donner  de  ses  desseins  favorables. 
Le  Roi  mon  mattre  me  fait  plus  d'honneur  que  je  ne  ménte  et  met  pour  refrain 
à  toutes  ses  commissions  que,  puisque  j*ai  eu  l'esprit  de  vous  arréter  en  Pok>gne, 
rien  ne  m'échappera;  il  témoigne  étre  fort  content  de  Votre  confirmation,  la  Reine 
ne  m'en  dit  mot.  Joigny,  Chàteauvilain,  Are,  Tonnerre,  Tanlay,  tout  est  beau,  mais 
tout  ou  intrigué  ou  trop  fort  pour  ma  bourse,  de  sorte  que  je  n'ai  point  de  des- 
sein  fìxé  jusqu'à  présent. 

Je  supplie  Votre  Excellence  de  me  continuer  son  amitié  et  protection  à  la 
Cour,  aux  Vacances,  à  Léopol,  partout,  comme  je  suis  son  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur 

Contre  Mr.  le  grand-Chancelier,  faute  d'obligation  de  l'abbé  Paumiers,  tous 
les  avocats  de  Paris  concluent,  j'en  suis  au  désespoir,  quoique  je  ne  sais  ce  que 
je  demanderai  encore  moi-méme. 


Domyslamy  si^,  ze  kopia  takiego  listu  przestana  do  Wersalu, 
nie  mogia  wptyn^c  korzystnie  na  powodzenie  poselstwa  powierzonego 
Morsztynowi.  Ze  swej  strony  de  Béthune  dodaje  nast^puj^cy  komen- 
tarz  do  niech^tnych  orzeczen  podskarbiego  wielkiego: 

wTant  de  prétentions  sy  hors  de  saison  et  dans  un  temps  où  la  Pologne  doit 
tout  attendre  de  la  France,  me  paroissent  sy  extraordinaires  et  sy  mal  dirìgées 
que,  cognoissant  la  Reyne  de  Pologne  comme  je  fais,  je  trouve  plus  de  lieu  de 
soupfonner  qu'elles  cachent  quelque  secret  manège  de  cette  Princesse,  avec  la  Cour 
de  Vienne  ou  pour  faire  entrer  le  Roy  son  espoux  qu'elle  voudroit  sur  des  inté- 
restz  d'argent  auxquels  elle  s^ait  qu'il  n'est  que  trop  sensible,  le  desgouster  et  le 
compromettre  avec  la  France  (sic).  Cependant,  comme  je  peux  en  cela  me  trom- 
per  et  que  je  le  souhaitte  mesme  extresmement ,  je  vous  supplie,  Monsieur,  que 
ce  soupcon  qui,  jusqu'à  présent,  est  un  pur  effet  de  mon  zèle,  vous  serve  plustost 
à  pénétrer  dans  quelle  vSue  on  fait  agir  le  grand -Trésorier,  qu'à  nuire,  contre  mon 
intention,  à  la  Reyne  de  Pologne  auprez  de  Sa  Majesté.» 

W  sprawie  wojny  tureckiej  niepomyslne  przesyla  ambasador  wia- 
domoàci.  Rozgniewana  rozesJaniem  poselstw  w  cela,  którego  si?  do- 
mysia,  Turcya  grozi  zemstq;  Moskwa  traktuje  w  Konstantynopolu 
o  pokój  z  cat^  usilnoéci^: 

»Les  Polonois  de  leur  coste  ne  donnent  pas  plus  d'application  à  se  préparer 
à  la  guerre;  les  particuliers  dans  la  commission  de  Léopol  ne  songeant  qu'à  par- 
tager  entre  eux  Targent  destine  pour  le  payement  des  trouppes  et  le  réglement  de 
l'armée.tt 
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Widzielismy,  ze  Morsztyn  znakomite  powzi^J  nadzieje  wzgl^dem 
udzialu  Ludwika  XIV  w  zamierzonej  wojnie.  W  depeszach,  które  am- 
basador  otrzymat  pod  t?  por^  z  St.  Gerraain,  nie  znajdujemy  uspra- 
wiedliwienia  tych  nadziei.    Podajemy  je  prawie  w  calosci: 

Ludmk  XIV  do  pana  de  Béthune.    St.  Germain  24  pa^diiernika, 

(Minuta.  —  LXV,  22). 

.  .  .  Je  vois  par  vostre  dépesche  du  20  du  mois  passe  (str.  287)  que  ce  Prince 
continuoit  à  Vous  faire  instance  sur  le  secours  qu'il  se  promet  que  je  luy  donne, 
et  je  vois,  en  nìesme  temps,  que  Vous  estes  persuade  de  Tutilité  que  j'en  puis 
tirer  pour  affermir  la  Pologne  dans  mes  intérestz.  Mais  comme  le  Prince  de  Ra- 
dzivil  est  party  de  la  Cour  de  Vienne  sans  y  obtenir  aucune  assistance,  quoyque 
l'Empereur  eust  le  premier  interest  à  s'engager  dans  cette  guerre,  vous  devez  de- 
meurer  avec  le  Roy  de  Pologne  dans  les  termes  que  je  vous  ay  desjà  marqués. 

Mon  intention  n'est  point  que  Vous  spéciffiez  en  particulier  quel  seroit  le  se- 
cours d'hommes  ou  d'argent  que  je  luy  pourrois  donner.  Il  suffira  que  vous  l'as- 
seuriez,  ainsy  que  vous  avez  faict  jusques  à  cette  heure,  que  lorsque  TEmpereur 
et  les  autres  Princes  voudront  Tappuyer  dans  une  guerre  qu'il  entreprendroit  pour 
le  bien  de  la  Chrestienté^  je  luy  donnerois  alors  de  telles  assistances  qu'elles  se- 
roient  un  tesmoignage  public  de  mon  zèle  pour  deffendre  nostre  sainte  Religion 
contre  son  ennemy  naturel  et  de  mon  affeciion  pour  la  Pologne. 

Je  vois  avec  peine  ce  que  Vous  me  mandez  de  la  sante  du  Roy  de  Pologne. 
Blen  que  je  veuille  espérer  que  l'appréhension  que  Top  peut  avoir  des  accidens 
dont  il  paroist  menacé  sera  vaine  ')  ou  fort  esloignée,  je  vous  recommande  tous- 
jours  fort  expressément  de  continuer  à  donner  vos  soins  avec  la  mesme  applica- 
tion et  les  mesmes  succez  que  vous  avez  faict,  pour  mainienir  Taffection  des  Prin- 
cipaux  de  ce  Royaume    que  vous    avez  trouvés  bien  intentionnés    pour  la  France. 

J'ay  donne  ordre  que  Ton  vous  envoyast  dans  peu  de  temps  les  présens  et 
les  gratiffications  que  j'ay  bien  voulu  faire,  selon  le  mémoire  que  vous  m'en  avés 
envoyé,  au  Prince  de  Transilvanie  et  aux  principaux  des  Mescontans  de  Hongrie. 
Je  vous  feray  sjavoir  en  mesme  temps  la  résolution  que  j'auray  prise,  touchant 
les  officiers  qui  ont  servi  en  Hongrie  et  dont  vous  me  renouvellés  encore  les  in- 
stances  et  les  besoins  par  vostre  dernière  lettre. 

Ce  que  j'ay  pu  faire  sur  les  prétentions  que  le  Roy  de  Pologne  vous  tes- 
moigné  qu'il  avoit  contre  la  Suède  touchant  quelques  sommes  que  cette  Couronne 
luy  avoit  promises,  a  esté  d'ordonner  au  Marquis  de  Feuquière  de  les  appuyer  en 
Suède  et  d^en  faire  parler  à  TAmbassadeur  de  cette  Couronne  qui  est  auprez  de 
moy.  Quant  au  rang  que  la  Princesse  de  Radzivil  prétend  sur  la  Marquise  de  Bé- 
thune vostre  fcmme  dont  vous  m'avez  desjà  escrit  et  dont  TAmbassadeur  de  Po- 
logne m'a  faict  parler,  je  luy  ay  faict  tesmoigner  combien  il  paroissoit  peu  conve- 
nable  qu'une  Ambassadrice  de  France  cédast  à  cette  Princesse,  lorsque  les  Chan- 
celières  et  les  Sénatrices  de  Pologne  reffusent  de  le  faire.  Ainsy  il  semble  que  son 
rang  doive  estre  establi  et  sans  contestation  dans  ce  royaume  avant  que  l'on  le 
pretende  sur  la  femme  de  mon  Ambassadeur. 
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')  W  depeszy  pana  Akakia  do  p.  de  Fomponne  z  24  paidziernika  (LXV,  26,  wlasnor^cznie) 
czytamy  :' 

»L'on  m'a  faict  s^avoir  que  le  Roy  de  Pologne  avoit  bésoin  de  plus  grande  précautìon  qu'il 
n'en  veut  prendre  pour  asséurer  sa  sante,  ayant  eu  quelques  attaques  d'apoplexie  en  peu  de  temps. 
Le  retour  en  peut  estre  plus  dangereux  et  il  est  presque  immanquable  de  la  manière  qu'il  vit.  Je 
m'asséure,  Monseigneur,  que  vous  avez  le  mesme  advis  d'ailleurs,  mais  la  réflexion  qu'il  mérite  ne 
me  permei  pas  de  vous  taire  une  disposition  sy  prochaine  à  un  évesnement  auquel  il  importe  d'estrc 
préparé  à  temps.  « 


T)e  Pomponne  do  pana  de  Béthune.    St.  Germain  3  listopada. 

(Minuta.  —  LXV,  3i). 

Il  semble  qu'il  n'y  ayt  plus  guères  d'apparence  à  la  guerre  que  la  Pologne 
faisoit  estat  d'entreprendre  contre  le  Ture,  lorsqu'elle  n'est  pas  encore  asseurée 
d'un  traicté  avec  le  Moscovite,  qu'Elk  voit  sy  peu  d'espérance  à  un  traicté  avec 
l'Empereur  et  que  lorsque  ces  deux  secours  luy  manqueront  Elle  ne  peut  guères 
s'en  promettre  du  reste  de  la  Chrestienté.  Mr.  le  grand-Trésorier  veut  faire  voìr 
à  cette  heure  qu'EUe  sera  bientost  reduitte  à  soustenir  par  nécessité  une  guerre 
qu'elle  avoit  voulu  faire  par  eslection.  Il  asseure  comme  indubitable  que  le  Ture 
rompra,  cette  année  avec  cette  Couronne  et  qu'il  est  à  craindre  qu'il  ne  fasse  des 
progrez  aisés  dans  là  Podolie.  C'est  sur  cela  qu'il  tesmoigne  avoir  recours  aux 
assistances  de  Sa  Majesté,  et,  sans  s'ìntéresser  dans  la  querelle  généralle  de  la 
Chrestienté,  il  tesmoigne  espérer  qu'Elle  voudra  bien  secourir  un  Roy  qui  luy  est 
sy  particulièrement  allié.  Jusques  icy,  Monsieur,  il  n'a  point  paru  par  vos  lettres 
que  Vous  fussiez  persuade-  que  la  Porte  rompist  la  première,  lors  principalement 
qu'elle  est  encore  occupée  contre  la  Moscovie. 


Zaznaczamy  jeszcze  w  tych  depeszach  stanowczy  tym  razem 
rozkaz  zaniechania  sprawy  wolnego  przejscia  dia  Szwedów  przez  zie- 
mie  Rzpltej,  w  skutek  nibyto  ratyfìkacyi  pokoju  z  Dani§. 

Tu  zaznaczyó  trzeba,  2:e,  o  ile  wnosié  pozwalaj^  poprzednie  de- 
pesze  Ludwika  XIV  i  ministra  (ob.  mianowicie  depesze  z  7  wrzesnia 
i  5  pazdziernika  str.  296  i  3o6),  z^dania  francuskiego  gabinetu  w  tej 
mierze  zawisty  nie  od  pokoju  z  Dani^,  ale  od  wyboru  drogi  mor- 
skiej  lub  l^dowej  dia  wojsk  szwedzkich.  Azali  wi^c  rzeczywist?  po- 
budkq  obecnego  postanowienia  tego  gabinetu  nie  byty  raczej  obja- 
wione  w  tym  samym  czasie  pretensye  dworu  polskiego,  którym  nie 
chcgc  uczynid  zadosé,  nie  wypadato  wymagaé  ust?pstw  dajqcych  na- 
turalny  tytut  do  wzajemnosci? 

Z  tego  pytania,  na  któré  wypada  aby  przywiedzione  przez  nas 
iródìa  same  odpowiedziaty,  wysnuwa  si^  pytanie  drugie:  czy  miano- 
wicie Ludwik  XIV  nie  widziat,  ii^  na  lekcewazonych  w  ten  sposób 
pretensyach  Jana  III  i  Maryi-Kazimiry   zawislo    w  tej  chwili   chwie- 
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j^ce  si^  przymierze  polsko-francuskie  ;  lub  czy  oboj^tném  okiem  pa- 
trzat  na  blisk^  juz  katastrof^  pr/erzucenia  si(j  srodka  ci^zkosci  poli- 
tyki  dworu  polskiego  do  Wiednia? 

Na  to  pytanie  podwójne  odpowiedzielismy  juÈ  poniek^d  z  góry 
(T.  I,  str.  463)j  zaznaczaj^c  zoboj^tnienie  francuskiego  monarchy  dia 
polskiego  aliansu,  rosn^ce  stopniowo  w  tej  epoce,  równomiernie  ze 
zmniejszajgc^  si^  stopniowo  takze  potrzeb^  positkowania  si^  ziemiami 
i  zaci^Énikami  polskimi  w  wojnie  z  koalicy^.  Odpowiedzi  tej  vvszelako 
nie  poczytujemy  za  wystarczaj^c^  ;  lez^ce  bowiem  przed  nami  zródta 
pozwalaj^ì  nam  dopatrzyé  w  postepowaniu  gabinetti  wersalskiego  dwóch 
innych  jeszcze  czynników. 

Zdaje  si?  najpierw,  jakoby  dawano  si?  w  Wersalu  uwodzid  prze- 
konaniu,  iz  zaloty  dworu  polskiego  do  Wiednia  byly  pogrózk^  tylko 
i  srodkiem  poparcia  dyplomatycznych  usilowaft,  czynionych  za  po- 
srednictwem  Morsztyna.  Na  czém  opierano  to  przekonanie?  —  Odpo- 
wiedÉ,  którg  w  tym  wzgl?dzie  dyktujq  nam  iródta,  brzmi  katego- 
rycznie:  Opierano  je  na  przypisy wanej  Królowi  Polskiemu 
trzezwosci  wocenianiu  wlasnego  interesu.  Nie,  zaiste, 
aby  iródìa  te  ukazywaty  nam  w  politykach  wersalskich  poprzedni- 
ków  tej  terazniejszej  szkoly  historycznej ,  która  w  dosztém  do  skutku 
w  i683  n  przymierzu  z  Austry^  upatruje  zbrodni?  przeciwko  rze- 
czy.wistym  interesom  polskim.  Politykom  owym,  patrz^cym 
nie  na  t?  Turcy?,  na  któr^  dzià  patrzymy,  ale  na  t?,  na  którg  patrzat 
Sobieski,  mniej  oboj?tném  dia  losów  Polski  zdawac  si?  musialo  osta- 
teczne  przetamanie  potagi  cesarskiej,  mniej  dia  jej  potozenia  bezpie- 
czn§  chwila,  w  której  zwyci?zka  pot?ga  sultanów  rozsiadtaby  si? 
w  W?grzech,  opasuj^c  zelazném  ramieniem  cal^  potudniowo-zacho- 
dni^  granic?  Rzpltej  —  chociaÈ  nawet  osJonion^  do  czasu  wytargo- 
wanym  za  poàrednictwem  Francyi  pokojem. 

Ksztatt  przymierza  z  i683  roku,  zaprz?gaJ5cy  Rzplt^  na  lat 
kilkanaàcie  i  na  dobr^  lub  zt^  fortun?  do  cesarskiego  rydwanu,  prze- 
kroczyt  oczywiscie  granice  potrzeb  z  potozenia  jej  wynikajqcych.  Ale 
czy  i  ten  a  nie  inny  ksztah  nie  byt  fatalném  nast?pstwem  stanowiska 
Króla  w  Rzpltej  i  Rzpltej  w  Europie,  stanowiska  zniewalajgcego,  jak 
to  juÈ  wskazalismy  gdzieindziej,  jednego  i  drugij  do  bezwarunkowego 
ulegania  jednemu  z  dwóch  prqdów  politycznych,  którym  zreszt^  ule- 
gata  w  tej  epoce  cala  prawie  Europa  ?  Czy  ten  to  zregzt^  ksztalt 
przymierza  sklonit  Sobieskiego  do  dtugoletniego  wytrwania  na  placu 
boju  obok  niewdzi?cznego  sprzymierzeftca?  Czy  do  tego  stopnia  wielkq 
byte  ówczesna   skrupulatnosc   w  dotrzymywaniu   traktatów,    lub  So- 
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hieski  tak  dalece  byt  nad  obyczaj  swego  czasu  skrupulatnym?  W  kaz- 
dym  razie  przeciwko  istocie  samej  poisko-austryackiego  aliansu,  nie- 
zaleznie  od  jego  ksztattu,  z  trudnosci^  mógt  Ludwik  XIV  znajdywaó 
ubezpieczenie  w  przypisywaném  Janowi  III  poczuciu  rzeczywi- 
stych  poiskich  interesów —  i  zródta  wskazujq,  ie  go  tam  nie 
szukat. 

Znajdywat  je  gdzieindziej  ;  w  tém  mianowicie  mocno  ugrunto- 
waném  przekonaniu,  iz  polityk^  polskiego  dworu  kierowaty  wzgl^dy 
nie  ogólnie-polskiego,  ale  prywatnie-królewskiego  inte- 
re su.  Tu  zas  Ludwik  XIV  czul  si^  silniejszym;  tu  zdawaJo  si§  jego 
wytrawnemu  s^dowi,  ze  chyba  tylko  bardzo  krótkowidzqca  polityka 
mogta  doradzic  Królowi  Polskiemu,  ogl^dajqcemu  si^  na  wJasny,  pry- 
watny  interes,  poswi^cenie  francuskiej  przyjazni  cesarskim  obietnicom. 
Azaliz  ten  prywatny  interes  królewski  nie  byt  przedewszystkiém  in- 
teresem  dynastycznym?  Kogóz  zas  mógt  Jan  III  uwa^aé  za  zwi^- 
zanego  z  tym  interesem?  Ze  Francya,  ojca  na  tron  wynioslszy,  skto- 
nion^  b^dzie  wszystkiemi  pobudkami  ambicyi  i  korzysci  do  popiera- 
nia  syna,  to  mógJ  obiecywaé  sobie  logicznie.  Ale  nadzieja  pomocy 
austryackiej  w  tym  wzgl^dzie,  ale  myàl,  ze  dwór  wiedenski  zapo- 
mnieé  zechce  porazki  poniesionej  w  ostatniej  elekcyi  i  poswi^ció  Eleo- 
nora, poswi^cic  Lotarynczyka,  poswi^cid  cal^  sw§  tradycyjn§  polityk?, 
a  to  dia  utrzymania  dynastyi,  która  w  gruncie  rzeczy  byia  francusk^ 
i  tak^  napowrót  za  pierwszym  podmuchem  wiatru  okazaé  si(j  mogta^ 
taka  nadzieja  i  taka  mysl  byiy  z  jego  strony,  w  poj^ciu  francuskiego 
monarchy,  niepodobnq  do  przypuszczenia  niedorzecznosci^. 

Jak  dalece,  ze  stanowiska  na  którém  stawiat  on  Sobieskiego,  traf- 
nym  byt  ten  pogl^d,  przysziosé  pokazata. 

Ze  go  stawial  na  tém  stano wisku,  dziwié  si?  niepodobna,  bacz^c  na 
cat^  history?  stosunków  gabinetu  wersalskiego  z  tym  wczorajszym 
pensyonarzem,  z  tym  dzisiejszym  sprzymierzeftcem ,  dopomina- 
jgcym  si?  o  laf?  stu  tysi?cy  franków  za  pokój  wrzekomo  przeciwko 
dobru  Rzpltej  podpisany! 

A  jednak  mylit  si?  w  tym  pogl^dzie  Ludwik  XIV;  mylit  si?  dia- 
tego,  ze  te  wlasnie  stosunki,  na  których  opierala  si?  jego  znajomoéd 
Polskiego  Króla,  w  ciasném  kole  lichych  intryg  dyplomatycznych  do- 
t^d  si?  obracajgce,  dawaty  mu  poznaó  z  lego  charakteru  cz?s<i  naj- 
mniej  szlachetng  tylko  !  Nie  mogio  zas  byé  inaczej.  Chociaiby  bo- 
wiem  nie  zgodzit  si?  kto  na  to,  ii  najprzedniejszym  punktem  tej  sza- 
chownicy,  na  której  rozgrywaiy  si?  do  potowy  XVII  wieku  losy  Polski, 
byto  do  tej  pory   jeszcze   pogranicze  tureckie  —  na  to  przynajmniej 
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przystaé  musi,  i±  tam,  ku  tym  odwiecznym  kresom  zwracat  si^,  z  na- 
tury  swego  geniuszu,  z  istoty  swego  powoiania  zwyci^zca  chocimski, 
z  tém  co  w  nim  prawdziwìe  wielkiego  bylo.  Tém  samém  zas,  t^ 
wielkq  stronfi  samego  siebie  nale^al  Sobieski  do  Austryi  ;  reszta  tylko, 
cz^&t  najmniej  szlachetna,  naìeieà  w  nim  mogia-  do  innego  sprzymie- 
rzenca, 

I  dlatego  w  upornym  wyzyskiwaczu  mizernych  sumek  i  mizer- 
niejszych  tytuiów  trudno  byto  Ludwikowi  XIV  dojrzeó  godnego  wy- 
braAca  narodu,  umiejqcego  podnieèé  si^  wyniosloéci^  duszy  do  wyso- 
kiego  stanowiska  i  do  królewskiej  iscie  solidarnoéci  z  powierzon^  mu 
rzeczg  publiczng;  w  niechwalebnym  przekupniu  dygnitarstw  i  sta- 
rostw  domyàlió  si^  bohaterskiego  dziecka  krwi^  przesi^kJej  ziemi,  dia 
którego  walka  z  nìewiernymi  tém  nieledwie  byta,  co  religia  przod- 
ków,  co  mowa  ojczysta! 

Tento  król  przedewszystkiém,  tento  bohater  zrywaJ  si?  do  walki 
z  groin^i  pot?g§  muzutmaùsk^  i  z  nienawistnym  ksi^zycem  i  poszedl 
pod  Wieden;  a  jeieli  za  nim  poszedt  m^2:  Marysienki,  ojciec  Jakóba 
i  teéé  margrabiego  d'Arquien,  jeieli  ten  takÈe  obiecywaJ  sobie  zna- 
leià  na  tej  drodze  to  czego  pragn^l,  jeieli  tym  sposobem  nie  dopisal 
Sobieski  temu  wysokiemu  rozumieniu,  jakie  arcy-chrzescijanski  mo- 
narcha  Èywit  o  bystrosci  i  trzeiwoàci  jego  s^du,  tedy  król  to  nieza- 
wodnie  i  bohater  wywiódt  tu  w  pole  m^ia,  ojca  i  tescia,  i  czesó 
i  chwala  królowi  i  bohaterowi  za  tò! 

Wspomnieliémy  o  drugim  czynniku,  którego  wptywu  na  post?- 
powanie  gabinetu  wersalskiego  w  tej  okolicznoSci  dopatrzyé  mozna. 
Tym  zdaje  si?  nam  byé  mysl  nowa,  która  staé  si?  miala  pózniej  my- 
sl^ì  kierownicz^  francuskiej  dyplomacyi  w  Polsce,  mysl  mianowicie 
wytworzenia  sobie  w  Rzpltej  stronnictwa  niezaleinego  od  dworu, 
któreby  w  kazdym  przypadku,  mimo  dworu  a  nawet  wbrew  dwo- 
rowi,  dziataJo  podlug  wskazówek   wprost  z  Wersalu  wychodzgcych. 

Dat?  urodzin  tej  mysli  oznaczyó  trudno  ;  wyst?puje  ona  bowiem 
zwolna  i  nieznacznie.  Pierwsze  jej,  wybitniejsze  objawy  zbiegaj^  si? 
z  poselstwem  Andrzeja  Morsztyna;  zwaÈywszy  zas  na  pózniejsz^  po- 
lityczn^  rol?  podskarbiego  w.,  domyslaé  si?  mozna,  ie  nie  byl  on 
tym  objawom  obcy.  Uzyskanie  atoli  jednego,  nawet  tak  znakomitego 
poplecznika,  nie  mogio  byé  dia  gabinetu  Ludwika  XIV  wystarczaj^c^ 
pobudk^  do  przerzucenia  swej  polityki  poiskiej  na  now^  a  tak  nie- 
zwykJ^  drog?.  Wlaàciwych  pobudek  tego  zwrotu  wypada  szukaé  gdzie- 
indziej,  mianowicie  z  jednej  strony  w  pretensyach  wtasnie  dworu 
polskiego,  które  tak  zdawaty  si?  Ludwikowi  XIV  przesadzonemi,  ze 
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za  mniejsz^  cen?  obiecywaJ  sobie  kupic  poparcie  catego  niezaleinego 
od  dworu  stronnictwa;  z  drugiej  strony  w  nadchodz^cych  zewsz^d 
niepokoj^cych  wieéciach  o  zdrowiu  króla  polskiego. 

Podstawy  tylko  do  nowego  planu  politycznego ,  podyktowanego 
powyiszemi  wzgl^dami,  dostarczyd  mogty  ukiady,  w  jakie  dwór  fran- 
cuski  wszedt  prawdopodobnie  z  podskarbim  w.  Dostarczaly  jej  zk4d- 
inqd  przechwatki  margrabiego  de  Béthune.  Oto  w  nast^pnej  swej 
depeszy  z  17  listopada  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa:  LXV,  45,  oryg.) 
domaga  si?  on  stanowczego  rozkazu ,  czy  przyszJa  konwokacya  senatu 
wypasó  ma  na  stron?  wojny  lub  pokoju  ;  jedno  bowiem  i  drugie  jest 
zarówno  w  jego  mocy. 

Dodajmy  ludzqco  uspokajaj^ce  wiadomosci  nadsytane,  jak  zoba- 
czymy,  z  Wiednia  przez  margrabiego  de  Vitry,  z  którego  nieudolno- 
sci^  dyplomatyczn^  zapoznamy  si?  hììie]  w  przysztej  jego  ambasadzie 
polskiej ,  a  wyswietlonq  miec  b?dziemy  w  zupetnosci  rol?  gabinetu 
wersaiskiego  w  dyplomatycznym  dramacie,  który  z  rozmaitemi  zmia- 
nami  sytuacyi  i  dekoracyi  przeci^gn^I  si?  jeszcze  przez  dwa  lata,  a  za- 
konczyl  si?  zupeJn^  poraÉkq  francuskiej  polityki. 


Wracamy  obecnie  do  wspomnianej  depeszy  z  d.  17  listopada, 
Ambasador  przemawia  w  niej  osobiscie  za  utrzymaniem  pokoju: 

»...  ne  s'agissant  pas  moins  (do  p.  de  Pomponne,  Warszawa  17  listopada; 
LXV,  46,  oryginal)  que  de  la  perte  entière  de  la  Pologne  sy  S.  M.  Polonoise 
s'engageoit  sans  de  bons  fondemens  dans  une  guerre  sy  pesante,  estant  presque 
indubitable  que  la  perte  de  Léopol  ou  le  premier  mauvais  succez  démembreront 
tout  ce  grand  Royaume  dont  la  partie  la  plus  proche  et  la  plus  considérable  se 
donneroit  infailliblement  à  TEmpereur,  pendant  que  la  Lithuanie  se  sépareroit,  se 
mettant  sous  la  protection  des  Moscovites,  à  quoy  il  ne  faut  pas  douter  que  les 
Paetz  ne  songent  et  ne  réussissent  en  cas  d'un  grand  changement  dans  TEstat. 

D'ailleurs,  Monsieur,  sy  le  Roy  de  Pologne  venoit  à  manquer  dans  le  coni- 
mencement  de  la  guerre,  les  généraux  se  trouvant  puissament  armés  deviendroient 
les  Maistres  d'une  nouvelle  eslection  qui  tourneroit  aussy  tost  en  faveur  de  TAus- 
triche  »iue  de  la  France,  au  lieu,  Monsieur,  que  je  croirois  pouvoir  respondre  au 
Koy,  estant  assistè  et  la  République  demeurant  dans  l'Estat  où  elle  se  trouve  que 
V.  M.  donneroit  Elle  seule  un  Roy  à  la  Pologne. « 


Przypuszcza  ambasador,  ze  Turcya  ze  swej  strony  da  si?  tataro 
sklonié  do  zaniechania  wojny,  która  ze  wzgl?du  na  przestrzefiie  i  rzeki 
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do  przebycia  jest  zawsze  doéé  uci^iliw^  dia  niej.  Przy  koncu  zaà  de- 
peszy  pod  adresem  Ludwika  XIV  czytamy: 

»En  finissant  cette  lettre  je  refoy  des  advis.  Sire,  de  Moscovie,  que  la  né- 
gociation  de  l'Ambassadeur  de  Pologne  est  sur  le  point  d'estre  entièrement  rom- 
pue  et  hors  de  toutte  espérance  de  réussir,  et  l'on  escrit  positiv.ement  de  Venise 
que  les  articles  de  paix  entre  le  Moscovite  et  le  Ture  ont  esté  signés  à  Constan- 
tinople,  ce  qui  renverseroit  icy  les  projetz  de  la  guerre  ad  venir.» 


Z  tém  wi^ksz^  gorliwosci^  zajmuje  si^  ambasador  roztrzgsaniem 
obietnic,  któremi,  wediug  jego  zdania,  odpowiedzieé  powinicn  Lu- 
dwik  XIV  na  odezwy  Rzpltej  i  Jana  111  o  posiiki: 

wJe  croy  devoir  advertir  Vortre  Majesté  —  pisze  do  króla  —  que  le  Nonce 
du  Pape  envoye  par  toutte  la  Pologne  des  copies  d'une  lettre  que  Sa  Majesté  Po- 
lonoise  luy  a  escritte,  laquelle  contient  que  V.  M.  a  déclaré  à  Mr.  le  grand-Tré- 
sorier  que  Mr.  le  Marquis  de  Vitry  avoit  ordre  de  donner  toutte  sorte  d'assèu- 
rances  à  l'Empereur  en  cas  qu'il  voulust  assister  la  Pologne,  qu'il  ne  seroit  point 
attaqué  ny  directement  ny  indirectement  dans  TEcnpire.  Gomme  la  chose  m'a  paru 
bien  generale,  et  que  je  n'ay  point  eu  à  cet  esgard,  de  cognoissance  des  intentions 
de  Vostre  Majesté,  j'ay  esvité  de  confirmer  la  chose  pour  ne  pas  engager  vostre 
nom,  Sire,  au  delà  de  mes  ordres,  et  je  ne  Tay  point  aussy  destruit,  voyant  la 
joye  et  le  bon  effet  que  cette  nou velie  produisoit  dans  toutte  la  Pologne. « 


Do  pana  de  Pomponne  zaà  : 

»Les  advis  des  deux  Chanceliers  de  ce  Royaume  et  de  ceux  qui  sont  icy 
entièrement  attachez  à  la  France  seroient  que  le  Roy  m'ordonnast  de  déclarer  dans 
la  prochaine  convocation ,  le  nombre  et  la  force  du  secours  qu'il  voudroit  réelle- 
ment  donner  à  la  République,  ce  qui  engageroit  certainement  la  plus  saine  partie 
dans  le  party  de  la  France  et  donneroit  un  coup  mortel   à  la  faction  d'Austriche. 

Cependant,  ayant  considero  que  le  Roy  pourroit  par  cette  dédaration  pu- 
blique  altéref  la  bonne  intelligence  que  Ton  conserve  avec  la  Porte,  j'ay  faict 
cognoistre  auxdits  Chanceliers  et  aux  principaux  partisans  de  France  qui  m'avoient 
ouvert  cette  proposition  que  Sa  Majesté  s'estoit  assez  expliquée  de  sa  bonne  vo- 
lente à  Mr.  le  grand-Trésorier,  Tasseurant  positivement  d'un  secours  considérable 
et  luy  permettant  de  plus  de  le  faire  sfavoir  à  tous  les  Ministres  de  Pologne  dans 
les  Cours  estrangères,  ne  leur  ayant  point  voulu  laisser  d'espérance  que  je  pusse 
recevoir  des  ordres  de  me  déclarer  plus  positivement  dans  la  prochaine  convo- 
cation. 

Je  croirois  touttefois,  Monsieur,  que  l'on  pourroit  prendre  un  milieu  lequel, 
sans  engager  le  Roy  plus  qu'il  l'est  présentement,  contenteroit  au  dernier  point  la 
République  et  produiroit  le  bon  effet  que  j'ay  marqué  cy-dessus  lequel  seroit  jque 
je  déclarasse  dans  le  Conseil  general  par  un  discours  convenable  aux  matières  qui 
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seroient  alors  traictées  que  Sa  Majesté  Pclonoise,  ayant  faict  cognoistre  en  France 
à  TAmbassadeur  de  Pologne  les  bonnes  intentions  qu'elle  avoìt  eues  d'assister  le 
Roy  et  la  Républiqne  d'un  secours  considérable  conjoinctement  avec  les  Princes 
Chrestiens,  voyant  que  peu  concourent  à  un  dessein  et  à  une  entreprise  sy  saìncte 
et  voulant  marquer  à  toutte  la  Chrestienté  Tintérest  qu'il  prend  à  la  conservation 
de  ce  Royaume,  pronìet,  en  cas  qu'il  soit  attaqué  par  le  Ture,  d'entretenir  un  se- 
cours de  quatre,  six,  huìt,  dìx  mille  hommes,  tei  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté,  sans 
s'expliquer  sy  ledit  secours  sera  donne  en  trouppes  ou  en  argent.  ,^ 

L'advantage  qui  reviendra  de  cela  au  Roy  à  tout  évesnement,  sera,  sy  le  Ture 
ne  commence  pas  la  guerre,  que  la  Pologne  s'en  croira  redevable  et  obligée  dudit 
secours  promis  par  Sa  Majesté,  et,  s'il  la  déclare,  le  Roy  ne  sera  pas  plus  engagé 
qu'il  l'est  desjà  par  ses  promesses  et  sa  propre  gioire  d'assister  un  Royaume  qui 
ne  peut  se  soustenir  sans  sa  protection. 

En  cas,  Monsieur,  que  Sa  Majesté  approuve  cet  expédient,  il  me  faudroìt 
envoyer  deux  lettres  de  créance,  une  pour  le  Roy  et  une  pour  la  République,  et 
laisser  la  dernière  sans  subscription ,  n'ayant  point  demandé  d'audience  publique 
à  la  Diette  de  Giodna  comme  Tobtint  TAmbassadeur  de  TEmpereur,  faute  d'avoir 
de  pareilles  lettres  aux  siennes. 

Je  ne  serois  pas  entré,  Monsieur,  dans  un  sy  long  destail  à  cet  esgard  sy 
je  ne  voyois  tous  les  jours  plus  de  nécessité  de  mesnager  la  République,  le  Roy 
de  Pologne  pouvant  manquer  d'une  heure  à  Tautre,  et  tout  dépendant  icy  de 
prendre  des  m^sures  de  bonne  heure  affin  de  n'estre  pas  surpris  par  le  party  qui 
veille  non-seulement  incessamment  sur  ces  affaires-icy,  mais  qui  a  encore  Tavantage 
d'estre  proche  voisin  de  tous  les  costés.» 


W  dalszym  ciggu  depeszy  ujawnia  si?  juÉ  wyraziscie,  nowy  wska- 
zany  przez  nas  kierunek  polityki: 

wEnfin,  Monsieur,  soit  que  je  regarde  le  peu  de  fondement  que  l'on  doit  faire 
sur  la  sante  de  Sa  Majesté  Polonoise,  soit  que  je  considère  icy  Tabaissement  et 
la  diminution  de  Tauthorité  Royalle,  soit  que  je  jette  les  yeux  sur  la  deffìance  et 
la  baine,  que  toutte  la  noblesse  s'est  formée  contre  le  Roy  et  sa  famille,  je  ne  vois 
de  tous  costés  que  des  sujetz  de  craindre  une  prompte  revolution  dans  ce  Royaume, 
ce  qui  me  faict  vous  représenter,  Monsieur,  Timportance  de  faire  une  sérieuse  ré- 
flection  sur  le  long  mémoire  que  j'ay  eu  Thonneur  de  vous  envoyer  et  de  s'as- 
séurer  au  plustost  par  des  pensions  et  des  gratiffications,  des  principaux  particu- 
liers  dont  je  vous  ay  faict  cognoistre  Tutiiité  et  le  service  que  Ton  en  pourroit 
tirer;  car  outre  qu'il  seroit  impossible  de  retenir  à  la  longue  sans  quelques  gràces 
des  gens  que  j'entretiens,  depuis  trois  ans  d*espérances  sur  lesquelles  ilz  ont  donne 
des  marques  essentielles  de  leur  sincerile,  il  seroit  à  craindre,  dans  une  grande 
occasion,  de  ne  plus  trouver  de  créance  auprez  d'Eux  et  qu'ilz  ne  se  laissent  en- 
traisner  à  d'autres  intérestz. 

Je  croy  estre  obligé,  Monsieur,  pour  tout  ce  qui  pourroit  arriver,  de  vous 
donner  le  mesme  advis  qui  est  venu,  depuis  peu  de  jours  du  Sieur  Coletti,  Rési- 
dent  du  Roy  de  Pologne  à  Vienne,  lequel  escrit,  en  ces  propres  termes  en  chiffre 
et  par  un  exprés  au  Sieur  abbé  Hasky,  Secrétaire  du  Roy  de  Pologne: 
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«Habeo  quid  comraunicandum  magnae  importantlae;  quaeso  statini  veniat  ad 
me  petita  a  Serenissimo  Rege  facultas,  agi  enim  potest  de  vita  Serenissimi  aut  de 
maximo  (sic)^  sed  babeat  authoritatem  et  mandatum  expressum  a  Sacra  Regia  Ma- 
jestate,  alioqui  nihil  poterò  communicare  et  caveat  ne  Talenti  (sekretarz  królewski 
do  listów  wioskich)  advertat,  imo  curet  a  Serenissimo  eum  mitti  aliquorsum  extra 
aulam  donec  ipsemet  revertatur.  Non  est  absque  profundissimo  misterio  quod  ille 
Talenti  introductus  est  ad  aulam  et  nihil  potest  esse  profundius,« 

Q.uoyque  l'on  ne  scache  pas  encore  sur  quel  fondement  cet  advis  est  donne, 
iedit  Talenti  est  connu  pour  homme  capable  de  tout  et  a  esté  fort  soubconné  de 
la  mort  du  feu  Roy  Michel. 

Je  viens  d'apprendre  la  mort  subite  du  grand-Mareschal  de  Lithuanie  Polu- 
binsky  le  seuI  homme  considérable  dont  j'avois  oublié  de  parler  dans  mon  mémoire 
Cest  une  perte  trez-considérable  pour  le  Roy  de  Pologne,  laquelle  met  les  Paètz 
en  estat  de  disposer  à  Icur  gre  de  toutte  la  Lithuanie.» 


Tymczasem  dwór  "Wiedenski  z  jednej  a  Marya-Kazimira  z  dru- 
giej  strony  nie  próÉnuj^: 

»I1  est  arrivé  —  czytamy  w  depeszy  (z  17  listop.)  pod  adresem  Ludwika  XIV — 
de  nouveaux  ordres  non-seulement  au  Résident  (de  Vienne)  mais  encore  au  Nonce, 
de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  à  laditte  ligue,  ce  que  j'ay  faict  s^avoir  aussytost 
au  Roy  de  Pologne  pour  le  prevenir  sur  les  instances  qui  luy  doivent  estre  faictes 
au  nom  du  Pape,  luy  demandant  de  ne  point  entrer  dans  laditte  ligue,  ou,  en  cas 
quMl  s'engageasty  que  ce  fust  par  le  rapport  seul  à  la  guerre  du  Turc.« 


W  depeszy  zas  pod  adresem  pana  de  Pomponne: 

wCependant,  Monsieur,  comme  je  ne  dois  ny  ne  veux  rien  vous  cacher  de  ce 
qui  peut  regarder  le  service  du  Roy  je  vais  vous  informer  de  ce  que  j'ay  enfin 
découvert  du  secret  manège  que  la  Reyne  de  Pologne  entretient  dans  la  cour  de 
Vienne  par  le  moien  du  Prince  de  Radzivil. 

Je  vous  ay  escrit,  il  y  a  longtemps,  que  cette  Princesse  s'estoit  flattée  de  la 
chimère  du  mariage  du  Prince  5on  filz  avec  la  fiUe  de  TEmpereur,  dont  la  Cour 
de  Vienne  n'avoit  point  voulu  la  détromper,  espérant  par  là  la  détascher  de  la 
Cour  de  France  et  se  servir  utilement  de  cette  vision  pour  la  mettre  entièrement 
dans  leurs  intérestz. 

Le  chagrin  de  voir  ensuitte  qu'elle  ne  pouvoit  obtenir  une  Duché  pour  Mr. 
Darquin  luy  ayant  faict  espérer  que  la  première  affaire  faciliteroit  auprez  de  TEm- 
pereur  de  faire  Mr.  son  Pére  Prince  de  l'Empire,  j'ay  scèu  que  le  Prince  de  Ra- 
dzivily  homme  fort  léger  et  se  faisant  honneur  d'un  grand  crédit  à  Vienne,  s'estoit 
chargé  de  cette  doublé  négociation  en  faveur  de  laquelle  TEmpereur  voudroit  en- 
gager  la  Reyne  de  Pologne  de  faire  réussir  la  ligue  deffensive  qu'il  propose  à  plu- 
sieurs  fins  dont  les  deux  principalles,  selon  moy,  sont  de  s'asseurer  contre  ce  que 
Mr.  l'Electeur  de  Brandebourg  pourroit  entreprendre  et  demander  en  Silésie  les 
successions  du  Prince  de  Brigt,  et  la  seconde  pour  oster  toutte  espérance  aux  Hon- 
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grois  que  le  Roy  de  Pologne  leur  fust  une  seconde  fois  favorable  et  entrast  à  Tad- 
venir  dans  leurs  intérestz. 

Je  laisse  à  vostre  prudence  de  faire  Tusage  que  vous  jugerez  à  propos  de  cet 
advis  lequel  vous  fera  voir  que  je  ne  m'estois  pas  trompé  en  vous  disant  souvent 
que  tant  que  l'on  ne  satisferóit  pas  la  Reyne  de  Pologne,  elle  enrreroit  secrette- 
ment  dans  tout  le  commerce  qu'Elle  pourroit  avoir  avec  la  maison  d'Austriche,  et 
j'ay  assez  bien  jugé  que  tant  de  demandes  rassemblées  que  Ton  a  faict  faire  en 
France,  par  le  grand-Trésorier,  estoient  pour  se  former  autant  de  sujetz  de  pleintes 
et  d'excuses  sur  sa  conduite  présente.  Il  ne  me  paroist  point  que  le  Roy  de  Po- 
logne entre  ^dans  la  chose,  ayant  trez-peu  d'estime  et  de  confìancc  pour  le  Prince 
de  Radzivil,  son  beau-frère.  Mais  il  n*est  pas  vraysemblable  qu'il  n'en  ayt  quelque 
connoissance.  Je  crois,  dans  peu  de  temps,  Monsieur,  vous  donner  plus  de  lumière 
de  la  manière  dont  se  traicte  cette  affaire,  espérant  de  tirer  une  copie  des  nou- 
velles  instructions  dont  on  doit  charger  la  Dame  Cotoska,  femme  d'esprit  et  d'in- 
trigue  qui  doit  partir  dans  ce  mois  pour  Prague  affin  de  reprendre  la  négociation 
que  Tabsence  du  Prince  de  Radzivil  a  interrompue. 

Cest  par  laditte  Dame  Cotoska  que  j'ay  descouvert  ce  manège  qu'elle  a  confié 
au  Chevalier  Lubomirski  à  son  retour,  luy  promettant  que  sy  Ton  vouloit  avoir 
des  esgards  pour  elle,  elle  m'informeroit  de  tout  ce  qui  se  passeroit  et  donneroit 
mesme  des  copies  de  tous  les  papiers  qui  luy  seroient  confiés.  Il  n'y  a  rien  que 
je  ne  voulusse  faire,  Monsieur,  pour  tirer  la  Reyne  de  Pologne  de  Tabisme  où 
Elle  est  preste  de  tomber,  mais  difficilement  puìs-je  promettre  de  ramener  seul 
son  esprit  violent  et  qui  devient  tous  les  jours  plus  ulcere  par  le  refus  des  gràces 
qu'Elle  denr.ande  pour  Mr.  son  père.« 


Wspomniana  tu' pani  Kotowska  byta  moze  zonq  Adama  Kotow- 
skiego,  sekretarza  królewskiego,  któremu  indygenat  przyznala  konsty- 
tucya  z  1673  r.  (V.  Leg.  V.  fol.  126)  póiniejsze  wszak:^e  depesze  zwq 
jg  ^ontowsk^  O  niej  to  zapewne  mowa  w  nast^pujqcym  liscie,  który 
w  tém  miejscu  przytoczyó  najwtasciwiej  nam  si^  zdato: 

De  Béthune  prawdopodobnie  do  margr.  de  Vitry,  francuskiego  pelno- 
tnocnika  pr\y  dwor^e   austryackim.    Warsiawa   7  listopada. 

(W*asnor^cznie.  —  LXV,  3o). 

Croyant,  Monsieur  mon  cher  Marquis,  que  vous  serés  présentement  arrivé 
à  Prague,  je  commance  nostre  commerce  par  une  dame  polonoise,  mon  amie  par- 
ticulière,  laquelle  je  vous  conjure  de  recevoir  avec  autant  d'estime  et  d'amitié  qu'elle 
en  mérite.  Elle  a  beaucoup  d'habitude  à  la  Cour  où  Vous  estes  et  vous  pourra 
imformer  des  affaires  de  Pologne  dont  les  plus  considérables  ont  depuis  longtemps 
passe  par  ses  mains.  Gomme  plusieurs  raisons  ne  vous  doivent  pas,  mon  cher 
Marquis,  vous  les  randre  indiférantes,  je  crois  que  vous  voudres  bien  y  prendre 
tousjours  part  et  que  vous  me  ferés  scavoir  vostre  arrivée  et  la  manière  dont  vous 
croiés  que  nous  puissions  entretenir  nostre  commerce. 
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Zanotowad  musimy  jeden  jeszcze  szczegót  w  depeszach  z  d.  17 
listopada.  Widzielismy  juÈ,  ie*  w  miejsce  niebezpiecznego  dia  siebie 
stosunku  z  dworem  wiedeAskim,  usitowal  gabinet  francuski  nasun^é 
dworowi  polskiemu  zwiqzek  z  dworem  berlinskim.  Obecnie  de  Bé- 
thune  pisze: 

«Monsieur  TElecteur  de  Brandebourg  auquel  j'avois  faict  s^avoir  par  le  Sieur 
Nemeritz  les  ordres  que  V.  M.  m'avoit  donnés  de  maintenir  une  bonne  intelligence 
entre  le  Roy  de  Pologne  et  luy,  m'a  faict  tesmoigner  par  le  Sieur  Vichert  son 
Résident  qu'il  désiroit  entretenir  une  estroite  correspondance  avec  moy.a 


Konczy  ambasador  depesz?  swoj^  pod  adresem  pana  de  Pom- 
ponne  nast^puj^cém  ostrzeÉeniem  : 

»Sy  l'on  prend  des  mesures  secrettes  dans  ces  affaires-icy  je  croy  qu'il  sera 
à  propos  de  n'en  communiquer  qu'une  bien  petite  partie  au  grand  Trésorier,  ayant 
découvert,  depuis  peu,  qu'il  a  Un  chiffre  et  un  commerce  secret  avec  la  Reyne  de 
Pologne,  à  laquelle  il  donne  advis  des  choses  les  plus  partìculières  qu'ìl  peut  des- 
couvrir  et  Taigrit  mesme  de  tout  son  pouvoir  sur  Taffaire  de  son  pére,  ce  qu'il 
faict  apparament  pour  la  précipiter  plus  tost  dans  un  party  qui  l'abisme  en  luy 
faisant  perdre  les  bonnes  gràces  et  la  protection  du  Roy.« 


Dwór  polski  tymczasem,  wbrew  temu  co  donióst  ambasador, 
nie  myslai  przybywaé  do  stolicy.  Oto  komentarz  pana  Baluze  z  ty- 
tulu  tego  przydiugiego  pobytu  na  odlegtej  Rusi: 

©o  pana  de  Pomponne.   Wars^awa  iO  listopada.   (wiasnor^cznìe.—  lxv,  37), 

La  Cour  de  Pologne  est  à  Zolkiew,  où  la  rìgueur  de  la  saison  et  la  grossesse 
de  la  Reyne  pourront  la  retenir.  L'on  disoit  pourtant  qa'elle  devoit  venir  à  Pila 
skowicze,  où  elle  devoit  faire  quelque  séjour,  et  ensuitte  venir  ìcy;  mais  il  n'y  a 
nulle  certitude,  et,  le  plus  souvent,  on  ne  S9aìt  pas  le  soir  ce  qu^on  a  résolu  de 
faire  le  lendemain,  ce  qui  est  fort  incommode  pour  ceux  qui  sont  obligez  de  suivre. 
Il  est  vray  qu'à  présent  il  n'y  a  que  les  domestiques  qui  suivent,  les  autres  en 
estant  rebuttez  pour  ne  pouvoir  prendre  nulles  mesures  dans  les  voyages,  ny  trou- 
ver  nulle  comroodité,  soit  pour  les  logemens  ou  pour  les  vivres,  dans  les  endroitz 
où  la  Cour  se  plaist  le  plus.  On  croit  qu'elle  choisit  les  plus  incommodes,  pour 
estre  seule,  et  Ton  pense  bien  faire  sa  Cour  de  ne  pas  Tincommoder  par  sa  pré- 
sence,  et  y  trouver  aussy  sa  satisfaction,  en  esvitant  les  dégoustz  et  les  incommo- 
ditez  qu'on  souffre  en  la  suivant.  Quoyqu'elle  ne  soit  pas  fort  bien  à  lavorow, 
Elle  en  faict  ses  délices,  et  tous  les  autres  leur  tourmant;  mais  Pilaskowicze  est 
encore  bien  pis,  et  pour  Elle  et  pour  sa  suitte,  qui  n'a  point  à  loger  que  bien 
loing  de  là.  Il  faut  pourtant  que  les  domestiques  se  campent  comme  ilz  peuvent, 
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mais  c'est  de  quoy  on  ne  se  met  point  en  peine.  Pourvèu  que  le  Roy  aye  le  cou- 
vert,  il  ne  se  soucie  pas  d'estre  dans  la  chaumière  d'un  pauvre  paysan,  il  semble 
mesme  qu'il  affecte  plus  ces  sortes  de  logemens  que  de  plus  beaux  et  de  plus 
commodes. 


Zamiar  przeniesienia  rezydencyi  z  Jaworowa  do  Pielaskowic 
przyszedt  do  skutku,  jak  nas  poucza  o  tém  de  Béthune  w  ftast^pnej 
swej  depeszy  z  27  listopada  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXV,  55, 
oryginai),  donosz^c  jednoczesnie ,  ie  si§  wybiera  odwiedzié  Jana  III 
w  tej  ostatniej  miejscowosci,  razem  z  nuncyuszem,  kanclerzem  w.  k. 
i  kilkoma  innymi  senatorami  bawi^cymi  w  Warszawie.  Pobyt  króla 
na  Rusi  tlómaczy  ambasador  chorob^,  mianowicie  ustawicznemi  bó- 
lami  glowy,  niepozwalaj^cemi  mu  wybraé  si?  w  drog?;  zar^cza  je- 
dnak,  ie  zjedzie  on  niebawem  do  Warszawy: 

»...  pour  préparer  les  espritz  à  prendre  de  fortes  résolutions  dans  le  con- 
seil  *)  qui  se  doit  faire  icy  le  six  de  janvier  pour  resoudre  la  guerre  et  les  moyens 
de  la  soutenir.tt 

')  Odnosi  8i^  to  do  rady  przydanej  królowi  przez  sejm  grodzieAski  dia  stanowìenia  bez  sejmu 
o  pokoju  lub  wojnie  z  Turcyf. 

wCependant  —  pisze  w  dalszym  ci^gu  niniejszego  ust^pu  —  comme  je  voy 
les  généraux  par  leurs  intérestz  et  leurs  veues  particulières ,  faire  touttes  sortes 
d'efforts  pour  gagner  les  principaux  Depputés  de  la  Convocation  et  les  porter  à 
resoudre  laditte  guerre,  et  le  Roy  de  Pologne  mesme  faisant  touttes  les  démonstra- 
tions  apparentes  de  la  désirer,  on  pourroit  se  trouver  entraisné  par  un  party  plus 
fort,  je  croirois,  pour  agir  plus  séurement  et  selon  Tadvis  mesme  de  ceux  qui  sont 
icy  les  mieux  intentionnés  pour  la  paix,  qu'il  seroit  trez-nécessaire  de  faire  de- 
mander  une  Diette  extraordinaire  laquelle  ne  pouvant  estre  assemblée  qu'au  mois 
d'avril  prochain  rendroit,  pour  cette  année,  la  déclaration  de  la  guerre  impossible. 

Vostre  Majesté  sera  sans  doutte  estonnée  qu'il  faille  tant  de  précautions  pour 
faire  ouvrir  les  yeux  à  tout  un  Royaume  sur  son  véritable  interest,  mais  je  dois 
luy  représenter,  ainsy  que  j'ay  faict  plusieurs  fois,  que  les  affaires  de  Pologne  rou- 
lent  sur  de  sy  faux  principes,  et  sont  traictées  avec  tant  de  négligence  et  d'inap- 
plication  que  jamais  Estat  n'a  paru  plus  en  danger  de  perir  et  de  tomber  que 
celui-cy,  ce  qui  ne  pouvant  arriver  sans  que  l'Empereur  profite  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  débris,  Vostre  Majesté  est  plus  obligée  que  jamais  à  veiller  sur  la 
conservation  des  Polonois.a 


Jednoczeànie  do  p.  de  Pomponne  (LXV,  56,  oryginat): 

«Gomme   je  ne  doutte   pas  que   le  grand-Trésorier   ne  représente   fortement 
au  Roy  que  la  perte  de  Léopol  pourroit  estre  sy  impréveue  et  sy  précipitée  qu'ellc 
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attireroit  celle  de  la  Pologne  entière,  le  grand-Chancelier  proposoit  une  chose  pour 
la  gioire  du  Roy  qui  auroit  eu  icy  beaucoup  d'esclat  et  n'auroit  pas  esté  d'une 
extresme  despense,  qui  eust  esté  que  le  Roy,  pour  tesmoigner  son  affection  à  la 
conservatìon  du  Royaume,  eust  accordé  quelque  argent  pour  la  fortiffìcatìon  de 
Léopol,  faisant  eslever  quelque  bastìon  qui  eust  porte  à  jamais  le  nom  du  Roy  et 
de  la  France,  corame  ceux  de  Caminiek  avoient  esté  eslevés  et  nommés  cy-devant 
du  nom  du  Pape  et  des  Princes  Chrestiens,  ce  que  je  croy  que  l'on  auroit  pu 
exécuter  pour  quarante  mille  francs,  faisant  passer  un  ingénieur  fìdèle  pour  prendre 
soin  de  la  conduite  de  Touvrage,  et  de  la  mesme  manière  que  cette  proposition 
m'a  esté  facite,  je  Vous  la  remets  de  mesme,  Monsieur,  laissant  à  vostre  prudence 
ou  d'en  faire  mention,  ou  c|^e  n'en  point  parler  qu'en  cas  que  vous  le  jugiez  à 
propos.w 


Niezaleinie  od  urz^dowych  powyiszych  depesz,  pisze  jeszcze  de 
Béthune  i  do  Ludwika  XIV  i  do  p  de  Pomponne  pod  dat§  27  listo- 
pada  w  prywatnym  charakterze.  List  pod  adresem  króla  (LXV,  57, 
wlasnor^cznie)  zawiera  proéb^  o  urzgd  w  domu  éwieio  przez  Del- 
fina poj^tej  zony.  Z  listu  pod  adresem  p.  de  Pomponne  (LXV,  58, 
wlasnor^cznie)  t(j  sam^  prosb^  powtarzaj^cego,  wyjmujemy  nadto  co 
nast^puje  : 

«J'adjouteray  à  cette  lettre,  Monsieur,  que  rien  n'est  plus  important  au  ser- 
vice  du  Roy,  présent  et  à  venir,  que  de  soutenir  présenteraent  le  party  que  j'ay 
forme  icy.  Je  n'ay  nul  interest  particulier  en  cela  que  celuy  de  la  gioire  de  Sa 
Mté;  mais  encore  une  fois,  Monsieur,  tout  menace  icy  d'une  revolution  et  d'un 
changement  qui  ne  sera  pas  esloigné.  Sy  Fon  prend  présentement  des  mesures  on 
le  fera  sans  grande  dépense,  et  je  seray  en  estat  de  faire  réussir  ce  que  Ton  m'or- 
donnera.  Sy  Ton  attend  à  le  faire,  on  mettra  les  affaires  dans  la  confusion,  je  per- 
dray  la  créance  que  je  me  suis  acquise  icy  et  ne  pourray  répondre  de  rien. 

J'ay  plusieurs  fois  adverty  que  la  Reyne  de  Pologne  se  perdroìt  elle-mesme 
en  prenant  un  mauvais  party,  mais  qu'elle  traverseroit  aussy  beaucoup  les  affaires 
du  Roy  ay  on  ne  la  ménageoit.  Je  vois  sans  le  pouvoir  empescher  qu'elle  court 
au  précipice,  emportée  par  le  chagrin  qu'elle  a  du  refus  que  l'on  continue  de  luy 
faire  de  la  duché  Je  suis  fort  bien  avec  elle,  je  la  redresse  de  mon  mieux,  mais 
je  conte  plus  d'en  estre  le  maistre.  Tenez  pour  infaillible,  Monsieur,  et  travaillez 
sur  cella  que  le  filz  du  Roy  de  Pologne  ne  luy  succèderà  pas,  à  moins  que  le 
pére  ne  chanche  de  conduite  et  ne  vive  au  moins  cinq  ans:  mon  sentiment  n'est 
pas  qu'il  puisse  aller  loin.  Vous  y  ferez,  Monsieur,  s'il  vous  plaist,  de  sérieuses 
réflexions.«' 


Nieco  odmiennie  zapatruje  si^  na  poloìenie  pisz^cy  pod  dat^  1 
grudnia  Baiuze  : 
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T)o  p.  do  Pomponne.   Warsiawa.  (wiasnor^cznie,  —  lxv,  67). 

Je  voy  peu  de  personnes  icy  disposées  à  la  guerre,  mais  beaucoup  à  rece- 
voir  le  secours  esiranger  en  argent,  pour  le  partager,  cornine  on  faict  celuy  des 
MoscoviteSy  ou  en  user  comme  on  a  faict  de  celuy  du  Pape  dernier  mort;  tout 
tend  icy  à  prendre,  et  les  moyens  dV  parvenir  ne  paroisseat  jamais  deshonnestes, 
quels  qu'ilz  puissent  estre. 


Nie  rokuje  wszelako  Baluze  powodzenia  usiiowaniom,  podj^tyrn 
przez  Rzplt^  w  celu  uzyskania  tej  zagranicznej  pomocy.  O  Radzi- 
wille,  którego  nie  wiemy  dlaczego  obral  sobie  za  kozta  ofiarnego, 
pisze  : 

«L'on  continue  de  se  mocquer  de  la  fastueuse  lenteur  du  Prince  de  Radzivil, 
et  Ton  ne  s'attend  pas  qu'ilfasse  beaucoup  mieux  à  Rome  qu'à  Vienne,  parce  qu'il 
a  voulu  y  aller  nonobstant  que  le  Pape  eust  assez  faict  cognoistre  qu'une  telle  am- 
bassade  ne  luy  estoit  pas  agréable,  et  que  S.  S.  se  fut  dédarée  de  vouloir  secourir 
la  Pologne  sans  qu'il  fust  besoing  d'employer  Targent  de  la  République  en  piaffe, 
lorsqu'il  estoit  nécessaire  pour  se  mettre  en  estat  d'attacquer  un  puissant  ennemy, 
ou  de  se  deffendre   de  luv.« 


Przechodz^c  nast^pnie  do  ambasady  Morsztyna,  naprowadza  nas 
korespondent  na  poczatki  gfosnego  procesu,  który  niebawem  zagrozi6 
miai  stanowisku  a  nawet  zyciu  podskarbiego  w.  Spotkalismy  si?  juz 
ze  sladetn  obudzaj^cej  si?  przeciwko  niemu  niech^ci  w  depeszy  pana 
de  Béthune  z  22  pazdziernika  (str.  3o3);  obecnie  Baluze  pisze: 

»On  dit  icy  assez  ouvertement  qu'il  prolonge  les  aifaires  publicques  pour  faire 
les  siennes  particulières,  et  il  aura  besoing  de  toutte  son  adresse  pour  prouver  icy 
le  contraire.  J'aprens  qu'il  se  plaint  que  ceux  qui  escrivent  d'icy  le  véritable  estat 
de  la  Pologne,  empeschent  le  succez  de  sa  négociation.  Je  trouve  cette  plainte  fort 
mal  fondée,  parce  que  je  ne  le  croy  pas  homme  à  donner  pension  à  qui  que  ce" 
soit  pour  escrire  à  sa  fantaisie  et  desguiser  les  choses  mal  à  propos.« 

Nieco  dalej  zas: 

wJe  m'appercoy  qu'il  y  a  des  personnes  qui  taschent  de  rendre  la  conduitte 
de  M.  Morstin  criminelle  pour  proffiter  de  sa  disgràce.  On  en  veut  fort  à  sa  charge, 
et,  pour  cet  effet,  on  se  prépare  à  prouver  qu'il  y  a  malversé.  Celuy  qui  la  pré- 
tend  ')  n'est  pas  cognu  pour  estre  d'humeur  à  en  mieux  user,  mais,  avec  tout  cela, 
on  ne  doubte  pas  qu'il  ne  soit  appuyé,  tant  parce  qu'il  a  de  l'argent,  et  qu'il  en 
donnera  pour  cela,  que  parce  qu'on  en  veut  à  Tautre,  à  cause  qu'il  n'en  donne 
pas  et  que  Junon    est  irrite  econtre  luy  despuis  longtemps  et  nouvellement   de  ce 
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qu'il  n'a  pas  réussi  dans  l'affaire  qu'elle  luy  avoit  recommandée,  qui  de  soy  n'estoit 
guères  faisable;  mais  n'ìmporte,  sy  ce  n'est  pas  une  raison,  c'est  un  prétexte  pour 
le  perdre,  à  quoy  l'on  a  trez-bonne  volonté.  L'on  s'applique  plus  sérieusement  à 
ces  ressentiments  particuliers  qu'à  la  deffense  de  la  patrie,  que  chascun  n'estend 
pas  plus  loing  que  sa  maison,  ou  à  ses  terres  particulières.u 

')  Nie  wiemy,  kogo  ma  tu  na  myéli  Baluze. 


Przychodzimy  teraz  do  nader  waznej  depeszy,  otrzymanej  przez 
pana  de  Béthune  w  ostatnich  dniach  listopada.  Czytelnik  przypomina 
sobie  dwoist^  propozycy^  kanclerza  w.  k.  i  miecznika,  zakomuniko- 
wan^  Ludwikowi  XIV  przez  ambasadora  pod  dat^  24  lipca  (str.  264) 
oraz  odpowiedz  dorazn^,  jak^  ona  uzyskata  w  depeszy  królewskiej 
z  d.  3i   sierpnia  (str.  293).   Obecnie  Ludwik  XIV  pisze: 

5/.  Germain  iO  listopada.   (Minuta.  —  lxv,  36). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  Gomme  je  veille  aux  intérestz  du  Roy  de 
Pologne  en  mesme  temps  que  je  m'applique  à  ce  qui  peut  regarder  les  miens  dans 
ce  Royaume,  je  juge  à  propos  de  vous  informer  des  mesures  que  j'ay  prises  sur 
ce  sujet  avec  TElecteur  de  Brandebourg.  Depuis  le  traicté  de  paix  que  j'ay  faict 
avec  ce  Prince,  j'en  ay  conclu  un  autre  d'une  alliance  particulière  et  qui  doit  de- 
meurer  secret.  Un  des  principaux  articles  qu'il  contient  regarde  la  Pologne.  J'ay 
créu  me  devoir  asséurer  du  crédit  et  des  intelligences  qu'il  y  conserve  depuis  long- 
temps  selon  les  occasions  qui  pourroient  y  arriver.  Mais  parce  que  j'ay  regardé 
les  avantages  du  Roy  de  Pologne  avant  routtes  choses,  j'ay  voulu  engager  cet 
Electeur  à  les  procurer. 

J'ay  donc  partagé  cet  article  en  deux  pointz  ;  l'un  regarde  les  moiens  d'as- 
sèurer  la  Couronne  en  la  personne  du  jeune  Prince,  l'autre  l'accident  dont  on  pour- 
roit  estre  surpris  sy  le  Roy  de  Pologne  mourant  et  le  Prince  son  filz  n'ayant  point 
esté  eslu  en  sa  place,  il  estoit  nécessaire  de  luy  eslire  un  successeur. 

Sur  le  premier  de  ces  pointz,  ledit  Electeur  s'oblige  de  contribuer  tout  ce 
qui  sera  en  luy  par  ses  offices  et  par  ses  amis  pour  faire  asséurer  la  Couronne 
en  la  personne  du  jeune  Prince;  sur  l'autre,  il  s'engage  précisément  d'emploiér 
tout  son  crédit  pour  faire  tomber  l'Eslection  sur  un  Prince  qui  me  seroit  agréable 
et  pour  faire  exclure  ceux  qui  ne  le  seroient  pas. 

Je  ne  vous  charge  point  précisément  de  donner  part  au  Roy  de  Pologne  de 
ce  que  j'ay  arresté  avec  l'Electeur  de  Brandebourg.  Je  remetz  à  vostre  prudence 
Tusage  que  vous  croirez  faire  plus  avantageusement  pour  mon  service  du  secret 
que  je  vous  confie.  Il  me  paroist  touttefois  qu'il  ne  peut  recevoir  que  comme  une 
marque  bien  effective  de  mon  amitié  le  soin  que  j'ay  pris,  sans  mesme  qu'il  m'ait 
faict  tesmoigner  le  désirer,  des  intérestz  de  sa  Maison.  Peut-estre  ne  recevroit-il 
pas  de  mesme  les  mesures  que  j'ay  prises  sur  ce  qui  pourroit  arriver  aprez  luy, 
bien  que  l'amitié  qui  a  tousjours  esté  entre  nous  luy  doive  faire  souhaitter  que 
le  trosne  qu'il  laisseroit   vacant   et  qui   ne  pourroit   estre  remply   par  son  filz   ne 
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fust  poìnt  occupé  par  un  Prince  oppose  à  Tancienne  alliance  de  la  France  et  de 
la  Pologne.  Mais,  soit  que  vous  jùgiez  à  propos  de  luy  donner  part  seulement  du 
premier  de  ces  pointz,  soit  que  vous  croyez  les  luy  pouvoir  communiquer  tous 
deuXy  soit  que  vous  jugiez  encore  les  luy  devoir  cacher  Tun  et  l'autre,  aiez  soin 
de  tenir  secret  le  traicté  particulier  que  j'ay  faict  avec  PElecteur  de  Brandebourg, 
et,  en  cas  que  vous  vous  en  ouvriez  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  Pologne,  deman- 
dés-leur  de  mesme  de  garder  ce  secret  que  je  leur  confie. 

Ce  que  je  vous  mande  respond  par  avance  à  Tarticle  de  vostre  dépesche  du 
4  du  mois  passe  (str.  294)  par  lequel,  quelque  utìlité  que  vous  créussiez  à  resta- 
blir  la  bonne  intelligence  entre  le  Roy  de  Pologne  et  TEIecteur  de  Brandebourg, 
Vous  y  voiez  assez  de  diffìcultés  par  Tantipathie  qui  est  entre  ces  deux  Prìnces. 
Ce  que  TElecteur  vient  de  faire  à  ma  considération,  lorsqu'il  s'oblige  à  contribuer 
ce  qui  peut  dépendre  de  luy  pour  faire  passer  la  Couronne  au  jeune  Prince  de 
Pologne  peut  servir  à  la  diminuer  et  cet  interest,  le  premier  que  puisse  avoir  le 
Roy  de  Pologne,  peut  luy  faire  prendre  d'autres  sentimens  pour  l'Electeur. 


Odpowiada  de  Béthune  na  t§  depesz?  dopiero  pod  datq  7  grudnia  : 

^o  Ludmka  XIV.   Wars^aìPa.   (Oryginai.  -  lxv,  72). 

Le  secret  que  Vostre  Majesté  m'ordonne  de  garder  à  cet  esgard  sera  exacte* 
ment  observé,  et,  comme  Elle  veut  bien  se  remettre  à  moy  de  Tusage  que  fen 
dois  faire  auprez  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  il  est  de  mon  devoir,  Sire, 
de  vous  représenter  les  raisons  qui  doivent  engager  à  leur  confier  ledit  traicté,  et 
les  inconvénients  qui  peuvent  aussy  se  rencontrer  en  leur  en  donnant  part. 

Uaffection  que  Vostre  Majesté  faict  sy  généseusement  paroistre  pour  les  in- 
térestz  du  Roy  et  à  la  Reyne  de  Pologne  et  le  soin  qu'elle  veut  bien  prendre  sans 
en  estre  recherchée,  de  Testablissement  du  Prince  leur  filz,  sont  des  marques  sy 
sensibles  et  sy  esclattantes,  de  Vostre .  protection  pour  Eux  et  pour  leur  famille, 
qu'elles  scmblent  ne  pouvoir  produire  qu'une  cntière  reconnoissance  de  Sa  Majesté 
Polonoise  et  de  trez-bons  effetz  pour  oster  à  la  Reyne  de  Pologne  touttes  Ics  vai- 
nes  espérances  dont  la  Cour  de  Vienne  la  laisse  Batter,  et  faire  tomber  en  mesotie 
temps,  Ics  secrets  commerces  qu'elle  entretient  dans  certe  Cour.  Et,  par  ces  rai- 
sons, il  paroistroit  utile  de  leur  donner  part  d'un  traicté  sy  advantageux;  mais, 
lorsque  je  considère  d'un  coste  le  peu  d'application  que  le  Roy  de  Pologne  donne 
à  mesnager  la  succession  pour  le  Prince  son  filz  et  le  peu  d'apparence  aussy  qu*il 
Vienne  à  succèder  à  la  Couronne,  sy  le  Roy  son  Pére  ne  vit  encore  quelques 
annéeS)  dont  on  n'a  pas  lieu  de  se  flatter  et  que  je  regarde  de  l'autre  la  Reyne 
de  Pologne  incapable  de  secret,  inconstante  dans  tous  ses  projetz  et  gouvernée 
par  plusieurs  personnes  qui  ont  leurs  desseins  et  leurs  véues  perticulièreS)  je  trouve 
bien  dangereux  de  donner  avant  le  temps  connoissance  d'un  secret  doot  on  pour* 
roit  ensuitte  se  servir  contre  les  intérestz  de  Vostre  Majesté;  de  sorte,  Sire,  que 
j'agiray  dans  une  extresme  circonspection  avec  Leurs  Majestés  Polonoises. 
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W  przedmiocie  zwtaszcza  drugiej  cz^éci  artykuiu  dotycz^cego 
polskich  interesów  w  powyÉszym  traktacie,  tej  mianowicie,  która 
przewiduje  ewentualn^  koniecznosé  forytowania  na  tron  osierocotiy 
przez  Jana  IH  innego  kandydata  nii  jego  syna,  uwaza  de  Béthune 
tajemnic^  za  niezb^dnq.  Odnosz^cy  si^  do  tej  sprawy  ust^p  zai^czo- 
nej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne  brzmi  : 

Wars^awa  7  grudnia.   (Oryginat.  —  lxv,  73). 

Monsieur  TElecteur  de  Brandebourg  a  donne  de  nouveaux  ordres  à  son  Ré- 
sident  d'entrer  en  conférence  avec  moy  sur  les  affaires  présentes,  ce  qu'il  a  faict 
aujourd'huy  sans  touttefois  qu'il  m'ayt  paru  avoir  aucune  cognoissance  du  traicté 
signé  à  Paris,  dont  jo  n'ay  pas  cr6u  devoir  m'ouvrir  avec  luy;  il  m'à  seulement 
tesmoigné  que  Mr.  Overbek,  cy-devant  Ambassadeur  en  Pologne  et  destine  pour 
succèder  au  baron  de  Sverin,  auroit  jugé  trez  à  propos  que  Ton  eust  joint  dés  à 
présent  les  amis  de  France  et  de  Brandebourg  pour  prendre  conjoinctement  des 
mesures  solides  sur  touttes  les  affaires  de  Pologne  et  abattre  de  bonne  heure  le 
party  de  TEmpereur,  ce  qui  se  rapporte  à  ce  qui  a  esté  nouvellement  conclu  à 
Paris,  et,  sy  Mr.  l'Electeur  de  Brandebourg  s'avanfoit  sur  la  frontière  de  la  Grande- 
Pologne,  comme  il  faict  souvent,  je  croirois  trez-utile  que  le  Roy  me  permit  de 
prendre  un  prétexte  pour  conférer  avec  luy,  estant  d'ailleurs  trez-nécessaire  que 
je  mesnage  et  augmente  dans  cette  grande  province  le  nombre  des  serviteurs  de 
Sa  Majesté. 


Dalszy  ci§g  jednej  i  drugiej  depeszy  niepomyslne  zawiera  dia 
Polski  wrózby.  Wiadomosci  z  Moskwy  odebrane  nie  pozostawiaj^ 
w^tpliwoéci,  Ée  paAstwo  to  traktuje  o  pokój  z  Turcy§.  I  tak  pod  po- 
zorem  zarazy  przerwali  Moskale  wszelkie  komunikacye  posta  poi- 
skiego  zarówno  z  dworem  swoim  jak  z  Polsk^.  —  Od  Porty  znowu 
donosz^,  Ée  na  wiosn^  zamierzajg  Turcy  stanne  obozem  pod  Belgra- 
dem,  zk^d  i  Polsce  i  W^grom  zagraÉaé  b^dq.  —  Tymczasem  posel- 
stwo  RadziwiHa  ze  stanowczém  spotkaio  si?  niepowodzeniem  : 

»0n  vient  de  m'asseurer  que  le  Pape  a  faict  déclarer  au  Prince  de  Radzivil 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  des  Vénitiens  la  liberté  de  son  passage  par  les  terres  de 
leur  domination  et  que  mesme  l'Estat  Ecclésiastique  luy  avoit  faict  représenter  sy 
fortement  le  danger  où  ilz  se  trouveroient  s'il  passoit  chez  eux,  de  perdre  tout 
leur  commerce  avec  les  Princes  voysins,  qu'il  luy  conseilloit  de  s'en  retourner 
promptement  en  Pologne  où  il  trouveroit  les  dernières  résolutions;  de  manière 
que  l'on  croit  que  ledit  Prince  de  Radzivil  est  en  chemin  pour  revenir  icy;  à  moins 
que  les  chimériques  propositions  dont  il  s'est  chargé  ne  le  mènent  à  Prague,  ce 
que  je  sfauray  dans  peu  de  jours. 
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Sam  Cesarz  nakoniec  przedsi^wzi^l  pokojowe  rokowania  w  Kon- 
stantynopolu.  Nie  przeszkadza  mu  to  zreszt^  coraz  usilniej  staraó  si^ 
o  przymierze  odporne  z  Rzplt^.  Donosit  poprzednio  ambasador  (de- 
pesza  z  17  listopada,  str.  3 16),  ze  pisal  do  Króla  polskiego:  »pour 
luy  représenter  les  raisons  qui  devoient  Tengager  à  refuser  laditte 
ligue.ft  Obecnie  przesyla  kopi^  urz^dowej  iacinskiej  odpowiedzi  króla 
i  jednoczesnie  otrzymanego  francuskiego  bileciku.  Podajemy  obadwa 
dokumenta  : 

Jan  III  do  p.  de  Béthune.  Zótkiew  24  listopada.     (Orygina».-  lxv,  53). 

Illustrissime  Marchio,  grate  Nobis  dilecte. 

Ratum  gratumque  istud  habemus  consilium  quo  Grat.  Vestra  uti  decrevit, 
nempe  ut  non  alia  via,  quam  per  publicae  Postae  Cursorura,  suas  ad  Nos  trans- 
mittat  Litteras  ;  iste  enim  et  securus  et  rectissimus  prò  literario  commercio  modus 
est.  Coeterum  quod  simultates,  quibus  Magnifìci  Kontskì  et  Dónboff,  generales 
nostri  invìcem  coUiduntur,  concernit,  illas  senescentibus  paulatim  odiis  ipca  mora 
sanandas  aestimamus;  unde  contentissimi  sumus  ea  Grat.  Vestrae  declaratione 
omnia  ibidem  in  suspenso  ad  nostrum  fore  adventum.  Dabimus  interea  mutuam 
Nostra  ex  parte  operam,  ut  Generalis  Donhoff  tantisper  nos  penes  maneat,  et  non 
nisi  una  Nobiscum  Varsaviam  adventet.  De  nuperrima  Ablegati  Coesariani  apud 
nos  negotiatione  Grat.  Vestram  certam  esse  volumus  euro  quidem  de  colligatione 
defensiva  nonnihil  egisse,  nihil  tamen  conclusum;  sed  cuncta  ad  propinqui  jam 
Consilii  distulimus  terminum,  in  quo  cum  Ordinibus  quidquid  in  publicum  expe- 
dire  videbitur,  concludetur.  £quidem  libenter  sciremus  cur  nam  Residens  Brande- 
burgicus  istis  perturbetur  novis,  cum  ante  Trimestre  minime  iisdem  turbatus  fuisset. 
Quod  superest  optime  Grat.  Vestram  valere  cupimus. 

Dabantur  Zolkieviae,  die  XXIV  mensis  Novembri,  Anno  Domini  MDCLXXIX, 
Regni  vero  nostri  VI  anno. 


Bilecik  francuski,  aczkolwiek  wcale  innej  sprawy  dotycz^cy,  nie 
bez  umysiu  zapewne  jednoczesnie  zostal  wyslany: 

Jan  III  do  pana  de  Béthune.   Bei  ^iysca   i  daty. 

(Kopia  z  kancelaryi  p.  de  Béthune.  —  LXV,  65). 

Les  propres  termes  de  la  lettre  de  Mr.  le  Trésorier  sont:  »>Sur  les  préten- 
tions  de  V.  M.  sur  les  subsides  de  la  Suède  on  ne  fera  pas  grande  diffìculté  de 
la  satisfaire,  toutes  les  fois  que  V.  M.  obtiendra  des  Suédois  Taveu  que  Ton  vienne 
à  cette  défalcation  en  sa  faveur,  la  Cour  ne  pouvant  disposer  de  ces  sommes  que  sur 
les  billets  et  sur  les  acquits  de  la  Suède  à  qui  Ton  doit  de  Targent  encore  suiisam- 
ment.  Mais  d^autant  que  M.  de  Béthune  s'était  mele  de  cette  affaire,  on  écrìrait 
à  M.  de  Feuquières  de  représenter  à  la  Suède  la  justice  des  prétentions  de  V.  M.« 


Dìgitized  by 


Google 


1679  ^^9 

Je  ne  sais  pas,  Monsieur  le  Marquis,  pourquoi  on  ne  parie  pas  de  Tassigna- 
tion  que  je  vous  ai  livrèe  à  Grodna  entre  vos  mains,  de  Mr.  Kustein,  envoyé  extra- 
ordinaire,  et  je  ne  sais  ce  qu'on  désire  davantage,  car,  si  une  fois  la  foi  des  Am- 
bassadeurs  et  des  envoyés  sera  violée,  il  est  fait  du  commerce  du  genre  humain: 
tout  le  monde  se  tiendra  sur  ses  gardes  et  les  plus  nécessiteux  n'auront  plus  d'a- 
mis.  Si  on  veut  des  autres  preuves,  je  n'ai  qu'à  y  envoier  cinquante  lettres  de  M. 
Lilìenhock;  mais  quand  Taffaire  est  faite,  on  trouvera  mille  détours;  mais  les  Po- 
lonais  ne  se  laissent  jamais  tromper  jusques  à  la  troisième  fois. 


»Vous  voyez,  Monsieur  —  pisze  de  Béthune  do  p.  de  Pomponne  pod  dat^ 
7  grudnia,  tytulem  komentarza  do  tego  bileciku  —  qu'il  semble  sur  ce  que  luy 
mande  Monsieur  le  grand-Trésorier  de  Pologne  rejetter  sur  moy  le  manque  de  paye- 
ment  de  cetre  somme.  Je  ne  voudrois  pas  cependant  que  le  Roy  la  payast  de  ses 
deniers,  mais  il  y  auroit  de  la  justice  d'engager  la  Suède  à  donner  certe  satisfac- 
tìon  à  Sa  Majesté  Polonoise  dont  les  propres  revenus  ont  esté  retenus  pour  la  sub- 
sistance  des  trouppes  qu'il  entretenoit  en  Prusse  en  leur  faveur,  et  cela  tiendroir 
lieu  de  touttes  les  autres  demandes  que  le  Roy  de  Pologne  faict  en  partie  au  Roy 
à  la  solicirarion  de  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle  n'oublie  rien  pour  tesmoigner 
son  chagrin  et  descrier  la  France  sur  le  manque  de  bonne  foy,  ce  que  je  ne  dois 
pas  vous  cacher,  Monsieur,  quelque  bien  que  je  sois  raccommodé  avec  elle,  ne  pré- 
voyanr  que  rrop,  comme  je  vous  Tay  desjà  plusieurs  fois  marqué,  que  ranr  qu'elle 
ne  seroit  pas  contentée  dans  les  intérestz  de  son  Pére,  elle  ne  cesserà  de  troubler 
les  affaires  du  Roy  et  c'est  encore  une  des  raisons  qui  doir  le  plus  obliger  à  mes- 
nager  la  République  er  les  principaux  particuliers.« 


Wspomnieó  tu  musimy  o  wzmiankowanej  w  liscie  Sobieskiego 
klótni  K^tskiego  generala  artyleryi  z  DenhofFem  (towczytn  w.  litew- 
skim  wedtug  p.  Baluze).  W  liscie  pana  Baluze  do  p.  de  Pomponne 
z  6  pa:^dziernika  (Warszawa  ;  LXV,  8,  wtasnor^cznie)  znajdujenny  opis 
pojedynku  mi^dzy  dwoma  dygnitarzami  Rzpltej.  Powodem  wyzwania 
ze  strony  Denhoffa  byiy  pozornie  slowa  obraÉliwe  wyrzeczone  przez 
K^tskiego,  wlasciwie  zaé  rekuza  otrzymana  od  drugiego  Denhoffa 
Teodora,  podkomorzego  kor.,  którego  Baluze  nazywa  w.  szambela- 
nem,  a  klóry  poÈ^dan^  przez  lowczego  w.  r?k?  swojej  córki  prze- 
znaczyt  Kqtskiemu.  Pojedynek  skoAczyt  si?  na  niczém.  Tydzien  pò- 
inìe]  Baluze  pisze: 

^o  p.  de  Pomponne.  Wars^aiva  i3  pa{diiernika.  (wiasnor^cznìe.— lxv,  i5). 

Je  viens  d'apprendre,  Monseigneur,  que  la  Cour  de  Pologne  avoit  faict  re- 
venir Mr.  l'Ambassadeur  vers  Elle  peut  estre  à  cause  de  ce  duel ,  dont  j'ay  parie 
dans  ma  précédente,  pour  prendre  avec  luy  les  mesures  pour  accorder  cette  affaire. 
La  Reyne  semble  porter  chaudement  les  intérestz  du  General  Denhoff,  et  se  prevaloir 
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pour  cela  de  la  déférence  que  Mr.  le  grand-Chambellan  et  Madame  luy  ont  voulu 
rendre,  avant  de  promettre  leur  fiUe  au  General  Koncki,  pour  qui  ilz  sont  en- 
tièrement  portez,  cognoissant  despuìs  longtemps,  son  mérite  et  ses  bonnes  qualìtez. 
L'on  croit  que  Sa  Majesté  taversera  ce  dernier,  parce  que  le  Roy  l'ayant  choisy 
pour  eslre  gouverneur  du  Prince  de  Pologne,  elle  voudroit  bien  qu'il  ne  se  ma- 
riast  pas,  afìn  qu'il  put  coucher  dans  la  Chambre  du  Prince,  ce  qui  ne  se  pourra 
guère  ayant  une  belle  et  jeune  femme,  et  Ton  ne  sfauroit  trouver  dans  tout  le 
Royaume  un  homme  plus  propre  à  remplir  ce  poste  Cette  affaire  faict  une  grande 
intrigue,  et  ce  nouveau  gouverneur  est  soupconné  de  haster  son  mariage,  pour 
esviter  de  se  voir  attaché  à  la  Cour,  et  dans  un  poste  difficile  et  qui  demande  une 
assiduite  qui  apparament  ne  rapporterà  pas  le  fruìct  de  la  peìne  qu'il  y  faudroit 
prendre.  Cette  affaire  ne  pcut  pas  traisner,  car  aprez  qu'ilz  auront  gardé  touttes 
les  mesures  qu'il  faut  avec  la  Reyne,  ilz  donneront  leur  fille  à  M.  Koncki,  qui 
sera  fort  aise  de  Tavoir  et  de  se  voir  deslivré  d'un  honneur  qu'il  n'avoit  accepté 
qu'avec  beaucoup  de  répugnance. 


Zanotowaó  nam  wypada  jeden  jeszcze  szczegól  w  depeszach  pana 
de  Béthune  z  7  grudnia.  Pod  datq  26  i  3o  listopada  znajdujemy  dwa 
listy  wiasnor^czne  ksi^dza  DenhofFa  (moie  Jerzego,  kanonika  krak., 
referendarza  kor.,  póiniej  zaé  kanclerza  w.  kor.  ;  albo  tei  Jana-Kazi- 
rnierza,  póiniejszego  kardynata)  do  p.  de  Béthune  (bez  miejsca;  LXV, 
59  i  60),  w  sprawie  niejakiego  ksi^dza  Eveillard  przeloionego  zaktadu 
misyonarzy  francuskich  w  Polsce,  którego,  wskutek  skarg  niektórych 
misyonarzy  (ks.  Dupuich  misyonarz  do  ks.  Jolly,  Warszawa  1  grudnia; 
LXV,  61,  wtasnor^cznie),  ks.  Jolly,  generai  kongregacyi,  odwotat  z  Pol- 
ski.  Ks.  Eveillard  nie  iyczy  sobie  wracaó  do  Francyi  i  ks.  DenhofF 
wstawia  si?  za  nim;  zatém  podejmuj^c  t?  spraw?,  która  pod  jego 
piórem  nabiera  politycznej  doniostosci,  de  Béthune  obstaje  za  utrzy- 
maniem  przelozonego.  Jego  odwotanie  przyniosioby  wielk^  szkod? 
misyonarzom;  ci  zaà  oddajg  niepospolite  uslugi  interesom  francuskim, 
zwalczajqc  wpiyw  Jezuitów,  którzy  s^  otwartymi  poplecznikami  Au- 
stryi.  Pod  dat§  26  marca  nast^pnego  roku  znajdujemy  wtasnor^czny 
list  Jana  III  do  Ludwika  XIV  (Warszawa;  LXVIII,  44),  przemawia- 
jqcy  równiei  za  utzymaniem  ksi<jdza  Eveillard,  pod  którego  kiero- 
wnictwem  rozwin^ta  si?  znakomicie  dziaialnoéó  kongregacyi.  Zdaje 
si?  jednak,  ze  niezadowoleni  z  przetoionego  misyonarze  postawili  na 
swojém. 
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Po  waznej  depeszy  z  10  listopada  (str.  325)  otrzymat  ambasador 
z  St.  Germain  drug^  niemniej  wazn^,  datowan^  z  178°  t.  m.  Odpo- 
wiada  ona  na  depesze  pana  de  Béthune  z  28  wrzeénia  (str.  290  i  nast.). 
Depesze  te  zbudzity  poniekgd  gabinet  francuski  z  uspienia,  w  którém 
wschodnia  to  jest  polsko-w^gierska  jego  polityka,  niegdyé  tak  czynna, 
drzémata  od  dnia  nimwegskiego  pokoju,  sprawy  w^gierskie  zaniedbu- 
j^c  prawie  zupeinie,  polskie  niedbaJ^  bardzo  podtrzymuj^c  r^kq  ;  nie 
zdotaly  jednak  one  otworzyé  oczu  Ludwikowi  XIV  ani  jego  doradz- 
com  na  groÉqce  niebezpieczenstwo.  Trwajqc  upornie  w  falszywém 
zaufaniu ,  którego  powody  staralismy  si^  wykazaé  wyzej ,  chwycono 
si^  w  St.  Germain  tylko  póisrodków.  Jednym  z  takich  pótsrodków, 
b^dgcym  nadto  w  zwi^zku  z  nowym,  do  niezaleznoéci  od  dworu  poi- 
skiego  d^iqcynì  kierunkiem  polityki,  byto  wystanie  niepotrzebnego 
]ui  w  Gdafisku  pana  Akakia  do  Siedmiogrodu ,  w  celu  utrzymania 
écislejszych  stosunków  i  z  Siedmiogrodem  i  z  W^grami.  Nie  okreéla 
Ludwik  XIV  blizej  celu  poselstwa,  donoszgc  o  niém  ambasadorowi 
pod  datq  17  listopada  (St.  Germain;  LXV,  43,  minuta).  Pan  de  Pom- 
ponne  ze  swej  strony  (LXV,  44,  minuta)  oznajmia  pod  t^  sam^  dat§, 
te  rachunki  z  oficerami  w^gierskimi   zostaty  zaspokojone;   przytém: 

»S.  M.  m'ordonne  le  remboursement  de  la  somme  qui  est  deue  à  Mr.  le 
grand-Chancelier,  le  paiement  de  ce  qui  avoit  esté  avance  par  les  officiers  en  Hon- 
grie  et  elle  accorde  vingt  mille  livres  que  vous(leur?)  distribuerez,  selon  que  vous 
le  jugerez  à  propos.» 


Pisz^  jednoczesnie  król  i  minister  do  pana  Akakia  (l^XV,  48  i  49, 
minuty).  Depesza  ministra  zawiera  rozkaz  bezzwtocznego  udania  si? 
do  Warszawy,  dia  porozumienia  si?  z  panem  de  Béthune  wzgl^dem 
przysziych  dziatan  w  Siedmiogrodzie  i  W?grzech.  W  depeszy  króla 
czytamy  : 

«Vostre  présence  auprez  de  luy  (przy  ksi^ciu  siedmiogrodzkim)  servirà  à  sous- 
tenir  les  Mescontans  de  Hongrie.  Ce  n'est  pas  que  comme  je  suis  en  paix  avec 
TEmpereur  je  veuille  que  vous  entriez  avec  eux  dans  la  demande  qu'ilz  vous  pour- 
roient  faire  de  quelques  assistances  d'hommes  et  de  subsides  pour  luy  continuer 
la  guerre.  Vous  asseurerez  seulement  les  principaux  de  leurs  chefs,  tels  que  Teo- 
keoli  et  les  deux  Wesselini  de  la  continuation  de  ma  bienveillance  et  la  vèue  d'un 
de  mes  ministres  dans  le  voisinage  de  la  Hongrie  ne  servirà  pas  peu  sans  doutte 
à  nourrir  la  jalousie  de  Vienne. 
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Vous  entretiendrez  touttefois  une  correspondance  exacte  avec  le  Marquìs  de 
Béthune  et  qui  sera  tousjours  la  plus  importante  par  le  rapport  naturel  que  les 
affaires  de  Hongrie  ont  avec  celles  de  Pologne.« 


Jak  widzimy,  byt  to  dopiero  poczqtek  i  raczej  pogróÉka  niz  dzia- 
lanie. 

Odpowiada  de  Béthune  na  depesze  z  17  listopada  pod  dat^  16 
grudnia,  rozpisujgc  si(j  naturalnie  szeroko  o  sprawach  w^gierskich; 
z  tego  jednak  ust^pu  jego  depeszy  wyjmujemy  tylko  to,  co  nast^puje: 

T)o  Ludmka  XIV.   Wars\aìva.    (Oryginai.  —  lxv,  84). 

J'envoye  une  lettre  à  Monsieur  de  Ponìponne  du  Comte  Theleky  ')  lequel 
me  donne  un  second  advis  que  TEmpereur,  pour  fermer  la  communication  de  la 
Hongrie  et  de  la  Transilvanie  avec  la  Pologne,  faict  traicter  sous  main  par  la 
Princesse  Rakosy,  de  Scolia,  avec  le  Prince  de  Radzivil,  dont  j'ay  aussytost  donne 
advis  au  Roy  de  Pologne,  le  suppliant  de  rompre  cette  affaire,  rien  n'estant  plus 
important  que  d'estre  maistre  de  ce  passage,  soit  pour  les  mesures  que  Vostre  Ma- 
jesté  prend  en  Hongrie,  qu'au  cas  (sic)  que  la  mort  du  Roy  de  Pologne  donne 
lieu  à  une  nouvelle  eslection. 

')  Nie  znajdujemy  tego  listu. 


W  dalszym  ciggu  depeszy  zajmuje  si^  ambasador  rokowaniami 
wiedeftskiemi  i  sprawq  poisko-austryackiego  przymierza: 

»Je  s(jauray,  Sire,  touttes  les  particularités  du  commerce  de  la  Reyne  de  Po- 
logne avec  la  Cour  de  Vienne  par  le  retour  de  la  personne  qui  en  a  esté  chargée, 
laquelle  a  faict  s^avoir  à  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  qu'elle  reviendroit  daris  peu 
de  jours  de  Prague. 

La  proposition  du  Résident  de  l'Empereur  sur  la  ligue  deffensive  ayant  esté 
remise  par  le  Roy  de  Pologne  à  la  prochaine  convocation,  et  ledit  Résident  ju- 
geant  bien  qu'il  ne  pouvoit  faire  réussir  son  dessein  dans  une  assemblée  publique 
lors  que  je  ferois  agir  les  amis  de  la  France  pour  s'y  opposer,  a  enfin  pris  le  party 
de  me  venir  trouver  pour  m'assèurer  qu'il  ne  prétendoit  point  que  laditte  ligue 
eust  rien  de  suspect  à  Vostre  Majesté,  l'Empereur  son  maistre  la  voulant  renfer- 
mer  uniquement  dans  ce  qui  regardoit  la  seureté  réciproque  de  la  Hongrie  et  de 
la  Pologne,  lesquelles  se  trouvoient  esgalement  menacées  par  l'ennemy  commun. 
A  quoy,  Sire,  j'ay  respondu  en  termes  généraux  que  mes  ordres  estant  de  con- 
courir  à  tout  ce  qui  seroit  utile  au  bien  de  ce  Royaume  je  ne  m'opposerois  ja- 
mais  à  ce  que  le  Roy  de  Pologne  et  la  République  jugeroient  leur  estre  plus  ad- 
vantageux. 

Cependant,  Sire,  quelque  plausible  que  paroisse  cette  proposition  de  ligue 
deffensive,  elle  renferme,  selon  moy,  des  desseins  bien  cachés  et  qui  méritent  beau- 
coup  de  réflexion. 
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Premièrement,  la  Pologne  n'y  peut  entrer  sans  rompre  la  paix  avec  la  Porte, 
puisque  sy  la  Hongrie  est  attaquée,  elle  se  trouvera  obligée  de  donner  des  trouppes 
à  TEmpereur,  ce  qui  est  directement  contre  le  traicté.  De  manière  que,  s'attirant 
par  là  une  guerre  inévitable,  elle  deviendra  entièrement  inutile  aux  desseins  de 
Vostre  Majesté,  et,  sy  la  Pologne,  au  contraire,  se  trouve  attaquée  la  première, 
l'Empereur  aura  le  prétexte  de  faire  passer  un  Corps  qui  le  mettra  en  estat  de 
profiter  de  tous  les  changemens  dont  ce  Royaume  est  menacé  et  auxquels  Vostre 
Majesté  doit  estre  persuadée  que  la  Cour  de  Vienne  s'applique  et  se  prépare  fort 
sérieusement.  De  sorte  que  mon  sentiment  seroit  bien  plustost,  que  la  Pologne 
s'attachast  présentement  à  conserver  par  tous  moiens  la  paix  avec  la  Porte  en  se 
préparant  à  tout  évesnement,  à  se  mettre  sur  la  deffensive. 

Gomme  on  ne  peut  estre  bien  seur  des  résolutions  qui  se  prendront  dans 
la  prochaine  convocation,  sy  elles  ne  sont  conformes  aux  intentions  et  au  service 
de  Vostre  Majesté,  il  n'y  aura  point  de  meilleur  expédient  que  d'avoir  recours  à 
une  Diette  et  de  laisser  couler  toutte  l'année  prochaine  « 


W  przymierze  z  Moskwq  przeciw  Turcyi  nie  wierzy  zawsze  am- 
basador;  jego  zdaniem  Moskwa,  rokujqc  dalej  z  Rzpltq,  ma  na  celu 
tylko  zyskanie  czasu,  czego  dowodem  proponowane  przez  ni^  wa- 
runki  przymierza,  których  wie,  ie  Rzplta  akceptowaé  nie  moze,  mia- 
nowicie  wieczysty  pokój  z  Rzplt^,  z  odst^pieniem  ziem  dotychczas 
przez  siebie  zajmowanych  na  mocy  przedtuÉonego  zesztego  roku  An- 
druszowskiego  rozejmu.  Niestety!  pokój  Grzymuttowski  zadaé  miat 
ktam  ambasadorowi. 

Panu  de  Pomponne  przesyta  de  Béthune  jednoczeénie  kopi^  ob- 
szernego  memoryatu,  zredagowanego  przez  siebie  w  odpowiedzi  na 
list  margr.  de  Feuquières  : 

wj'ay  recéu —  pisze  (LXV,  85,  orygina^)  —  des  lettres  de  Mr.  de  Feuquières 
sur  les  prétentions  du  Roy  de  Pologne,  et,  comme  il  avoit  besoin  de  preuves  pour 
appuyer  la  demande  de  l'assignation  de  quarente  mille  escus  et  le  dédommagement 
des  accises  retenues  par  les  villes  de  Prusse,  je  luy  ay  envoyé  le  destali  de  touttes 
choses  à  cet  esgard.u 

Poniewaz  dokument  ten  moze  i  czytelnika  zapoznaé  z  niejednym 
nieznanym  mu  dotqd  szczegótem  sprawy  pruskiej,  podajemy  go  w  ca- 
losci  : 

WarS:{aìPa    8  grudnia,     (Kopia  z  kancelaryi  p.  de  Béthune.  — LXV,  77). 

Après  un  temps  considérable ,  Monsieur,  que  j'ai  passe  sans  recevoir  de  vos 
lettres  on  m'en  rend  trois  presque  en  méme  temps,  une  du  premier  octobre,  une 
du  2  5  du  méme  mois  et  une  du   17  novembre,  toutes  trois  de  Louden. 
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Je  répondrai  séparément  à  chacune,  étant  bien  juste  de  réparer  ce  que  le 
désordre  des  postes  et  de  la  guerre,  ou  Tinfidélité  des  personnes  auxquelles  nous 
nous  sommes  confiés,  ont  interrompu  de  notre  commerce. 

La  première  regardant  une  simple  recommandation  en  faveur  de  Mr.  de  Chas- 
teaubriand,  je  vous  assurerai,  Monsieur,  à  votre  considération  de  donner  tous  mes 
soins  à  lui  procurer  du  service.  Votre  seconde,  Monsieur,  me  marque  que  le  Co- 
lonel  Berning  agit  de  son  mieux  sur  les  affaìres  qui  lui  ont  été  commises  et  que 
vous  lui  donnez  le  secours  qui  dépend  de  vous.  Sur  quoi  Je  vous  témoignerai, 
Monsieur,  au  nom  de  Sa  Majesté  Polonaise,  beaucoup  de  reconilaissance  de  vos 
bons  offices  *).  Quant  à  ce  que  vous  me  marquez ,  Monsieur,  dans  la  troisième 
que  l'on  veut  se  persuader  en  Suède  que  les  six  mille  hommes  de  question  n*ont 
point  été  réellement  sur  pied,  je  vous  dirai  que  c'est  une  affaire  de  fait,  et  que, 
si  les  Suédois  veulent  se  servir  de  cette  raison,  pour  ne  pas  satisfaire  le  Roi  de 
Pologne,  c'est  à  eux  à  prouver  que  Ton  a  manqué  à  cet  article  sur  lequel  roulait 
particulièrement  le  traité;  de  sorte  que,  bien  que  vous  ne  me  demandiez  pas  po- 
sitivement,  Monsieur,  des  preuves  authentiques,  je  crois  devoir  vous  dire  en  peu 
de  mots  des  vérités  essentielles  et  qui  peuvent  en  méme  temps,  réfuter  toutes  les 
faussetés  que  l'on  a  avancées,  faire  connattre  les  bonnes  intentions  du  Roi  notre 
maitre,  la  conduite  que  j'ai  tenue  par  ses  ordres  et  comme  son  Ambassadeur,  et 
la  justice  des  prétentions  du  Roi  de  Pologne  et  la  sensible  obligation  que  lui  doit 
avoir  la  Suède  de  s'étre  bien  voulu  exposer  pour  elle  à  la  baine  de  FEmpereur, 
du  Roi  de  Dannemarck  et  de  Monsieur  de  Brandebourg  et  aux  cabales  qu'ils  ont 
suscitées  dans  ce  Royaume,  aussi  bien  qu'au  reproche  de  toute  la  République. 

Comme  les  choses,  Monsieur,  dont  je  vais  vous  informer  ont  été  non-seule- 
ment  de  la  connaissance  publique,  mais  encore  de  celle  particulière  de  Mr.  TAm- 
bassadeur,  du  Résident  de  Suède  et  de  Mr.  Houstein,  je  ne  dois  point  désirer  de 
témoins  plus  irréprochables  qu'eux;  de  manière  ^  Monsieur,  que  vous  pouvez  sans 
scrupule  vous  servir  de  cette  lettre  en  Suède  que  j'écris  exprès  tout  entière  de  ma 
main  et  sans  chiffre.  La  traité  avec  la  Suède  dans  lequel  le  Roi  est  entré  en  ga 
rantie  de  l'un  et  de  Tautre  c6té  ayant  été  signé  par  les  soins  de  Monsieur  le  baron 
de  Lilienhock  et  les  miens  le  4  aoùt  1677,  sur  les  assurances  venues  ensuite  de 
Suède,  que  le  General  qui  devaìt  commander  en  Livonie  était  nommé  et  prét  à 
s'embarquer,  par  les  pressantes  instances  de  Mr.  TAmbassader  de  Suède,  on  com- 
men9a  de  lever  les  troupes  polonaises,  destinées  pour  la  jonction,  et  les  commis- 
sions  pour  l'infanterie,  du  su  de  Monsieur  de  Lilienhoeuc,  furent  données  à  Mon- 
sieur le  Colonel  de  Beaulieu,  administrateur  en  Prusse,  et  celles  de  la  cavalerie 
aux  Sieurs  Grougensky  ^)  et  Miogensky  *),  lesquels  entrèrent  souvent  en  confé- 
rence  avec  Monsieur  l'Ambassadeur  de  Suède  à  Dantzick  sur  les  moyens  d'avancer 
les  dites  levées,  desquelies  semblait  entièrement  dépendre  le  salut  et  la  conserva- 
tion  de  Stetin  ;  de  sorte  que  sur  les  pressantes  instances  de  Monsieur  le  baron  de 
Lilienhock,  Sa  Majesté  Polonaise  avanza  une  somme  considérable  pour  la  levée 
de  la  cavalerie,  l'engagement  des  officiers  et  les  quartiers  d'assemblée  dont  il  fallut 
sous  main  traiter  avec  les  particuliers,  et  je  fìs  fournir  dans  Dantzick  plus  de  qua- 
rante  mille  escus  pour  l'infanterie  et  les  dragons  dont  j'ai  toutes  les  décharges  en 
bonne  forme,  et  les  Ministres  de  Suède  ne  disconviendront  pas  que  toutes  choses 
de  ce  c6té-ci  furent  exécutées  avec  tant  de  diligence  qu'à  la  fin  du  mois  de  no- 
vembre,  la  Prusse   Royale   et  les  Palatinats   voisins   furent   remplis   de  nouvclles 
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troupes,  ce  qui  obligea  Sa  Majesté  Polonaise  de  faire  passer  le  Sieur  Miogenski 
à  Riga  pour  convenir  avec  Monsieur  Horn  de  la  marche  des  troupes  suédoises^  et 
luy  faire  savoir  que  Sa  Majesté  avait  choisi  pour  le  rendez-vous  des  siennes  Col- 
dab  et  Olesko,  et  il  est  connu  de  tout  le  monde  que  le  dit  Sieur  Miogenski  de- 
meura  en  Livonie  près  de  quatre  mois  et  jusqu'à  la  mort  de  Mr.  le  Maréchal 
Beint-Horn,  sans  que  ses  soins  et  ceux  de  Mr.  Akakia  qui  s'y  trouva  en  méme 
temps,  pussent  obliger  Tarmée  suédoise  de  se  mettre  en  marche ,  dont  on  acheva 
de  perdre  tonte  espérance  par  la  mort  inopinée  dudit  Maréchal,  laquelle  changeant 
toutes  les  affaires,  laissa  le  Roi  de  Pologne  chargé  d'un  grand  nombre  de  troupes, 
d'une  forte  dépense  et  exposé  à  beaucoup  de  baine  et  d'envie,  ce  qui  n'empécha 
pas,  sur  les  pressantes  sollicitations  de  Mr.  l'Ambassadeur  de  Suède  et  les  miennes 
et  sur  les  assurances  qiie  nous  donnàmes  lui  et  moi  à  Sa  Majesté  Polonaise,  que 
le  méme  projet  s'exécuterait  aussitòt  que  la  saison  le  permettrait,  que  Sa  Majesté 
ne  consentit  pour  donner  une  plus  grande  marque  de  son  amitié  à  la  Suède  et 
de  sa  considération  pour  les  instances  de  la  France,  que  l'infanterie  fùt  conservée 
et  entràt  dans  les  villes  de  Prusse,  et  ne  voulùt  encore  bien  se  charger  de  faire 
subsister  la  cavalerie  dans  ses  biens  héréditaires  et  ses  économies  royales. 

Toutes  ces  troupes,  Monsieur,  depuis  cela,  ont  été  si  bien  en  nature,  que 
Mr  l'Ambassadeur  de  Suède,  le  Résident,  Mr.  Houstein  et  Monsieur  le  Comte  de 
Carlejsen  méme  en  ont  vu  payer  régulièrement  trois  mille  hommes  qui  étaient  les 
plus  près  de  Dantzick^  dont  le  méme  Sieur  Miogenski  faisait  tous  les  mois  la  re- 
vue  avec  un  homme  que  j'avais  commis  pour  cmécher  les  abus  et  faire  que  ces 
troupes  fussent  plus  complètes;  ce  qui  était  si  public  et  si  suspect  aux  ennemis  de 
la  Suède  que  j'ai  donne  plusieurs  lettres  originales  à  Monsieur  l'Ambassadeur  de 
Suède  écrites  au  Roi  de  Pologne  et  à  chaque  Sénateur  tant  par  l'Empereur  que 
par  le  Roi  de  Dannemarck,  les  HoUandais  et  Monsieur  de  Brandebourg  en  des 
termes  si  aigres  contre  ces  mémes  troupes  qu'ils  mena9aient  de  les  venir  chercher  in 
suis  latebriSy  ce  sont  les  termes.  Tonte  cetre  dépense  a  été  faite  et  continuée  jusqu'au 
premier  octobre  dans  Fespérance  réitérée  de  quinze  jours  en  quinze  jonrs  que  la  Suède 
agirait;  mais,  quelque  instance  que  je  pusse  faire,  la  saison  et  le  temps  propre 
à  se  mettre  en  campagne  étant  entièrement  passe,  et  les  petites  diètes,  qui  précè- 
dent  de  six  semaines  la  generale,  étant  convoquées,  et  prétes  à  commencer,  on 
eut  enfìn  avis  que  Mr.  Horn  était  sorti  de  Livonie,  ce  que  je  fis  savoir  incessqm- 
ment  à  Sa  Majesté  Polonaise,  laquelle  fìt  témoigner  à  Mr.  l'Ambassadeur  de  Suède, 
combien  une  marche  si  tardive  et  si  à  contre-temps  luy  causait  d'embarras,  puisque 
Fon  ne  pouvoit  ignorer  que  les  Diètes  lui  liaient  entièrement  les  mains,  ce  que 
l'on  avait  dù  prévoir,  et  dont  il  avait  plusieurs  fois  averti,  pendant  tout  le  temps 
que  Ton  avait  perdu   à  s^  mettre  en  campagne. 

Cependant,  étant  alle  exprès  trouver  Sa  Majesté  à  Biala,  laquelle  était  déjà 
en  chemin  pour  aller  à  la  Diète  de  Grodno,  j'obtins  tous  les  ordr^s  favorables  que 
l'on  pouvait  attendre  dans  une  si  fàcheuse  conjoncture,  le  Roi  m'ayant  donne  des 
lettres  pour  les  Palatins  de  Marienbourg  et  de  Poméranie,  oCi  il  leur  ordonnait 
d'assembler  les  troupes  et  d'apportqr  autant  d'obstacles  et  de  retardement  qu'ils 
pourraient  au  passage  des  troupes  de  Monsieur  l'Electeur  à  la  Vistule,  ce  qui  m'en- 
gagea  moi-méme,  quoique  fort  presse  de  me  rendre  à  la  Diète,  de  m'avancer  en 
Prusse,  pour  conférer  avec  les  dits  Palatins,  et  priai  ensuite  Monsieur  le  Comte 
de  Carlegsen  et  Mr.  Houstein  que  nous  pussions  nous  aboucher  à  Culme  ^  ce  que 
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nous  fimes,  sans  pouvoir  prendre  aucune  résolution ,  tant  sur  rìncertitude  du  lieu 
od  était  Tarmée  suédoise  que  sur  Timpossibilhé  de  faire  marcher  les  troupes  pen- 
dant que  toute  la  noblesse  était  assemblée  pour  les  petites  Diètes;  de  sorte  que 
nous  nous  en  tinmes  à  faire  enfoncer  et  dissiper  les  bateaux  dont  Monsieur  TElec- 
teur  voulait  faire  un  pont  à  Neubourg,  ce  qui  fut  exécuté  de  manière  que  son 
infanterie  abandonna  les  redoutes  qu'elle  avait  faites  aux  deux  bords  de  la  rivière, 
mais,  peu  de  jours  après,  la  Vistule  s'étant  entièrement  glacée,  toutes  les  troupes 
de  Monsieur  l'Electeur  passèrent  sur  la  giace  à  Marienverder,  place  à  lui  apparte- 
nant  sans  que  l'on  pùt  les  empécher. 

La  Diète  cependant  s'étant  ouverte  à  Grodno,  les  Pac,  partisans  de  Monsieur 
TElecteur  de  Brandebourg,  et  leurs  adhérents  se  déclarèrent  si  ouvertement  contre 
les  intéréts  de  la  Suède  que,  non-seulement,  en  plein  sénat,  le  General  de  Lithua- 
nie  reprocha  au  Roi  de  Pologne  sa  partialité  et  les  choses  passées  en  favenr  des 
Suédois,  mais  encore  fit  toute  sorte  d'efforts  pour  porter  la  République  à  se  joindre 
à  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  pour  la  conquéte  de  la  Livonie,  offrant  des  con- 
ditions  si  avantageuses  que,  sans  la  fermeté  et  les  efforts  du  Roi  de  Pologne,  il 
paraissait  fort  à  craindre  que  la  Diète  ne  prit  des  résolulions  contre  la  Suède,  et 
Mr.  Housteìn,  qui  arriva  dans  ce  méme  temps,  à  Grodno,  peut  rendre  témoignage 
de  la  puissante  faction  de  Mr.  l'Electeur,  et  a  vu  de  ses  propres  yeux,  ce  que  je 
fus  obligé  de  dépenser  pour  m'opposer  à  leurs  mauvaises  intentions. 

Cependant,  Sa  Majesté  Polonaise  faisait  incessamment  donner  des  avis  à  Mr. 
le  Maréchal  Horn  de  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir,  pour  tàcher  à  prendre  des 
quartiers  où  il  pùt  subsister  jusqu'à  ce  que  la  fin  de  la  Diète  lui  donnàt  lieu  de 
faire  la  jonction  de  ses  troupes,  et,  prévoyant  que  les  intentions  du  General  Pac 
étaient  de  faire  joindre  Tarmée  de  Lithuanie  aux  troupes  de  Monsieur  de  Brande- 
bourg, pour  pouvoir  accabler  les  Suédois  en  peu  de  jours.  Sa  Majesté  fit  changer 
de  quartiers  à  celles  du  Maréchal  Polubinski,  de  Messieurs  Sapia,  du  grand-En- 
seigne  de  Lithuanie,  et  empécha  par  là  que  ledit  General  ne  pùt  exécuter  qu'une 
partie  de  sa  mauvaise  intention  qui  éclata  peu  de  jours  après,  envoyant  ses  Com- 
pagnies,  et  celles  de  ses  principaux  alliés  et  dépendans  attaquer  les  troupes  sué- 
doises  qui  auraient  couru  beaucoup  de  risque  si  ledit  General  n'avait  été  empéché 
par  la  prudence  du  Roi  de  se  servir  de  toute  Tarmée.  Les  soins  que  Sa  Majesté 
eut  ensuite  de  faire  connaitre  combien  il  désapprouvait  cette  action  et  d'obliger 
la  République  à  se  ressentir  contre  le  General  Pac  de  Tavoir  entreprise  contre  un 
Prince  allié  et  sans  le  su  de  la  Diète  ont  été  connus  de  Mr.  Houstein,  présent 
à  Grodno,  auquel  Sa  Majesté  fit  donner  des  mémoires  pour  porter  ses  plaintes  à 
la  République  ;  mais  le  parti  contraire  se  trouva  si  puissant  et  si  bien  appuyé ,  la 
Suède  n'ayant  pris  soin  de  ménager  aucuns  amis  que  Ton  ne  put  obtenir  qu'un 
désaveu  general  de  la  chose. 

Vous  jugerez,  Monsieur,  par  ce  petit  détail  que  tout  le  malheur  des  Suédois 
dans  leur  entreprise  n'est  venu  que  de  leur  lenteur,  ayant  laissé  perdre  non-seule- 
ment la  première  conjoncture  de  secourir  Stetin,  mais  encore  toute  la  campagne 
suivante  où  Monsieur  l'Electeur  leur  enleva  le  reste  de  leurs  places,  et,  quand  ils 
se  sont  mis  en  campagne,  dans  le  temps  d'une  Diète,  où  tout  le  monde  sait  que 
l'autorité  royale  est  entièrement  suspendue,  ils  n'ont  pu  attendre  ni  demander  au 
Roi  de  Pologne  de  plus  grandes  marques  de  son  amitié  qu'il  leur  en  a  données. 
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Cependant,  Monsieur,  il  y  a  une  justice  entìère  que  Sa  Majesté  Polonaise, 
quiy  sur  la  foi  d'un  traité,  a  avance  de  grandes  sommes  pour  la  levée  des  troupes 
et  pour  les  avoir  entretenues  depuis  le  mois  de  novembre  1677  jusqu'au  mois  de 
mars   1679,  demande  d'étre  remboursé  de  ses  avances 

Mr.  Houstein  avait  laissé  à  Sa  Majesté  une  assignation  de  40,000  écus  sur 
les  subsides  de  France  pour  facilìter  la  réussite  des  affaires  et  gagner  les  plus  op- 
posés  aux  intéréts  de  la  Suède.  Gomme  Sa  Majesté  est  entrée  dans  des  dépenses 
bien  plus  consìdérables ,  elle  demandait  à  toucher  cette  partie-là  et  j'en  ai  écrit 
d'autant  plus  pressamment  à  notre  Cour,  envoyant  la  copie  de  la  dite  assignation, 
que  le  Roi  de  Pologne  s'en  prend  à  la  France  comme  garantie  du  traité  et  de 
ses  conditions,  et  à  moi  particulièrement  qui  l'ai  engagé   dans  le  dit  traité. 

L'autre  prétention,  la  plus  pressante,  est  que  les  troupes  qui  ont  été  dans 
les  villes  de  Prusse  od  elles  ont  subsisté  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'en  mars 
de  cette  année,  se  soni  remboursées  par  leurs  mains  d'une  partie  des  dépenses 
qu'elles  ont  faites,  retenant  les  droits  d'accise  qui  se  montent  a  cinquante  six  mille 
livres  dont  Sa  Majesté  presse  encore  extrémement  le  remboursement,  et  si  ces  deux 
parties  étaient  acquirées,  le  Roi  de  Pologne  ne  presserait  pas  la  Suède,  sachant 
le  grand  fardeau  qu'elle  a  eu  à  soutenir  et  ayant  une  estime  et  une  considération 
très-particulière  pour  le  Roi  de  Suède  avec  lequel  il  désire  entretenir  une  parfaite 
intelligence,  laquelle  Sa  Majesté  Suédoise  doit  d'autant  plus  ménager  que  tonte 
la  République  par  le  souvenir  des  choses  passées,  est  très-mal  intentionnée  contre 
les  Suédois  et  tous  les  intéréls  qu'ils  peuvent  avoir,  ce  qui  est  fomenté  par  les 
voisins  qui  prennent  autant  de  soin  et  d^application  à  maintenir  ici  de  puissants 
partis  que  la  Suède  en  a  peu  eu  jusques  à  présent  à  s'y  acquérir  des  amis. 

Comme  j'ai  écrit  cette  lettre  en  courant,  Monsieur,  n'ayant  reju  la  vòtre  que 
deux  heures  avant  le  départ  de  la  poste,  elle  vous  servirà  jusqu'à  ce  que  Sa  Ma- 
jesté Polonaise  ait  envoyé  des  informations  plus  précises  à  Monsieur  le  Colonel 
Bernicki  *),  ayant  envoyé  vos  propres  lettres  à  la  Cour  par  un  de  mes  secrétaires. 

Je  ne  peux  soupfonner  qui  peuvent  étre  les  personnes  qui  auraient  donne 
en  Suède  des  informations  si  contraires  à  la  vérité,  n'en  pouvant  soup9onner  Mr. 
TAmbassadeur  de  Suède,  que  j'ai  toujours  reconnu  fort  homme  d'honneur  véritable 
et  attaché  fidèlement  aux  intéréls  de  son  mattre,  et,  du  reste,  tous  les  Suédois 
qui  ont  été  ici  ont  eu  tant  de  lieu  de  voir  avec  quelle  sincerile  le  Roi  de  Pologne 
agissait  sur  leurs  intéréts  que  je  ne  peux  croire  que,  pour  des  vues  particulières, 
ils  aient  voulu  agir  contre  leur  conscience. 

Pour  moi,  Monsieur,  exécutant  les  ordres  du  Roi  notre  maitre,  je  me  suis 
mentre  si  bon  Suédois  que  je  puis  dire  n*avoir  point  fait  de  différence  des  affaires 
de  Suède  avec  celles  dont  j'étais  directement  chargé.  Cependant  je  n'en  ai  pas  recu 
la  moindre  marque  de  satisfaction ,  ce  qui  me  fait  vous  demander  au  moins  que 
l'on  le  sache  dans  la  Cour  od  vous  ètes,  et,  par  votre  moyen,  puisque  Messieurs 
les  Ministres  de  Suède  m'ont  rendu  si  peu  de  justice  dans  leurs  relations  et  dans 
leurs  dépéches. 

Je  vous  écrirai,  Monsieur,  régulièrement  tous  les  quinze  jours  par  la  voie 
de  Mr.  Bidal  sans  passer  plus  par  celle  des  Suédois,  et  vous  informerai  exaciement 
de  tout  ce  qui  se  passera,  me  réjouissant  par  avance  du  commerce  que  j'aurai  avec 
Monsieur  le  Comte  de  Rebenac  dont  j'attends  impatemment  l'arrivée  dans  la  Cour 
de  Brandebourg,  Monsieur  l'Electeur  m'ayant  déjà  fait  Thonneur  de  m'écrire  qu'il 
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désirair  que  ses  Ministres  dans  cette  Cour  agissent  en  tout  de  concert  avec  moi. 
Je  vous  supplie  d'étre  persuade  que  Ton  ne  peut  étre  avec  plus  d'estime  et  de  vé- 
rité,  votre  très-humble,  etc. 

')  Pierwszy  raz  tutaj  i  ostatni  spotykamy  si^  z  nazwiskiem  putkownika  fìeminga ,  ì  nie  mo- 
^emy  dostarczyé  iadnej  pewnej  wskazówki  co  do  przedmiotu  spraw  jemu  powierzonych.  Byt  on  moie 
rezydentem  króla  polskiego  przy  dworze  szwedzkìm,  i  mia)  sobie  zlecone  popieranie  wiadomych  nam 
pretensyi  tego  monarchy,  do  których  i  niniejszy  memoryat  si^  odnosi. 

')  Zapewne  jeden  z  Grudzinskich,  moie  Stefan  ,  póiniejszy  podstoli  koronny. 

•)  Zapewne  Mi^czynski  Atanazy,  dworzanin  Sobieskiego,  póiniej  Jucki  i  krzepiski  starosta, 
podskarbi  nadw.,  wojewoda   wolyt^ski. 

*)  Ten  sam  oczywiécie,  którego  na  poczqtku  memoryatu  nazywa  de  Bcthune  Berningem.  O  ia- 
dnej rodzinie  Bernickich  lub  Biernickich  nie  wie  Niesiecki. 


Do  dworu  swojego  pisze  jeszcze  de  Béthune  pò  dwakro6  w  mie- 
si^cu  grudniu,  mianowicie  dnia  24  i  29.  Pod  pierwszy  z  tych  dwóch 
dat  odpowiada  na  dwie  jednoczesnie  otrzymane  (z  powodu  ztych 
dróg,  które  zatrzymaiy  pierwszy)  depesze  Ludwika  XIV  z  24  i  29 
listopada.  Depesze  te  nie  zmieniajg  poprzednich  instrukcyi,  i  zajmo- 
waó  siq  niemi  nie  potrzebujemy.  W  depeszy  pana  de  Béthune  z  24 
grudnia  tralìamy  na  poczqtek  wielkie  rozmiary  przybraé  majqcej  wa- 
sni  Jana  HI  z  JaWonowskim  : 

7)o  Ludwika  XIV.   Wars\a)va.   (Oryginat.  -  lxv,  87;. 

Gomme  les  choses  qui  se  passent  icy  méritent  que  l'on  y  fasse  chaque  jour 
plus  de  réflexion,  je  rendray  compte  à  Vostre  Majesté  de  ce  que  je  viens  d'ap- 
prendre  du  Palatìn  de  Russie  dont  j'ay  desjà  découvert  à  Vostre  Majesté  les  se- 
crettes  intentions ').  Ledit  Palatin,  dans  la  Commission  de  Léopol  qui  vient  de 
finir  et  dont  il  a  esté  esleu  gouverneur,  a  donne  en  seuls  présens  et  pour  s'ac- 
quérir  les  principaux  officiers  de  l'armée,  cìnquante  mille  escus  de  cette  monnoye, 
ce  qui  estant  venu  à  la  connoissance  du  Roy  de  Pologne,  Ta  non-seulement  tire 
de  Fassoupissement  dans  lequel  il  paroissoit  sur  les  desseins  du  Palatin  y  mais  Ta 
encore  jetté  dans  de  grandes  et  justes  deffiances  que  l'on  comptoit  sur  sa  mort 
prochaine,  ce  qui  a  enfin  esclatté  par  de  sanglans  reproches  et  des  menaces  dont 
la  Reyne  sa  propre  femme  n'a  pas  esté  exempte.  Et  il  y  a  apparence  que  la  pro- 
chaine  convocation  ne  se  passera  pas  sans  que  ce  commencement  de  mésintelli- 
gence  n'ayt  des  suittes  considérnbles. 

Le  jugement  que  l'on  peut  faire,  selon  moy,  Sire,  tant  des  démarches  du 
Palatin  de  Russie  et  des  négociations  de  la  Reyne  de  Pologne  à  Prague,  que  des 
pratìques  que  renouvellent  de  tous  costés  le  Résident  et  des  partisans  de  TEmpe- 
reur,  est  que  chacun  se  persuade  que  le  Roy  de  Pologne  ne  peut  vivre  longtemps, 
et  sy  ce  malheur  arrivoit  subitement,  comme  il  en  est  menacé,  il  seroit  à  craindre, 
ainsy  que  je  l'ay  prévèu  et  marqué  par  mon  Mémoire  du  vingtième  juin,  que  le 
Prince  Charles   et  la  Reyne  Eléonore   prissent   icy    de  grands  devants.    Et   il  y  a 
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quelque  apparence    que   le  voyage    que   ce  Prince   a  faict   à  Prague    présentement 
regarde  particulièrement  la  Pologne. 

')  Ob.  dcpcsz^  z  25  sierpnia,  str.  275.     Inncj  wzmiankì   o  zamiarach  wojewody  ruskiego  nie 
ziialeilismy. 


W  daiszym  ciqgu  niniejszego  ust^pu,  wywi^zujqc  si^  z  obietnicy 
w  ostatniej  swej  depeszy  z  d.  16  grudnia  (str.  332)  uczynionej,  prze- 
syJa  ambasador  nast^puj^c^  wiadomosó  o  zabiegach  Maryi-Kazimiry 
w  Pradze: 

»...  Je  croy  pouvoìr  vous  dire,  Sire,  que  le  mariage  imaginaire  du  Prince 
son  filz  et  la  dignìté  de  Prince  de  l'Empire  avec  quelque  Duché  en  Silésie  pour 
Mr.  Darquin  son  pére  sont  les  deux  affaires  principales  que  la  Dame  Contoski  (sic) 
a  ordre  de  traicter,  dont  elle  escrit  en  ces  termes,  ce  dernier  ordinaire,  à  Mr.  le 
Prince  Lubomirski:  »Je  recoy  icy  bien  des  honneurs;  on  m'a  faict  voir  la  Prin- 
cesse, et  les  premiers  de  certe  Cour  m'ont  donne  de  grandes  espérances  que  le  ma- 
riage se  pourroit  faire.  Dites  à  Mr.  l'Ambassadeur  que  Ton  songe  icy  fort  à  la 
Pologne  et  que  Mr.  le  Prince  de  Lorraine  vient  exprez  pour  nos  affaires.  Asséu- 
rés-le  que  je  tiendray  ma  parolle,  quoyqu'en  mon  particulier,  on  m'ayt  faict  de 
belles  offres.tt 


Wi^cej  szczególów  dostarcza  nam  nast^pna  depesza  z  29  grudnia: 
^o  Ludmka  XIV.   Wars\aìva.   (Oryginai.  —  lxv,  92). 

J'ay  desjà  faict  s^avoir  à  Vostre  Majesté  ce  qui  estolt  venu  à  ma  cognois- 
sance  des  secrets  commerces  que  la  Reyne  de  Pologne  entretenoit  à  Prague,  dans 
Tespérance  d'y  mesnager  le  mariage  du  Prince  son  filz  avec  la  fiUe  de  l'Empereur 
et  la  dignité  de  Prince  de  l'Empire  pour  Mr.  Darquin  son  pére.  Monsieur  le 
Prince  de  Radzìvil  s'estoit  chargé  de  ces  deux  propositions  en  partant  pour  son 
ambassade  de  Vienne,  oCi,  selon  touttes  les  apparences  on  a  bien  voulu  le  laisser 
fletter  de  pouvoir  réussir  à  son  retour  d'Italie,  ce  que  j'ay  d'autant  plus  lieu  de 
croire  que  depuis  ce  temps-là,  le  Résident  de  l'Empereur  a  faict  plusieurs  voyages 
en  Russie  où  il  a  passe  peu  de  jours  sans  entrer  dans  des  conférences  secrettes 
avec  la  Reyne  de  Pologne  et  la  Princesse  de  Radzivil,  affectant,  par  de  fréquentes 
visites,  de  rendre  des  devoìrs  extraordinaires  au  Prince  de  Pologne. 

Cependant,  le  voyage  du  Prince  de  Radzivil  estant  retardé  plus  longtemps 
que  la  Reyne  de  Pologne  n'auroit  pu  espérer,  on  s'est  servy  de  la  Dame  Contoski, 
femme  de  beaucoup  d'intrigue  et  dès  longtemps  attachée  au  party  d'Austriche, 
pour  passer  à  Prague,  et  pénétrer  apparemment  ce  qui  se  passoit,  dont  elle  a  es- 
crit au  Chevalier  Lubomirski,  ce  que  j'ay  faict  scavoir  à  Vostre  Majesté  le  dernier 
ordinaire,  et  nous  apprenons  par  celuy-cy  qu'elle  en  est  repartie  aprez  avoir  dé- 
pesché  un  escuyer  à  la  Cour  de  Pologne,  d'où  le  Prince  de  Radzivil  a  recéu  des 
ordres  pressants  de  se  rendre  à  Prague. 
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Ce  que  je  peux  juger,  Sire,  de  ces  choses  différentes  est  que  la  Reyne  de 
Pologne  se  flatte  d'un  mariage  dont  la  Cour  de  Vienne  ne  la  detrompera  que  le 
plus  tard  qu'elle  pourra,  espérant  s'en  servir  utilement  à  Tesloigner  des  intérestz 
de  la  France  et  en  tirer  Tavantage  présent  d'engager  la  Pologne  dans  la  ligue  def- 
fensive  qu'elle  propose  et  qu'elle  faict  appuyer  par  le  Pape  avec  tant  d'instance. 
Quant  à  la  dignité  de  Prince  de  TEmpire  que  la  Reyne  de  Pologne  mesnage  se- 
crettement  pour  Mr.  son  pére  et  qui  pourroit  estre  suivie  de  quelque  acquisition 
en  Silésie,  peut-estre  que  TEmpereur  se  résoudroit  d'autant  plus  facilcmenl  à  ac- 
corder  cette  gràce  à  la  Reyne  de  Pologne  qu'il  est  public  icy  que  la  source  de 
son  chagrin  contre  la  France  est  de  n'avoir  pèu  obtenir  celle  de  Due  pour  Mr. 
Darquin.  De  sorte  qu'il  pourroit  arriver  qu'elle  feroit  enfin  consentir  le  Roy  son 
mary  à  employer  quelque  partie  de  son  argent  qui  ne  luy  rapporte  aucun  interest 
à  Tachapt  d'une  Duché  ou  Principauté  en  Silésie,  dont  son  Pére  jouiroit  et  porte- 
roit  le  tiltre  sa  vie  durant,  aux  conditions  que  ce  bien  repasseroit  aprez  luy  au 
jeune  Prince  de  Pologne,  et,  par  là,  TEmpereur  s'attacheroit  le  Roy,  la  Reyne  de 
Pologne  et  toutte  leur  maison. 

Le  Roy  de  Pologne,  jusqu'à  présent,  ne  paroist  point  entrer  dans  cette  se- 
erette  conduite  de  la  Reyne  sa  fennme;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  doutter  qu'il  n'en 
soit  bien  informe,  ayant  tesmoigné  au  départ  du  grand-Trésorier  pour  son  am- 
bassade,  et  depuis,  en  plusieurs  occasions,  qu'il  estoit  sensiblement  touché  qu^on 
n'eust  rien  accordé  à  ses  instances  réitérées  sur  cette  mesme  Duché. 

Voilà,  Sire,  ce  que  j'ay  pu  pénétrer  et  dont  je  donne  advis  à  Monsieur  le 
Marquis  de  Vitry  en  luy  envoyant  un  exprez  avec  un  chiffre  qu'il  m'a  demandé, 
n'y  ayant  aucuhe  voye  dont  on  puisse  se  servir  pour  Prague  que  celle  du  Rési- 
dent  de  TEmpereur. 


Zresztq  konstelacya  polityczna  nie  ulegla  Éadnej  zmianie.  Uspo- 
sobienie  wojenne  i  publiczne  demonstracye  przeciw  Turcyi  trwajg 
ciqgle.  Mimo  to: 

nJusqu'à  présent  (depesza  z  29  grudnia,  pod  adresem  Ludwika  XIV)  on  n'a 
pris  aucune  résolution  ny  mesures  solides  pour  exécuter  un  sy  grand  dessein  et 
mesme  d'un  million  rassemblé  avec  beaucoup  se  peyne  pour  le  payement  de  l'ar- 
mée,  la  commission  de  Léopol  en  vient  de  dissìper  et  partager  entre  les  généraux 
et  les  particuliers  jusques  à  neuf  cent  mille  livres.» 

Zk^din^d  : 

»Le  Roy  de  Pologne  (depesza  z  24  grudnia,  pod  adresem  Ludwika  XIV) 
ayant  faict  demander  par  Monsieur  le  Cardinal  Vidoni  une  déclaration  positive  au 
Pape  sur  le  secours  que  la  Pologne  pouvoit  attendre  de  luy,  je  croy  devoir  in- 
former  Vostre  Majesté  de  la  response  dudit  Cardinal,  laquelle  m'a  esté  communi- 
quée  par  un  secrétaire  du  Roy  de  Pologne.  Elle  contieni  que  le  Pape,  quelque 
bonne  volonté  qu'il  ayt,  ne  peut  assister  la  Pologne  que  bien  foiblement  par  Té- 
puisement  de  son  Trésor;  que  Sa  Sainteté  employe  incessamment  ses  offìces  pour 
obtenir  en  Espagne  des  décimes  et  qfu'elle  ne  faict  pas  moins  d'effort  pour  engager 
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TEmpereur  dans  la  guerre  ^  et  il  met  ces  propres  mots  en  italien  dans  la  fin  de 
la  lettre: 

nJ'escris,  Sire,  touttes  ces  choses  en  France,  à  Mr.  le  Cardinal  d'Estrées  et 
à  Mr.  le  Trésorier  de  Pologne  et  leur  donne  de  bonnes  espérances;  mais  je  leur 
cache  avec  soin  la  forte  passion  que  Sa  Sainteté  tesmoigne  pour  fomenter  une 
ligue  deffensive  entre  la  Pologne   et  TEmpereur.» 

Vostre  Majesté  pourra  juger  par  là  et  par  ce  que  j'ay  eu  Thonneur  de  luy 
escrire  cy-devant  combien  cette  ligue  est  désirée  et  sollicilée  par  la  Cour  de  Vienne, 
ce  qui  me  confirme  dans  l'opinion  qu'elle  renferme  des  vèues  plus  estendues  et 
qui  vont  encore  plus  loing  que  la  guerre  du  Ture.» 


Uktady  z  Wiedniem  w  przedmiocie  przymierza  odpornego  wstrzy- 
mane  s^  atoli  az  do  przybycia   do  Pragi  Radziwitla. 

»...  TEmpereur  demandant  (depesza  z  29  grudnia,  pod  adresem  Ludwika 
XlVgo)  avant  que  d'entrer  dans  aucune  proposition  de  secours  pour  la  Pologne 
que  Monsieur  le  Marquis  de  Vitry  luy  donne  des  assèurances  réelles  qui  guéris- 
sent  les  soup9ons  et  les  craintes  bien  ou  mal  fondées  qu'il  con^oit  des  armes  de 
Vostre  Majesté  et  de  ses  alliés  dedans  et  dehors  l'Empire ,  ce  qui  faict  cognoistre 
que  la  Cour  de  Vienne  veut  irouver  dans  une  précaution  sy  estendue  des  excuses 
et  des  prétextes  de  ne  faire  aucune  démarche  qui  puisse  le  brouiller  avec  la  Porte.» 


Moskwa  ze  swej  strony  odprawita  juz  posta  polskiego,  obiecuj^c 
wprawdzìe  przyslaé  nawzajem  ambasadora  do  traktowania  z  Rzpltq, 
ale: 

»...  (cela)  ne  paroit  icy  (w  depeszy  z  29  grudnia,  pod  adresem  Ludwika  XIV) 
qu'une  finesse  óqs  Moscovites  pour  gagner  du  temps  et  faire  leurs  conditions  et 
leur  traicté  plus  advantageux  avec  le  Turc.« 

Obiedwie  depesze  wysyta,  jak  widzimyj  de  Béthune  z  Warszawy; 
do  Pielaskowic  nie  jeidzit  wi^c  wcale  ;  pod  dat^  zaé  29  grudnia  do- 
nosi,  ze  Jan  III  w  drodze  jui  jest  do  stolicy  na  konwokacy^.  Kon- 
wokacya  prawdopodobnie  zamfeni  si^  w  sejm,  który  pozwoli  rok  caty 
zyskad,  a  tymczasem: 

»...  il  sera  bien  difficile  qu'il  n'arrive  icy  quelque  grand  changement.u 

T§  wielkg  zmianq  byla  moie  w  myéli  ambasadora  zmiana  króla. 
Mi^dzy  d.  24  a  29  grudnia  otrzymat  on  od  Ludwika  XIV  depeszy, 
w  której  mi^dzy  innemi  poleceniami  byto  nast^pujqce  : 
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5/.  Germain  5  grudnia.   (Minuta.  —  lxv,  68). 

Informez-moy  bien  particulièrement  de  la  sante  du  Roy  et  de  la  Reyne  de 
Pologne,  sy  ce  Prince  est  en  estat  d'agir  à  la  teste  de  ses  armées  ou  non,  de  tout 
ce  qu'il  faict  pour  porter  la  Diette  généralle  à  ce  qu'il  désire  et  pour  mesnager 
les  esprits  des  nonces  et  enfin  de  tout  ce  qui  concerne  sa  conduirte  particulière.* 

Wywiqzujqc  si^  z.  tego  polecenia,  ambasador  pisze  pod  dat^  29 
grudnia  : 


»Je  ne  peux  rien  dire  à  Vostre  Majesté  de  plus  posilif  sur  la  sante  du  Roy 
de  Pologne  que  les  choses  que  j'ay  eu  l'honneur  de  Luy  nìarquer  dans  mes  pré- 
cédentes  dépesches,  que  je  reprendray  icy  en  peu  de  mots.  Le  Roy  de  Pologne 
est  fort  gros,  trez-pesant  et  excessivement  incommodé  de  son  trop  de  graisse;  il  a 
presque  tousjours  les  jambes  enflées,  des  maux  de  teste  assez  fréquens  et  a  eu, 
depuis  deux  ans,  trois  attaques  formées  d'apoplexie,  dont  la  plus  considérable  a 
esté  à  la  dernière  Diette  de  Grodno.  11  a  beaucoup  de  difficulté  de  marcher,  estant 
incommodé  d'un  asthme,  mais,  qtiand  il  est  à  cheval,  il  peut  y  demeurer  et  mar- 
cher deux  ou  trois  heures,  aucun  cheval  ne  pouvant  galoper  sous  luy,  quoyqu'ìl 
en  ayt  des  meilleurs  du  monde.» 


Za  tym  ust^pem,  i  prawdopodobnie  w  zwi^zku  z  nim,  idq  po- 
wtórzone  nalegania  o  pensye  i  gratyfikacye  dia  przywódzców  fran- 
cuskiego  stronnictwa  : 


wJusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  se  déterminer  sur  un  ampie  mé- 
moire  que  j'ay  envoyé,  par  ordre  de  Monsieur  de  Pomponne  dès  le  mois  de  juin 
passe,  je  représenteray  à  Vostre  Majesté  qu'il  seroit  trez-utile  à  son  service  de  faire 
donner  au  filz  du  Mischnic  de  la  Couronne  qui  est  à  Paris  les  deux  mille  escus 
que  Mr.  son  Pére  refusa  trez-honnestement  et  qu'il  me  renvoya  il  y  a  dix-sept 
mois  par  Messieurs  Desnoiers  et  de  Baluze,  me  mandant  qu'il  vouloit  les  meritar 
avant  que  de  les  recevoir,  ce  qu'il  a  faict  depuis  dans  touttes  les  occasions  qui 
s'en  sont  présentées.  Et  comme  c'est  un  homme  d'une  grande  considération  et  dont 
on  ne  peut  se  passer  icy,  je  crains  que  le  Résident  de  TEmpereur  qui  faict  tous 
ses  effortz  pour  le  destacher  n'y  réussisse,  sy  l'on  ne  l'arreste  par  quelque  bien 
faict.  Il  seroit  aussy  trez-important  que  l'on  fist  loucher  au  Mareschal  de  la  Cour, 
Chiniaski,  les  mille  ducatz  que  je  luy  ay  promis  dez  Grodno  pour  entretenir  ses 
amis. 

Le  grand-Chancclier  deraande  depuis  longtemps  des  lettres  de  naturalité  pour 
luy  et  pour  sa  femme,  lesquelles  Vostre  Majesté  a  desjà  accordées,  mais,  comme 
l'expédition  est  de  quelque  dépense,    je  croy    que  Ton  devroit    les  envoyer   gratis, 
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ledit  grand-Chancelier  n'ayant  jamais  rien  pris  de  France  et  estant  le  plus  asséuré 
et  le  plus  utile  serviteur  que  Vostre  Majesté  ayt  en  Pologne,  où  il  est  temps, 
selon  moy,  de  prendre  des  mesures,  la  Cour  de  Vienne,  donnant  à  chaque  jour 
plus  d'application  à  ces  aflaires-icy.« 


Koniec  niniejszej  depeszy  zajmuje  poselstwo  pana  Akakia  do 
Siedmiogrodu.  Stan  zdrowia  nie  pozwala  temu  ajentówi  pusció  s\q 
w  drog?  bezzwtocznie  ;  ze  zas  otrzymane  z  W^gier  wiadomosci  nie 
dopuszczajg  zwioki,  przeto  posyta  de  Béthune  panów  Reverenda  i  Ab- 
salona  dia  czasowego  zastqpienia  pana  Akakia.  Wazne  owe  wiado- 
mosci znaleió  ma  król  w  zal^czonej  kopii  listu  Telekiego;  my  jej 
atoli  nie  znajdujemy  i  mozemy  domysiac  si?  tylko,  ie  tyczyly  si?  one 
projektowanego  zwiqzku  mi?dzy  Tekolim  a  córkq  Telekiego,  któryto 
zwiqzek  uwazal  ambasador  za  bardzo  dia  interesów  francuskich  w  W?- 
grzech  pomyslny.  Nie  wiemy  tylko,  czy  nie  wypada  nam  posgdzic 
ambasadora,  ze,  wysyJajqc  ze  swego  ramienia  dwóch  wyzej  wymie- 
nionych  ajentów,  miai  on  gtównie  na  widoku  utrzymanie  w  W^grzech 
i  Siedmiogrodzie  dawnej  swojej  wzi^tosci,  któr^  niezalezne  od  niego 
poselstwo  pana  Akakia  podkopaó  mogio.  W  samej  rzeczy,  choroba 
zatrzymata  wprawdzie  pana  Akakia  w  Gdansku  do  drugiej  polowy 
grudnia  (Akakia  do  Ludwika  XIV,  Gdansk  8  i  i3  grudnia;  LXV,  74 
i  79,  wtasnor?cznie),  obecnie  jednak  pod  datij  28  grudnia  donosi  on 
z  Warszawy,  ie  jest  gotów  jechaó  do  Siedmiogrodu.  (Akakia  do  p. 
Colbert;  LXV,  90,  wtasnor?cznie). 

Do  p.  de  Pomponne  nie  pisze  )ui  de  Béthune  24  i  29  grudnia. 
Osobnym  listcm  z  20  listopada,  którego  minuty  nie  znajdujemy,  do- 
nióst  mu  byi  Ludwik  XIV  o  usuni?ciu  tego  ministra  i  o  powotaniu 
na  jego  miejsce  margrabiego  Colbert  de  Croissy,  którego  tymczasowo 
zast^powaó  b^dzie  brat  jego,  kontroler  fìnansów.  Depesza  pana  de 
Béthune  z  29  grudnia  pod  adresem  tego  ostatniego  (LXV,  88,  oryg.) 
nie  zasiuguje  na  uwag^. 

W  cytowanej  juz  przez  nas  depeszy  Ludwika  XIV  z  5  grudnia 
znajdujemy  slad  coraz  zywszego  zainteresowania  si?  sprawami  poi- 
skiemi  w  ogólnosci,  a  w  szczególnosci  post^powaniem  i  zamiarami 
poiskiego  dworu  : 

•Appliquez  vous  —  pisze  król  —  à  descouvrir  ce  que  le  Roy  et  la  Reyne 
de  Pologne  traictent  à  Vienne,  et  considérez  ce  point  comme  le  plus  important 
de  tout  ce  qui  passe  par  vos  mains;  vous  debvez  aussy  en  cela  tenir  correspon- 
dance  avec  le  Marquis  de  Vitry  qui  est  à  présent  auprez  de  TEmpereur,  en  qualité 
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de  mon  Envoyé  extraordinaire,  afin  que,  par  vos  connoissances  réciproques,  vous 
puissiez  pénétrer  plus  facìlement  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet. 

Je  désire  surtout  que  vous  me  rendiez  compte  exact  de  touttes  les  audiances 
que  vous  prendrez  du  Roy,  de  tout  ce  que  vous  luy  direz  et  des  responses  qu'il 
vous  aura  faictes,  d'autant  que  ce  détail  peut  me  donner  des  lumières,  et  des  con- 
noissances que  je  ne  puis  prendre  par  des  discours  généraux.» 


RoK  1680. 

Pierwszq  depesz^  pana  de  Béthune  w  1680  r.  znajdujemy  do- 
piero  pod  datq  20  stycznia.  Depesze  ambasadora  z  pìerwszej  polowy 
tego  miesi^ca  zostaty  przetrzymane  w  drodze  do  St.  Germain  — 
przez  kogo,  powiedzieó  trudno  z  pewnosci^. 

Pod  dat^  5  grudnia  z.  r.  trzymaj^cy  tymczasowo  tek^  spraw  za- 
granicznych  kontroler  finansów  pisze  do  p.  Akakia  : 

St.  Germain.   (Minuta.  —  lxv,  70). 

Il  importe  que  vous  vous  appliquiez  à  pénétrer  le  dessein  que  l'on  peut 
avoir  en  Pologne  d'intercepter  les  dépesches  de  Mr.  le  Marquis  de  Béthune  et  les 
vostres. 

Akakia  odpowiada  : 
Warsia)va  i2  styc{nia.  wtasnor^cznie.— lxvi,  4). 

Ce  que  je  sfays  et  que  je  puis  juger  et  vous  dire  de  plus  certain,  Monsei- 
gneur,  en  exécution  de  vos  derniers  ordres  des  desseins  et  motifs  que  la  cour  de 
Pologne  peut  avoir  pour  intercepter  les  dépesches  de  Mr.  de  Béthune  et  les  mien- 
nes  est  premièrement  pour  satisfaire  la  curiosile  peu  honneste  qu'elle  a  tousjours 
eue  de  s9avoir  ce  que  Ton  escrit  en  France  et  elle  y  est  encore  plus  portée  de- 
puis  que  Mr.  Morstein  y  est,  qui,  voyant  avec  chagrin  Sa  Majesté  mieùx  informée 
qu'il  ne  voudroit  des  affaires  de  son  pays  impute  les  difficultés  qu'il  dit  rencontrer 
en  sa  comission  à  la  connoissance  trop  grande  qu'elle  a  de  deca. 

Il  pourroit  bien  y  avoir  aussy,  Monseigneur,  dans  cette  curiosité  et  inter- 
ception  des  despesches  de  Mr.  de  Béthune  quelque  vene  plus  cachée  et  plus  ma- 
ligne de  la  part  de  la  Reyne  de  Pologne  qui,  bien  que  reconciliée  en  apparence 
avec  luy,  cherche  et  voudroit  trouver  de  quoy  le  rendre  suspect  au  Roy  son 
mary. 
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Nieco  póÉniej  jednak  p.  de  Béthune  kladzie  powtarzajqce  si^  nie- 
porzqdki  w  przesylce  depesz  na  karb  zatargów  pomi^dzy  polskim 
a  brandeburgskim  zarzqdem  poczt  *). 

Oprócz  przytoczonego  wyiej  listu  pana  Akakia,  skqpego  nam 
tylko  materyatu  do  historyi  dwóch  pierwszych  tygodni  1680  r.  do- 
starcza  p.  Baluze.  Donosi  on  pod  dat^  12  stycznia  1680  r.  (do  pana 
Colbert,  Warszawa  ;  LXVI,  5,  wlasnor^cznie)  o  przybyciu  Jana  111 
do  Wilanowa.  Konwokacya  rady  dodanej  Królowi  na  ostatnim  sej- 
mie  do  stanowienia  o  pokoju  lub  wojnie  naznaczona  na  i5go  b.  m. 
Reszt?  swej  korespondencyi  poswi^ca  znowu  RadziwiJIowi.  Niewia- 
domo  jeszcze,  czy  posel  ten  Rzpltej  pojedzie  do  Rzymu: 

»Cependant  Ton  croit  avoir  pénétré  le  subject  de  son  obstination  à  s'y  rendre 
qu'on  dir  estre  uniquement  pour  tirer  le  fameux  Borry  du  chasteau  St.  Ange  pour 
Temmener  dans  ses  biens  trav^jller  au  grand  oeuvre,  conìme  faict  depuis  quelques 
années  le  nommé  Laboissière^  Francois  de  nation,    à  ses  despens    et  inurilement.« 


Akakia  pisze  powtórnie  do  p.  Colbert  18  stycznia  1680  r.  (War- 
szawa; LXVI,  6,  wtasnor^cznie).  Swój  wyjazd  do  Siedmiogrodu  opó- 
^nia,  aby  nie  zwróció  uwagi  senatorów  i  obcych  ministrów  zgroma- 
dzonych  obecnie  w  Warszawie.  Dwór  polski  nie  objawil  dotqd,  aby 
mu  misya  pana  Akakia  byJa  wiadom^. 

Depesz?  swoj^  z  20  stycznia  1680  r.  pod  adresem  Ludwika  XIV 
(Warszawa;  LXVI,  7,  oryg.)  poswi^ca  gtównie  de  Béthune  sprawo- 
zdaniu  z  pierwszego  posiedzenia  wczoraj  dopiero  otworzonej  »kon- 
wokacyi.-  Tak  nazywa  stale  de  Béthune  nie  juz  akt  zwoJania  wspo- 
mnianej  przez  nas  rady,  ale  rad?  sam^. —  Charakterystyczn^  jest  na 
poczgtku  tego  sprawozdania  wzmianka,  ie  senatorowie  i  »  posto wie« 
(tak  znowu  nazywa  ambasador  cztonków  rady  wyznaczonych  przez 
sejm)  zacz?li  posiedzenie  od  zobowiqzania  si?  przysi?gg  do  bezwa- 
runkowego  zachowania  tajeranicy  obrad.  Czytano  nast?pnie  depesze 
Radziwitta  i  jego  rezydenta  w  Pradze,  Fiaterà.  Radziwiti  pisze,  ze 
Rzplta  musi  przyjqó  propozycye  cesarskie,  jeieli  chce  otrzymaó  po- 
moc  od  Papieza.  Plater  ze  swej  strony  oznajmia,  ie  wobec  niepewnej 
posta wy  Francyi,  która   zamysla   wznowió   królestwo  Au- 


•)  Mìanowicie  w  depeszy  z  26  lutego  1680 r.  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXVI,  28,  oryg.) 
Wedtug  tego  co  pisze  ambasador,  poczmistrze  brandeburscy  zatrzymali  i  odestali  do  GdatSska  (dla- 
czego  do  Gdanska»  zgadn^é  trudno)  pi^<f  poczt  tygodniowych  :  »ce  qui  auroit  pu  avoir  de  plus  grandcs 
suittes  sy  je  n'avois  empesché  S.  Majesté  Polonoise  d*user  de  représailles  sur  les  paquets  do  Mr.  de 
Brandebourg  et  sur  20  reìstres  establis  sans  aucun  droit  ny  consentement  depuis  Varsovie  jusqu*à 
KOnigsberg  pour  luy  porter  deux  fois  la  semaine  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Pologne.« 

Acto  hittoric*  Poi.  T.  lY.  —  Àoto  Begìs  Johannis  IH.  44 
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strazyi,  Cesarz  moze  ofiarowac  tylko  odporne  przymierze  przeciw 
Turcyi.  Odtoiono  postanowienie  do  przeczytania  na  nast^pném  posie- 
dzniu  depesz,  z  innych  dworów  otrzymanych.  Wi^kszosó  gtosów,  we- 
dlug  obliczen  pana  de  Béthune,  oswiadczy  si?  za  ulagodzeniem  Porty 
podarunkami  i  za  utrzymaniem  przez  rok  biezqcy  obronnego  stano- 
wiska.  W  ka:idym  razie  obiecuje  sobie  ambasador  miec  dostateczn^ 
liczb?  senatorów  przeciwko  przymierzu  odpornemu,  które  b^dzie  gtó- 
wnym  punktem  rozpraw. 

«Mais  —  dodaje  —  mon  devoir  m'oblige  en  mesme  temps  de  faire  cognoistre 
à  Vostre  Majesté  que  je  voy  chaque  jour  avec  peine  augmenter  et  esclater  le  mé- 
contentement  de  la  Reyne  de  Pologne  dans  lequel  elle  oblige  quelquefoìs  le  Roy 
son  mary  d'entrer  tant  sur  ses  prétentions  anciennes  que  sur  les  nouvelles  quii  a 
formées  avec  justice  sur  la  Suède  au  subjet  des  accises  de  Prusse,  ayant  non-seule- 
ment  sur  quelques  lettres  receues  du  grand- Trésorier  essuyé  de  grandes  plaintes 
de  l'un  et  de  l'autre,  sur  le  peu  de  satisfaction  qu*ilz  recoivent  dans  leurs  deman- 
des,  mais  encore  quelque  secret  reproche  comme  sy  j'avois  manqué  de  bien  infor- 
mer  Vostre  Majesté  de  touttes  les  choses  passées,  ce  qui  m'a  obligé  de  joindre  à 
cette  dépesche  l'originai  de  la  lettre  que  la  Reyne  de  Pologne  m'a  escritte  (nie  znaj- 
dujemy  tego  listu),  ne  devant  rìen  mesnager  quand  il  s'agit,  Sire,  de  vostre  service. 
J'ose  donc  représenter  à  Vostre  Majesté  qu'il  me  paroist  nécessaire  ou  de  rappro- 
cher  Leurs  Majestés  Polonoises  par  quelque  gràce  ou  de  prendre  des  mesures  se- 
crettes  avec  la  République  indépendemmeni  d'Eux,  estant  à  craindre,  sy  Ton  ne- 
glige l'un  et  Tautre,  que  le  Roy  de  Pologne  ne  se  jette  entièrement  dans  les  in- 
térestz  de  l'Empereur  et  que  les  principaux  de  la  République  que  j'entretiens  depuis 
longtemps  d'espérances,  ne  viennent  à  se  refroidir,  ce  qui  seroit  esgalement  dan- 
gereux  s'il  arriyoit  un  changeraent  dont  on  est  chaque  jour  menacé. 

J'adjousteray,  Sire,  que  je  trouve  la  Reyne  de  Pologne  beaucoup  plus  fière, 
soit  qu'Elle  ayt  desjà  pris  des  engagemens  avec  TEmpereur,  ou  qu'Elle  soit  sur 
le  point  de  le  faire,  marquant  moins  d'empressement  pour  retirer  une  terre  de  Mr. 
son  pére  à  laquelle  Elle  avoit  fort  passionné  d'attacher  une  dignité  et  mesme  pa- 
roissant  que  Mr.  Darquin  renonce  entièrement  à  ce  dessein  et  à  Tespérance  de 
repasser  en  France,  disposant  du  peu  de  bien  qui  luy  reste  et  faisant  venir  et  cher- 
chant  à  procurer  un  establissement  au  Marquis  de  Beaufort  son  intime  amy,  et 
qui  a  esté  cy-devant  chez  Monsieur.  Et  quoyque  ces  sortes  de  choses  ne  raéritent 
pas  de  remplir  les  dépesches  de  Vostre  Majesté,  je  ne  peux  m'empescher  de  faire 
cognoistre  qu'il  seroit  peut-estre  à  propos  de  retenir  en  France,  sous  quelque  pré- 
texte,  ledit  Sieur  de  Beaufort,  dont  le  désespoir,  la  fortune  mal  establie  et  Tesprit 
inquiet  aideroit  à  précipiter  la  Reyne  de  Pologne  et  les  siens  dans  des  ìntérestz 
entièrement  opposés  à  ceux  de  Vostre  Majesté,  estant  desjà  public  dans  toutte  la 
Pologne  que  Leurs  Majestés  Polonoises  ont  dessein  de  se  jetter  entre  les  bras  de 
la  maison  d'Austriche  pour  asséurer,  pendant  la  vie  du  Roy  de  Pologne,  la  suc- 
cession  au  Prince  son  filz. 

Mais  quelque  soin  que  j'aye  pris  de  découvrir  à  cet  esgard  les  secrettes  ìn- 
tentions  du  Roy  de  Pologne,  je  n'ay  pu,  jusqu'à  présent,  pénétrer  que  beaucoup 
d'inclination    de   sa    part   à    conclure    avec    TEmpereur   la   ligue    deffensive   contre 
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le  Ture.  Cependant,  comme  Sa  Majesté  Polonoise  couvre  ce  dcsìr  de  la  sèureté 
et  de  Tavantage  de  son  Royaume,  il  est  impossible  de  démesler  sy  c'est  l'interest 
public  qui  le  faict  agir  ou  s'il  voudroit  commencer  à  eatrer  par  cette  démarche 
dans  Famitié  de  TEmpereur.  Ce  que  j'ay  seulement  remarqué  est  que  Leurs  Ma- 
jestés  Polonoises  prenoient  quelque  secrctte  jalousie  des  visites  fréquentes  du  Ré- 
sident  de  Brandebourg  chez  moy  et  du  grand  nombre  de  Sénateurs  et  de  Dep- 
putés  qui  ont  paru  entièrement  disposés  à  suivre  mes  sentimens  dans  la  convoca- 
tion  et  à  n'entrer  dans  les  pfoposiiions  du  Résident  de  TEmpereur  qu'autant  que 
je  le  jugerois  à  propos.« 


Z  St.  Germain  otrzymal  ambasador  pod  t?  por§  dwie  depesze, 
z.  których  pierwsz^  w  catosci ,  drugq  w  wyjqtkach  podajemy  : 

Ludmk  XIV  do  pana  de  Béthune.  St.  Germain  i3  grudnia. 

(Minuta,  —  LXV,  82). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  J'apprends  par  vos  lettres  du  17  du  mois 
passe  (str.  3i6  i  nast.),  Testat  auquel  est  à  présent  le  Royaume  de  Pologne,  les 
réflexions  que  vous  faictes  sur  la  part  que  j'y  doibs  prendre,  et  les  ordres  que 
vous  me  demandez  sur  la  conduite  que  vous  debvez  tenir;  c'est  sur  quoy  je  suìs 
bien  aise  de  vous  expliquer  mes  intentions. 

La  déclaration  que  vous  avez  faicte  que  je  secourerois  la  Pologne  dans  la 
guerre  qu'elle  vouloit  entreprendre  contre  le  Ture,  estoit  relative  à  Testat  auquel 
je  voyois  que  la  Pologne  vouloit  se  mettre  par  sa  jonction  avec  le  Moscovite  et 
par  les  effortz  qu'il  sembloit  que  la  République  vouloit  faire  proportionnez  à  une 
sy  louable  résolution;  elle  estoit  aussy  faicte  à  condition  que  les  instances  que  le 
Pape  faisoit  faire  par  ses  nonces  auprez  de  l'Empereur,  du  Roy  d'Espagne  et  des 
autres  Princes  Chrestiens  auroient  effect,  et  que  tous  ces  Princes  se  joindroient 
à  la  Pologne,  ou  luy  donneroient  des  assistances  proportionnées  à  cette  guerre  et 
au  besoin  que  chacun  d'eux  a  d'abaisser  la  trop  grande  puissance  du  Ture. 

En  cas  que  tous  ces  projetz  eussent  réussy,  j'aurois  passe  par-dessus  les  puis- 
santes  raisons  que  j'aurois  de  ne  pas  me  joindre  à  cette  guerre  par  aucun  secours 
à  cause  des  capitulations  que  mes  prédécesseurs  et  moy  avons  tousjours  eues  avec 
les  grands-Seigneurs,  et  du  commerce  que  mes  sujetz  font  en  Levant,  qui  cause- 
roit  une  perte  irréparable  à  mon  Royaume  sy  le  Ture  saisissOit  leurs  effects,  ce 
qu'il  pourroit  faire  légitimeraent,  sy  je  m'estois  joinet  par  aucun  secours  à  cette 
guerre. 

Mais  à  présent  que  la  Pologne  a  remis  sa  Diette  generale  au  mois  prochain, 
que  les  résolutions  qui  y  seront  prises  sont  fort  incertaines,  et  que,  quand  mesme 
la  République  prendroit  celle  de  déclarer  la  guerre  au  Ture,  il  ne  luy  reste  aucun 
temps  pour  les  préparatifs  qui  sont  à  faire;  que  Ton  ne  peut  pas  mesme  s'attendre 
à  aucune  résolution  unanime  de  ce  corps,  et  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  aucune  appa- 
rence  de  jonction  du  Moscovite,  et  au  contraire,  tous  les  advis  portent  qu'il  a  faict 
sa  paix  avec  le  Ture,  et  que,  de  la  part  des  Princes  Chrestiens,  les  instances  des 
Nonces  du  Pape  ont  esté  jusques  à  présent  inutiles,  l'Empereur  ne  voulant  pas  se 
joindre  à  cette  guerre,  ny  le  Roy  d'Espagne  secourir  la  Pologne;  il  ne  seroit  pas 
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de  la  prudence  de  donner  des  secours,  ny  mesme  d'en  promettre,  d'autant  que  le 
Ture  n'estant  peut-estre  guères  occupé  par  la  guerre  de  Pologne,  ne  manqueroit 
pas  de  saisir  tous  les  effects  de  mes  sujets  qui  se  trouveroient  dans  toutte  TEs- 
tendue  de  ses  Estatz. 

Vous  jugerez  facilement  par  ces  raisons  qu'il  ne  convieni  point  à  mes  inté- 
restz  que  ceite  déclaration  que  vous  avez  faicte  ayt  aucun  effect,  ny  mesme  qu'ellc 
soit  publique,  autant  qu'il  sera  possible;  mais  vous  debvez  en  cela  vous  conduire 
avec  beaucoup  de  circonspection ,  en  faisant  cognoistre,  selon  les  rencontres,  tant 
au  Roy  de  Pologne  qu'aux  principaux  de  la  République,  combien  ilz  sont  esloi- 
gnés  du  projet  que  Ton  m'avoit  faict  entendre  de  touttes  les  unions  et  assistances 
qu'ilz  avoient  droict  d'espérer  des  Princes  Chrestiens,  qui  ont  tant  d'interest  par 
la  proximité  de  leurs  Estatz,  de  se  joindre  à  une  guerre  qui  auroit  peu  leur  pro- 
duire  beaucoup  d'advantages  ;  sur  quoy  vous  pourrez  facilement  rejetter  sur  TEm- 
pereur  et  le  Roy  d'Espagne,  le  manquement  de  tous  ces  secours  et  faire  valoir  en 
mesme  temps,  ma  bonne  foy  et  le  peu  d'esgard  que  j*aurois  pour  le  bien  general 
de  mon  Royaume,  en  donnant  les  secours  dont  je  m'estois  déclaré. 

Vous  Jugerez  aussy  facilement  par  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  que 
Tamitié  que  j'ay  pour  le  Roy  et  la  République  de  Pologne,  me  porte  à  désirer, 
ou  qu'ilz  ne  déclarent  point  la  guerre,  ou  au  moins  qu'ilz  remettent  cette  déclaration 
à  l'année  suivante,  affin  qu'ilz  puissent,  pendant  cette  année,  prendre  de  plus  justes 
mesures  et  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  rendre  cette  guerre  glorieuse 
à  ce  Roy,  et  advantageuse  à  la  République;  mais  comme  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence  que  la  Diette  generale  prenne  la  résolution  de  déclarer  cette  guerre  à  pré- 
sent,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  que  vous  fassiez  aucune  diligence  pour 
y  porter  les  députés,  ny  mesme  que  vous  fassiez  cognoistre  par  aucune  démons- 
tration  publique  ny  par  aucun  discours  particulier  que  ce  soient  mes  sentimens, 
dont  j'ay  voulu  touttefois  vous  informer,  affin  qu'ilz  servent  à  régler  vostre  con- 
duite  sur  les  differends  rencontres  (sic)^  avec  la  circonspection  nécessaire  au  bien 
mon  service. 

Je  désire  au  surplus  que  vous  m'informiez  tousjours  fort  exactement  de  tout 
ce  qui  se  passe  en  Pologne,  de  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  du  Roy,  et  de  la 
Reyne;  que  vous  travailliez  à  découvrir  tout  ce  qu'ilz  traictent  à  Vienne;  que  vous 
augmentiez  autant  que  vous  le  pourrez  le  nombre  des  principaux  de  la  République 
bien  intentìonnez  pour  mes  intérestz,  et  que  vous  teniez  une  bonne  correspon- 
dance  avec  le  ministre  de  l'Electeur  de  Brandebourg. 

La  sante  du  Roy  de  Pologne  est  telle  que  l'on  doibt  craindre  avez  raison 
qu'il  ne  vive  pas  longtemps. 

Examinez  avec  soin  l'estat  auquel  seroit  la  Pologne  et  ce  que  vous  estime- 
riez  debvoir  estre  faict  pour  eslever  à  cette  Couronne  un  Prince  qui  fust  bien  af- 
fectionné  pour  moy. 


Ludmk  XIV  do  p.   de  Bethune.    St.  Germain  29  grudnia. 

(Minuta.  —  LXV,  91). 

Rendez-moy  un  compie  exact  de  tout  ce  qui  se  passera  dans  l'assemblée  qui 
se  doibt  lenir  le  mois  prochain,  et  faictes  en  sorte  que,  par  les  relations  que  vous 
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m'en  envoyerez,  je  sois  aussy  bien  informe  que  sy  ces  assemblées  se  passoient  au- 
prez  de  moy  du  nombre  des  Palatinats  qui  y  députent,  et  de  leurs  députez,  de 
leurs  noms,  de  leurs  inclìnations  tant  à  Tesgard  du  Roy  que  de  la  République, 
de  quelle  manière  les  principales  affaires  y  seront  proposccs  et  résolues,  admises 
ou  rejettées,  quel  pouvoir  ont  les  officiers  de  la  Couronne  qui  sont  dans  ces  as- 
semblées et  quelles  sont  les  fonctions  de  leurs  charges. 

Observez  aussy  de  me  rendre  un  compte  bien  exact  des  audiences  que  vous 
prendrez  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  et  marquez  les  mesmes  termes  dont 
ilz  se  seront  servis  dans  leurs  responses,  et  soyez  asseuré  que  vous  ne  scauriez 
trop  vous  csiendre  dans  le  compte  que  vous  me  rendrez  sur  tout  ce  qui  regarde 
leur  conduite  et  publique  et  particulière  et  domestique,  parce  que  souvent  ces 
petites  circonstances  peuvent  me  donner  des  lumières  pour  des  choses  considé- 
rables. 


Odpowiedzi  pana  de  Béthune  na  pierwsz^  z  dwóch  powyiszych 
depesz  nie  posiadamy;  na  drug(|  odpowiada  on  pod  datq  27  stycznia 
1680  r.  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXVI,  11,  oryginat),  obiecuj(|c 
wystaé  na  drugi  dzien  pò  zamkni^ciu  konwokacyi  pana  Gucnégaud, 
zapewne  jednego  ze  swych  sekretarzy,  z  wiadomosciq  o  zapadtych 
postanowieniach  i  z  obszernym  memoryatem  o  obecnym  stanie  spraw 
francuskich  w  Polsce.  Nowych  szczegóJów  o  posiedzeniach  konwo- 
kacyi nie  przesyta  tym  razem  ;  pisze  tylko  : 

»0n  ne  peut  mieux  découvrir,  Sire,  les  mesures  que  cette  cour  veut  prendre 
avec  celle  de  Vienne  que  par  l'empressement  extraordinaire  qu'elle  tesmoigne  à 
faire  réussir  une  ligue  deffensive  de  ce  royaume  avec  TEmpereur  à  laquelle  une 
partie  de  la  République  est  entièrement  contraire. « 


Konwokacya  zamkni^tq  zostaJa  3  lutego  1680,  ale  zapowiedziang 
relacy^  zd^iyì  wyprawió  ambasador  dopiero  16  t.  m.  Brzmi  ona  jak 
nast^puje  : 

^lation  de  ce  qui  s'est  passe  dans  la  convocation  de   Varsavie 
commencée  le  il  Janvier  *)  et  finie  le  3  Febvrier  i68o. 

Wars:{awa  i6  lutego.    (Oryginat.  -  lxviii.  u). 

Sa  Majesté  m^ayant,  par  sa  dépesche  du  vingt  et  neuf  décembre,  ordonné 
de  luy  rendre  un  compte  sy  exact  de  la  convocation  de  Varsovie  qu'elle  pust  juger 
des  choses  qu'on  y  devoit  traicter,  comme  sy  cette  assemblée  s'estoit  passée  en  sa 
présence,  je  rapporteray  icy  ce  qui  s'est  faict  dans  chaque  session 


•)  Sprzecznoéd  tej  daty  z  podan|  wyiej  w  depeszy  z  20  stycznia,  nie  wiemy  jak  wyttómaczyd. 
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Le  Dimanche  onzième  janvier,  la  messe  du  Saint-Esprit  fut  célébrée  selon 
Tusage  pratiqué  en  Pologne  dans  l'ouverture  des  Diettes  et  des  convocations ,  le 
Roy  et  le  Sénat  y  assistants. 

Les  quatre  premières  sessions  furent  employées  à  lire  les  dépesches  des  Am- 
bassadeurs  et  envoyés  dans  les  Cours  estrangères,  Celles  du  Sieur  Platter,  résident 
à  Prague,  en  Tabsence  du  Prince  de  Radzivill,  contenoient  plusieurs  invectives 
contre  le  France,  s'efforjant  de  faire  voir  qu'elle  empeschoit  par  ses  pratiques  et 
ses  desseins  dans  l'Empire ,  les  bonnes  intentions  de  l'Empereur  ou  le  secours  de 
la  Pologne,  les  Ministres  de  Vienne  s'estant  déclarés  d'estre  bien  advertis  que  le 
Roy  vouloit  former  un  nouveau  Royaume  d'Austrasie,  ce  qui  ne  pouvant  per- 
mettre  à  TEmpereur  d'entrer  dans  une  ligue  offensive  contre  le  Ture,  il  envoyoii 
ses  pleins  pouvoirs  à  son  Résident  pour  en  traicter  une  estroitte  et  deffensive  avec 
ce  Royaume. 

Aprez  la  lecture  de  ces  dépesches  et  de  celles  du  Prince  de  Radzivill  qui 
pressoient,  au  nom  du  Pape,  le  Roy  et  la  République  d'accepter  laditte  ligue  def- 
fensive proposée  par  l'Empereur  comme  un  moyen  sèur  de  s'attirer  de  puissans 
secours  de  Sa  Saincteté,  on  nomma  sur-le-champ  des  Commissaires  pour  traicter 
avec  le  Résident  de  Vienne,  et,  touttes  les  autres  dépesches  ayant  esté  véues  dans 
la  cinquième  session,  on  proposa,  au  nom  du  Roy,  les  points  sur  lesquels  les  Sé- 
nateurs  et  les  Députés  devoient  donner  leur  advis,  qui  firent  assés  cognoistre  que 
le  dessein  de  cette  Cour  estoit  d'engager  la  République  dans  une  ligue  avec  TEm- 
pereur. 

Comme  j'avois,  sous  main  et  sans  compromettre  le  nom  de  Sa  Majesté,  rendu 
cette  proposition  suspecte  aux  principaux  Sénateurs,  des  sept  Evesques  qui  opinent 
les  premiers,  il  y  en  eut  six  qui  s'opposèrent  formellement  à  laditte  ligue  et  le 
Seul  Evesque  de  Premislie  (biskupem  przemyskim  byt  w  r.  1680  Stanistaw  Zb^ski), 
Chancelier  de  la  Reyne  de  Pologne,  donna  sa  voix  pour  l'accepter. 

Entre  les  Evesques,  celuy  de  Posnanie  (Stefan  Wierzbowski),  premier  Séna- 
teur  et  qui  avoit  tousjours  suivi  opiniastrement  le  party  d'Austriche,  parla  haute- 
ment  et  avec  tant  de  zèle  à  la  gioire  de  Sa  Majesté  que  j'ay  crèu  devoir  joindre 
icy  Tarticle  de  son  discours,  lequel  attira  autant  d'applaudissement  à  la  France 
qu'il  parut  exciter  de  jalousie  de  la  Cour  de  Pologne. 

'Punctum  ex  voto  Illustrissimi  Episcopi  Posnaniensis, 

«Christianissimo  Regi  et  a  Majestate  Vestra,  (et  a)  senatu  totaque  Republica» 
maximas  gratiarum  actiones  desidero.  Ipse  enim  merito  potentissimus  Monarcha 
appellatur  et  ab  omnibus  habetur,  qui  facit  mirabilia  solus,  nam  non  aliquot  mor- 
luos,  verum  unum  integrum  regnum,  Sueciae  scilicet,  jam  ad  cineres  et  ad  favil- 
las  redactum ,  ad  vitam  reduxit.  Invium  vidimum  exemplum  !  et  quomodo  poten- 
tius  ferro  et  igne  illud  regnum  iterum  ad  priorem  statum  pristinamque  fortunam 
evexit.  Unus  in  tota  Europa  gloriosus  rex,  tot  tropheis  ornatus  et  laureatus  victor 
dominatur  nationibus.  Afflictae  nostrae  patriae  quae  vix  prae  multitudine  cum  po- 
tentissimis  hostibus  bellando  respirat,  labenti  Regno  Christianissimus  Rex  ad  mi- 
nus  tribus  millionibus  succurrere  poterit,  si  alii  Principes  ad  ea  concurrent.  lUe 
tantum  et  forte  plus  nostra  prò  tanta  necessitate  patrocinium  offeret,  si  et  alii 
offerent  propinquiores  vicinio  Principes.    O  quam  felix  Regnum  hoc  fuisset,  si  et 
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ante  cum  Christìanissimo  Rege  amicitiam  coluisset!  Sed  ad  omissa  cum  nobis  non 
sit  regressus,  modo  agendum  est. 

Opto  Excelientissimo  Domino  Marchioni  de  Bethuno  Legato  Christianissimi 
Regìs  a  moderno  congressu  gratiarum  actioncs;  ipse  est  qui  multum  prò  nobis 
intercedit;  vere  est  fratrum  amator  populique  tanquam  caro  de  carne  et  os  de 
ossibus  nostris}  nobiscum  una  cum  eo  fides;  toto  corde  adiaborat  prò  Republica 
hac,  ut  illi  sit  bene  ;  spectavimus  non  semel  laboribus  deditum  totos  consumpsisse 
dies,  continuis  expeditionibus  ubi  satis  elicuit  erga  patriam  nostram  affectu.s,  ergo 
affectum  reddamus.« 

Soit  que  le  Roy  de  Pologne  et  la  Reyne  sa  femme  eussent  intention  de  m'en- 
gager  plus  que  mes  ordres  ne  portoient  ou  de  me  compromettre  avec  TEvesque 
de  Posnanie,  ilz  me  firent  escrire  le  billet  dont  voicy  la  copie: 

wCopie  du  billet  de  Monsieur  Radziosky. 
Vous  saurez,  Monseigneur,  que  Monsieur  TEvéque  de  Posnanie  a  dit  dans 
son  voeu  en  plein  conseil,  que  Votre  Excellence  m'avait  déclaré  de  la  part  du 
Roy  son  maitre  trois  millions  pour  cette  guerre.  Cela  a  pu  trouver  grand  ap- 
plaudissement  dans  le  conseil,  mais  Sa  Majesté  a  trouvé  fort  mauvais  que  Mon- 
sieur l'Eveque  alt  été  le  premier  digne  de  ce  secret  et  que  Sa  Majesté  n'ait  pas 
eu  cette  fortune  de  savoir  le  premier  cette  nouvelle.  J'ai  trouvé  bon  d'en  aver- 
tir  Votre  Excellence,  et  suis  etc. 

Signé:  S^atóoii^.tt 

Me  trouvant  engagé  à  une  response,  je  cherchay  à  la  faire  de  manière  qu'elle 
pust  satisfaire  le  Roy  de  Pologne,  Tesclaircir  en  mesme  temps  de  ce  que  j'avois 
dit  et  que  TEvesque  de  Posnanie  avoit  avance  dans  le  Sénat,  croyant  estre  obligé 
de  diminuer  Toppinion  advantageuse  que  Ton  avoit  concéue  du  secours  de  France. 
Et  voicy  le  billet  que  j'escrivis  au  Sieur  Radzioski  : 

»J'envoye  à  Vostre  Excellence  la  copie  de  son  billet  dont  j'ay  jugé  devoir  gar- 
der  Foriginai,  et  vous  remerjie,  Monsieur,  de  vostre  advis.  Mais  ayant  parie  à  tous 
Messieurs  les  Sénateurs  dans  le  mesme  sens,  je  ne  veux  pas  croire  qu^aucun  ayt 
pu  changer  celuy  de  mes  paroles  ou  y  rien  adjouster.  Et  le  Roy  de  Pologne  et 
la  République  ayant  un  Ambassadeur  en  Pance,  lequel  a  recéu  du  Roy  et  de  ses 
Ministres  des  déclarations  dont  on  a  faict  part  à  Sa  Majesté  Polonoise,  je  me  suis 
entièrement  rapporté  à  ce  qu'il  a  escrit,  vous  priant  d'asséurer  le  Roy,  quand  j'au- 
ray  des  ordres  plus  particuliers ,  que  je  n'en  feray  part  qu'à  luy  et  ensuitte  à  la 
République.   Et  remercie   cependant  Vostre  Excellence  de  son  billet.    Je  suis,  etc. 

Signé:  "Bèthme.^ 

Jugeant  ensuitte  important  de  m'esclaircir  avec  TEvesque  de  Posnanie  pour 
mieux  pénétrer  les  intentions  de  la  Cour  de  Pologne,  j'envoyay  un  de  mes  secré- 
taires  luy  donner  part  de  l'advis  que  j'avois  recéu,  lequel  me  rapporta  la  response 
cy-jointe: 

»>Excellentìssime  Domine  Domine  et  Patrone  Observandissime;  Retulit  mihi 
Perillustris  secretarius  Excellentiae  Vestrae  quod  aliqui  susurrones  discerant  de  me 
tres  millions  Vestram  Excellentiam,  a  Serenissimo  Christianiccimo  Rege  mihi  prò 
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Republica  declarasse,  volentes  me  committere  cum  Excellentia  Vestra.  Dixi  equi- 
dcm,  sed  non  determinative,  sokim  quod  si  alii  Principes  concurrent  ad  sucurren- 
dum  Reipublicae,  quod  etiam  Serenissimus  Christianissimus  Rex  prò  sua  generosi- 
tate  et  magnanimitate  tribus  millionibus  florenorum  ad  instantiam  Excellentiae  Ve- 
strae  sucurrere  posset.  Sed  nunquam  posisive  hoc  a  me  auditum  est.  Credo  itaque 
quod  talis  afTectus  meus  erga  Christìanissimum  Regem  et  Vestram  Excellentìam, 
jura  amicitiae  non  violabit,  imo  conservabit,  cujus  gratiae  et  favori  me  diligen- 
tissime  commendo,    Vestrae  Excellentiae,  etc. 

Episcopus  Posnaniensis.tt 

Ayant  monstre  cette  lettre  originale  à  Leurs  Majestés  Polonoises,  le  dessein 
que  Ton  avoit  demeura  sans  effet  et  on  ne  parla  plus  de  cette  affaire.  Et  à  la 
septième  session,  la  voix  ayant  passe  aux  Palatins,  de  dix  qui  donnèrent  leur  advis, 
il  nV  en  eut  que  deux  qui  conclurent  à  la  ligue  deffensive  avec  TEmpereur,  les 
huict  autres  ayant  esté  du  sentiment  que  Ton  ne  devoit  entrer  dans  aucun  traicté 
qui  pust  directement  ou  indirectement  estre  suspect  à  la  France  et  à  ses  alliés, 
dont  la  Pologne  devoit  tout  attendre,  soit  pour  affermir  la  paix  à  la  Porte  par  les 
offices  du  Roy  ou  pour  soustenir  la  guerre  par  son  secours  en  cas  que  le  Ture 
attaquast  ce  Royaume. 

Ces  fortes  oppositions  aux  desseins  du  Résident  de  TEpereur  Tobligèrent  à 
venir  le  lendemain  chez  moy,  accompagné  du  Résident  de  Brandebourg,  et  j'ay 
créu  devoir  rapporter  icy  le  discours  dudit  Résident. 

Premièrement,  il  me  dit  que  TEmpereur  son  maìstre,  désirant  entretenir  une 
parfaicte  intelligence  avec  le  Koy  et  ses  alliés,  luy  avoit  donne  ordre  de  me  faire 
s9avoir  qu'ayant  esté  pressament  sollicité  par  le  Prince  de  Radzivill  et  ensuitte  par 
le  Sieur  Platter  d'entrer  dans  une  ligue  deffensive  avec  la  Pologne,  il  avoit  en- 
voyé  ses  pleins  pouvoirs  pour  la  traicter  par  rapport  seulement,  à  la  conservation 
de  la  Pologne  "et  de  la  Hongrie,  ce  qu'il  désiroit  me  déclarer  en  présence  du  Ré- 
sident de  Brandebourg,  pour  oster  tout  sujet  de  jalousie  à  la  Franca  et  aux  Princes 
voisins,  ne  douttant  pas,  quoyqu^il  parust  que  plusieurs  de  mes  amis  s'opposassent 
à  laditte  ligue,  que  je  ne  me  joignisse  au  Nonce  du  Pape  et  à  luy  pour  avancer 
un  projet  sy  avantageux  à  ce  Royaume  et  à  toutte  la  Chrestienté. 

Ne  voulant  point  faire  cognoistre  audit  Résident  mes  sentiments  ny  donner 
lieu  à  luy  ny  au  Nonce  de  répandre  que  je  m'opposois  à  une  ligue  que  le  Pape 
appuioit,  et  que  Tun  et  Tautre  couvroient  du  prétexte  spécieux  de  la  conservation 
de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie,  je  luy  respondis  que  j'avois  ignoré  que  la  Po- 
logne eust  faict  particulièrement  rechercher  l'Empereur  d'entrer  dans  une  ligue 
deffensive,  touttes  les  instances  du  grand-Trésorier  en  France  et  des  autres  Am- 
bassadeurs  et  envoyés  dans  les  Cours  estrangères  ayant  esté  jusques  à  présent  pour 
obtenir  du  secours  dans  une  guerre  offensive  que  Ton  projetoit  contre  le  Ture; 
le  Roy  de  Pologne  et  toutte  la  République  estant  assemblés  pour  résoudre  ce  qui 
seroit  plus  avantageux  au  bien  du  Royaume,  je  concoureraìs  tousjours  volontiers 
et  approuverois  au  nom  de  Sa  Majesté  tout  ce  qui  seroit  conclu  dans  une  sy  illustre 
convocation  ;  que,  du  reste,  la  liberté  des  suffrages  estant  plus  grande  en  Pologne 
que  dans  tout  le  reste  du  monde*  on  ne  devoit  point  trouver  estrange  que  les  opi- 
nions  fussent  différentes  et  partagées. 
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Le  mesme  jour,  le  Nonce  du  Pape  m'ayant  rendu  une  visite  et  parie  dans 
des  termes  encore  plus  pressants  que  le  Residente  je  luy  fis  la  mesme  response 
que  j'ay  marquée  cy-dessus. 

Cependant,  les  Sénateurs  continuant  à  donner  leurs  voix,  il  s'en  trouva  plus 
des  deux  tiers  contraìres  à  la  ligue  deffensive.  Et  Ton  remarqua  que  les  partisans 
de  la  Cour  de  Pologne  et  les  pensionnaires  d'Austriche  estoient  seuls  du  sentiment 
de  la  conclure. 

Les  choses  estant  en  cet  estat,  la  poste  de  France  arriva  à  l'ordinaire  le  mer- 
credy  à  deux  heures  aprzez-midy.  Mais  comme  je  demeure  souvent  ce  jour-là  dans 
ma  maison  pour  lire  mes  dépesches,  je  ne  fus  adverty  qu'à  neuf  heures  du  soir 
par  un  billet  du  grand-Chancelier  que  Fon  disoit  publiquement  que  le  Roy  avoit 
retiré  sa  parole  pour  le  secoiirs  et  que  cela  faisoit  d'autant  plus  d*impression  que 
Ton  aséuroit  que  le  grand- Trésorier  Tavoit  escrit  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  Po- 
logne. 

Comme  j'avois  receu  cette  mesme  poste  des  lettres  de  Mr.  le  grand-Trésorier 
de  Pologne,  touttes  différentes,  lequel  m'en  avoit  adressé  une  pour  le  grand-Chan- 
celier de  la  Couronne,  je  me  rendis  chez  luy  pour  voir  sy  sa  lettre  seroit  sem- 
blable  à  la  mienne  et  j^appris  de  luy  que  la  Cour  et  ses  émissaires  avoicnt  faict 
prevenir  le  Sénat  et  les  Depputés,  les  asseurant  que  la  France  n'assìsteroit  point 
la  Pologne,  Leurs  Majestés  Polonoises  ayant  mesme  tóu  assez  publiquement  sur 
ce  sujet  des  lettres  du  grand-Tiésorier  auxquelles  ilz  avoient  donne  telle  explica- 
tion  qu'il  leur  avoit  più;  qu'ensuitte  les  partisans  de  TEmpereur  avoient  respendu 
cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  soin,  autant  dans  le  dessein  de  discréditer  la  France 
que  de  faire  apf>rouver  la  ligue  à  laquelle,  pour  donner  plus  de  poids  et  de  crédit, 
le  Nonce  du  Pape  joignoit  une  asseurance  d'un  secours  de  cinq  cens  mille  livres, 
monnoye  de  Pologne,  dont  il  fit  sa  déclaration  le  mesme  soir. 

Me  trouvant  d'un  coste,  obligé  pour  le  service  et  la  gioire  du  Roy  de  des- 
iruire  cette  fausse  impression  dont  le  party  oppose  se  servoit  avec  avantage  et  es- 
tant retenu  de  l'autre  par  des  ordres  exprez  de  n'entrer  dans  aucune  discussion 
qui  pust  engager  Sa  Majesté,  je  pris  le  party  de  faire  trouver  le  grand-Chancelier 
du  Royaume  chez  moy  avec^le  Palatin  de  Kiovie,  le  Chevalier  Lubomirski  et  les 
principaux  amis  de  la  France  auxquelz  ayant  faict  lire  les  lettres  que  le  grand 
Trésorier  avoit  escrit  au  grand-Chancelier  et  à  moy  en  présence  du  Colonel  Mor- 
slin  chargé  icy  des  intérestz  de  son  parent,  je  déclaray  que  sy  Mr.  TAmbassadeur 
de  Pologne  en  France  avoit  escrit  quelque  chose  de  contraire  à  nos  deux  lettres 
et  aux  responses  favorables  qu'il  avoit  recèues  de  Sa  Majesté  sur  les  intérestz  de 
ce  Royaume,  il  en  respondroit  en  France  à  Sa  Majesté  et  à  son  retour  au  Roy  de 
Pologne  et  à  la  République,  voulant  bien  luy  dire  que  je  dépeschois  ce  mesme  jour 
un  Courrier  pour  donner  advis  de  tout  ce  qui  s'estoit  passe  à  cet  esgard.  Sur  quoy, 
le  Colonel  Morstin  que  j'avois  instruit  des  intentions  de  la  Cour  de  Pologne  et 
auquel  j'avois  bien  faict  voir  les  conséquences  de  toutte  cette  affaire,  montra  une 
lettre  que  luy  mesme  avoit  recéue  de  mesme  datte  pleine  d'espérances  du  secours 
de  la  France,  en  cas  que    les  autres  Princes   concourussent  à  assister  la  Pologne. 

Ensuitte  je  pris  le  temps  du  disner  du  Roy  de  Pologne  où  ordinaircment 
tous  les  Sénateurs  s'asserablent,  estant  immédiatement  la  sessìon  (sic),  et  contay 
comme  par  occasion  la  déclaration  que  j^avois  faicte  à  Mr.  le  Colonel  Morstin  au 
sujet  de  ce  qui  s'estoit  respandu,  feignant  d'ignorer  que  Leurs  Majestés  Polonoises 
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eussent  quelque  part  à  ce  que  Ton  disoit  que  le  grand-Trésorier  avoit  escrit,  et, 
voyant  que  personne  ne  respondoìt  et  que  j^avois  suffìsament  informe  les  amis  et 
oste  aux  ennemys  le  moyen  de  nuire,  je  laìssay  commencer  la  session  dans  la- 
quelle  tous  les  voeux,  excepté  celuy  du  Chancelier  de  Ltthuanie  furent  contraires 
à  la  ligue  avec  TEmpereur,  le  grand-Chancelier  du  Royaume  ^r)ayant  non-seùle- 
ment  improuvé  dans  le  sien,  mais  ayant  encore  de  plus  protesté,  comme  deposi- 
taire  des  loix  de  la  liberté,  qu'il  s^opposoit  à  tout  ce  que  Ton  pourroit  traicter 
à  cet  esgard. 

Cotte  déclaration  faicte  par  un  hommc  ferme  d'tiuthorité  et  en  réputation 
d'aimer  son  pays,  joìnte  aux  soins  que  les  amis  de  la  France  prenoient  de  rendre 
laditte  ligue  suspecte  faisant  voir  qu'elle  avoit  pour  but  les  intérestz  particuliers 
de  la  Maison  Royalle  et  Toppression  de  la  Pologne,  eschauffa  tellement  les  espritz 
qu'un  des  Depputés,  allié  du  Roy  de  Pologne  et  colonel  de  ses  gardes,  ayant  parie, 
dans  son  voeu,  du  désordre  de  la  Pologne  et  du  danger  dont  elle  estoit  menacée, 
proposa nt,  pour  appuyer,  ce  passage  de  Tacite  :  Tacite,  QuiriteSy  melius  enim  ego 
quam  vos  quid  expediat  Reipublicae  scio;  tout  le  Sénat  s'esleva  contre  luy  et 
Legensky  '),  gendre  du  Palatin  de  Russie,  et  premier  Depputé  de  la  Grande-Pologne, 
prenant  la  paroUe,  reprocha  sy  aigrement  au  Roy  de  Pologne  sa  conduitte  inté- 
ressée,  le  violement  des  loix  et  ses  intrigues  suspectes  et  secrettes  avec  la  Maison 
d'Austriche  que  Ton  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple,  sous  les  autres  règnes,  d'un 
discours  sy  Hardy  et  sy  libre ,  lequel  attira  cependant  Tapplaudissement  de  tout  te 
l'assemblée. 

Les  Sénateurs  et  les  Depputés  ayant  achevé  d'opiner,  le  Roy  de  Pologne  fit 
lire  son  voeu,  lequel  contenoit  plusieurs  points  et  advis  tant  sur  les  moyens  de 
faire  la  guerre  que  sur  la  nécessité  présente  de  pourvoir  à  la  seureté  du  Royaume, 
et,  quoyque,  par  la  Diette  de  Grodno,  il  eust  le  pouvoir  entier  de  décider,  il  pa- 
rut  ne  vouloir  pas  prendre  sur  luy  seul  de  conclure  la  ligue  contre  les  sentimens 
de  la  meilleure  partie  de  la  République,  demandant  que  les  Sénateurs  et  Depputés 
donnassent  une  seconde  fois  leurs  sentimens  sur  ce  qu'il  leur  venoit  d'exposer  dans 
le  sien,  espérant  peut-estre  d'en  ramener  une  partie  du  coste  où  il  sembloit  pen- 
cher,  mais  toutte  l'assemblée  estant  demeurée  dans  un  long  silence  et  le  Roy  de 
Pologne  tesmoignant  ouvertement  s'en  fascher,  l'Evesque  de  Posnanie  le  rompit 
comme  premier  Sénateur,  et  soit  qu'il  fust  mal  satisfaict  de  ce  qu'on  avoit  voulu 
le  compromettre  avec  moy  ou  de  ce  qu'on  donnoit  à  un  autre  la  préférence  de 
l'Evesché  de  Cracovie  qu'il  avoit  demandé,  il  s'emporta  contre  Sa  Majesté  Polo- 
noise  dans  des  termes  trez-offensans ,  luy  demandant  s'il  vouloit  en  user  avec  la 
République  comme  on  faisoit  dans  le  tribunal  du  République  où  le  Mareschal  pour 
faire  revenir  les  avis  des  juges  aux  siens,  avoit  usurpé  le  pouvoir  de  faire  opiner 
jusqu'à  trois  fois  sur  une  mesme  affaire;  que,  pour  luy,  ayant  dit  en  homme  de 
bien  ce  qu'il  avoit  jugé  plus  utile  à  l'Estat,  il  n'adjoustoit  rien  à  son  premier  dis- 
cours, priant  toutte  l'assemblée  d^en  user  de  mesme,  et  l'avertissant  comme  Evesque 
et  premier  Sénateur,  de  ne  point  se  laisser  entraisner  au  sentimene  et  à  Tauthorité 
de  la  Cour,  laquelle,  pour  ses  veues  particulières,  trahissoit  et  vendroit  l'interest 
de  l'Estat,  et,  comme  cet  Evesque  est  violent,  il  attaqua  ensuitte  personnellement 
Sa  Majesré  Polonoise  sur  ses  contreventions  aux  pacta  conpenta  et  poussa  sy  loing 
son  discours  que  le  Roy  de  Pologne  fut  obligé  de  se  lever  et  de  rompre  la  ses- 
sion ^  en  suite  de  laquelle  la  Reyne  de  Pologne    m'ayant  appelé   dans  son  cabinet 
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où  Elle  estoit  seule  avec  Mr.  Darquin,  son  pére,  me  parla  dans  ces  termes  que 
j'ay  crèu  devoir  rapporter  icy  mot  à  mot  sans  en  rieri  déguiser:  Premièrement 
elle  exposa  la  conduitte  que  mes  prédécesseurs  avoient  tenue  avec  la  Cour  du 
temps  de  la  Reyne  Louise,  et  ensuitte  ce  qui  s'estoit  passe  depuis  TElection  du 
Roy  d'aujourd'huy,  me  reprochant  que,  contre  ces  exemples,  je  formois  un  party, 
donnois  des  pensions ,  et  faisois  des  amis  à  son  inscè'u ,  par  lesquels  je  venois  de 
m'opposer  secrettement  à  une  ligue  que  Ton  avoit  jugée  avantageuse  à  la  Pologne, 
que  la  France  ny  son  Ambassadeur  ne  devoient  point  entrer  dans  la  conduitte  des 
affaires  particulières  de  l'Estat,  et  moy  moins  qu'un  autre  par  l'alliance  que  j'avois 
avec  Elle;  de  sorte  qu'elle  désiroit  à  Tadvenir  que  je  n'eusse  de  liaisons  ny  de 
commerce  que  par  Elle,  et  que  je  renon9asse  à  Tamitié  de  plusieurs  personnes 
qu'elle  me  nomma,  dont  les  sentimens  estoient  opposés  et  trez-contraires  à  ceux 
du  Roy  de  Pologne,  et  particulièrement  à  celle  de  TEvesque  de  Posnanie  et  de 
Leginski,  Depputé  de  la  Grande-Pologne,  qui  avoient  offensé  personnellement  Sa 
Majesté  Polonoise. 

Je  respondis  à  la  Reyne  de  Pologne  que  j'estois  aussy  surpris  qu'elle  me  re- 
prochast  qué  je  donnois  des  pensions  à  son  inscéu ,  que  j^avois  lieu  d'estre  estonné 
qu'elle  eust  pour  suspect  le  nombre  des  partisans  que  je  ménageois  à  la  France; 
que  personne  ne  pouvoit  dire  avec  vérité  que  j'eusse  accordé  des  gratiffications  ny 
pensions,  sans  en  avoir  auparavant  coramuniqué  à  Elle  et  au  Roy  son  mary,  le- 
quel  avoit  non-seulement  approuvé  que  je  me  fìsse  des  amis,  mais  m'en  avoit 
mesme  donne  les  moyens,  accordant  plusieurs  gràces  et  vacances  à  ma  recomman- 
dation;  que  depuis  cela,  ilz  n'avoient  trouvé  de  gens  sy  attachés  à  leurs  intérestz 
que  ceux  qui  l'estoient  à  mon  amitié;  que  je  désapprouvois  Timportement  de  TE- 
vesque  de  Posnanie  et  de  Leginski,  et  que  je  ne  verrois  ny  l'un  ny  Tautre  qu'ilz 
ne  fussent  rentrés  dans  l'amitié  du  Roy  de  Pologne;  mais  que  je  ne  pouvois  pour 
la  gioire  du  Roy,  pour  mon  honneur,  et  mesme  en  considérant  ses  intérestz,  rompre 
commerce  avec  les  amis  que  le  Roy  son  mary  et  Elle  m'avoient  faict  rechercher; 
qu'à  l'esgard  de  la  ligue  proposée  avec  FEmpereur,  Elle  devoit  juger  par  tant  d'op- 
positions  combien  elle  avoit  esté  suspecte  à  la  République  et  que  lorsqu'elle  la 
regarderoit  sans  passion,  elle  verroit  aisément  que  la  France  auroit  lieu  de  s'of- 
fenser  que,  pour  plaire  à  la  Maison  d'Austriche  et  sans  rien  communiquer,  on 
changeast  le  projet  d'une  guerre  offensive  avec  une  ligue  deffensive  ;  qu'aprez  luy 
avoir  parie  en  Ambassadeur,  je  la  suppliois  comme  son  allié  et  son  serviteur,  de 
regarder  l'appuy  de  la  France  comme  le  seul  qu'elle  trouveroit  certain  pour  Elle 
et  pour  les  siens.  Enfin  aprez  plufiieurs  autres  discours,  soit  que  la  Reyne  de  Po- 
logne fust  touchée  de  mes  raisons,  ou  qu'elle  voulust  le  paroistre ,  m'ayant  exa- 
géré  le  mépris  que  l'on  marquoìt  pour  elle  en  France  et  la  dureté  que  Fon  avoit 
pour  ses  recommandations  en  faveur  de  son  pére,  ce  sont  ses  propres  mots.  Elle 
me  dit  qu'Elle  escriroit  pour  la  dernière  fois  à  Mr.  Colbert  et  luy  demanderoit 
une  response  positive,  ne  pouvant  pas  croire  que  l'on  eust  faict  voir  à  Sa  Majesté 
ses  derniéres  lettres  et  porte  jusques  à  luy  ses  pressantes  instances.  Ayant  ensuitte 
rendu  compte  en  particulier  au  Roy  de  Pologne  de  ce  que  la  Reyne  sa  femme 
m'avoit  dit  et  de  ce  que  je  luy  avois  respondu,  il  me  tesmoigna  qu'il  approuvoit 
que  je  conservasse  mes  amis,  me  remercia  du  ressentiment  que  je  tesmoignois 
contre  TEvesque  de  Posnanie,  et  Leginski,  et  de  la  part  que  je  prenois  à  Toffense 
que  Tun  et  Tautre  luy  avoient  faicte,  m'asseurant  qu'il  ne  presseroit  plus  la  ligue 
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et  qu'il  finiroit  la  convocation  sans  rien  conclure,  voulant  croire  aussy  que  la  France 
ne  Tobligeroit  pas,  en  luy  reffusant  toutte  satisfaction,  à  prendre  des  mesures  for- 
cées  et  contre  son  intention. 

Cependant,  les  espritz  s^estant  fort  eschauffés  pendant  le  jour  de  la  Purifica- 
tion,  lequel  se  passa  en  conférence  toutte  entre  les  Sénateurs,  dont  les  plus  em- 
portés  vouloient  mettre  en  jugement  le  depputé  parent  du  Roy  de  Pologne  qui 
avoit  propose  le  gouvernement  absolu  et  demandoient  de  plus  que  le  Roy  de  Po- 
logne renonceroit,  pendant  sa  vie,  à  toutte  prétention  d^establir  son  fìlz  pour 
successeur  et  que  les  charges  ne  seroient  plus  vendues,  mais  données,  aux  plus 
dignes. 

Sur  quoy,  le  Roy  de  Pologne  me  pria  d'aider,  par  mes  amis  à  calmer  l'o- 
rage  qui  se  préparoit;  ce  que  je  fis  avec  assés  de  succez,  ayant  destourné  le  Pa- 
latin  de  Posnanie  de  porter  la  parolle  contre  le  Depputé  pour  laquelle  il  s'estoit 
chargé  et  de  parler  sur  la  vente  des  charges.  Mais  ayant  faict  cognoistre  à  Sa  Ma- 
jesté  Polonoise  que  diffìcilement  pourroit-on  empescher  que  Ton  ne  luy  proposast 
publiquement  de  renoncer  à  toutte  succession  pour  son  fìlz  pendant  sa  vie,  il  se 
résolut  de  terminer  l'assemblée  sans  laisser  de  temps  à  aucun  Sénatéur  ny  Dep- 
puté de  prendre  la  voix,  et  ayant  informe  le  grand-Chancelier  de  ses  intentions, 
il  ouvrit  et  finit  la  session  et  la  convocatioji  au  nom  de  Sa  Majesté,  commen^ant 
son  discours  par  la  justiffication  du  Roy  de  Pologne  sur  les  pointz  où  TEvesque 
de  Posnanie  et  Leginski  Tavoient  attaqué;  déclarant  de  plus  que  pour  lever  les 
deffiances  de  la  République,  le  Roy  de  Pologne  renouvelloit;  sans  estre  recherché, 
le  serment  qu'il  avoit  dans  les  pacta  conventa  ^  de  ne  point  songer,  pendant  son 
vivant,  à  la  succession  pour  son  fìlz,  concluant  que  la  ligue  avec  le  Moscovite 
estant  le  fondement  de  la  guerre  offensive  avec  le  Ture,  on  la  traicteroit  incessa- 
ment,  et  que,  cependant,  Ton  continueroit  la  négociation  avec  l'Empereur  sans 
prendre  de  résolutions  jusques  à  ce  que  l'on  fust  informe  par  le  retour  des  Am- 
bassadeurs,  des  résolutions  des  Princes  Chrestiens.  Telle  a  esté  la  fin  de  la  con- 
vocation que  j'ay  représentée  selon  Tordre  que  l'on  m'a  donne  avec  le  plus  d'ex- 
actitude  que  j'ay  pu. 

Les  conséquences  et  le  jugement  que  Ton  en  doit  tirer,  est  que  sy  on  n'avoìt 
fait  naistre  de  puissantes  oppositions  de  la  part  de  la  République  aux  propositìons  de 
l'Empereur,  la  ligue  deffensive  auroit  esté  conclue,  et  le  Roy  et  la  Reyne  de  Po- 
logne et  tout  ce  Royaume,  séparés  et  détaschés  des  intérestz  de  la  France,  touttes 
les  apparences  estant  que  Leurs  Majestés  Polonoises  n'appuieroient  pas  ce  projet 
sans  avoir  pris  devant  des  mesures  sur  leurs  intérestz  particuliers  dont  il  y  a  long- 
temps  que  j'ay  adverty  la  Cour. 

La  République  s^estant  monstrée  contraire  à  ce  desscin  et  le  party  de  la 
France  ayant  paru  plus  considérable  que  Ton  n'avoit  créu,  le  Roy  de  Pologne  qui 
n'a  jamais  aimé  les  Alleniands  et  qui  paroist  n'estre  entré  dans  cette  ligue  que  par 
la  Reyne  sa  femme,  n'a  pas  voulu  se  charger  seul  de  la  conclure,  le  prétexte  du 
consentement  et  du  bien  de  la  République  luy  manquant.  Sy  l'on  regarde  les  suites 
de  cette  ligue,  elles  sont  esgalement  dangereuses  et  contraires  aux  intérestz  de  la 
France  en  ce  qu'elle  attaché  la  Pologne  à  la  fortune  de  l'Empereur,  robligation 
estant  réciproque  de  se  secourir;  de  sorte  que  sy  la  Hongrie  est  attaquée,  ce  Roy- 
aume est  nécessité  d'entrer  en  guerre  pour  la  deffendre  et  sy  le  Ture  rompt  avec 
la  Pologne,  le  secours  que  l'Empereur  donnera  aux  Polonois  luy  donnera  un  pied 
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en  ce  Royaume,  fortiffiera  puissament  le  party  et  le  laissera  en  estat  de  proffiter 
de  touts  les  changemens  qui  arriveront. 

Mais  sy  la  guerre  venoit  à  recommencer  dans  l'Empire,  on  ne  pourroit  assez 
dire  de  quelle  conséquence  seroit  pour  la  France  l'union  du  Roy  de  Pologne  et 
de  ce  Royaume  avec  la  Cour  de  Vienne,  puisque  nonseulement  les  mesures  prises 
en  Hongrie  seroient  impraticables  et  TEmpereur  entièrement  asséuré  de  ce  coste  là, 
mais  encore  TElecteur  de  Brandebourg  et  les  Suédois  seroient  beaucoup  plus  re- 
tenus  d'agir,  le  premier  dans  la  crainte  d'exposer  ses  Estatz  enclavés  dans  ceux  de 
Pologne  et  les  Suédois  pour  ne  pas  courir  risque  de  la  Livonie  que  les  armes  des 
Moscovites  et  les  Polonois  menaceroient  esgalement. 

Sa  Majesté  fera  donc  réflexion  sMl  luy  plaist,  à  Tempressement  de  la  Maison 
d'Austriche  pour  condurr  cette  iigue,  aux  démarches  de  Leurs  Majestés  Polonoises 
et  sur  Taffection  que  la  République  luy  vient  de  marquer  et  deciderà  ensuitte  ce 
qu'elle  croira  plus  avantageux  à  son  service,  de  contcnter  et  de  ramener  dans  ses 
intérestz  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne,  ou  de  maintenìr  le  party  que  j'ay  sous- 
tenu  jusques  à  présent,  et  sy,  dans  les  raisons  que  j'ay  marquées  et  dans  les  dif- 
férentes  véues  que  je  donne  à  Sa  Majesté  pour  rendre  ce  Royaume  utile  à  la 
France,  elle  juge  devoir  prendre  quelques  résolutions,  j'cse  la  supplier  de  me  don- 
ner  promptement  ses  ordres,  estant  à  craindre,  s'ilz  esioicnt  ditférés,  que  je  ne  les 
receusse  pas  assez  à  temps  pour  (prevenir?)  les  engagemens  de  cette  Cour  avetfc 
celle  de  Vienne,  me  remettant  au  surplus  au  long  mémoire  que  j'envoye  par  les 
Sieurs  de  Boham  et  de  Guénégaud. 

TìéthuTvi. 

')  Rafal  Leszczynskiy  podówczas  krajczy  kor.,  póiniej  chor^zy  kor.,  wojewoda  kaliski,  poznatì- 
ski,  t^czycki^  jenerat  wielkopolski,  wreszcie  podskarbi  w.  k.,  miai  za  sob^  Ann^  córk^  Stanislawa 
Jablonowskiego,  wojewody  ruskiego. 


Memoryat  ten  wyslany  zostal  dia  niewiadomych  nam  przyczyn 
dopiero  przy  koncu  nast^pnego  mìesiqca  ;  wszelako,  mimo  chronolo- 
gicznego  odst^pu,  zamieszczamy  go  Iqcznie  z  powyzsz^  relacyq,  z  któr^ 
wi^zat  si^  w  mysli  samego  autora.  Na  oryginale  memoryalu  znale- 
zlismy  zapetniaj^ce  marginesy  dopiski  dwojakiego  rodzaju:  pierwsze 
piórem  a  r^k^  margrabiego  de  Croissy  pisane  s(|  tylko  streszczeniem 
wa2:niejszych  punktów  aktu,  przeto  pomin^lismy  je;  drugie  pisane 
ofówkiem  zawierajq  ciekawe  komentarze,  tém  ciekawsze,  te  w  za- 
tartém  niestety  czcjsciowo  pismie  poznajemy,  aczkolwiek  nie  z  zupein^ 
pewnoscicì,  r?k^  Andrzeja  Morsztyna;  te  ostatnie  przeto  odpisaiismy, 
o  ile  si^  dalo,  jak  najstaranniej  : 
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cMémoire  sur  les  affaires  de  Pologne, 
Wars^awa  24  marca,   (Oryginat.  -  lxvi,  44). 

Monsieur  de  Pomponne  m'ayant  demandé  au  mois  de  may  dernier,  une  ampie 
information  des  affaires  de  Pologne,  laquelle  peut  ayder  à  Tinstruction  du  succes- 
seur  qui  m'avoit  esté  destine,  j'envoyay,  le  mois  de  juin  suivant,  un  long  mémoire, 
auquel  je  me  rapporteray  entièrement,  m'estant  particulièrement  applique  dans  tont 
ce  qu'il  contient  non  seulement  à  faire  cognoistre  Testar  de  ce  Royaume,  mais  en- 
core  le  caractère  et  le  genie  du  Roy  de  Pologne  et  des  principaux  Sénateurs  et 
Seigneurs  dont  il  paroissoit  important  au  service  de  Sa  Majesté  de  s'asséurer;  de 
sorte  que  Je  me  contenteray  de  faire  voir  dans  celuy-cy  les  dispositions  de  cette 
Cour,  les  moyens,  selon  moy,  les  plus  convenables  pour  la  faire  rentrer  et  la 
maintenir  dans  les  intérestz  de  la  France,  Tutiiité  que  Fon  peut  retirer  de  son 
amitié  et  celle  que  Ton  auroit  à  se  promettre  en  ménageant  séparement  la  Répu- 
blique  et  la  conduite  qui  me  paroistroit  la  plus  scure  et  la  meilleure  pour  empes- 
cher  la  Maison  d'Austriche  de  proffiter  d'un  changemcnt  qui  peut  arriver  icy  tous 
les  jours  et  pour  porter  à  la  succession  de  cette  Couronne  un  Prince  dépendant 
de  la  France  et  qui  luy  deust  toutte  son  eslevation. 

Mes  dépesches  ont  informe  sy  souvent  depuis  un  an  et  demy  Sa  Majesté  et 
ses  Ministres  de  la  mauvaise  satisfaction  que  cette  Cour  tesmoignoit  avoir  de  la 
France  que  je  me  dispenserois  d'en  parler  icy,  sy  je  ne  jugeois  trez-important  que 
Mr.  de  Croisy,  entrant  dans  le  ministère,  cognust  bien  à  fond  les  sujetz  des  pleintes 
de  Leurs  Majestés  Polonoises,  affin  d'empescher  par  sa  prudence  qu'ilz  ne  viennent 
à  altérer  entièrement  la  bonne  intelligence  sy  nécessaire  au  service  de  Sa  Majesté 
et  que  j'ay  pris  soin  de  maintenir  entre  tant  de  diffìcultés,  depuis  que  je  suis  dans 
mon  employ. 

La  paix  ayant  rendu  inutiles  les  diversions  de  Prusse  et  de  Hongrie  dans 
lesquelles  le  Roy  de  Pologne  n'avoit  rien  oublié  pour  donner  à  Sa  Majesté  de  vé- 
ritables  marques  de  son  amitié  et  de  son  attachement  à  ses  intérestz,  luy  et  la 
Reyne  de  Pologne  se  creurent  d'autant  plus  en  droit  de  prétendre  des  gràces  et 
des  dédommagemens,  qu'ilz  avoient  receu  plusieurs  promesses  de  mon  prédecesscur, 
desquelles  j'avois  esté  oblìgé  de  leur  laisser  espérer  toutte  satisfaction,  pour  les 
rendre  plus  faciles  à  ce  qui  pourroit  contribuer  à  Tavancement  des  desseins  de  Sa 
Majesté. 

Les  prétentìons  du  Roy  de  Pologne  et  de  la  Reyne  estoient  de  plusieurs  na- 
tures,  demandant  d'un  coste  le  paiement  d'une  somme  de  deux  cens  mille  livres, 
de  quarentc  mille  escus  d'autre  part  d'une  assignation  de  Suède  sur  le  subside  de 
France,  de  cinquante  six  mille  livres  des  accises  de  Prusse  et  de  quarente  mille 
livres  avancées  pour  feu  Mr.  de  Longueville. 

La  demande  de  deux  cent  mille  livres  avoit  pour  fondement  un  traicté  signé 
par  Mr.  de  Marseille  cn  1675,  dans  lequel  le  Roy  de  Pologne  s'engageoit,  en  cas 
qu'il  se  trouvast  libre  de  la  guerre  du  Ture,  d'assister  la  Suède  et  de  favoriser 
une  diversion  dans  les  pays  héréditaires  de  TEmpereur,  et  le  Roy  luy  promettoìt 
de  luy  faire  payer  conditionnellement   et   à  des  termes   nommés,    une  somme   de 


Digitized  by 


Google 


i68o  359 

deux  cens  mille  livres  pour  les  présens  et  les  dépenses  qu'il  seroit  obligé  de  faire 
pour  mesnager  et  obtenir  laditte  paix. 

Les  deux  ausres  sommes  de  quarente  mille  escus  et  de  cinquante  mille  livres 
regardent  la  Suède;  mais,  comme  la  première  estoit  une  assignation  du  Roy  de 
Suède  pour  recevoir  lesdits  quarente  mille  escus  sur  les  subsides  de  France  et  que 
Tautre  estoit  pour  des  dépenses  bien  justiftìées  faictes  en  faveur  de  la  Suède  et 
en  conséquence  d'un  traicté  dont  le  Roy  estoit  guarendo  le  Roy  de  Pologne  de- 
mandoit  que  la  première  somme  luy  fust  payée  en  France  selon  Tassignation  et 
que  le  Roy  luy  procurast  la  juste  satisfaction  de  Tautre. 

Quant  à  la  prétention  des  quarente  mille  livres  on  environ,  c'estoit  une  vieille 
dette  qui  regardoit  la  succession  de  feu  Mr.  de  Longueville,  cet  argent  ayant  esté 
donne  dans  la  bonne  foy  par  le  Roy  de  Pologne,  trompé,  comme  bien  d'autres, 
sur  un  plein-pouvoir  du  Roy  signé  de  Lionne  et  présente  par  l'abbé  Paumier  au 
Roy  d'aujourd'huy,  alors  grand-Mareschal  et  à  trente-deux  Sénateurs ,  et,  comme 
rien  n'a  peu  persuader  le  Roy  de  Pologne  que  ledit  pouvoir  fust  suppose ,  il  a 
tousjours  demandé  avec  le  mesme  empressement  à  Monsieur  de  Marseille  et  à  moy 
ou  que  cette  somme  luy  fust  remboursée  par  Sa  Majesté  ou  que,  par  son  autho- 
ritéy  la  maison  de  Longueville  y  satisfìst;  aucune  autre  affaire  ne  m'ayant  jamais 
paru  tenir  au  coeur  du  Roy  de  Pologne  sy  fortement  que  celle-là. 

Les  prétentions  de  la  Reyne  de  Pologne  regardoient  le  paiement  d'un  billet 
de  M.  de  Bauvais  donne  dans  le  mesme  temps  et  de  la  mesme  date  que  le  traicté 
de  1675,  et  les  arrérages  deus  d'une  pension  de  vingt-mille  livres  à  elle  accordée 
le  premier  janvier  1670;  mais  la  gràce  qu'elle  demandoit  avec  le  plus  d'empresse- 
ment  estoit  le  tìltre  de  Due  pour  Mr.  Darquien  son  pére,  dont  elle  avoit  plusieurs 
fois  faict  instance  conjointement  avec  le  Roy  son  mary,  offrant  de  céder  en  sa 
faveur  le  brevet  accordé  au  Prince  son  fìlz  peu  de  temps  aprez  TElection. 

Le  Sieur  Cajeski,  gentilhomme  polonois,  ayant  esté  dépesché  en  France  au 
mois  de  janvier  1677  tant  pour  obtenir  satisfaction  des  deux  cens  mille  livres  que 
pour  demander  à  Sa  Majesté  la  Duché  et  faire  agréer  que  ledit  brevet  accordé  au 
Prince  de  Pologne  passast  en  faveur  de  Mr.  Darquin ,  et  ce  gentilhomme  estant 
revenu  trois  mois  aprez  sans  rapporter  aucune  réponse  favorable,  la  Reyne  de  Po- 
logne fìst  esclater  son  mécontentement  par  la  dissipation  de  huit  cens  Cozaques 
que  je  faisois  passer  en  Hongrie,  se  montrant  ouvertement  contraire  aux  intérestz 
de  Sa  Majesté  et  à  touttes  les  mesures  qui  je  prenois  icy  comme  son  Ambassa- 
deur;  ce  qui  passa  ensuitte,  mesme  avec  deschainement^  à  ma  personne,  excitant 
toutte  cette  assemblée  contre  moy  sur  les  levées  de  Prusse  et  de  Hongrie,  et  s'op- 
posant  de  tout  son  pouvoir  à  l'amnistie  du  Chevalier  Lubomirski  et  de  ceux  que 
j'avois  em^agés  à  servir  le  Roy  dans  les  deux  diversions;  ce  qui  m'oblìgea,  aprez 
avoir  surmonté  dans  laditte  Diette,  avec  assez  de  gioire,  pour  la  France,  les  effortz 
du  party  de  Vienne  et  de  Brandebourg,  alors  estroittement  unis,  et  rendu  inutiles 
les  poursuittes  et  les  dépenses  de  TAmbassadeur  de  TEmpereur  envoyé  exprez  pour 
empescher  laditte  amnistie,  de  demander  instamment  à  Sa  Majesté  la  permission 
de  me  retirer,  laquelle  m'ayant  esté  accordée  quelque  temps  aprez  et  Mr.  de  Vitry 
ayant  esté  nommé  à  ma  place,  soit  que  la  Reyne  de  Pologne  se  repentist  alors 
de  sa  conduìtte  pàssée  ou  que  le  Roy  son  mary  eust  fortement  faict  cognoistre 
qu'il  n'estoit  pas  de  leur  interest  que  je  sortisse  de  Pologne,  elle  donna  autant  de 
soin  à  me  retenir  et  à  me  faire  oublier  les  chagrins   que  j'avois  receus  qu'elle  en 
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avoit  pris  peu  de  temps  auparavant  à  m'en  combler  et,  lorsque  le  Roy  me  com- 
manda  de  coniinuer  à  le  servir  dans  mon  employ,  elle  en  tesmoigna  une  joyc  sy 
partìculière  qu'elle  me  donna  moyen  de  profiter  utilement,  pendant  quelques  mois, 
de  ce  retour  de  sa  confìence  et  de  son  amitié,  luy  fesant  cognoistre  combien  il 
seroit  plus  avantageux  et  plus  séur  pour  Elle  d'attenJre  de  la  générosité  et  de  la 
bonté  du  Roy  la  satisfaction  et  les  gràces  qu^elle  demandoit,  que  de  les  vouloir 
arracher  et  excorquer,  ce  qui  ne  pouvoit  jamais  bien  réus5Ìr  pour  elle.  En  quoy 
elle  suivit  quelque  temps  mon  Conseil,  chargeant  Mr.  de  Morstein  de  la  sellici* 
tation  de  ses  intérestz  et  d'une  instruction  du  Roy  son  mary  de  leurs  communes 
prétentions.  Mais  voyant  que  le  long  séjour  du  Comte  de  Morstein  ne  produisoit 
rien  et  que  ses  lettres  mesmes  laissoient  peu  d'espérance  qu'il  peust  réussir  dans 
ses  demandes  et  principallement  dans  celle  de  la  Duché  où  la  Reyne  paroissoit  le 
plus  s^attacher,  et  s'en  Taire  mesme  un  point  d'honneur  et  un  prétexte  spécieux  à 
ses  plaintes,  elle  rentra  dans  son  premier  chagrin  oCi  elle  ne  manqua  pas  d'estre 
puissamment  fortiffìée  par  le  soin  que  la  Cour  de  Vienne  prend  de  la  mesnager 
en  luy  donnant  des  espérances  du  roariage  du  Prince  son  fìlz  avec  la  fìUe  de  TEm- 
pereur  et  de  Testablissement  de  Mr.  Darquin  son  pére  et  d'autres  avantages  en 
Silesie.  Elle  s'en  est  dcpuis  adroitement  servie  pour  augmenter  le  chagrin  du  Roy 
son  mary  et  l'engager  insensiblement  dans  l'interest  de  TEmpereur,  le  poftant  à 
une  ligue  deffensive  avec  ce  Prince  où  sans  doutte  il  seroit  entré  dans  la  dcrnière 
convocation  sy  je  n^avois  faict  naistre  des  oppositions  sy  fortes  de  la  part  de  la 
République  que  ce  projet  est  demeuré  suspendu  et  sans  exécution;  mais  je  ne 
doibs  pas  cacher  que  je  ne  pourrois  plus  à  lavenir  me  promettre  d'empescher  cette 
Cour  de  prendre  des  liaisons  contraires  aux  intérestz  de  Vostre  Majesté,  sy  on  ne 
luy  donnoit  quelque  satisfaction  sur  ses  demandes ,  les  choses  s'aigrissant  de  plus 
en  plus  chaque  jour  et  les  affaires  ne  se  réglant  pas  icy  selon  que  la  politique 
et  le  bien  de  TEstat  le  demandent,  mais  le  plus  souvent  par  la  seule  passion  de 
la  Reyne  de  Pologne  et  par  de  trez-petits  intérestz. 

Ce  détail  m'ayant  paru  nécessaire  pour  mieux  faire  cognoistre  à  Mr.  de  Croisy 
la  situation  présente  de  cette  Cour,  je  passeray  à  représenter  Tutilité  dont  elle  peut 
estre  dans  les  suittes  et  les  moyens  selon  moy  les  plus  convenables  pour  la  main- 
tenir  dans  les  intérestz  du  Roy. 

L'amitié  de  Leurs  Majestés  Polonoises  et  leur  liaison  avec  la  France  est  ab- 
solument  nécessaire  sy,  par  quelque  raison  ou  considération  que  ce  puisse  estre. 
Sa  Majesté  rentre  dans  une  guerre  où  l.-i  Cour  de  Vienne  soit  obligée  de  s'irne- 
resser,  la  diversion  de  Hongrie  et  de  Transilvanie  que  Ton  doit  en  ce  cas  rendre 
la  plus  pesante  qu'il  se  pourra  à  TEmpereur  ne  pouvant  estre  soustenne  et  renou- 
veilée  que  par  la  Pologne^  n'estant  pas  moins  diffìcile  que  la  Suède  et  Brande- 
bourg  puissent  agir  ouvertement  en  faveur  de  la  France  sans  des  assSurances  bien 
positives  que  leurs  Estatz  de  Prusse  et  de  Livonie  seront  à  couvert  de  tout  ce  qui 
les  pourroit  menacer  de  ce  costé-icy,  et  c'est  sans  doutte  une  des  raisons  princi- 
pales  qui  obligent  TErapereur  à  faire  toutte  sorte  d'effortz  pour  engager  le  Roy 
de  Pologne  et  la  République  dans  une  ligue  deffensive  avec  luy,  ce  qu*il  me  pa- 
roist  au  dernier  point  important  d'empescher  et  de  rompre  promptement,  les  né- 
gociations  commencées  à  cet  esgard,  l'exécution  de  touttes  les  mesures  que  le  Roy 
aura  péu  prendre  jusqu'à  présent  soit  en  Hongrie,  Brandebourg  ou  en  Suède,  me 
paroissant  entièrement  dépendre  de  l'opposition  que  Ton  apporterà  à  laditte  ligue. 
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D*ailleurs  on  doibt  faìre  bcaucoup  de  réflexion  aux  grandes  dépenses  qu'il  faudroit 
faire  icy  pour  y  maintenìr  un  party  à  la  France  sy  Leurs  Majestés  Polonoises 
avoient  entièrement  changé  d'interest  et  à  Tavantage  présent  que  non-seulement 
TEmpereur  en  retireroit  pour  fortiffier  le  sien  et  troubler  les  desseins  de  la  France, 
mais  encore  pour  faire  réussir  secrettement  ses  desseins  en  faveur  de  Mr.  le  Due 
de  Lorraine  et  de  la  Reyne  Eléonore,  dont  le  notnbre  des  partisans  dans  ce  Roy- 
aume  n'est  point  à  negliger,  la  France,  devant  estre  persuadée  qiie,  sy  la  mort 
du  Boy  de  Pologne  causoìt  icy  un  changenient,  Ics  intérestz  dudit  Prince  se  trou- 
veroient  plus  solidement  appuyez  qu'ilz  n'ont  esté  dans  les  dernières  Elections, 
le  mescontentement  general  qu'on  a  de  ce  Règne-icy  retranchant  aux  Piastes  touttes 
espérances  de  la  succession  à  venir  et  la  plus  grande  partie  de  la  Lithuanie  et  de 
la  noblesse  de  Pologne  jestant  les  yeux  sur  la  Maison  d*Austriche  comme  la  plus 
proche  et  la  plus  capable  de  la  deffendre  contre  la  puissance  du  Ture,  à  laquelle 
difticilement,  ainsy  qu'ilz  en  sont  persuadez,  pouroient-ilz  avec  leurs  seules  forces 
resister  pendant  une  année,  chacun  regardant  icy  la  perte  de  Léopol  comme  le 
point  fatai  de  l'entière  revolution  de  la  Pologne. 

Aprez  avoir  faìct  voir  les  sujetz  de  plaintes  et  d'aliénation  de  cette  Cour  et 
Tintérest  que  la  France  avoit  de  la  mesnager  et  de  Tempescher  d'entrer  dans  d'es> 
troittes  liaisons  avec  celle  de  TEmpereur,  je  crois  devoir  marquer  icy  en  fìdelle  et 
désintéressé  serviteur  ce  qui  me  paroistroit  à  faire  pour  la  satisfaire  et  Tobliger 
à  s'attacher  sincèrement  aux  desseins  et  aux  intentions  de  la  France. 

Le  Roy  de  Pologne  estant  fort  sensible  à  l'interest  et  ses  chagrins  paroissant 
plustost  fondez  sur  ce  qu'il  n'a  rien  recè'u  de  la  France  pour  la  facilité  qu'il  a 
apportée  aux  diversions  de  Prussc  et  de  Hongrie  que  sur  le  manque  de  satisfac- 
tion  de  ses  prétentions  qui  peuvent  touttes  estre  justement  coiìtestées,  mon  senti- 
roent  seroit,  pour  rompre  les  mesures  de  TEmpereur,  que,  sans  entrer  dans  au- 
cune  discussion,  le  Roy  luy  accordasi  un  présent  ou  une  gratiffication  pour  les 
dédommagemens  qu'il  demande,  luy  proposant,  en  mesme  temps,  un  traicté  d'al- 
liance  qui  contiendroit  les  points  et  chefs  dans  lesquels  la  Pologne  pourroit  estre 
utile  à  la  France. 

Mais  comme  une  somme  une  fois  paiée,  s^oublie  icy  assez  facilement,  je  croi- 
rois  qne  Ton  pourroit  avec  plus  d'avantagc  et  de  gioire  pour  le  Roy  changer  Cette 
gratiffication  en  une  pension  annuelle  paiée  regulièrement  et  de  quartier  en  quar- 
lier,  ayant  esprouvé  que  le  Roy  de  Pologne,  quoyque  fort  attaché  à  Targent,  faict 
plus  de  cas  de  médiocres  sommes  souvent  répétées  que  de  beaucoup  plus  consi- 
dérables  qu'il  recevioit  en  une  seule  fois,  ce  qui  vient  de  Thabitude  où  il  est  de 
recevoir  incessamment  des  présens  pour  touttes  les  gràces  qu'il  faict  et  donne 
chaque  jour. 

Je  ne  parleray  point  de  la  somme  où  l'on  pourroit  réduire  cette  pension» 
en  cas  que  la  chose  agréast  à  Sa  Majesté  Polonoise,  car  sy  on  la  proportionne 
à  la  grandeur  du  Roy  et  à  la  dignìté  de  celuy  qui  la  doit  recevoir,  elle  ne  pour- 
roit estre  que  fort  considérable.  Cependant,  selon  moy,  la  chose  se  mesnageroit 
sans  qu^elle  fust  trop  à  charge,  et  il  me  suffiroit  que  l'on  me  marquast  le  plus 
loin  que  Ton  voudroit  aller,  et  ce  seroit  à  moy  à  n'accorder  que  le  moins  qu'il 
me  seroit  possible. 

A  Tesgard  de  la  Reyne  de  Pologne ,  comme  le  fondement  de  sa  principalle 
pleinte  semble  regarder  particulièremeht  le  refus  de  la  Duché  qu'elle  a  demandée 
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pour  Mr.  Darquin  son  pére  et  pour  s'en  faine  une  affaire  d'honneur  et  une  pré- 
texte  spécieux  pour  entraisner  le  Roy  son  mary  dans  ses  chagrins  et  excuser  les 
engagemens  qu'EUe  est  sur  le  point  de  prendre  avec  la  Cour  de  Vienne,  comme 
s'y  trouvant  forcée  et  nécessìtée  par  le  peu  d'espérance  qu'elle  a  du  coste  de  Franca, 
je  croirois  absolument  utille  au  service  qu'il  plust  à  Sa  Majesté  de  surmonter  la 
répugnance  qu'elle  a  eue  jusques  à  présent  d'accorder  cette  dignité  à  la  Reyne  de 
Pologne,  touttes  les  apparcnccs  estant  que  Mr.  Darquin  ne  jouira  Jamais  en  Franca 
et  qu'il  se  trouvera  encore  moins  en  estat  d'acquérir  une  terre  propre  à  portar 
le  tiltre  de  Ducbé;  de  sorte  que  Sa  Majesté  pourra  non-seulement  faire  cesser  par 
un  brevet  le  sujet  de  pleintes  le  plus  considérable  de  Leurs  Majcstés  Polonoises, 
mais  encore  les  rendra  suspectz  à  la  Cour  de  Vienne  par  une  gràce  qui,  attachant 
de  nouveau  la  Reyne  de  Pologne  et  toutte  sa  famille  à  la  France,  fera  douttar 
l'Empereur  de  la  sincerità  et  de  la  bonne  foy  de  touttes  mcsures  qu'elle  aura  voulu 
prendre,  et  celles  qu'elle  vouloit  mesnagcr  à  Tavenir. 

Gomme  le  Roy  est  informe  depuis  longtemps  des  chagrins  que  cette  mesme 
affaire  m'a  attirés  du  coste  de  la  Reyne  de  Pologne  et  des  oppositions  et  des  tra- 
verses  quelle  a  faict  naistre  dans  les  principales  choses  que  j'ay  eu  ordre  de  traic- 
ter,  je  laisse  à  la  prudence  de  Mr.  de  Croissy  dV  faire  les  réflexìons  nécessaires, 
demandant  seulement,  en  cas  que  Sa  Majesté  prenne  quelque  résolution  favorable 
sur  les  prétentions  de  cette  Cour,  que  je  soìs  seul  chargé  de  leur  en  faire  la  dé- 
claration,  estant  important  pour  le  service  que  je  maintienne  la  réputation  et  le 
crédit  avec  les  Polonois  et  que  je  tasche  d'establir  une  entière  confiance  avec  la 
Reyne  de  Pologne. 

La  forme  du  gouvernement  de  Pologne,  où  le  Roy  n'a  de  puìssance  et  d'au- 
thorité  qu'autant  qu'il  est  actif,  habile  et  prudent,  n'oblige  pas  moins  à  prendre 
des  mesures  avec  la  République  qu'avec  la  Cour,  estant  certain  que ,  quelques 
bonnes  intentions  que  puisscnt  avoir  Leurs  Majestés  Polonoises,  elles  ne  pourroient 
produire  les  avantages  que  Ton  peut  espérer  de  ce  Royaumc-icy  sy  elles  ne  sont 
en  mesme  temps  soustenues  par  un  party  attaché  à  la  France,  lequel  est  d'autant 
plus  utille  à  mesnager  qu'il  peut  tousjours,  lorsque  la  Cour  est  mal  intentionnée, 
empescher,  dans  les  occasions,  les  effcctz  de  sa  mauvaise  volonté,  ainsy  que  l'ex- 
périence  vient  de  justiftìer  l'un  et  Tautre,  le  premier  à  la  Diette  de  Grodno  au 
sujet  de  la  Suède,  des  affaires  de  Hongrie  et  de  Tamnistie  de  Mr.  le  Chevalier 
Lubomirski,  laquelle  n'auroit  point  eu  dVffect  sy  les  bons  oftices  et  Tamitié  du 
Roy  de  Pologne  n'avoient  esté  fortement  appuyés  par  la  fermeté  des  amis  que 
j'avois  engagés  dans  le  party  de  la  France.  Et  la  dernière  convocation  vient  de 
prouver  Tautre,  ayant  par  ce  mesme  party  empesché  et  rompu  le  dessein  forme 
de  conclure  la  ligue  deffensive  avec  l'Empereur,  laquelle  entraisnoit  avec  soy  la 
ruine  entière  de  tous  les  projetz  présens  et  à  venir  qu*on  auroit  voulu  former  sur 
ce  Royaume. 

Outre  Tavantage  qui  peut  revenir  au  service  du  Roy  pendant  ce  règne-icy 
de  maintenir  un  party  dans  la  République,  le  peu  d'apparence  de  la  longue  vie 
du  Roy,  rincertittde  de  sa  succession  et  la  nouvelle  application  que  l'Empereur 
donne  aux  affaires  de  ce  Royaume  semblent  demander  plus  pressamment  que  ja- 
mais que  Ton  sousiienne  solidement  ce  que  j'ay  commencé  d'establir  avec  tant  de 
peine  et  de  soin,  me  paroissant  fort  à  craindre  que  je  ne  vienne  à  perdre  la  con- 
tiance  que  j'ay  establie  avec  les  amys   et  principaux  partisans  de  la  France,  lors- 
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qu'ilz  verront  que  Ton  les  neglige  et  que  Ton  ne  faict  rien  pour  aucun  d'eux  et 
qu'ensuìtte  ilz  ne  se  fassent  chèrement  achepter  dans  un  temps  de  besoin.  C'est 
ce  qui  m'oblige  à  représenter  forte ment  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  le  bien  du  ser- 
vice  de  faire  la  despense  que  j'ay  proposée  dans  mon  mémoire  du  mois  de  juin 
dernier,  lequel  j'ay  escrit  dans  un  temps  où  j'avois  demandé  et  obtenu  de  quitter 
mon  employ,  et  je  marqueray  icy  Ics  princìpales  raìsons  qui  me  font  renouveler 
mes  instances  à  cet  esgard. 

La  première  est  que  nonseuleraent  le  Résident  de  TEmpereur  me  rend 
chaque  jour  les  choses  plus  diftìciles,  essayant  par  touttes  sortes  de  voyes  de  m'en- 
lever  les  plus  utiles  amys  que  fay  mesnagés  à  la  France,  mais  que  je  cognois 
encore  que  ceite  Cour-icy,  dans  son  chagrin  et  particulièrement  depuis  la  dernière 
convocation ,  entre  dans  une  secrctte  jalousie  du  nombre  de  partisans  qui  se  sont 
déclarés  conire  la  ligue  deffcnsive,  et  commence  de  voir  avec  peine  que  la  France 
en  a  eu  assez  pour  s'opposer.  De  sorte  que  j'ay  lieu  d'appréhender,  sy  Ton  ne 
s'asséure  par  des  bienfaicts  solides  de  ceux  que  j'ay  engagés  et  faict  servir  depuis 
trois  ans  sur  des  espérances  et  de  simples  promesses,  que  les  Ministres  de  TEm- 
pereur  ou  la  Reyne  de  Pologne  ne  les  détaschent  de  l'engagement  où  je  les  re- 
tiens,  le  Michnik  de  la  Couronne  et  quelques  autres  m'ayant  paru,  depuis  quel- 
ques  jours,  un  peu  esbranlés,  et  les  plus  fermes  me  fesans  entendre  qu'ilz  désirent 
scavoir  positivement  quelle  part  Sa  Majesté  veut  prendre  dans  les  affaires  pré- 
sentes  de  Pologne,  leur  propre  seureté  les  obligeant  à  s'asséurer  contre  un  change- 
ment  qui  peut  arriver  tous  les  jours. 

La  seconde  raison  qui  m'oblige  esgalement  de  presser,  est  la  nécessité  qui 
me  paroist  de  commencer  à  agir  sur  un  bon  fondement  et  d*avoir  un  but  certain 
pour  conduire  les  mesures  que  Ton  voudra  prendre  icy,  voyant  pendant  que  l'on 
diffère  à  prendre  des  résolutions,  que  la  Maison  d'Austriche  avance  en  ses  desseins 
de  pacitìer  la  Hongrie,  de  se  faire  un  party  durable  dans  ce  Royaume  et  de  dé- 
tascher  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  de  Tamitié  de  la  France,  pour  s'en  servir 
à  rompre  présentement  les  projetz  que  le  Roy  pourroit  avoir  de  ce  cosce  icy  et 
se  faire  par  là  un  chemuì  secret  et  mesnager  en  faveur  des  siens  la  succession  à 
venir,  et  que,  d'un  autre  coste,  Leurs  Majesiés  Polonoises  entraisnées  par  chagrin 
contre  leur  véritable  interest,  font  des  pas  à  la  vérité  qui  leur  sont  préjudiciables, 
mais  qui  ne  laissent  pas  aussy  de  nuire  à  la  France,  retardant  et  empeschant  le 
cours  des  affaires  et  l'exécution  des  mesures  qu.e  j'avois  prises  en  Hongrie  et  en 
Transilvanìe. 

Mon  sentiment  seroit  donc,  pour  finir  ce  déconcert  qui  rend  les  amys  de  la 
France  moins  attachés  et  plus  incertains  et  dont  nos  ennemys  tirent  seuls  Tavan- 
tage,  que  l'on  prist  en  mesme  temps  la  résolution  de  contenter  Leurs  Majestés 
Polonoises  pour  s'èn  servir  dans  la  conjoncture  présente  et  d'engager  réellement 
et  indépendamment  d'eux,  ceux  que  je  feray  cognoistre  cy-aprez  estre  les  plus  ca- 
pables  de  maintcnir  un  party  et  de  faire  réussir  un  grand  dessein,  et  que,  pour 
n'estre  point  prévenus  en  cas  de  la  mort  du  Roy  de  Pologne  par  l'Empereur  qui 
est  plus  voisin  que  la  France  ou  n'eslre  pas  obligé  de  despenser  dans  le  lemps 
de  besoin  plusieurs  millions  pour  une  Election  incertaine,  Ton  travaillast  dès  à 
présent  secrettement  à  porter  à  cette  ceuronne  un  Prince  qui  dust  au  Roy  son 
entière  eslevation. 
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Mais  comme  l'expérience  du  passe  pourroit  faire  trouver  ce  prò  jet  trop  vaste 
ou  bien  inceriain  et  que  la  crainte  de  s'engager  sans  succez  dans  une  forte  dé- 
pense  présente  empescheroit  peut-estre  que  Ton  n'entrast  dans  une  affaire  de  sy 
longue  attente,  j'expliqueray  icy  le  fondement  de  cette  proposition,  la  conduitte 
ensuitte  que  l'on  pourroit  tenir  pour  y  réussir,  soit  que  l'on  veuille  appuyer  le  filz 
du  Roy  de  Pologne,  ou  tei  autre  Prince  qui  conviendroit  davantage  à  Sa  Majesté 
et  les  sommes  que  je  jugerois  nécessaires  d'y  employer. 

Premièrement,  on  doibt  compter,  dans  la  situation  présente  des  affaires  de 
Pologne  et  dans  Testat  incertain  de  la  sante  et  de  la  vìe  du  Koy  que  chacun  songe, 
selon  ses  différents  intérestz,  à  profiter  d'un  advenir  que  l'on  ne  croit  pas  esloigné. 
La  Reyne  de  Pologne,  la  plus  intéressée,  cherche,  par  toutte  sorte  de  voye,  à  as- 
séurer  la  succession  du  Royaunie  à  son  tìlz,  et,  ne  voyant  rien  de  sy  avantageux 
pour  le  porter  à  la  Couronne  qu'un  grand  mariage,  donne  tous  ses  soins  à  luy 
procurer  ccluy  de  la  fille  de  TEmpereur,  tandis  que  la  Cour  de  Vienne,  engagée 
par  son  honneur  et  pleine  d'espérance  de  restablir  dans  un  changement  la  Reyne 
Eléonore  sur  le  trosne  et  le  Prince  de  Lorraine  avec  Elle,  fortiffie  sourdement  leur 
party,  et,  pendant  qu'EUe  mesnage  Leurs  Majestés  Polonoises  en  apparence,  elle 
augmente  de  tout  son  pouvoir  auprez  de  la  noblesse  la  baine  desjà  violemment 
excitée  contre  eux,  espérant  qu'elle  sera  assez  forte  pour  donner  Texclusion  au 
Prince  leur  fìlz  et  avancer  ses  desseins  particuliers. 

Le  Palati  n  de  Russie,  se  flattant  de  son  coste,  en  cas  de  la  mort  du  Roy  de 
Pologne,  d'occuper  sa  place,  ayant  une  partie  de  l'armée  à  sa  dévotion  et  beau- 
coup  de  crédit,  parens  et  amys  dans  les  principaux  palatinats,  profite  adroitement 
de  la  conjoncture  et  des  fautes  de  cette  CoUr,  se  fortifiant  par  de  grandes  alliances, 
se  montrant  actif,  facile,  populaire,  liberal  et  mesnageant  sagement  tous  les  partys 
sans  se  déclarer  pour  aucun;  de  sorte  que  Ton  doibt  estre  persuade  que  sy  la 
Couronne  demeuroit  entre  les  Piastes,  il  y  auroit  plus  de  part  que  nul  autre,  ou 
qu'il  sera  tousjours  d'un  grand  poids  pour  le  party  où  il  penchera. 

Quant  à  la  République  et  aux  principaux  Seigneurs  de  ce  Royaume,  demeu- 
rant  partagés  selon  leur  iiiclination  et  leurs  différents  intérestz,  ilz  s'accordent  dans 
le  seul  point  d'exclure  à  Tadvenir  tous  les  Piastes  de  la  Couronne,  esgalement 
persuadez  que  la  Pologne  ne  se  peut  maintenir  qu'en  tombant  entre  les  mains  d^un 
Prince  estranger  puissant  et  appuyé  fortement  par  la  France  ou  par  la  Maison 
d'Austriche. 

Ce  fondement  pose  ainsy  qu'il  est  véritable,  on  doibt  voir  s'il  est  suffìsant 
pour  former  le  projet  de  faire  réussir  la  succession  à  venir  en  faveur  de  tei  Prince 
fran^ois  que  le  Roy  voudroit  appuyer,  ou  s'il  seroit  plus  avantageux  pour  rompre 
les  desseins  de  l'Empereur  de  concourir  présentement  avec  Leurs  Majestés  Polo- 
noises à  l'establissement  du  Prince  leurs  filz  et  je  feray  voir  ce  qui  me  paroistroit 
à  faire,  soit  que  le  Roy  appuye  Tun  ou  Tautre  de  ces  partys. 

Sy  la  Cour  prend  le  premier,  elle  trouvera  la  République  aussy  disposée  à 
entrer  dans  ce  projet  qu'elle  se  montrera  contraire  au  second,  croyant  pouvoir 
respondre,  dans  la  disposition  présente  des  espritz,  d'engager  les  principaux  Sèna- 
teurs  et  Seigneurs  de  ce  Royaume  à  se  joindre  à  ce  que  la  France  proposera  pour 
elle-mesme,  mais  comme  cette  affaire  demanderoit  un  extresme  secret,  lequel  se 
garde  difficilement  quand  il  est  communiqué  à  plusieurs  personnes,  et  que  d*ail* 
leurs  il  est  dangereux  de  se  découvrir  icy  trop  tost,  je  n'en  voudrois  présentement 
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faire  part  qu'aux  seuls  grand-Chancelier  de  la  Couronne  et  Chevalier  Lubomirski, 
lesquels,  comme  Polonois,  mesnageroicnt  la  chose  sans  esclat  et  sans  compromettre 
la  France,  pendant  que,  sans  me  déclarer,  je  recevrois,  comme  Ambassadeur,  des 
engagemens  d^un  chacun  et  ferois  secretiement  agir,  ainsy  que  les  occasions  le  de- 
manderoient,  le  party  forme  à  cet  esgard,  et,  ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  que 
cette  conduitte  réussiroit,  est  le  grand  nombre  de  mescontans,  lesquels  depuis  quatre 
mois  ne  cessent  de  m'inciter  de  rompre  les  desseins  de  la  Cour  de  Pologne  et  les 
mesures,  de  celle  de  Vienne,  travaillant  dès  à  présent  à  disposer  la  République  en 
cas  que  le  Roy  de  Pologne  vienne  à  manquer,  de  songer  à  l'Election  d'un  Prince 
franfois,  fesant  cognoistre  assez  ouvertement  que  la  succession  pour  le  Prince  son 
fìlz  sera  tousjours  esgalement  impratìcable,  et,  quoyque  la  pluspart  de  ces  propo- 
sitions  doivent  estre  suspectes  par  l'interest  que  les  Polonois  ont  de  faire  najstre 
des  occasions  chez  eux  de  devenìr  plus  considérables  et  plus  nécessaires  et  de  s'y 
faire  ensuitte  beaucoup  acheter,  je  crois  ne  me  pas  tromper  asséurant  le  Roy  que 
jamais  la  conjoncture  n'a  esté  sy  favorable  pour  faire  de  grandes  choscs  dans  la 
République  avec  peu  de  dépense. 

Sy  Sa  Majesté  est  résolue,  par  quelques  considérarions,  d'entreprendre  ce 
vaste  dessein  pendant  la  vie  du  Roy  de  Pologne,  on  pourroit,  selon  moy,  déclarer 
à  Leurs  Majestés  Polonoises  que  la  France  voudra  bien  prendre  des  mesures  avec 
eux  pour  porter  le  Prince  leur  tìlz  à  la  succession  en  cas  que  réciproquement  ilz 
renoncent  à  tout  engagement  avec  la  Maison  d'Austriche,  en  se  liant  plus  que 
jamais  à  la  France,  leur  fesant  cognoistre  combien  il  sera  plus  avantageux  pour 
enx  de  fonder  l'establissement  de  leur  Maison  sur  Tamitié  du  Roy  que  sur  celle 
de  TEmpereur  et  la  facilité  que  Sa  Majesté  trouvera  à  appuyer  leur  interest  par 
TElecteur  de  Brandebourg  conjoinctement  avec  le  party  que  le  Roy  mainiiendra 
en  Pologne,  et  on  pourra  régler  la  conduitte  à  venir  sur  le  progrez  od  Tobstacle 
que  Leurs  Majestés  Polonoises  trouveront  dans  la  suitte  de  leur  entreprise,  le  point 
principal  où  Ton  doibt  s'attacher  estant  de  rompre  présentement  la  ligue  deffensive 
et  la  liaison  preste  à  se  former  avec  l'Empereur. 

Quant  aux  sommes  que  je  croirois  estre  utile  de  répendre  maìntenant  pour 
assèurer  dans  la  République  le  party  que  j'ay  assez  heureusement  forme,  et  main- 
lenu  jusques  à  présent  sans  dépense  considérable,  je  les  réduirois  à  vingt  mille 
ducatz  chaque  année,  selon  la  disposition  suivante,  changeant  peu  de  chose  à  mon 
premier  mémoire,  lequel  aura  faict  voir  avec  celuy-cy  l'utilité  de  ceux  que  je  crois 
nécessaire  d'attacher  à  la  France  par  des  pensions  cu  gratiffications. 

Le  Palatin  de  Russie,  lequel  a  recéu  par  M.  de  Beauvaìs,  des  asséurances  c^jeur%rj|n. 
d'une  pension  de  quatre  mille  escus  dont  il  a  esté  payé  quelques  années  du  de-  cois,  brave 
puis,  se  rend  chaque  jour  sy  puissant  et  sy  considérable  dans  ce  Royaume  que  j^*J{'"^s^re"* 
l'on  ne  peut  se  dispenser  de  luy  continuer  laditte  pension,  quoyque  l'on  doive  estre  grand- Géné- 
prévenu  qu'il  agira  pour  luy-mesme  en  cas  d'un  changement. 

Le  grand  Chancelier  de  la  Couronne,  que  l'on  doibt  regarder  icy  comme  chef  Mr.  deBeau- 

du  party  tant  par  sa  fermeté  que    par  le  crédit  que  luy  donne  sa  charge,  n'a  ja-  vais  en  a  fait 

mais  rien  touché  de  la  France,  mais,  comme  il  est  obligé  de  faire  des  despenses  Homme  pol- 

inévitables  dans  touttes  les  Diettes,  tant  pour  mesnager  la  noblesse  que  pour  entre-    tron,  mais 
.     ,  .  .  .  .      .  TX  ,     .  ,1      ,      r  •  •  aymé  dans 

tenir  les  créatures  dans  les  pnncipaux  Palatmats  et  qu  il  m  a  taict  cognoistre  assez      j^  ^our. 

positivement  qu'il  estoit  juste  que  l'on  suppléast  à  ces  frais  extraordinaires,  Ton  ne    Paro»t  bon 


doibt  point  balancer  à  luy  donner  une  pension  de  quatre  mille  escus,  tous  les  in- 


fran^ois. 
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térestz  présents  et  à  venir  que  la  France    peut  prendre    dans  ce  Royaume  devant 

de  nécessité  rouler  particulièrement  sur  luy;  son  alliance  avec  la  Reyne  de  Pologne 

ne  le  devant  rendre  suspcct  en  aucune  manière  par  la  haine   et  Tantipathìe  natu- 

relle  qui  est  entre  eux. 

Honneste  Le  Chevalier  Lubonìirski  ayant  donne  des  marques  essentielles   de  son  atta- 

teste;   aymé  chement  et  de  sa  fidelité,    et  estant   en  possession    par  un  traicté  signé   et  ratiffìé 

delanobiesse  par  le  Rov  d'une    pension    de  deux  mille  cinq  cens  ducatz,   on  doit  (la)  luy  payer 

Bon.       regulierement,  à  moms  qu  il  ne  plust  à  Sa  Majesté   de  luy  assigner  cette  pension 

sur  une  abbaye  ou  de  luy  en  donner  une  en  France   de  pareille  valeur  comme  il 

m'en  a  faict  souvent  instance. 

Tout  à  la  Sa  Majesté  a  trouvé  bon    que  je  fisse  toucher   au  Palatin  de  Posnanie  mille 

Bon  fran^ois;  ducatz  de  gratiffication  chaque  année;  elle  a  esté  payée  les  deux  années  dernières; 

a  souffert    comme  ledit  Palatin  n'esi  pas  riche  et  qu'il  rend  en  touttes  occasions  des  services 

peu  de  teste;'  trez-utiles,  cstant  party  mesme  depuis  peu  de  jours  à  ma  prière  pour  la  Grande- 

assez    adroit  Pologne,  il  doibt  estre  asséuré,  pour  l'avenir  et  régulièrement  payé  de  la  pension 

tes;  en  tout  ^^  mille  ducatz  dont  j'ay  esté  obligé   de  respondre  au  Sieur  Formont  de  Dantzik 

assez  peu  de  pour  cette  année. 

Ayant  faict  cognoistre  dans  mon  dernier  mémoire  les  raisons  qui  ra'ont  obligé, 

Cestoit assez  pour  le  bien  du  service  de  promettre    une  pension    de  mille  ducatz  au  Palatin  de 

muti  e      Kiovie,  dont  je  luy  ay  payé  une  année  à  la  Diette  de  Grodno,  les  mesmes  raisons 

à  ce^que^dU  subsistent,  ledit  Palatin  ayant  reffusé,  depuis  deux  mois,  sans  que  j'en  puisse  dou- 

Mr.de  Beau-  ter,  une  pension    de  trois  mille  escus   de  TEmpereur    dont   il  est   particulièrement 

^*''-       recherché. 

Honneste  L^  Mareschal  de  la  Cour,  Sinaski,  en  a  sv  bien  use  dans  tous  les  temps  pour 

homme;  ca-  ,      _  .  .  ^       'i  ,,  \t 

pable  de  ser-  la  France  et  a  un  party  sy  puissant  attaché  à  luy  que  lon  ne  peut  trop  tost  dé- 

vir;  il  y  a  des  gager  la  parolle  que  je  luy  ay  donnée  à  Grodno  de  luy  faire  payer  chaque  année 

à  garden  à    mille  ducatz    pour  distribuer   entre  ses  amys,    n'ayant    rìen    voulu  demander  pour 

cause desdc-  |uy  g^  jg  juge  sv  absolument  nécessaire  de  satisfaire  ledit  Mareschal   que  je  seray 
meslezquila       J  )      ^    ^       ^  t        i  y 

avec legrand- obligé,  sans  attendre   la  response  de  la  Cour,    de  luy  faire  toucher   cette  somme. 

General,  le  Lg  Palatin  de  Lublin  a  tani  acquis  de  pouvoir  et  de  popularité  dans  la  Po- 

Pce  Dimitre.  ,  „  ,.._   .,  ^  ,     ,  '^ ,  -r     /i 

Bon.       logne  que  lon  peut  difficilement  se  passer  de  luy,  estant  esgalement  actit,  eloquent 

Fripon  avare  ^^  hardy  ;  de  sorte  que,  sy  Ton  ne  s'en  asscuroit,  la  Cour  de  Vienne  Tengageroil 
peu  séur;     sans  doute  et  s'en  serviroit  plus  utilement  que  de  nul  aulre    pour  rompre  touttes 
Son^  \x%\\ì-  ^^^  tnesures  que  l'on  youdroit  prendre  icy    et  c'est  un  homme  auquel    on  ne  peut 
fication  dans  donner    moins   de  mille    ducatz    et    dont    on    peut    user    utilement    en  touttes  ma- 
la besoin.     «:a^^„ 
nieres. 

Bon   soldaf  ^^  Stolnik    de  la  Couronne  Polanoski,  ayant    recèu    du  Roy  de  Pologne   \^la 

40oott.;gou-  promesse)  de  succèder    au  baston    de  petit  General   aprez    le  Palatin  de  Russie    et 
^fe^mm^e^  peu^  *^  Chevalier  Lubomirski  Tayant  destaché  des  intérestz  de  la  Reyne  Eléonore  et  du 

scure.       Prince  de  Lorraine    dont  il  estoit  icy    le  premier  partisan,  on  doit    en  touite  ma 
Homme  em-  "^^""^  '"X  ^^onner  une  pension  de  mille  ducatz,  ledit  Polanoski  n'ayant  pas  moins 
porte  qui   a  d'authoriié  dans  Tarmée  que  de  crédit  dans  la  République. 

«rìll^contre^ie  ^^  Mischnik  de  la  Couronne  (Franciszek  Bielihski),  dont  j'ay  parie  plusieurs 

Roy  de  Po-  fois  dans  mes  dépesches  et  dans  mon  dernier  mémoire,  ayant  reffusé  trez-honnes- 

Dort*^"l  ^^"^^"^  deux  mille  escus  que  je  luy  envoyois.il  y  a  deux  ans  par  les  Sieur  de 
France.  Ne  Poyers  et  de  Baluze.  s^excusant  de  les  recevoir  jusqu'à  ce  quii  eust  merilé  par  de 
doitetre^payé  pj^^  grands  services   les  bienfaicts    d'un  sy  grand  Roy,    n'ayant  rien   eu  depuis  ce 

besoin. 
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temps-là  et  ayant  tousjours  servi  la  France  avec  beaucoup  de  zèle,  favois  propose 

de  les  faire  donner   en  France    à  son  filz,  ce  qui    auroit  faict    un  trez-bon  effect, 

mais  la  chose  ne  s'estant  point  exécutée,  il  seroit  à  craindre,  ne  fesant  rien  pour 

luy,  qu'il  ne  vinst  à  sa  refroidir   et  ensuitte    changer  d'intéreslz,    ce  qui   me  faict 

encore  appuyer  de  donner  cet  argent  à  son  filz  à  Paris,  ce  qui  feroit  plus  d'esclat 

en  Pologne  et  obligeroit  davantage  le  Pére. 

Le  clergé  de  Pologne  estant  particulièrement  à  mesnager  et  TEvesque  de  Po- 

snanie  s'estant   déclaré   sy    haultement   pour  la  France    qu'il    ne  s'en    peut  dédire, 

ayant  offensé  sans  retour   la  Maison  d'Austriche   qui  se  réposoit    sur  luy    de  tous 

ses  intérestz,  on  feroit  une  chose  utile  et  de  grand  exemple  de  luy  faire  une  gra- 

tiffication  de  mile  ducatz.  1."^""!**% 

L'Evesque  de  Kaminiek  Voienski   estant  un  des  plus  capables    de  servir  dans    rite  d'estre 

le  clergé  et  ayant  beaucoup   souffert   de  son  attachement    public  à  la  France    par     consìdéré. 

les  oppositions  de  la  Maison  d'Austriche  à  ses  expéditions  à  Rome,  et  dans  touttes  AM.rArche- 

ses  afFaires,  il  seroit  de  la  gioire  et  du  service  de  Sa  Majesté  de  luv  faire  accorder^^®*^!"^.,^® 

»,        .      r.  .  .  r  .  ^  ^  .«.       .  Gnesna,Witz- 

la  pension  que  Mr.  de  Beauvais    et  moy  luy  avons  faict   espérer   de  mule  ducatz.  ga,   homme 

Madame  de  Comtesse  Desnof  ')t  belle-mère  du  erand-Mareschal  Prince  Lubomirski  sans  action, 

'  gratifncation 

et  qui  va  l'estre  de  Mr.  Konski  (str.  329),  Castelan  de  Léopol  et  General  de  Tar-   seulement; 

tillerie,  homme  de  beaucoup    d'intrigue,    dont  le  filz  va  estre  Evesque,  ayant  eu  c*^^P«*«*^'**'"- 

cy-devant  par  Monsieur  de  Bonzi,  un  brevet  et  des  asseurances   d'une  pension  de      présent. 

trois  mille  escus  pour  elle  et  son  mary,  pourroit  utilement  servir  à  maintenir  ses   Esprit  saiìs 

gendres  et  sa  famille  puissante  et  nombreuse  dans  les  intérestz  de  la  France.  Mais  crédit;  bon 

comme  son  mary   est  extresmement  casse,    il  suffiroit   de  luy  donner   à  elle  seule   soin;  poìnt 

mille  escus,  ^«  pension. 

Les  Castelans  de  Plosko  (Zielinski  Grzegorz)  et  de  Siradie  (^Grzymuhowski 
Stan.  albo  Grudzihski  Mikolaj)  estant  absolument  maistres  de  la  noblesse  de  leurs 
Palatinats  et  estans  d'ailleurs  gens  de  grande  naissance  et  puissamment  alliez,  mille 
escus  à  chacun  seroient  utilement  employez. 

Les  informations   que  j'ay  données    et  l'expérience  de  ce  qui    s'est  passe  aux 

Diettes  et  dans  les  affaires  difficiles    que  j'ay  eu    à  soustenir    ayant    faict  voir  que    pour  une 

rien  n'est  sv  nécessaire    pour    maintenir    un  party    considérable    dans  ce  Royaume  9«e"e;    bon 
-    .  ,      ,  .  ,  .         .  .  .,        .  1  /      .        «*ans    Tocca- 

et  faire  réussir  tout  ce  que  le  bien  du  service  demande,  que  d  avoir  à  sa  dévotion        sion. 

dans  chacun  des  principaux  Palatinatz,  deux  ou  trois  Nonces  accrédités,  je  deman- 
derois  par  préférance  à  toutte  autre  dépense  que  l'on  employast  quarre  mille  du- 
catz pour  en  gagner  vingt  dans  le  Royaume,  leur  donnant  deux  cens  ducatz  à 
chacun  et  respondant  à  Sa  Majesté  de  l'entière  utilité  que  l'on  retireroit  de  cet 
employ. 

Touttes  ces  sommes  revenans  à  vingt  mille  ducatz  me  paroissent  sy  néces- 
saires  à  répendre  en  cas  que  l'on  veuille  maintenir  un  grand  party  dans  ce  Roy- 
aume que  je  ne  balance  pas  de  dire  affirmativement  que,  sy  on  les  distribue  in- 
cessamment,  elles  pourroient  non-seulement  empescher  la  conclusion  de  la  ligue 
deffensive  avec  l'Empereur,  mais  encore  espargner  au  Roy  des  sommes  plus  con- 
sidérables  et  mettre  la  France  en  estat  de  profiter  d'un  changeraent  dans  lequel 
autrement  il  seroit  difficile  de  s'asséurer  que  l'Austriche  n'eut  pas  plus  de  part  et 
d'avantage  que  nous,  tout  dépendant  icy  de  prendre  des  mesures  solides  avant  le 
besoin,  estant  aussy  facile  d'augmenter  en  Pologne  un  party  et  d'y  faire  réussir 
de  grands  desseins  lorsqu'ilz  sont  appuyez  sur  un  bon  fondement,  qu'il  est  impos- 
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sible  de  respondre  d'aucun  évesnement  lorsque  la  seule  nécessité  oblige  de  recher- 
cher  les  Polonoìs  et  qu'ilz  connoissent  que  le  temps  est  airivé  que  l'on  ne  se  peut 
passer  d'eux;  de  sorte  que  mon  advis  seroit  de  tirer  en  partìculier  des  engagemens 
formels  par  escrit  de  chacun  d'eux  que  j'ay  marqués  cy-dessus  par  lesquels  ilz 
s'obligeroient  de  servir  la  France  dans  tous  ses  intérestz,  sans  se  déclarer  présente- 
ment  plus  avant  avec  eux,  suffisant  qu'une  ou  deux  personnes  fidèles  soient  infor- 
mées  avec  moy  des  intentìons  de  la  France  et  du  but  où  elle  voudroit  arriver. 

Ouire  ceux  qui  se  trouveroient  engagés  dans  le  party  de  la  France  par  les 
pensions  que  j'ay  proposées,  je  me  ferois  fort  d'y  joindre  le  vice-Chancelier  de  la 
Couronne,  le  Prince  Lubomirski,  grand-Mareschal  du  Royaume,  lequel  j'ay  obligé 
d'escrire  au  Roy  par  certe  mesme  voye,  jugeant  combien  sa  naissance,  sa  charge 
et  son  désìntéressement  le  peuvent  rendre  utile  un  jour.  De  plus,  je  crois  pouvoir 
respondre  de  la  Maison  Opalenski,  composée  de  trois  Sénateurs  ^),  du  grand-Gé- 
néral  de  Grande-Pologne,  du  Castelan  de  Lèopol,  General  de  Tartillerie  et  de  plu- 
sieurs  personnes  que  j'ay  servies  auprez  de  Leurs  Majestés  Polonoises,  lesquelles 
s'engageront  sans  estre  à  charge  à  la  France,  lorsqu'ilz  verront  un  party  forme, 
chacun  craignant  de  se  déclarer  sans  avoir  de  fortes  assèurances  d'estre  soustenu, 
principalement  dans  un  temps  où  la  Cour  de  Pologne  paroist  vouloir  devenir  aus- 
irichienne,  ce  qui  donne  plus  de  sujet  d'appréhender. 

Aprez  avoir  exposé  Testat  des  choses  présentes  avec  toutte  la  vérité  et  le 
désìntéressement  que  je  dois,  je  laisseray  à  la  pénétration  de  Mr.  Colbert  de  Croissy 
d'y  faire  les  réflexions  nécessaires  et  utiles  au  bìen  du  service  et  adjouteray  seule- 
ment  pour  ma  descharge  en  fìnissant  ce  mémoire,  que  la  nécessité  est  plus  pres- 
sante que  l'on  ne  peut  s'imaginer  de  prendre  une  prompte  résolution  sur  les  af- 
faires  de  ce  pays-cy,  puisque  Ton  doibt  compter,  sy  la  Pologne  entre  dans  la  ligue 
deffensive,  que  toultes  les  mesures  que  Ton  voudra  prendre  à  l'advenìr  seront  in- 
utiles; 

Secondement,  que  le  Roy  de  Pologne  ne  pourra  plus  estre  porte  à  entrer 
dans  aucune  des  vèues  de  Sa  Majesté,  s'il  ne  recoit  auparavant  quelque  satisfac- 
tion  sur  les  prétentions  qu'il  a  charge  le  comte  de  Morstein  de  solliciter,  et  s'il 
n'a  des  assèurances  de  quelque  autre  avantage  en  considération  de  s'engagement 
od  Sa  Majesté  désirera  le  faire  entrer; 

Troisièmement  ^),  que  quelques  mesures  que  l'on  veuille  prendre  avec  le  Roy 
de  Pologne,  sy  la  Reyne  sa  femme  n'y  est  intéressée,  on  aura  tousjours  à  craindre 
de  puissantes  traverses  de  sa  part  qui  en  empescberont  l'exécution; 

Quatrièmement,  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  empescher  le  mal  présent  et  faire 
réussir  les  desseins  à  venir,  d'estre  asséuré  du  Roy  de  Pologne  et  de  sa  femme 
seuls,  mais  qu'il  est  de  plus  important  et  nécessaire  d'avoir  des  engagemens  avec 
les  principaux  de  la  République,  affin  d'esviter  non-seulement  les  oppositìons  trop 
fortes  qu'ilz  pourroient  faire  naistre  aux  vè'ues  concertées  avec  la  Cour,  mais  an- 
core pour  les  avoir  favorables  et  disposés  à  suivre  les  intérestz  de  la  France  dans 
un  changement; 

Cinquièmement,  que  sy  l'on  laisse  venir  trop  prez  le  temps  du  besoin,  les 
prétentions  deviendront  plus  fortes  et  plus  difficiles  à  estre  modérées  et  les  amys 
plus  difficiles  à  acquérir  en  ce  qu'ilz  seront  plus  recherchés,  que  la  pluspart  au- 
ront  peut- estre  pris  party  et  que  l'on  aura  perdu  avec  eux  la  confiance  sy  néces- 
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saire  dans  un  pays  esloìgné  et  que  j'ay  restablie  avec  tant  de  peine  en  suitte  des 
choses  passées. 

Sixièmement ,  que  sy  on  ne  songe  de  bonne  heure  à  rompre  les  projets  de 
la  Cour  de  Vienne  pour  la  succession  à  venir,  en  ménageant  de  concert  avec  la 
République  de  porter  à  la  Couronne  un  Prince  fran90is,  ou,  avec  la  Cour,  d'ap- 
puyer  le  jeune  Prince  de  Pologne,  on  sera  en  danger  de  voir  ou  le  party  de  TEm- 
pereur,  du  Prince  de  Lorraine  et  de  la  Reyne  Eléonore  sy  puissant  icy  que  l'on 
ne  pourra  le  destruire,  ou  que  le  Roy  de  Pologne  et  la  Reyne  sa  femme  s'uni- 
ront  estroitement  avec  la  Maison  d'Austriche  pour  Testablissement  de  leur  famille. 

Ainsy  Ton  peut  condure  que  sy  cette  Cour  n'est  satisfaicte  sur  ses  anciennes 
prétentions  et  intéressée  pour  l'advenir,  et  que  le  party  qui  se  trouve  heureusement 
forme  et  que  j'ay  maintenu  sans  dépense  jusques  à  présent  n'est  conserve  par  des 
engagemens  réels  qui  ne  se  peuvent  prendre  sans  qu'il  en  couste  au  Roy,  que  l'on 
perdra  en  mesme  temps  la  Cour  et  la  République  sans  pouvoir  les  regagner  que 
diffìcilement;  de  sorte  que  TEmpereur  estant  asseuré  de  ce  pays-cy,  finirà  non- 
seulement  sans  peine  les  affaires  de  Hongrie,  mais  troublera  encore  facilement  les 
mesures  prises  avec  la  Suède  et  TElecteur  de  Brandebourg. 

Le  Comte  de  Morstein  ayant  faict  en  France  une  grande  acquisition  qui 
l'attaché  indispensablement  à  la  France,  on  jugera  s'il  est  nécessaire  de  luy  con- 
server la  pension  de  trois  mille  escus  dont  il  a  depuis  longtemps  un  brevet  *). 

Ne  pouvant  rien  adjouter  aux  esclaircissemens  que  ce  mémóire  et  celuy  du 
mois  de  juin  donneront  au  Roy  et  à  Mr.  Colbert  de  Croissy,  j'attendray  impa- 
tiemment  des  ordres  que  j'ose  dire  ne  pouvoir  estre  retardés  sans  que  le  service 
du  Roy  en  soufire  considérablement. 


*)  ^ona  Teodora  Denhofa,  podkomorzego  koronnego»  z  domu  hrabìanka  de  Bessen,  rodziny 
znamienitej  na  dworze  cesarskim. 

*)  Jan  Opalinski  od  r.  1678  wojewoda  brzesko-kujawski  ;  Piotr,  wojewoda  t^czycki  od  r.  1679; 
Kazimierz,  koadjutor  na  biskupstwo  pozna^skie  od  r.   1680  z  tytutem  biskupa  Dyoklecyì. 

^)  W  tém  miejscu  znajdujemy  nast^puj^cy  dopisek  pana  de  Croissy  :  »Ce  qu*il  a  dìt  au  com- 
mencem^nt  est  contraire  à  ce  quMl  dit  icy.« 

*)  Zaznaczamy,  ie  niema  w  tém  miejscu  dopisku  otówkiem,  co  zdaje  si^  potwierdzaé  przy- 
puszczenie  nasze  co  do  autora  dopisków. 
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Wrócié  si?  teraz  musimy  do  przerwanego  ci^gu  korespondencyi, 
zaczqwszy  od  depeszy  pana  de  Béthune  z  27  stycznia  1680  (str.  349), 
w  której  zaznaczyó  jeszcze  nam  wypada  projekt  wytworzenia  na  Li- 
twie  stronnictwa,  zdolnego  stawié  czoJo  zaprzedanym  Cesarstwu  i 
Eleonorze  Pacom.  Na  czele  tego  stronnictwa  stanne  ma,  oprócz  Sa- 
piehów,  Stanistaw  RadziwiH,  zwany  przez  pana  de  Béthune  ksi^ciem 
K 1  e  e  k  i  m ,  który  otrzymat  éwiezo,  za  staraniem  pana  de  Béthune  — 
jak  éwiadczy  dzi^kczynny  list  nowego  dygnitarza  do  ambasadora 
(Warszawa  10  stycznia;  LXVI,  10,  wtasnor^cznìe)  —  lask?  w.  mar- 
szatkowskg  pò  PolubiAskim.  Pod  datg  27  listopada  1679  de  Béthune 
pisat  (LXV,  55): 

»La  mort  du  grand- Mareschal  Polubinski  laissant  toutte  la  Lithuanie  au  pou- 
voir  des  Paetz  .  .  .  j'ay  propose  le  Mareschal  Sìnaski  *)  pour  remplir  catte  charge 
et  faict  agir  tous  les  amys  que  j'ay  eus  afìn  de  (la)  luy  faire  obtenir.« 

')  Sieniawski  Miko^aj  bjt  pod  t^  por^  marszatkiem  nadwornym. 


Obecnìe  tlómaczy  niepowodzenie  tej  kandydatury  niech?cì§  sa- 
mego  marszatka  nadwornego  do  przyj^cia  ofiarowanego  mu  dosto- 
jefistwa.  Sam  jednak  tak  szczególny  w  owych  zwtaszcza  czasach  brak 
ambicyi  u  magnata  polskiego,  który  zreszt^  nie  stronii  od  urz?- 
dów  skoro  byt  marszatkiem  nadwornym,  potrzebowatby  ttómaczenìa, 
w  braku  którego  nie  wìemy,  o  ile  tlómaczenie  pana  de  Béthune  za- 
stuguje  na  wiar?, 

Przechodzqc  do  depeszy  ambasadora  z  3  lutego,  ju4  pò  zam- 
kni^ciu  konwokacyì  wystanej,  wyj§6  z  niej  moiemy  tylko  ust^p  od- 
nosz^cy  si?  do  p.  Akakia: 

^o  Ludmka  XIV.   Warszawa.   (Oryginai.  —  lxvi,  i5). 

Pour  ce  qui  concerne  le  voyage  du  Sieur  Akakia,  j'ay  esté  obligé  de  le  sus- 
pendre,  en  attendant  que  le  Roy  de  Pologne  m'ayt  faict  s;avoir  ses  sentiments  sur 
la  communication  que  je  n'ay  pu  me  deffendre  de  luy  donner,  des  ordres  que 
j'avois  receus  de  Vostre  Majesté  à  cet  esgard,  voyant  qu'il  en  avoit  cognoissance 
d'aìlleurs  et  mesme  par  la  Gazette  de  Hollande  qui  en  faisoit  mention  et  ayant  à 
craindre  que  ce  que  je  luy  en  aurois  voulu  taire,  nonseulement  n'en  fust  trop 
mal  expliqué,  mais  ne  luy  servist  à  se  disculper  des  difficultés  et  aventures  fas- 
cheuses  qui  pourroient  arriver  au  passage  dudit  Sieur  Akakia,  n'estant  pas  pos- 
sible  de  sortir  de  ce  pays,  sans  passer  par  Soju  (sic,  zapewne  Stryj)  et  par  Scolia. 
Ainsy  c'est  uniquement   sur  la  dédaration   que  j'en  attends   que  roule  Texécution 
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des  ordres  de  Vostre  Majesté.  Mais  cependant  de  la  manière  que  le  Roy  et  la  Reyne 
de  Pologne  se  sont  laissés  entendre  sur  cetre  mission,  il  y  a  sujet  de  croire  qu'ilz 
n'y  entreront  pas  agréablement  ^  de  peur  de  gaster  les  mesures  qu'ilz  semblent 
avoir  prises  avec  la  Cour  de  Vienne,  cette  occasion  et  espreuve  sera  une  pierre 
de  touche  et  fera  cognoistre  les  sentimens  de  celle-cy  et  les  engagements  qu'EUe 
peut  avoir  pris. 

Nast^pna  depesza  ambasadora  z  16  lutego  odpowiada  na  dwie 
jednoczeénie  otrzymane  depesze  Ludwika  XIV,  które  najprzód  w  wy- 
ci^gach  podajemy: 

T^o  pana  de  Béthune.    St.  Germain  5  stycinia.   (Minuta.—  lxviii,  i). 

J'attends  vos  responses  aux  ordres  que  je  vous  ay  donnés  et  je  ne  désire 
point  que  vous  communiquiés  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  Pologne  les  articles  qui 
les  regardent  dans  le  traicté  que  j'ay  faict  (str.  325)  avec  l'Electeur  de  Brande- 
bourg. 

Travaillés  à  découvrir  tout  ce  qui  se  passe  entre  le  Roy  et  la  Reyne  de  Po- 
logne et  la  cour  de  Vienne. 

Faictes  partir  le  Sieur  Akakia  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible. 

Faictes  aussy  vos  diligences  pour  empescher  l'efFet  de  touttes  les  proposi- 
tions  de  ligue  que  le  Nonce  et  le  Résident  de  TEmpereur  font  au  Roy  de  Pologne* 

Sur  les  instances  que  TAmbassadeur  de  Pologne  m'a  faict  de  SSnitt,  i20intty 
6ointt  et  200  mtt,  je  luy  ay  faict  respohse  que  pour  les  deux  premiers  sommes 
le  Roy  de  Pologne  doit  s'adresser  à  la  Suède  et  pour  les  deux  dernières  que  les 
traictés  n'ont  point  esté  exécutér. 


^o  p  de  Béthune.  St  Germain  i2  styc^nia.   (Minuta.  ^  lxviii,  2). 


Je  vous  répéteray  seulement  que  je  ne  désire  point  qu*à  Fadvenir  vous  quit- 
tiez  le  Roy  de  Pologne  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  le  bien  de  mon  service 
désirant  que  vous  soyez  auprez  de  luy  pour  prendre  des  audiences  réglées  sur 
touttes  mes  dépesches,  profiter  de  tous  les  moments  que  vous  trouverez  advanta- 
geux  à  mon  service ,  le  maintenir  dans  les  sentimens  d^affection  qu'il  a  fort  sou- 
vent  faict  paroistre  pour  moy,  et  empescher  qu'il  ne  se  laisse  quelques  fois  em- 
porter  à  la  légéreté  de  sa  femme,  ou  au  moins  en  découvrir  plus  promptement 
la  vérité,  pour  y  pouvoir  apporter  les  remèdes  convenables,  et  m'en  donner  advis. 

Ne  manquez  pas  aussy  de  me  tenir  ponctuellement  adverty  de  tout  ce  que 
vous  apprendrez  des  dispositions  du  Ture  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre  et,  des 
lieux  où  il  assemblerà  ses  armées,  affin  que  je  puisse  juger  à  peu  prez  de  ses 
desselns. 

Je  remets  à  vostre  prudence  de  déclarer  au  Roy  de  Pologne  Tarticle  que  j'ay 
mis  dans  le  traicté  de  Brandebourg  sur  l'élection  de  son  filz,  mais  vous  debvez 
observer  qu'il  n*est   quelques  fois  pas  agréable   à  un  pére  d'entendre  parler   de  sa 
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succession  et  que  peut-estre  TElecteur  de  Brandebourg  ne  trouvera  pas  bon  que 
j'eusse  déclaré  ce  secret  au  Roy  de  Pologne  sans  sa  participation,  et  ainsy,  sy  vous 
n'estes  point  assèuré  du  secret  (sic)  dudit  Roy,  j'estime  qu'il  y  auroit  plus  de  mal 
que  de  bien  de  luy  révéler  ce  secret.  .  .  . 


Odpowiedi  ambasadora  brzmi  jak  nast^'puje: 
^o  Ludwika  XIV.  Wars^awa  i6  lutego.   (Oryginat.  —  lxvi,  ;2o). 

Rendant  compte  à  Vostre  Majesté  par  une  voye  plus  asséurée  que  celle  de 
Tordinaire  de  ce  qui  s'est  passe  à  la  convocation,  je  respondray  seulement  aux  de- 
pesches  du  cinq  et  douze  janvier,  que  la  mauvaise  saison  et  les  démeslés  des  Mais- 
tres  des  Postes  de  Brandebourg  et  de  Pologne  ont  retardé  prez  de  quinzt  jours  '). 

Les  raìsons  que  j'ay  marquées  à  Vostre  Majesté  dans  ma  dépesche  du  sept 
décembre  m'ayant  empesché  de  donner  cognoissance  aux  Polonois  et  au  Roy  de 
Pologne  du  traicté  que  Vostre  Majesté  avoit  conclu  avec  TElecleur  de  Brandebourg, 
je  suis  en  estat  de  garder  là-dessus  le  secret  jusqu'à  ce  que  V.  M.  m'ordonne  de 
le  rompre,  ce  que  Ton  ne  doit  faire  selon  moy  que  Fon  ne  voye  jour  à  oblìger 
le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  d'abandonner  de  bonne  foy  tout  le  commerce  qu'ilz 
entretiennent  avec  la  Cour  de  Vienne. 

Je  croy  que  Vous  serez  content,  Sire,  de  ce  que  j'ay  mesnagé,  dans  la  con- 
vocation,  où  sans  compromettre  le  nom  de  Vostre  Majesté,  j'ay  rompu  le  projet 
d'une  ligue  defTensive  presque  conclue  avec  TEmpereur,  laquelle  auroit  servy  de 
fondement,  par  la  suitte,  à  touts  les  engagements  que  cette  Cour,  pleine  de  son 
chagrin  et  contre  ses  véritables  ìntérestz,  vouloit  prendre  avec  la  Maison  d'Aus- 
triche. 

J'ay  depuis  sy  longtemps,  Sire,  informe  Vostre  Majesté  des  chagrins  de  la 
Reyne  de  Pologne  et  je  luy  ay  sy  bien  faìct  cognoistre,  depuis  quelques  mois, 
le  mécontentement  du  Roy  de  Pologne  son  mary,  que  vous  serez  moins  surpris, 
Sire,  que  la  Cour  de  Vienne  se  serve  de  cette  conjoncture  pour  establir  ses  veues 
et  ses  ìntérestz  particuliers,  et  que  Leurs  Majestés  Polonoises  se  laissent  aller  à  ses 
trompeuses  promesses. 

Enfin,  Sire,  les  choses  se  trouvent  dans  un  estat  où  mon  devoir  m'oblige  de 
vous  dire  qu'il  faut  ou  donner  quelque  contentement  au  Roy  de  Pologne  et  à  la 
Reyne  sa  femme  ou  prendre  des  mesures  dans  ce  Royaume  indépendemment  d'Eux, 
et  je  fais  voir  par  un  mémoire  plus  estendu,  dont  je  charge  les  Sieurs  de  Boham 
et  Guénégaud  pour  plus  de  sèureté,  l'utilitJ  qiie  Ton  peut  se  promettre  de  Tamitié 
de  Leurs  Majestés  Polonoises  et  l'avantage  que  Ton  doit  attendre  de  celle  de  la 
République. 

Quant  à  la  guerre  du  Ture,  elle  demeure  suspendue  pendant  cette  présente 
année,  laquelle  donnera,  avant  qu'elle  finisse,  bien  des  lumières  à  Vostre  Majesté 
sur  tout  ce  que  ses  Ìntérestz  et  sa  gioire  voudront  qu'elle  y  prenne.  Cependant, 
Sire,  le  Roy  de  Pologne  et  la  convocation  n'ayant  rien  résolu.  Vostre  Majesté  aura 
assez  de  prétexte  de  renvoyer  TAmbassadeur  de  Pologne  avec  des  espérances  qui 
retiendront  cette  Cour  et  obligeront  la  République  à  garder  plus  de  ménagement 
avec  la  France.  .  .  , 
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*)  Pod  dat^  i5  lutego  (Warszawa;  LXVI,  19,  oryginal)  znajdujemy  nast^puj^cy,  do  nowego 
ministra  adresowany  bilecik  pana  de  Béthune: 

•Ayant  scCu  positivement  que  Tordre  estoit  donne  à  la  poste  de  Pologne  pour  arrester  mes 
paquetz  et  estant  important  que  mes  dépesches  puissent  passer  sCuremtnt  cet  ordinaire ,  f  ay  esté 
obligé  de  joindre  à  celle-cy  une  dépesche  au  Roy  qui  ne  signifìe  rien ,  affìn  de  sauver  la  véritable 
que  j'envoye  sous  une  autre  adresse.  De  sorte,  Monsieur,  qu*il  n'est  pas  néces'ssaire  qu'on  se  fatigue 
à  deschiffrer  la  dépesche  cy*jointe.« 

Mamy  wskazówk^,  ìi  bilecik  powyiszy,  towarzysz^cy  felszywej  depeszy,  o  której  wspomina 
p.  de  fìéthune,  otrzymano  w  St.  Germain  2  marca;  depesz^  zaé  z  16  lutego  pod  adresem  Ludwi- 
ka  XIV,  któr|  zamieszczamy,  dopiero  io  marca  otrzymano.  Okolicznoéd  ta,  wespól  z  sam|  treéci^ 
depeszy  noszfcej  dat^  16  lutego  éwiadczy,  ìi  ta  ostatnia  jest  t^  prawdziw|  depesz^,  do  której  od- 
nosi  si^  ambasador.  Fatszywej  nie  znaleiliémy. 

W^tpi  tez  ambasador,  aby  Porta  chciala  sama  z  siebie  zaczepiaé 
Rzplt§  lego  roku,  majqc  na  oku  wojn?  z  Moskwq  i  lig^  wszystkich 
panstw  chrzeécijanskich  w  obronie  Polski: 


•Les  dernières  dépesches  du  grand-Trésorier  de  Pologne  et  les  responses  qu'il 
marque  avoir  recéues  en  France  sur  les  prétentions  de  Sa  Majesté  Polonoise  cau- 
sent  icy  de  nouvelles  plaintes  qui  s'augmentent  chaque  jour  par  des  lettres  parti- 
culieres,  où  l'on  prend  soin  de  marquer  à  la  Reyne  de  Pologne  que  Vostre  Majesté 
s'explique  en  tout  rencontre  peu  favorablement  pour  M.  d'Arquien,  son  pére,  ce  qui 
luy  ostant  toutte  espérance  de  pouvoir  Testablir  en  France,  faict  qu'elle  donne  plus 
d'attention  aux  avances  et  aux  promesses  de  la  Cour  de  Vienne,  et  je  croirois  utile 
que  l'on  arrestast  quelques  lettres  pour  juger  d'où  viennent  de  pareilles  informa- 
tions,  lesquelles,  quoyque  peu  véritables,  nuisent  beaucoup  aux  mesures  que  j'ay 
à  prendre  icy  pour  le  service  de  Vostre  Majesté. 

J'exécuteray  d'autant  plus  facilement  les  ordres  que  Vostre  Majesté  me  donne 
de  ne  point  m'esloigner  du  Roy  de  Pologne  qu'il  a  résolu  de  demeurer  une  partie 
de  Tannée  à  Varsovie,  Sa  Majesté  Polonoise  ayant  enfin  connu  par  expérience  com- 
bien  son  continuel  séjour  en  Russie  alliénoit  l'affection  de  la  noblesse  de  tous  les 
autres  Palatinats,  ce  que  j'avois  marqué  plusieurs  fois  cy-devant  à  Vostre  Majesté. 

Quant  aux  moyens,  Sire,  de  conserver  ce  Prince  dans  les  sentimens  où  il  a 
tousjours  paru  pour  vostre  service  et  vos  intérestz,  j'en  propose  plusieurs  dans  le 
mémoire  que  j'envoye,  sur  lesquels  Vostre  Majesté  aura  }a  bonté  de  me  donner  ses 
derniers  ordres,  TEmpereur  faisant  tous  ses  efforts  pour  détascher  cette  Cour  de 
Tamitié  de  la  France  et  Tengager  dans  une  ligue  deffensive  pour  s'asséurer  entière- 
ment  du  coste  de  Hongrie  et  empescher  TElecteur  de  Brandebourg  de  rien  entre- 
prendre  pour  le  service  de  Vostre  Majesté  sy  la  guerre  se  renouvelle  dans  l'Em- 
pire, ou  que  TEmpereur  se  veuille  intéresser  dans  celle  d'Italie  que  Ton  tient  indu- 
bitable  à  Prague,  d'où  Plater,  Résident  de  Pologne,  escrit  par  un  exprez,  que  Ton 
ne  doute  plus  que  l'intention  de  la  France  ne  soit  de  rompre  bientost  la  paix, 
ayant  desjà  contrevenu  formellement  au  troisième  article  du  dernier  traicté,  et  il 
adjouste  que  l'Empereur,  pour  mieux  cognoìstre  les  intentions  de  Vostre  Majesté, 
faict  demander  à  Mr.  de  Vitry  quelles  asseurances  il  avoit  ordre  de  donner  en 
cas  que  Sa  Majesté  Impérialle  entrast  dans  une  ligue  offensive  avec  la  Pologne. 
Sur  quoy,  ledit  Marquis  de  Vitry   avoit  respondu   qu'il  n'avoit  rien    de  particulier 
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à  cet  esgard  et  qu'il  m'escriroit  pour  s^avoir  sur  cela  quel  pouvoir  j'avois  de  la 
Cour,  et  ledit  Plater  adjouste  que,  depuis  cette  déclaration  de  Mr.  de  Vitry,  Ton 
souhaitte  avec  plus  d'empressement  que  jamais  la  ligue  defifensive  avec  la  Pologne. 

Voilà  le  contenu  de  la  lettre  du  Sieur  Plater,  et,  dans  un  article  séparé  et 
en  chifFre,  que  le  Sieur  Sarnoski,  Secrétaire  du  Roy  de  Pologne,  m'a  communiqué 
secrettement,  il  y  a  ces  propositions  en  polonois  que  je  rends  icy  en  Francois  : 

»La  conjoncture  est  bonne  pour  les  intérestz  de  TEstat  et  pour  establir  ceux 
de  la  Maison  de  Vostre  Majesté;  les  Allemands  ont  sy  peur  des  Francois  quìlz 
accorderont  tout  sy  le  Prince  de  Radziville  mon  maistre  arrive  bientost  icy  pour 
traicter  les  choses.  Leurs  afifaires  vont  tousjours  plus  mal  en  Hongrie,  et  les  Mi- 
nistres  asscurent  que  Mr.  de  fìéthune  maintient  les  rebelles  et  y  faict  passer  Mr. 
Akakia  et  le  General  de  Boham  avec  deux  cens  officiers.  Que  Vostre  Majesté  em- 
pesche  cela,  car  Elle  perdroit  tout  avec  cette  Cour.  L'on  dit  icy  que  la  France 
traicte  de  grandes  Ligues  avec  TElecteur  de  Brandebourg,  et  Vostre  Majesté  y  doit 
prendre  garde.« 

Au  sortir  du  Conseil  où  la  première  lettre  avoit  esté  léue,  le  Roy  de  Pologne 
m'envoya  Mr.  le  grand-Chancelier  me  dire  la  response  de  Mr.  de  Vitry  au  Ministre 
de  l'Empereur  et  me  demander  sy  je  n'estoìs  pas  informe  des  ordres  qu'il  avoit 
receus,  ou  sy  je  n'en  avois  point  de  particulier  sur  les  asseurances  que  la  France 
devoit  donner  à  l'Empereur,  que  luy  ny  ses  alliés  ne  seroìent  point  attaqués  par 
les  armes  de  Vostre  Majesté ,  en  cas  qu'il  se  joignist  à  la  Pologne  pour  la  guerre 
du  Ture.  Je  respondis  au  grand-Chancelier  que  je  ne  pouvois  s^avoir  les  ordres  que 
Mr.  de  Vitry  avoit  receus,  chaque  Ambassadeur  et  envoyé  se  renfermant  chacun 
dans  son  destail,  de  manière  que  Mr.  de  Vitry  respondoit  à  Vostre  Majesté  des 
affaires  de  Vienne,  comme  j'estois  obligé  de  faire  de  celles  de  Pologne,  Tusage 
estant  que  Fon  se  donne  seulement  part  de  ce  qui  se  passe  générallement  dans 
les  Cours  où  Ton  est  employé,  chacun  agissant  ensuitte  comme  il  le  trouve  à  prò- 
pos  pour  le  bien  du  service*  Et  je  me  pleignis  en  mesme  temps  hautement  de  ce 
que,  non-seulement  on  arrestoit  touttes  les  lettres  que  j'escrivois  à  Prague  à  Mr. 
de  Vitry  et  celles  qu'il  m'escrivoit  *),  mais  que  Ton  avoit  encore,  sous  prétexte  de 
peste,  arresté  à  dix  lieues  des  frontières  de  la  Pologne  un  exprez  que  j'avois  de- 
pesche  à  la  Cour  de  l'Empereur. 

Le  Roy  de  Pologne  ayant  faict  s^avoir  apparemment  ma  response  au  Rési- 
dent  de  l'Empereur,  il  vint  aussytost  me  trouver,  m'assèurant  que  les  ordres  se- 
roient  donnés  particulièrement  pour  la  seuret^  de  mes  lettres  et  des  exprès  que  je 
voudrois  envoyer.  Le  soir  mesme  le  Roy  de  Pologne  me  pria  de  dépescher  à  Mr. 
de  Vitry  pour  l'informer  de  ce  qui  s'estoit  passe  à  la  convocation  et  le  prier  de 
me  marquer  positivemcnt  les  propositions  que  les  Ministres  de  l'Empereur  luy 
avoient  faictes  sur  les  asseurances  qu'ilz  prétendoient  de  la  France  avant  de  s'en- 
gager  dans  une  ligue  offensive  avec  la  Pologne,  et  jusqu'où  s'estendoit  le  pouvoir 
dudit  Sieur  Marquis  de  Viiry  que  Ton  asseuroit  estre  fort  ampie. 

Ce  qui  paroist  presser  davantage  Sa  Majesté  Polonoise  de  prendre  des  résolu* 
tions  avec  la  Cour  de  Vienne  sont  les  dernières  nouvelles  venues  de  Moscovie, 
lesquelles  donnent  une  espérance  de  la  conjonction  d'armes,  le  Czar  ayant  rompu 
toutz  traictés  avec  la  Porte  sur  les  propositions  de  céder  toutte  TUkraine  au  Ture. 

Un  Italien  nommé  Pichiniardi  ayant  esté  arresté  avec  tous  ses  papiers  sur 
des  lettres  interceptées  qu'il  escrivoit  directement  ^  l'Empereur,  Ton  a  trouvé  qu'il 
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recevoìt  une  pension  de  mille  escus  et  se  mesloit  beaucoup  d^intrigues  dangereuses, 
ses  lettres  estant  pleìnes  d'invectives  contre  le  Roy  de  Pologne  et  ayant  de  plus 
suborné  un  de  ses  valetz  de  chambre  par  lequel  il  rendoit  un  conte  exacc  de  Ten- 
Aure  de  ses  jambes  et  de  sa  sante ,  et  donnoit  plusìeurs  advis  sur  les  affaires  de 
Hongrie,  m'accusant  avec  fureur  que  j'entretenois  les  troubles  de  ce  Royaumc  et 
que  je  renversois  toutte  la  Pologne  sans  que  le  Résident  de  TEmpereur  eust  assez 
de  force  pour  s'opposer  à  mes  entreprises. 

Ce  mesme  Italien  ayant  ensuite  découvert  dans  sa  prison  que  le  Prince  de 
Lorraine  avoit  de  grands  commerces  en  Pologne  et  en  Lithuanie  et  que  c'estoit 
par  son  moyen  et  celuy  de  l'Impératrice  douairière  qu'il  avoit  obtenu  sa  pension, 
et  la  permission  d'escrire  directement  à  TEmpereur,  ce  qu'il  avoit  tousjours  faict 
du  depuis,  selon  les  ordres  de  l'Impératrice  et  dudit  Prince,  lesquels  estoient  de 
rendre  les  affaires  de  Pologne  les  plus  odieuses  qu'il  pourroit  à  TEmpereur  pour 
empescher  qu'il  ne  prist  pour  ses  intérestz  particuliers  des  mesures  avec  le  Roy 
de  Pologne  contraires  aux  desseins  dudit  Prince. 

Sur  quoy  ayant  esté  appelé  par  Leurs  Majestés  Polonoises  qui  me  donnèrent 
part  de  ce  que  je  marque  cy-dessus  et  de  beaucoup  de  circonstances  que  j'obmels 
pour  ne  pas  rendre  ma  dépesche  trop  longue,  je  pris  l'occasion  de  leur  représen- 
ter  le  peu  de  fondement  qu'ilz  devoient  faire  sur  Tamitié  trompeuse  et  incertaine 
de  la  Maison  d'Austriche,  laquelle  les  flattoit  pour  leur  faire  perdre  l'appuy  et  les 
bonnes  gràces  de  Vostre  Majeste,  pendant  que  secrettement  ilz  travailloient  à  leur 
ruine  et  faisoient  tous  leurs  effortz  pour  leur  attirer  une  guerre  qui  ne  pouvoit 
estre  que  fatale  à  leur  Royaume  et  à  leur  famille.  A  quoy  j'adjoustay  ce  que  je 
jugeay  plus  convenable  à  mon  subjet,  et,  comme  Vostre  Majesté  madonne  de  luy 
rendre  compte  de  touttes  les  audiences  que  je  prendray  et  des  responses  qui  me 
seront  faictes,  je  dois  Tinformer  de  celles  que  j'ay  recéues  de  Leurs  Majestés  Po- 
lonoises. 

Le  Roy  de  Pologne  me  dit  que  je  devois  avoir  mieux  connu  que  personne 
sa  fermeté  et  sa  constance  pour  la  France,  puisque,  pour  la  servir  et  ses  alliez, 
il  s'estoit  attiré,  dans  les  affaires  de  Hongrie  et  de  Prusse,  l'inimitié  de  ses  yoisins 
et  la  baine  de  toutte  la  Pologne  sans  avoir  retiré  aucun  avantage  ny  voulu  pro- 
poser  des  conditions  présentes  à  la  France,  s'estant  confié  sur  la  générosité  de 
Vostre  Majesté,  que  cependant.  Sire,  vous  ayant  demandé  des  gràces  qui  pouvoient 
luy  estre  facilement  accordées,  telle  que  pouvoit  estre  une  dignité  pour  le  Pére 
de  la  Reyne,  sa  femme,  une  satisfaction  pour  quelque  somme  déboursée  dans  l'af- 
faire de  feu  Mr.  de  Longueville  et  le  remboursement  de  son  propre  argent  quc 
la  Suède  avoit  consenti  qui  fut  retenu  selon  son  assignation  sur  le  subside  de 
France,  qu'il  avoit  esté  refusé  avec  dureté,  que  cela  l'obligeoit  de  croire  que  Vostre 
Majesté  ne  le  jugeoit  plus  propre  à  rien ,  ou  que  Vous  n'aviez  pas  la  mesme 
considération  pour  luy,  que  pour  la  Suède  et  vos  autres  alliés  qui  recevoient  en 
touttes  occasions  des  marques  essentielles  de  vostre  amitié;  que  cependant  il  ne 
tourneroit  jamais  casaque  pour  son  propre  honneur,  ce  sont  ses  mesmes  termes, 
mais  que  le  passe  le  rendroit  plus  sage  et  plus  réservé;  que,  du  reste,  le  grand- 
Trésorier  de  Pologne  luy  marquoìt  par  touttes  les  postes  que  l'on  manquoit  d'in- 
formations  sur  les  affaires  passées  et  qu'il  ne  pouvoit  s'adresser  qu'à  ceux  qui 
avoient  esté  tesmoins  de  tout  ce  qu'il  avoit  faict  et  souffert  pour  la  France  et  qu'il 
en  escriroit  encore,  mais  une  dernière  fois. 
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La  Reyne  de  Pologne,  ayant  repris  tout  ce  qui  s'estoit  passe  depuis  Telec- 
tion,  exposa  les  offres  avantageuses  qu'elle  avoit  refusées  pour  faire  valoir  tous  ses 
Services  pour  la  France  et  forma  plusieurs  plaintes  dont  la  plus  grande  partie  re- 
gardoit  Mr.  d'Arquien  et  sa  famille,  et  se  plaignit  de  Mr.  de  Pomponne,  de  Mr.  le 
grand-Trésorier  de  Pologne  et  de  moy,  rejettant  sur  le  premier  qu'il  n'avoit  pas 
appuyé  ses  lettres  et  ses  instances,  que  le  second  ne  songeait  qu'à  ses  affaires  par- 
ticulières,  et  que,  pour  moy,  je  n'avois  pas  connu  mes  véritables  intérestz,  me 
laissant  secrettement  entendre  que  j'avois  plus  agi  en  Ambassadeur  qu'en  beau 
frère. 

Et  la  conclusion  de  son  discours  a  esté  que  sa  conscience  et  son  honneur 
l'obligeant  de  travailler  en  premier  lieu  pour  ses  enfans  et  ensuitte  pour  son  pére, 
on  ne  devoit  point  trouver  estrange  sy,  la  France  la  désespérant  et  luy  fermant 
touttes  ses  portes,  Elle  cherche  ailleurs  ce  qu'elle  ne  trouvoit  pas  dans  son  propre 
pays,  pour  lequel  elle  ne  laisseroit  pas  de  conserver  tousjours  une  tendre  amitié 
et  beàucoup  de  respect  pour  Vostre  Majesté. 

J'ay  créu  de  mon  devoir,  Sire,  outre  Tordre  que  j'en  avois  recéu,  de  vous 
rapporter  ces  discours  auxquels  j'adjousteray  que  rien  n'est  plus  importante  selon 
moy,  que  d'empescher  en  toutte  manière  ce  Royaume  d'entrer  dans  une  ligue  def- 
fensive  avec  TEmpereur,  laquelle  nuiroit  non-seulement  aux  desseins  présents  et 
à  venir  de  Vostre  Majesté,  mais  entraisneroit  encore  pour  tousjours  le  Roy  de  Po- 
logne dans  les  intérestz  de  la  Maison  d'Austriche,  touttes  les  apparences  estant 
que  laditte  ligue  ne  se  conclura  point,  sans  que  Leurs  Majesiés  Polonoises  y  trou- 
vent  leurs  avantages  particuliers,  et  c'est  ce  que  Ton  penetrerà  facilement  sy  Ton 
faict  passer  à  Prague  le  Prince  de  Radziville,  par  lequel  cette  négociation  s'est  com- 
mencée,  estant  certain  qu'il  ne  rompra  Topiniastre  dessein  de  passer  en  Italie  que 
dans  l'espérance  certaine  de  la  conclusion  de  cette  affaire. 

Je  croyois  faire  s9avoir  à  Vostre  Majesté  en  finissant  cette  lettre  la  dernière 
résolution  du  Roy  de  Pologne  sur  le  passage  du  Sieur  Akakia;  mais  Sa  Majesté 
s'estant  trouvée  assez  incommodée  et  extresmement  afflìgée  de  la  maladie  d'une  de 
ses  tantes  qu'il  ayme  fort  et  qui  est  à  Textresmité,  il  a  esté  impossible  de  luy 
parler  d'affaire.  Gomme  j'ay  cependant  recéu  nouvelle  de  Tarrivée  du  Sieur  Ab- 
salon  à  son  pays,  lequel  n'avoit  esté  différé  que  par  le  débordement  des  eaux  qui 
rendent,  depuis  deux  mois,  les  chemins  impraticables,  il  pourra  contenir  les  es- 
prits  jusques  à  Tarrivée  du  Sieur  Akakia  et  des  présens  que  Ton  marque  estre  en 
chemin.u 

')  W  zamìeszczonej  niiej  depeszy  pod  adresem  margrabicgo  de  Vitry  ambasador  nadmie- 
nia,  fé  przejmowanie  depesz  mi^dzy  Warszaw^  a  Wiedniem  w  tym  czasie  zdarzone,  mìato  na  celu 
odkrycie  iutryg  kierowanych  przez  Pìchiniardiego ,  o  którym  pisze  w  dalszym  ci|gu  niniejszej  de- 
peszy. 


Pod  dat^  20  lutego  znajdujemy  depeszy,  któr^  stósownie  do  iy- 
czenia  objawionego  przez  Sobieskiego  (str.  374)  de  Béthune  wyprawil 
umyslnym  kuryerem  do  margrabiego  de  Vitry  i  któr^  w  catoéci  prawie 
w  tém  miejscu  przytoczyó  wypada  : 
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WarS!(ajPa.     (W*asnor^cznie.  —  LXVIII,  26). 


»Pour  vous  instruire  à  fond  de  l'estat  présant  des  affaires  icy,  vous  devés 
s^avoir,  Monsieur,  que,  pendant  trois  années,  j'ay  esté  assés  heureux  pour  tirer 
de  la  Poulogne  tout  ce  que  le  Roy  a  péu  désirer  sans  qu'il  en  ayt  cousté  à  Sa 
Majesté  nulle  présant  ny  gratiffìcations  ayant  contante  cette  Cour-icy  par  des  pro- 
messes  et  des  espérances.  Mais  comme  c'est  une  viande  assés  creuse,  lorsqu'il  a 
fallu  demander  quelque  marque  réelle  de  bonne  volente  et  que  la  Reyne  de  Pou- 
logne a  désiré  une  duché  pour  Monsieur  Darquin  son  pére  et  a  demandé  satis- 
faction  sur  d'anciennes  prétantions,  on  a  tesmoigné  plus  de  froideur  que  je  n'au- 
rois  désiré,  et  le  grand  Trésorier  de  Pologne  ayanl  esté  envoyé  Ambassadeur  en 
France  avec  commission  d'appuyer  ces  demandes  particulières  n'a  pas  eu  plus  de 
satisfaction,  ce  qui  ayant  donne  du  cbagrin 'à  cette  Cour-icy,  j'ay  vèu  commencer 
de  loin  Testablissement  d'une  estroite  confiance  avec  TEmpereur,  dont  les  premiers 
fondements  ont  esté  jetés  par  le  Prince  de  Radzevil  et  sa  femme,  soeur  du  Roy 
de  Pologne,  à  leur  retour  d'Italie,  dont  je  donnay  aussytost  avis  en  France,  corame 
j'ay  faict  lorsque  le  susdit  Prince  ayant  esté  envoyé  Ambassadeur  extraordinaire, 
partit  chargé  d'instructions  secrettes,  lesquelles,  à  ce  que  j'ay  p6u  juger  par  les 
cognoissances  qui  me  sont  venues  ensuite,  regardoient  des  ouvertures  de  mariage 
du  Prince  de  Pologne  avec  la  fille  de  l'Empereur,  la  dignité  de  Prince  de  TEra- 
pire  pour  Monsieur  Darquin,  pére  de  la  Reyne  de  Pologne  et  une  promesse  sous 
ces  conditions  d'entrer  dans  une  liaison  èstroicte  avec  la  Maison  d'Austriche. 

Ce  commerce  commancé  a  dure  longtemps  et  je  l'ay  vu  prendre  plus  ou 
moins  de  force,  selon  que  l'on  avoit  des  espérances  que  le  grand-Trésorier  réussi- 
roit  en  France  sur  les  intérestz  particuliers;  mais  j'ay  lieu  de  croire  que  l'on  a 
dessein  de  ce  coste  icy  de  prendre  de  plus  grandes  liaisons  présantement,  le  Rési- 
dent  de  TEmpereur  joint  au  Nonce  du  Pape,  n'ayant  rien  oublié  pour  porter  la 
République  dans  une  ligue  deffensive  avec  TEmpereur,  à  laquelle  le  Roy  et  la 
Reyne  de  Pologne  ont  paru  entièrement  portés  et  la  chose  auroit  esté  résolue  dans 
la  dernière  convocation  sy  le  party  de  France  et  celuy  de  Brandebourg  auquel 
laditte  ligue  a  para  suspecte  et  dangereuse  ne  s'estoient  réunis  pour  Tempescher 
ouvertement  ;  de  sorte  que  le  Roy  de  Pologne,  voyant  cette  opposition  dans  la  Ré- 
publique, n'a  pas  osé  se  cbarger  de  conclure  cette  ligue  luy  seul,  ayant  mis  la 
chose  aprez  la  response  des  Princes  Chrestiens,  ayant  résolu  cepandant  que  Ton 
continueroit  de  traicter  avec  l'Empereur,  affin  d'estre  en  estat  de  prendre  le  party 
qu'il  voudra  sy  la  France  ne  le  contente  point.  Madame  Cotoska,  qui  vous  randit 
une  de  mes  lettres,  a  mesme  eu  cognoissance  des  prétantions  du  Roy  et  de  la 
Reyne  de  Pologne,  et  en  a  deu,  dans  son  passage  à  Prague,  entretenir  le  Ministre 
de  TEmpereur  par  ordre  de  la  Reyne  de  Pologne.  Celuy  qui  agist  présantement 
est  un  nommé  Platter,  envoyé  par  le  Prince  de  Radzevil  à  Prague,  pour  y  négo- 
tier  en  Tabsence  dudit  Prince.  Cet  homme  ne  m'est  point  cognu,  mais  par  des 
lettres  escrittes  au  Roy  de  Pologne  et  qui  ont  esté  lèues  publiquement  dans  la 
convocation,  il  doit  estre  grand  austrichien,  ayant  deschiré  la  France  dans  touttes 
ses  dépesches,  expliqué  sinistrement  touttes  ses  intantions  et  marqué  que  l'on  avoit 
des  preuves  convaincantes   que  le  Roy,  nostre  maistre,  vouloit  usurper   et  former 
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un  nouveau  royaulme  d'Austrasie ,  excusant  du  reste  l'Empereur  sur  ce  qu'il  ne 
pouvoit  entre  tant  de  subjets  de  crainte  donner  de  secours  à  la  Poulogne  ny  entrer 
avec  elle  dans  la  guerre  offensive,  exaltant  la  généreuse  résolution  de  l'Empereur 
d'avoir  bien  voulu  envoyer  des  plains  pouvoirs  à  son  résident  pour  traicter  d'une 
ligue  defiensive,  marquant  du  reste  que  vous  faisiés,  mon  cher  Marquis,  beaucoup 
de  festin  et  de  grande  cabale.  J'ay  créu  devoir  vous  faire  le  destali  des  lettres  du- 
dit  Platter  dont  je  remets  à  vostre  prudence  de  faire  Tusage  qu'il  vous  plaira,  mais 
une  des  plus  grandes  marques  qu'il  traictera  quelque  chose  contre  la  France  sera 
la  manière  dont  il  se  conduira  auprez  de  vous. 

Je  n'entreray  pas  dans  aucune  réflexion ,  mon  cher  Marquis ,  avec  un  homme 
aussy  esclairé  que  vous  sur  les  raisons  qui  vous  obligent  d'empescher  que  ce  Roy- 
aulme n'entre  dans  une  ligue  deffensive  avec  TEmpereur;  mais  comme  le  Nonce 
du  Pape  et  le  Résident  de  Vienne  prennent  soin  de  respandre  et  de  couvrir  ce 
dessein  du  prétexte  fallacieux  de  la  seule  deffanse  et  conservation  de  la  Poulogne 
et  de  la  Hongrie  et  que  ledit  Résident  m'est  venu  déclarer  chez  moy  de  la  part 
de  l'Empereur  qu'il  ne  prétandoit  point  que  cetre  ligue  fust  suspecte  à  la  France 
et  à  ses  alliéS;  je  crois  devoir  vous  dire  en  peu  de  mots  que  sy  la  Maison  d'Aus- 
triche  avoit  engagé  la  Poulogne  dans  laditte  ligue,  elle  pacifieroit  entièrement  les 
affaires  de  Hongrie  et  qu'elle  randroit  de  plus  inutile  à  la  France  et  la  Suède  et 
l'Electeur  de  Brandebourg,  estant  presque  impossible  que  les  Suédois  peussent  agir 
pour  la  France,  ayant  à  craindre  pour  la  Livonie  et  que  Monsieur  l'Electeur  de 
Brandebourg  en  seroit  pareìUement  plus  retenu  pour  sa  Prusse  lorsque  ces  Princes 
verroient  la  Poulogne  estroitement  unie  avec  l'Empereur. 

Je  ne  crains  pas  que  cette  affaire  se  puisse  conclure  en  Poulogne,  mais  toutte 
mon  apréhensìon  est  que  la  Reyne  de  Poulogne  ne  fasse  tout  auprez  du  Roy  son 
mary.  que  l'on  rappelle  le  Prince  de  Radzevil  qui  s'opiniastre  jusqu'à  présent  à  pas- 
ser  à  Rome  et  que  l'on  ne  l'envoye  à  Prague  suivre  la  négociation  commancée 
par  luy.  Il  m'est  mesme  revenu  que  le  comte  de  Scafegothe  devoit  passer  dans 
cette  Cour  où  il  a  desjà  esté  une  fois  Ambassadeur  extraordinaire,  ce  qui  donne- 
roit  lieu  de  croire  que  l'Empereur  redouble  d'application  à  prendre  des  mesures 
en  ce  Royaulme-icy. 

Ce  qui  est  certain,  Monsieur,  est  que  le  Prince  de  Lorraine,  et  la  Reyne 
Eléonore  conserve  icy  bien  des  créatures  et  que  Leurs  Majestés  Poulonoises  n'y 
sont  point  aimées,  ce  qui  feroit  appréhender  des  mouvements  considérables  s'il 
arrivoit  quelque  changement,  y  ayant  peu  d'apparance  que  la  succession  passast 
au  jeune  Prince  de  Poulogne. 

Ce  que  l'on  pénètre  présentement  du  dessein  de  l'Empereur  et  du  Pape  est 
que  leur  attention  est  d'engager  en  toutte  manière  la  Poulogne  dans  la  guerre,  l'un 
et  Fautre  dans  la  vèue  de  l'esloigner  et  de  la  Hongrie  et  de  l'Italie.  La  Répu- 
blique  ne  la  désire  point,  le  Roy  la  voudroit  faire,  sy  on  pouvoit  assembler  tous 
les  Princes  Chrestiens  dans  un  mesme  interest  et  qu'il  fust  le  chef  d'une  ligue  sy 
bien  soutenue,  mais  les  grands  généraux  qui  fondent  des  espérances  sur  les  exem- 
ples  passés  font  touts  leurs  effors  pour  seconder  les  desseins  de  l'Empereur,  ne 
cherchant  qu'à  se  randre  plus  puissans  et  plus  considérables  par  un  plus  grand 
nombre  de  trouppes  qui  ont  une  entière  dépendance  d'eux. 

Aprez  vous  avoir  parie,  Monsieur,  mon  cher  Marquis,  des  affaires  généralles, 
je  vous  informe  d'un  destail  qu'il  est  nécessaire  que  vous  s^achiés.  Le  grand-Tré- 
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sorier  de  Poulogne,  soit  qu'il  voulust  faire  valoir  sa  négociation^  ou  que  véritable- 
ment  nos  ministres  luy  eussent  déclaré  que  vous  estiés  chargé  de  donner  des  as- 
séurances  à  FEmpereur  assez  positives  pour  luy  oster  le  prétexte  de  ne  pas  assister 
la  Poulogne  y  escrivit  dans  le  temps  de  vostre  départ  de  France  que  vous  lèveriés 
tous  les  scrupules  de  la  Cour  de  Vienne  par  des  déclarations  sy  positives  que  Fon 
n'avoit  rien  à  demander  ni  à  désirer  de  plus  fort.  Ce  bruit  généralement  establi  a 
mìs  icy  en  discussion  sy  on  vous  envoyeroit  un  homme  de  considération  pour 
presser  vostre  dite  déclaration  et  Fon  proposa  Messieurs  les  Princes  Lubomirski 
ou  de  Cleskiy  mais  comme  mes  lettres  de  la  Cour  n'estoient  point  conformes  à 
celle  du  grand-Trésorier  je  détournay  ce  coup  et  lorsque  je  croyois  la  chose  ou- 
bliée,  vSu  le  temps  qui  s'estoit  passe  sans  que  Fon  en  reparlast,  le  mesme  Sìeur 
Platter,  dont  je  vous  ay  parie  cy-dessus,  a  escrit  ledernier  ordinaire  que  FEmpe- 
reur impatiant  de  s^avoir  quelle  assè'urance  vous  luy  voulés  donner  dans  un  temps 
où  chaque  jour  il  a  plus  de  subjet  d'apréhender  les  armes  de  Frauce,  vous  avoit 
directement  faict  demander  par  ses  Ministres  les  ordres  que  vous  aviez  à  cet  es- 
gard.  Sur  quoy  vous  aviez  respondu  n'en  avoir  aucun,  et  ledit  Platter  adjouste 
ces  termes:  »La  déclaration  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vitry  a  confirmé  cette 
Cour  dans  la  pensée  que  la  France  ne  veut  pas  tenir  la  paix  de  Nimègue  où  elle 
a  desjà  formellement  contrevenu  en  quatorze  articles  et  on  ne  peut  trop  presser 
la  Hgue  deffensive.tt  Sur  cella,  le  Roy  de  Poulogne  m'a  envoyé  le  grand-Chancelier 
du  Royaume  et  FEvesque  de  Varmie  pour  se  plaindre  que  vous  n'eussiés  pas  res- 
pondu conformément  à  ce  que  le  grand-Trésorier  avoit  escrit.  Sur  quoy  j'ay  dit 
que  je  n'estois  point  informe  des  ordres  que  vous  aviez  receus  et  que  mesme  il 
estoit  impossible  que  j'eusse  de  vos  nouvelles  par  le  soin  que  Fon  avoit  pris  de 
retenir  touttes  les  lettres  que  je  vous  escrivois  ou  qui  venoient  de  vostre  part.  Sur 
quoy  le  Résident  de  FEmpereur  vint  aussytost  chez  moy  m'asséurer  que  la  seureié 
seroit  entière  à  Fadvenir  de  leur  coste,  s'offrant  de  faire  passer  séurement  mes 
paquets  et  mes  lettres,  ce  qui  me  faict  proffiter  de  Foccasion  pour  que  vous  re- 
ceussiés,  mon  cher  Marquis,  séurement  mon  chiffre.  J'ay  voulu  aussy  hazarder  ce 
dernier  ordinaire  une  lettre  par  le  paquet  du  Résident  pour  cognoistre  sy  elle  vous 
seroit  randue  de  bonne  foy. 

Comme  je  ne  doutte  point  que  le  Prince  de  Radzevil  ne  passe  par  Vienne 
et  n'aille  à  Prague,  vous  pourez,  mon  cher  Marquis,  estant  informe  des  mesures 
de  cette  Cour,  mieux  pénétrer  sa  négociation  et  je  vous  tiendray  soigneusement 
adverty  de  ce  qui  viendra  à  ma  cognoissance.  Ce  que  vous  devez  conter,  c'est  que 
le  Roy  et  la  Reyne  de  Poulogne  traictent  secrettement  quelques  intérestz  particu- 
liers  avec  FEmpereur  et  que  la  ligue  deffensive  est  demandée  pour  preuve  de  la 
liaison  véritable  que  cette  Cour  veut  prendre  avec  celle  où  vous  estes. 

Quand  à  la  guerre  du  Ture,  la  Diette  n'y  consentirà  jamais  que  forcée  à  la 
déclarer  et  je  doutre  que  le  Roy  de  Poulogne  la  veuille  mesme  bien  sincèrement; 
le  Moscovite  paroist  ne  pas  agir  de  bonne  foy;  la  France  a  faict  des  déclarations 
favorables  de  secours  en  cas  que  FEmpereur  et  les  autres  Princes  formassent  une 
ligue  offensive,  et  jusque  à  présent,  il  n*y  a  que  Madame  de  Savoie  qui  ayt  pro- 
mis  quelque  chose  de  réel  en  s'offrant  d'envoyer  Fargent  pour  Fentreiien  d'un  ré- 
giment  de  mille  dragons  et  la  levée.  Car  je  fais  peu  de  cas  de  l'offre  du  Pape 
qui  a  déclaré  de  donner  une  somme   de  cinq  cent  milles  francs  monnoie  de  Pou- 


Digitized  by 


Google 


38o  1680 

logne  une  fois  payée,  lors  seulement  que  la  guerre  seroit  déclarée;  ce  qui  peut 
monter  à  quatre  vingt  mille  risdallers  en  tout;  on  n'a  rien  de  certain  des  desseins 
des  Turcs;  on  scait  seulement  qu^ilz  font  de  trez-grands   préparatifs.. 

Quant   aux  Hongrois  mécontans,  on  parie  de  quelque  accommodement;  mais 
la  chose  me  paroit  encore  bien  esloignée  et  la  confiance  diffìcile  à  restablir. 


W  kilka  dni  pò  wysJaniu  tej  depeszy  widzimy  polityk?  dworu 
polskiego  w  otwartém  ]ui  starciu  z  politykq  francusk^.  Pod  datg  24 
lutego  Akakia  donosi  Ludwikowi  XIV  (Warszawa;  LXVI,  26,  wla- 
snor^cznie),  ze  pò  dJugiej  zwloce  Jan  III  odmówit  stanowczo  pasz- 
portów  na  wolny  przejazd  do  Siedmiogrodu.  Nadmieni}  przytém  król, 
ie  nie  odpowiada  za  to,  coby  pana  Akakia  spotkaé  mogio,  gdyby 
chela}  bez  paszportów  puécié  si§  w  t^  drog^,  zwtaszcza  na  ziemiach 
RadziwiHa,  oddariego  dusz^  i  ciaiem  Cesarzowi.  Archiwum  wìeden- 
skie  objasnié  nas  moÉe,  jak  dalece  zaszJy  juz  pod  t?  por^  uktady  ga- 
binetu  polskiego  z  gabinetem  cesarskim  i  o  ile  przeto  ten  krok  So- 
bieskiego  byt  nast^pstwem  tych  uktadów.  Ani  p.  Akakia  ani  p.  de 
Béthune  nie  przypuszczali,  aby  ]ut  w  tej  chwili  przyszlo  do  rzeczy- 
wistego  porozumienia  mi^dzy  dwoma  gabinetami;  w  przekonaniu 
owszem  obudwóch,  post^powanie  Króla  Polskiego  mialp  giównie  na 
celu  zniewolenie  Ludwika  XIV,  rodzajem  nacisku  i  groiby,  do  wi^- 
cej  ust^pujgcej  polityki,  a  posrednio  tylko  oszcz^dzenie  dra^liwosci 
cesarskiej  : 

wj'oseray  dire  —  pisze  Akakia  pod  dat%  24  lutego  —  que  je  rencontreray 
tousjours  autant  de  difficultés  en  Texécution  des  ordres  que  je  recevray  en  ce  pays 
que  cette  Cour  en  trouvera  à  obtenir  ce  qu'elle  prétend  de  Vostre  Majesté.  C'est 
à  mon  foible  sens,  ce  qui  a  le  plus  de  part  au  changement  de  conduitte  du  Roy 
de  Pologne  et  aux  esgards  sy  grands  qu'il  dit  estre  oblìgé  d'avoir  pour  l'Empereur. 
Et  je  douteraìs  peu  qu'on  ne  les  fist  cesser  en  luy  donnant  quelque  satisfaction 
présente  sur  les  prétentions  dont  il  a  chargé  Mr.  de  Morstein,  non  pas  roesme 
qu'on  ne  le  fist  entrer  dans  les  veues  que  Vostre  Majesté  auroit  en  ce  pays,  en 
luy  promettant  des  avantages  proportionnés  à  Tutilité  qu'elle  en  tireroit.» 


Ale  podczas  gdy  de  Béthune,  pisz^c  kilkotna  dniami  póiniej  do 
swego  dworu  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa  26  lutego;  LXVI,  28, 
oryginal),  wykazuje  w  Éywych  wyrazach  koniecznosó  jakiegoskolwiek 
ust^pstwa,  p.  Akakia  innego  jest  zdania: 

»Sy  on  luy  laissoit  —  mówi  o  Janie  III  w  powyzszej  depeszy  —  cognoistre 
de  trop  prez  le  besoin  qu^on  auroit  de  luy  il  deviendroit  plus  difficile  à  mesnager. 
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surtout  la  Reyne  sa  femme,  qui  se  laisse  desjà  entendre,  sur  des  advis  gu^on  re- 
9oit  icy  de  Prague  d'une  rupture  prochaine  avec  la  France,  qu'elle  scaura  mìeux 
faire  son  proffit  d'une  nouvelle  guerre  qu'elle  n'a  faict  de  la  prece  lente,  laquelle 
elle  a  vu  finir  avec  grand  chagrin.  Et  sy  Vostre  Majesté  n'a  pas  oublié  sa  con- 
duitte  passée,  en  divérses  occasions,  elle  ne  sera  point  surprise  de  celle  qu'elle 
tient  aujourd'huy  et  sy  elle  règie  et  mesure  à  Tadvenir  ses  prétentions  et  ses  dé- 
sirs  sur  le  besoin  qu'elle  verrà  qu'on  aura  du  Roy  son  mary,  et  luy  les  siennes 
suivant  le  conseil  qu'EUe  luy  a  tousjours  donne  de  vendre  le  plus  chèreraent  ce 
qu'on  désire  de  luy.  Que  s'ilz  voient  Tun  et  l'autre  que  Vostre  Majesté  ayt  un 
party  assez  fort  dans  la  République  pour  y  traverser  les  véues  qu'ìlz  auroient  in- 
dépendamment  d'elle  ou  contre  ses  intérestz,  ilz  en  auroient  plus  de  respect  pour 
Elle  et  plus  de  crainte  de  luy  déplaire.  C'est  le  plus  séur  moyen  de  tirer  du  Roy 
de  Pologne  ce  que  Vostre  Majesté  ne  pourroit  attendre  de  sa  reconnoissance  et  de 
son  honnesteté,  le  genie  de  la  nation  dont  il  est  n'en  estant  capable  qu'autant 
qu'elle  a  à  craindre  ceux  à  qui  elle  voudroit  manquer. 

C'est  une  vérité,  Sire,  que  je  ne  puis  déguiser  à  Vostre  Majesté  estant  trop 
importante  au  bien  de  son  servìce  et  à  la  solidité  des  mesures  qu'Elle  voudroit 
prendre  avec  cette  Cour  qui  me  paroist  ne  pouvoir  estre  fixée  ny  attachée  assez 
fortement  aux  intérestz  de  Vostre  Majesté,  quelque  dépense  qu'elle  voulust  faire 
pour  cela ,  sy  elle  void  qu'on  ne  puisse  se  passer  d'elle  ou  que  Fon  n'eust  assez 
d'amis  dans  le  pays  pour  rompre  les  mesures  qui  seroient  contraires  aux  intérestz 
de  Vostre  Majesté.» 

Dobitniej  jeszcze  wyraza  raysl  swoj^  w  zatqczonej  depeszy  pod 
adresem  pana  Colbert  (LXVI,  27,  wJasnor^cznie)  : 

»Tous  ceux  qui  cognoissent  le  mieux  l'esprit  de  cette  Cour  et  les  principes 
sur  lesquels  elle  se  conduit,  estiment  qu'Elle  sera  tousjours  moins  touchée  de 
touttes  les  honnestetés  qu'Elle  recevra  de  Sa  Majesté  que  de  la  crainte  qu'Elle 
aura  de  son  ressentiment  et  des  oppositions  qu'elle  verrà  qu'elle  luy  pourra  former 
dans  la  République;  au  lieu  que  sy  Sa  Majesté  se  portoit  à  luy  accorder  ce  qu'elle 
luy  demande  de  sy  mauvaise  gràce,  le  Roy  de  Pologne  croira  le  devoir  unique- 
ment  à  la  conduitte  que  la  Reyne  sa  femme  luy  a  faict  prendre  et  Elle  s'en  don- 
neroit  plus  de  considération  auprez  de  luy,  elle  y  trouveroit  plus  de  créance  et 
ilz  en  demanderoient  l'un  et  l'autre  de  beaucoup  plus  difficiles  en  touttes  autres 
occasions.  Que  sy,  au  contraire,  ilz  n'obtiennent  rien  de  Sa  Majesté,  comme  le 
chagrin  du  Roy  de  Pologne  augmentera,  il  en  sera  porte  plus  facilement  par  la 
Reyne  sa  femme  à  entrer  dans  les  derniers  et  plus  forts  engagemens  avec  l'Em- 
pereur,  à  quoy  elle  ne  cesserà  de  s'appliquer  qu'elle  n'ayt  obtenu  ou  extorqué  ce 
qu'Elle  prétend  et  pour  Elle  et  pour  sa  famille  et  pour  touts  autres  qu'elle  vou- 
droit eslever  et  gratiffier  sans  qu'il  luy  en  coustast  rien. 

C'est  pourquoy  il  semble  que  Sa  Majesté,  de  quelque  manière  qu'elle  ayt 
agréable  d'en  user  à  l'esgard  de  cette  Cour  sur  touttes  ses  prétentions,  elle  aura 
esgalement  besoin  et  interest  d'avoir  un  party  dans  la  République  qui  soit  assez 
fort  pour  rendre  inutiles  et  la  mauvaise  volonté  et  les  artifices  de  la  Reyne  de 
Pologne.  Sa  Majesté  en  sera  asseurément  servie  plus  utilement  en  tout  temps,  quoy 
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qu'il  puisse  arriver  en  ce  pays,  qu'elle  ne  sera  jamais  par  la  seule  Cour  de  Po- 
logne,  avec  qui  les  mesures  ne  pourront  estre  certaines  ny  de  longue  durée. 

Aussy  le  plus  grand  sujet  de  chagrin  que  la  Reyne  de  Pologne  ayt  contre 
Mr.  de  Béthune  est  de  le  voir  s'appliquer  et  réussir  sy  heureusemeht  à  faire  des 
amys  dans  la  République  et  à  trouver  créance  auprez  des  plus  accrédités  de  Tun 
et  l'autre  ordre  et  luy  répète  et  reproche  le  succez  sy  désagréable  pour  Elle  de 
la  proposition  qu'elle  avoit  appuyé  sy  fortement  de  la  ligue  deffensive  avec  l'Em- 
pereufy  dont  Vous  aurez  appris  le  destati  dans  la  relation  envoyée  à  Sa  Majesté 
par  Monsieur  le  Marquis  de  Béthune,  sy  elle  n'a  esté  retardée  en  chemin  par  le 
désordre  arrivé  dans  les  postes  de  Dantzik  et  de  Berlin,  comme  ont  esté  plusieurs 
dépesches  de  France  et  d^AUemagne  qu'on  n'a  point  recèues  depuis  quelques  se- 
maines. 

Mais  ce  déréglement,  Monseigneur,  cesserà  plus  tost  que  la  curiosité  que  cecte 
Cour  a  de  voir  ce  qu'on  escrit  icy  et  ailleurs  d'Elle.  Elle  continue  de  retenir  les 
lettres  qui  luy  sont  suspectes,  quelques  plaintes  que  Ton  en  fasse  assez  haute- 
nìent,  ce  qui  oblige  de  se  servir  souvent  d'exprez  pour  porter  et  rapporter  les  dé- 
pesches les  plus  importantes  pour  qu'EUes  ne  puissent  tomber  entre  les  mains  de 
la  Cour, 

Sur  quoy  je  dois  vous  dire,  Monseigneur,  que,  depuis  cinq  semaines,  que 
le  Sieur  Absalon  est  party  d'icy  pour  se  rendre  sur  la  frontière,  affin  de  faire  ve- 
nir de  Transilvanie  une  escorte  pour  la  séureté  de  mon  voyage,  je  n'ay  recéu 
qu'une  lettre  de  sa  part  où  je  vois  qu'il  m'en  avoit  escrit  plusieurs,  et  qu'il  n'en 
a  recéu  aucune  des  miennes,  d'où  Fon  peut  conclure  leur  interception  et  le  peu 
de  sèureté  qu'il  y  a  pour  son  passage  et  le  mien  et  plus  encore  de  Targent  et  des 
présens  qui  sont  de  plus  gros  volume. 

Ledit  Sieur  Absalon  marque  que  difficilement  Ton  pourroit  passer  les  mon- 
tagnes  à  cheval  à  cause  de  la  trop  grande  quantité  qu'il  y  a  de  neiges  cette  an- 
née,  et  qu'il  faudra  aller  à  pied  plus  qu'autrement,  mais  l'obstacle  que  je  remontre 
icy  est  plus  difficile  à  surmonter,  estant  observé  comme  je  suis  par  le  Ministre  de 
TEmpereur  qui  ne  me  perd  pas  de  vene  et  qui,  apparemment,  me  fera  suivre  en 
partant  d*icy,  de  quel  coste  que  je  tourne.  Mais  sy  les  chemins  n'estoient  point 
fermés  par  les  neiges,  je  ne  laisserois  point  de  passer  indépendamment  du  Roy 
de  Pologne.  Et  c'est,  Monseigneur,  à  quoy  je  suis  résolu  dès  que  j'apprendray  que 
les  chemins  seront  un  peu  moins  embarrassés  et  que  je  pourray  avoir  une  escorte 
qui  ne  peut  venir  aussy  promptement  qu'il  convieni  en  ce  temps-cy.« 

De  Béthune  lymczasem  nie  traci  nadziei  otrzymania  pò  pewnym 
czasie  odmówionych  paszportów,  zwtaszcza  jeÈeli  Ludwik  XIV  zechce 
w  czémkolwiek  zadoééuczynid  ^qdaniom  królewskiej  pary: 

»Ce  qui  m'empesche,  Sire  —  pisze  pod  dat^  26  lutego  —  d'agir  aussy  forte- 
ment que  je  désirerots  pour  rompre  des  mesures  sy  contraires  à  vostre  service  est 
le  chagrin  dans  lequel  on  a  laissé  depuis  longtemps  affermir  la  Reyne  de  Pologne, 
laquelle  ne  cesse  de  me  reprocher  que  je  Tentretiens  d'espérances  depuis  quatre 
ans  sans  qu'elle  ayt  eu  satisfaction  sur  la  moindre  de  ses  demandes,  me  faisant 
nettement  cognoistre  que  le  temps  est  venu  où  Elle  doit  songer  à  esrablir  les  siens, 
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ce  qu'elle  auroit  passionément  désiré  de  faire  par  la  France,  mais  que  se  voyant 
mal  traictée  et  négligée^  on  n'aura  pas  lieu  de  trouver  à  redire  qu'elle  se  jette  entre 
les  bras  de  ceux  qui  la  recherchent  avec  empressement. 

Q.uant  au  Roy  de  Pologne  n'ayant  jamais  déguisé  à  Vostre  Majesté  qu'il 
estoit  fort  sensible  à  l'interest,  je  ne  dois  pas  vous  cacher,  Sire,  que  la  Reyne  de 
Pologne  sa  femme  se  sert  adroittement  de  ce  faible  pour  l'attirer  dans  ses  senti- 
mens,  luy  faisant  voir  que  la  France,  aprez  s'estre  servie  de  luy  utilement,  le  ne- 
glige et  refuse  de  luy  donner  satisfaction  sur  ses  demandes  et  dans  touttes  ses 
prétentions.  Et  je  croirois  manquer  à  mon  devoir  sy  je  n'avertissois  Vostre  Ma- 
jesté que  je  ne  pourray  le  retenir  ny  le  mesnager  comme  j'ay  faict  jusqu'à  pré- 
scnt  à  moins  que  Vostre  Majesté  ne  luy  fasse  obtenir  des  Suédois  le  rembourse- 
ment  des  accises  de  Prusse  retenues  pour  les  avoir  servis  (sic)  et  qu'il  demande 
à  Vostre  Majesté  comme  garante  du  traicté  et  ne  le  gratiffìe  de  temps  en  temps 
de  quelque  présent  de  la  manière  que  je  le  propose  dans  le  mémoire  que  j'envoye 
par  Mr.  de  Bohan.« 


Nic  zreszt§  nie  zmienito  si§  na  widowni  politycznej  od  ostatnich 
depesz : 

»L'on  ne  voit  depuis  la  convocation  aucune  nouvelle  disposition  ny  prépara- 
tifs  pour  la  guerre  et  Ton  envoye  mesme  à  la  Porte  un  exprez  avec  quelques  pré- 
sents  pour  luy  oster  toutte  opinion  que  Ton  veuille  rompre  avec  elle.» 


Z  Moskwy  te  same  zawsze  zapewnienia  gotowosci  do  zawarcia 
przymierza  przeciwko  Turcyi  i  te  same  sprzeczne  z  temi  zapewnie- 
niami  wiadomosci  o  pokoju,  uktadanym  przez  moskiewskich  peJno- 
mocników  w  Konstantynopolu.  Polsko-moskiewskie  pokojowe  uklady 
wchodz^  wszelako  na  stanowcz^  drogai  Polska  wyznaczyta  szeéciu 
po^redników:  Ludwika  XIV,  Papieia,  Cesarza,  Króla  Angielskiego, 
Króla  Szwedzkiego  i  Holandy^;  Moskwa  odrzucita  PapieÉa,  a  wy- 
brala  Cesarza  i  Króla  Dunskiego  ;  o  innych  przez  niq  wybranych  mo- 
narchach  niema  dotgd  wiadomosci.  Miejsce  do  zjazdu  poéredników 
juÈ  wyznaczone  —  gdzie,  nie  wymienia  depesza.  De  Béthune  zwraca 
uwag§  Ludwika  XIV  na  wainosó  zawi^zaé  si^  tam  majqcych  roko- 
waù,  ze  wzgl^du  raz  na  wielkoéd  poruszonych  obustronnie  interesów, 
drugi  raz  na  t^  okolicznoéé,  ie  starcie  si?  tych  interesów  moie  do- 
starczyé  sposobnoéci  do  poróÉnienia  Cesarza  z  Moskwy.  Prosi  zatém 
o  spieszne  rozkazy,  czy  ma  si?  udaé  na  miejsce  zjazdu. 

Reszt?  depeszy  z  d.  26  lutego  poswi^ca  ambasador  wiadomemu 
nam  sporowi  o  pierwszenstwo  miejsca  pomi^dzy  pani§  de  Béthune 
a  ksi?zn§  Radziwittow^,  siostr^  Sobieskiego: 


Digitized  by 


Google 


384  l68o 

»Le  Roy  de  Pologne  s'aìgrissant  tous  les  jours  de  plus  en  plus  sur  les  dif- 
cultés  que  j'ay  marquées  pour  le  rang  de  la  Princesse  de  Radzivill  sa  soeur  et 
nous  ayant  faict  proposer  à  Monsieur  le  Nonce  et  à  moy  de  luy  céder  la  droitte 
dans  les  festins  et  cérémonies  publiques,  j'ay  respondu  que  le  Nonce  ayant  le  pas 
devant  moy,  je  suivrois  avec  plaisir  à  cet  esgard  les  démarches  qu'il  feroit.  Sur 
quoy  ledit  Nonce  ayant  déclaré  ne  pouvoir  faire  la  chose  sans  ordre  du  Pape,  nous 
avons  conserve  nos  places  et  laissé,  jusqu'aux  responses  de  Rome,  les  choses  in- 
décìses. 

Cependant  les  Palatins  de  Russie  et  de  Posnanie  mariant  leurs  filles,  et 
Leurs  Majestés  Polonoises  ayant  faict,  contre  l'ordinaire,  pour  honorer  les  deux 
nopces,  une  dépense  assez  considérable  de  deux  comédies  et  de  deux  ballets  qu'ilz 
font  danser  par  le  Prince  leur  filz  et  la  dispute  pour  la  presséance  entre  Madame 
de  Béthune  et  la  Princesse  de  Radzivill  faisant  la  mesme  difficulté,  le  Roy  et  la 
Reyne  de  Pologne  désirant  extresmement  que  Fune  et  l'autre  se  trouvassent  à  ces 
divertissements,  me  proposèrent  et  me  prièrent  d'entrer  dans  Texpédient  de  rompre 
toutte  sorte  de  rang,  faisant  piacer  le  Prince  leur  filz  au-dessous  de  Madame  de 
Béthune,  à  quoy  je  creus  ne  devoir  pas  me  rendre  difficile  dans  une  chose  qui  ne 
portoit  point  de  conséquence.  Mais,  comme,  dans  les  festins  publics  qui  doivent 
se  faire  pendant  six  jours  consécutifs,  il  faut  de  nécessité  que  chacun  occuppe  le 
rang  qui  luy  est  dù,  ou  Madame  de  Béthune  tiendra  la  place  qui  luy  appartìent 
comme  Ambassadrice,  ou  elle  ne  s'y  trouvera  pas,  à  moins  que  le  Nonce  du  Pape 
ne  recoive  des  ordres  du  Pape  de  céder  en  tous  lieux  à  la  Princesse  de  Radzivill, 
estant  persuade,  en  ce  cas  là,  Sire,  que  je  ne  pourray  manquer  en  faisant  la  mesme 
chose  et  ostant  s'il  se  peut  ce  prétexte  de  plainte  au  Roy  de  Pologne,  lequel  re- 
nait  à  touttes  les  actions  publiques  qui  arrivoient  presque  chaque  jour. 

J'ay  creu  devoir  faire,  ce  destail  à  Vostre  Majesté  sur  Tasséurance  positive 
que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  m'ont  donnée  que  la  grande-Trésorière  en 
France  n'a  point  esté  traictée  comme  Ambassadrice  et  n'en  a  pas  eu  les  honneurs, 
inférant  de  là  que  la  Pologne  n'est  point  obligée  d'en  recognoistre  et  qu'elle  ne 
l'a  pas  mesme  faict  par  le  passe,  la  vérité  estant  qu'il  n'y  a  eu,  depuis  longtemps, 
que  Texemple  de  la  Comtesse  de  (nazwisko  opuszczone  w  oryginala)  à  laquelle 
la  Reyne  de  Pologne,  grande-Mareschalle  en  ce  temps-là,  disputa  opìniastrement 
la  presséance. 

Vostre  Majesté  ordonnera  donc,  s'il  luy  plaist,  en  cas  qu'il  soit  véritable  que 
laditte  grande-Trésorière,  pour  des  raisons  qui  me  sont  incognues»  n'ayt  point  eu 
le  rang  d'Ambassadrice ,  sy  je  dois  m'opiniastrer  à  le  conserver  pour  ma  femme 
ou  sy,  sans  entrer  dans  nulle  explication,  je  luy  laisseray  le  rang  de  soeur  de  la 
Reyne,  qui  luy  donne  place  aprez  la  Princesse  de  Radzivill  qui  aura  le  pas  comme 
soeur  du  Roy.« 


Jako  przyczynek  do  historyi  owych  uroczystoéci  weselnych,  o  któ- 
rych  donosi  ambasador,  czytamy  w  koncu  depeszy: 

»>Le  Palatin  de  Posnanie  le  plus  considérable  et  le  plus  fidèle  et  attaché  ser- 
viteur  que  Vostre  Majesté  ayt  en  Pologne,  estant  obligé  de  faire  de  grandes  des- 
penses  dans  les  nopces   de  sa  fille   et  n'estant  pas  riche,  m*a  prie   instamment  de 
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l'assister  de  deux  mille  escus,  que  Vostre  Majesté  luy  a  faict  payer  chaque  aonée 
depuis  que  je  suis  icy,  ce  que  n'ayant  osé  luy  refuser  dans  le  besoin  pressant  où 
il  m'a  paru,  et  n'ayant  point  d'ordre  de  Vostre  Majesté,  j'ay  prie  les  Formonts 
de  Dantzik  de  luy  avancer,  cette  somme  ou  d*en  respondre  pour  luy  aux  mar- 
chands  de  Dantzik.  Ledit  Palatin  de  Posnanie,  le  Cbevalier  Lubomirski  et  le  Pa- 
latin  de  Russie  sont  les  seuls  pensionnaires  que  Vostre  Majesté  ayt  en  Pologne. 
Elle  m'ordonnera  comme  je  dois  faire  avec  ce  premier,  qui  devient  tous  les  jours 
plus  puissant  et  plus  capable  de  servir  pour  la  France  depuis  la  lettre  dont  Vostre 
Majesté  l'a  honnoré.u 


Po  tej  depeszy  spotykamy  si^  z  pismem  ambasadora  dopiero 
pod  datg  IO  marca;  zapewne  wi^c  jedna  depesza  z  pierwszych  dni 
marca  ulegta  temu  samemu  losowi,  co  depesze  z  pierwszej  polowy 
stycznia.  Znajdujemy  pod  t^  datcj  io  marca  ostateczne  rozstrzygni?- 
cie  sporu  o  pierwszeAstwo  : 

n^o  Ludmka  XIV.   Wars^ajpa.     (Oryginai.- lxvi,36). 


J'avois  informe  Vostre  Majesté  par  mes  deux  dernières  dépesches  de  ce  qui 
s'estoit  passe  au  sujet  de  la  prétention  de  la  Princesse  de  Radzìviil  pour  avoir  la 
main  dans  les  cérémonies  publiques  sur  le  Nonce  et  sur  moy  et  la  response  que 
j'avois  faict  aux  instances  de  Leurs  Majestés  Polonoises  à  cet  csgard,  remettant 
tout  sur  Mr.  le  Nonce  dont  je  devois  suivre  l'exeraple  comme  premier  Ministre; 
de  sorte  que  ledit  Nonce  ayant  déclaré  ne  pouvoir  faire  la  chose  sans  un  ordre 
du  Pape,  nous  demeurasmes  d'accord  de  ne  nous  point  trouver  à  aucune  cérémonìe 
où  seroit  laditte  Princesse;  mais,  deux  jours  aprez,  le  Nonce  ayant  recèu  des  let- 
tres  de  Rome,  fit  scavoir  au  Roy  de  Pologne  que  Sa  Sainteté  luy  commandoit  de 
céder  partout  d  Madame  la  Princesse  sa  soeur  et  vint  ensuite  chez  moy  me  faire 
la  mesme  déclaration,  aprez  laquelle  je  creus  luy  pouvoir  promettre  que  j'en  use- 
rois  de  mesme  manière  quii  feroit,  Thonneur  de  mon  caractère  me  paroissant  non- 
seulement  à  couvert  en  suivant  le  Nonce,  mais  estant  encore  bien  ayse  de  finir 
par  là  mille  difficultés  pour  le  rang  qui  souvent  aigrissoient  l'esprit  du  Roy  de 
Pologne  et  de  la  Reyne  sa  femme  contre  moy  et  nuisoient  quelques  fois  au  bien. 
Sire,  de  vostre  service. 

Les  choses  estant  ainsy  résolues,  nous  aprismes  le  lendemain ,  jour  du  festin 
des  nopces  de  la  iìlle  du  Palatin  de  Russie,  que  non-seulement  on  nous  engageoit 
à  céder  à  la  Princesse  de  Radzivill,  mais  encore  à  Mr,  Darquin,  ce  que  l'on  n'o- 
soit  nous  proposer  directement,  mais  on  disposoit  la  chose  de  cette  manière,  met- 
tant  d'un  mesme  coste  et  sur  une  mesme  ligne  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne 
et  Mr.  Darquin,  le  Prince  de  Pologne  et  la  Princesse  de  Radzivil,  de  manière  que 
la  Prince  et  la  Princesse  cédant  au  Sieur  Darquin,  il  se  trouvoit  à  la  troisième 
place.  Sur  quoy,  le  Nonce  fit  dire  à  Sa  Majesté  Polonoise  qu'il  ne  pouvoit  entrer 
dans  aucun  tempérament  au  subjet  de  M.  Darquin,  son  ordre  de  Rome  estant  à 
la  seule  personne  de  la  Princesse  de  Radzivil,  et,  ce  jour-là,  toutte  la  céréraonie 
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se  passa  sans  que  luy  et  moy  y  voulussions  paroistre.  Le  lendemain,  ayant  invite 
le  Nonce  seuI  (sic)  et  la  Reyne  de  Pologne  se  persuadant  peut-estre  que  j'aurois 
plus  de  facilité  à  laisser  prendre  un  rang  à  Mr.  son  Pére  par  Talliance  que  j'avois 
prise  dans  Sa  Maison,  aprez  avoir  reculé  le  plus  que  je  peux,  je  me  vis  contraint 
de  déclarer  au  Roy  de  Pologne  et  à  la  Reyne  que  je  consentirois  aussy  peu  que 
le  Nonce  à  la  place  qu'ilz  vouloient  faire  occuper  à  Mr.  Darquin  et  rendis  de  sy 
bonnes  raisons  que  le  Roy  de  Pologne  me  parut  contant,  offrant  à  Sa  Majesté, 
lorsqu'il  ne  s'agiroit  que  de  la  Princesse  de  Radzivill  de  luy  céder  le  pas,  aprez 
la  déclaration  que  le  Nonce  avoit  faict  et  de  luy  faire  céder  en  toutz  lieux  par  ma 
femme,  ce  qui  a  esté  suivi  du  depuis  touttes  les  fois  que  la  Princesse  n'a  poìnt 
mis  Mr.  Darquin  au-dessus  d'elle. 

J'ay  crèu  devoir  faire  ce  destail  à  Vostre  Majesté,  m'estant  revenu  que  la 
Reyne  de  Pologne  avoit  tesmoigné  quelque  chagrin  de  ce  que  j'avois  tenu  plus 
ferme  dans  cette  affaire  qu'elle  n'auroit  peut-estre  désiré  et  que  mesme  Elle  en 
avoit  escrit  en  France. 

On  a  esté  assez  surpris  dans  cette  Cour  que  le  Pape  ayt  consenti  que  le 
Nonce  cédast  le  pas  à  la  Princesse  de  Radzivil,  le  Roy  Michel  n'ayant  pu  obtenir 
le  mesme  avantage  pour  sa  mère,  et  Ton  est  persuade  que  Sa  Sainteté  n'a  faict 
cette  démarche  que  pour  flatter  le  Roy  de  Pologne,  et  le  porter  plus  aisément  à 
la  guerre  du  Ture,  et,  affin  que  Vostre  Majesté  soit  mieux  instruite  du  rang  que 
le  Nonce ,  TAmbassadeur  et  la  Ambassadrice  de  l'Empereur  ont  tenu  dans  le  der- 
nier  festin  Royal  (et  peut-estre  le  seul  exemple  qui  ayt  rapport  en  Pologne  à  la 
dispute  qui  est  survenue  ces  jours-icy,  c'estoit  sous  le  Roy  Michel)  je  rapporteray 
l'ordre  de  la  table  affin  que  cela  puisse  servir  un  jour  à  ceux  qui  succèderont 
à  mon  employ: 

Le  Roy  seul. 


Le  Nonce. 
L'ambr  de  FEmpr 


La  mère  du  Roy.^) 
L'ambce  de  TEmpr. 


')  Odnosi  si^  wi^c  ten  opis  stotu  królewskiego  do  jakiejs  uczty  za  panowania  Michafa,  skoro 
matka  Sobieskiego  nie  widziata  jui  syna  swego  na  ironie. 


Zreszt^  depesza  ta,  jak  i  kilka  poprzednich ,  doéé  oboj^tnej  jest 
treéci. 

O  rokowaniach  wiedeAskich  dowiadujemy  si^  tylko  co  nast^puje: 

»...  J'avois  faict  scavoir  à  V.  M.  que  l'on  avoit  dépesché  un  courrier  au 
Prince  de  Radzivill  pour  luy  ordonner  de  rompre  son  voyage  d'Italie  et  de  passer 
en  diligence  à  Prague;  mais  par  les  nouvelles  que  Ton  vient  de  recevoir  du  Prince 
de  Radzivill  le  courrier  ne  le  trouva  plus,  ayant  dè'ub  continuer  son  chemin  et 
entrer  le  mesme  jour  de  la  datte  de  sa  lettre  dans  l'Estat  vénitien  pour  passer  à 
Rome  aprez  une  quarentaine  qu'il  doit  faire  à  Ancone;  de  sorte  que  la  négocia- 
tion  de  Prague  demeurera  suspendue.  .  .  . 
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Le  Sieur  Platter,  Résident  de  Polognc  à  Prague,  continue  par  touttes  ses 
Icttres  de  déchirer  la  France  et  de  mander  que  Mr.  de  Vitry  est  seul  cause  que 
TEmpereur  n'entre  pas  dans  une  ligue  offensive  avec  la  Pologne,  ayant  reffusé  de 
donner  jusqu'aux  moindres  déclarations  qui  luy  ont  esté  demandées  pour  la  sè'u- 
reté  de  l'Empire.  « 


Z  Berlina  niepomyélne  ambasador  odbiera  wiadomoéci: 

«Monsieur  de  Rebenac  m'a  faict  sfavoir  de  Berlin  que  Mr.  FElecteur  de 
Brandebourg  tesmoigne  beaucoup  d'aigreur  et  d'esloignement  pour  le  Roy  de  Po- 
logne, lequel  est  augmenté  par  plusieurs  relations  fausses  que  Ton  envoye  de  ce 
pays-cy;  ce  qui  me  paroist  estre  un  artifice  du  Résident  de  l'Empereur  pour  em- 
pescher  la  liaison  que  Vostre  Majesté  a  interest  de  former  entre  ces  deux  Princes  ; 
mais  j'ay  résolu,  sy  Vostre  Majesté  Tapprouve,  de  mesnager,  dans  le  voyage  que 
le  Roy  de  Pologne  fera  en  Prusse  à  Pasque,  une  entreveue  de  luy  et  de  TElec- 
teur  de  Brandebourg,  et  j'ay  mandé  au  Comte  de  Rebenac  de  pressentir  de  loin 
sy  TElecteur  de  Brandebourg  y  consentiroit ,  me  promettant  qu'elle  seroit  trez- 
utile  au  service  de  Vostre  Majesté. « 


Projektowane  tu  spotkanie  mi^dzy  Janem  III  a  Elektorem  wiq- 
zato  si?  moie  w  myéii  ambasadora  z  kombinacyq  matrymonialn^j 
o  której  znajdujemy  wiadomoéé  w  tej  depeszy.  Donosi  mianowicie 
de  Béthune,  ie  kanclerz  w.  k.  pokazal  mu  list  dawnego  swego  dwo- 
rzanina,  b^dgcego  obecnie  lekarzem  na  dworze  Elektora  Brandeburg- 
skiego,  któryto  list  zawiera  propozycy?  wyswatania  królewicza  pol- 
skiego  z  drug§  córk^  Elektora.  Nie  nadmienia  wszelako  piszqcy,  czy 
propozycy?  t?  czyni  z  upowainienia  Elektora  ;  przeto  kanclerz  ogra- 
niczyt  si?  na  grzecznej  odpowiedzi  z  prosbq  o  wskazanie  érodków  do 
pomyàlnego  przeprowadzenia  ponnienionych  swatów.  Od  siebie  dodaje 
de  Béthune,  ze  zwiqzek  ten,  mogqcy  byé  >vielkq  pomoc§  w  przyszto- 
sci,  na  teraz  oddalby  t?  ustug?,  ie  zniweczylby  urojone  widoki  ma- 
trymonialne  dworu  polskiego,  na  fatszywych  obietnicach  dworu  wie- 
deftskiego  oparte. 

Sprawa  pana  Akakia  nie  post^pita  naprzód;  wystany  zostat  tym- 
czasem  do  Siedmiogrodu  w  jego  zast?pstwie  ksiqdz  Révérend. 

Obok  tej  depeszy  znajdujemy  drugq  pod  tg  sajn^  datq  adreso- 
wan^  do  pana  Colbert  de  Croissy,  który  depeszy  z  9  lutego  (minuty 
tej  depeszy  niema  w  archiwum)  donióst  ambasadorowi  o  obj?ciu 
przez  siebie  teki  ministeryalnej.  W  depeszy  tej  nadto,  odpowiadaj^c 
na  przeslane  sobie  przez  ambasadora  pod  dat§  20  stycznia  (Warszawa; 
LXVI,  8,  oryginat)  zapytanie ,  oswiadczyt  minister,   iz  we  wszystkich 
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sprawach  ambasador  odnosié  si?  powinien  wprost  do  króla.  Widzie- 
lismy,  te  inaczej  dzialo  si?  za  ministerium  pana  de  Pomponne.  Obe- 
cnie  obiecuje  ambasador  powolnosé  tak  wyra^nemu  rozkazowi  : 

»  .  .  .  .  quoique  ce  soit  une  grande  mortification  pour  moy  de  ne  pouvoir 
quelquefois  par  des  lettres  particulières  vous  rendre  de  certains  conres  desquels 
on  peut  difficilement  remplir  la  dépesche  dn  Roy.« 


Od  dosò  dawna  nie  uczyniliémy  Éadnej  wzmianki  o  depeszach 
gabinetu  francuskiego  ;  ttómaczy  nas  ta  okolicznosc,  ze  nieporz^dek 
trafiaj^cy  si?  pod  t?  por?  w  korespondencyi  ambasadora  francuskiego 
ze  swym  gabinetem  wkradl  si?,  zapewne  w  skutku  przechodzenia 
z  r^k  do  r^k  teki  ministeryalnej,  ai  do  minut  depesz  tegoi  gabinetu, 
które  przeciez  pocztowym  hazardom  nie  podlegaly.  I  tak,  nie  posia- 
damy  minut  pewnej  liczby  depesz,  o  których  wiemy,  ze  doszly  am- 
basadora; z  tych  zas,  których  minuty  sg  w  naszém  r?ku,  o  jednych 
wiemy,  ie  zgin?ty  w  drodze,  o  losie  drugich  nie  mamy  iadnej  wska- 
zówki.  Strata  zreszt^,  którq  w  ten  sposób  ponosimy,  zdaje  si?  byc 
niewielk§.  Prawdopodobnie  depesze,  których  minuty  zagin?}y,  ogra- 
niczaty  si?  jak  te,  których  minuty  zostaty  nam  zachowane,  mianowi- 
cie  depesze  z  23  i  3i  stycznia  (Ludwik  XIV  do  p.  de  Béthune,  St. 
Germain  ;  LXVIII,  3  i  4,  minuty),  na  powtórzeniu  poprzednich  insiruk- 
cyj.  W  pierwszej  z  tych  dwóch  depesz  zaznaczamy  tylko  nast?puj^ce 
zapewnienie  : 

»Vous  pouvez  estre  assSuré  que  le  grand-Trésorier  de  Pologne  ne  pénètre 
rien  de  ce  que  vous  m'escriver,« 

któremu  dopiski  na  marginesach  wyzej  przytoczonego  przez  nas  me- 
moryatu  zdaj^  si?  klam  zadawac. 
W  drugiej  czytamy: 

»Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  envoyé  un  chiffre  au  Marquis  de  Vitry, 
affin  que  vous  puissiez  sèurement  luy  donner  les  advis  de  tout  ce  qui  concerne 
la  Cour  de  Vienne  et  que  vous  puissiez  aussy  apprendre  de  luy  ce  qu'il  descou- 
vrira  des  négotiations  de  la  Reyne  de  Pologne  en  cette  Cour-Ià,  ce  qui  est  d'au- 
tant  plus  nécessaire  que  luy  ayant  donne  les  mesmes  advis  que  vous  m'avez  don- 
nés,  il  m'asséure  en  response  qu'il  n'y  a  aucun  envoyé,  ny  aucune  négociation 
auprez  de  TEmpereur  de  la  part  du  Roy   et  de  la  Reyne  de  Pologne.« 

Na  tych  dwóch  depeszach  urywa  si?  korespondencya  gabinetu 
francuskiego  ai  do  23  iutego.  Pod  t§  dal^  znajdujemy  depesz?  Lu- 
dwika  XIV,  którg  w  catoéci  przytoczyó  nam  wypada: 
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St.  Germain.   (Minuta.  —  lxviii,  1 3). 

Monsieur  .le  Marquis  de  Béthune.  Je  voìs  par  vostre  dépesche  du  20  janvier 
(str.  345),  et  par  celle  que  vous  a  escritte  la  Reyne  de  Pologne  (ibid.),  que 
cette  Princesse  cherche  tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes  de  plaintes  pour  por- 
ter  le  Roy  son  mary  à  prendre  des  résolutions  contraires  à  mes  intérestz  ou  plus- 
tost  aux  siens  et  à  ceux  de  la  Pologne.  Il  vous  est  facile  à  présent  que  vous  de- 
vez  estre  auprez  de  luy  de  destruire  tous  ces  prestendus  sujels  de  mesconten- 
tement. 

Vous  avez  desjà  respondu  avec  beaucoup  de  raison  que  les  55ni  tt.  des  axises 
de  Prusse  et  les  4om  escus  prétendus  par  le  Roy  de  Pologne  en  conséquence  du 
traicté  qu'il  a  faict  avec  la  Suède  doivent  estre  payés  par  cette  Couronne. 

J'ay  néantmoins  interpose  mes  pressans  offices  par  mon  Ambassadeur  auprez 
du  Roy  de  Suède  pour  faire  donner  au  Roy  de  Pologne  toutte  la  satisfaction  qu'il 
peut  raisonnablement  désirer.  Je  luy  donne  encore  ordre  de  renouveller  ses  instan- 
ces;  et  je  suis  persuade  que  sy  Ton  donne  le  temps  au  Roy  de  Suède  de  restablir 
ses  affaires,  il  sera  bien  ayse  de  contenter  le  Roy  de  Pologne  par  l'interest  qu'il 
a  de  se  conserver  auprez  de  luy  tout  le  crédit  dont  il  pourroit  avoir  besoin  à 
Tavenir  dans  la  necessitò  de  ses  affaires.  J'approuve  cependant  que  vous  ayez  en- 
voyé  au  Marquis  de  Feuquières  Tinformation  qui  luy  est  nécessaire  pour  procurer 
la  satisfaction  de  ce  Prince. 

Les  prétentions  de  la  Reyne  de  Pologne  de  20om  d'une  part  et  6om  tt.  de 
l'autre  ne  peuvent  avoir  aucun  fondement,  puisque  les  conditions  sous  lesquelles 
elles  ont  esté  promises  n'ont  pas  esté  accomplies,  et  il  me  paroist  qu'il  est  de  la 
réputation  du  Roy  de  Pologne  de  ne  point  entrer  dans  des  chagrins  sy  peu  rai- 
sonnables  de  la  Reyne  sa  ferame.  Vous  pouvez  luy  faire  remarquer,  sy  vous  le 
jugez  à  propoSy  quelle  est  mon  application  à  luy  procurer,  dans  les  occasions  les 
plus  importantes,  de  solides  avantages  pour  luy  et  pour  toutte  sa  maison. 

La  confìdence  que  vous  luy  aurez  peut-estre  faicte  de  ce  que  j'ay  stipulé  en 
sa  faveur  dans  le  traicté  secret  que  j'ay  faict  avec  TElecteur  de  Brandebourg  luy 
aura  pu  prouver  cette  vérité.  Je  ne  puis  croire  que  s'estant  sy  bien  trouvé  de  mon 
amitié  depuis  qu'il  a  esté  appelé  à  la  Couronne,  et  ayant  tant  de  sujet  de  s'en 
promettre  des  effetz  aussy  considérables,  il  veuille  s'abandonner  aux  ressentimens 
mal  fondés  de  la  Reyne  sa  femme  et  entrer  dans  de  nouvelles  liaisons  sy  con- 
traires à  la  conduite  qu'il  a  tenue  jusqu'à  présent. 

Il  ne  pourroit  mesme  le  faire  sans  se  départir  des  véritables  maximes  de  la 
Pologne  qui  ont  tousjours  esté  de  ne  point  entrer  dans  des  ligues  deffensives  avec 
la  Maison  d'Austriche,  qui  les  engageroient  à  faire  la  guerre  touttes  les  fois  que 
le  Ture  porteroit  ses  armes  dii  coste  de  la  Hongrie.  Mais  quand  ce  Prince  s'aban- 
donneroit  assez  aux  mauvais  conseils  de  la  Reyne  sa  femme  pour  prendre  un  sy 
meschant  party»  vous  trouveriés,  je  m'asseure,  tous  ceux  qui  sont  affectionnés  à 
la  République  prestz  à  s'opposer  à  ses  desseins,  et  les  plus  esclairés  jugeroient 
facilement  que  l'Empereur  ne  propose  cette  ligue  que  pour  se  délivrer  de  touttes 
appréhensions  de  guerre,  et  la  porter  dans  la  Pologne  sans  luy  donner  de  grands 
secours. 
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Touttes  ces  considératìons  néanttnoins  n'apportent  aucun  changement  aux 
sentimens  d'affection  que  j'ay  tousjours  eus  pour  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  ; 
vous  pouvez  mesme  leur  en  faire  espérer  à  Tadvenir  de  bons  effets.  Et  comme  je 
crois  qu'avant  que  vous  receviés  cette  dépesche,  la  coovocatìon  sera  fìnìe  et  que 
touttes  Ics  résolutions  que  je  pourrois  prendre  sur  les  mémoires  que  vous  m'avez 
envoyés  des  gratiffìcations  que  vous  croyés  devoir  estre  accordées  ne  pourroient 
pas  venir  à  vostre  connoissance  assez  à  temps  pour  estre  utiles  à  mon  service, 
j'attendray  que  vous  me  fassiés  s^avoir  qui  sont  ceux  qui  se  seront  bien  conduits 
dans  la  convocation,  affìn  que  je  leur  en  tesmoigne  mon  agreement  et  vous  m'in- 
formerés  en  mesme  temps  de  ce  que  vous  croirés  qui  pourroit  contenter  le  Roy 
et  la  Reyne  de  Pologne  sans  maestre  trop  à  charge,  affìn  que  je  puisse  prendre 
mes  mesures  sur  vos  informations. 


Pisz^  jednoczesnie  Ludwik  XIV  i  minister  Colbert  de  Groissy 
do  p.  Akakia  (St.  Germain;  LXVIII,  14  i  i5,  minuty).  Minister  ogra- 
nicza  si?  na  powtórzeniu  przesianego  ]ui  panu  de  Béthune  rozkazu 
korespondowania  we  wszystkich  waznych  sprawach  wprost  z  królem. 
Ludwik  XIV  ze  swej  strony  wyraÉa  nadziej?,  2e  p.  Akakia  niebawem 
wyjedzie  do  Siedmiogrodu  *).  Odpowiadaj^c  na  t§  ostatni§  depesz? 
pod  dat^  19  marca,  Akakie  pisze: 

WarS^aWa.       {Wfasnor^cznie.  —  LXVI,  38). 

Je  réserve  pour  une  voye  plus  scure  que  n*est  la  poste  d'icy  à  Dantzik,  pour 
les  mesmes  raìsons  qui  ne  permettent  pas  à  Monsieur  le  Marquis  de  Béthgne  de 
s'en  servir,  le  conte  que  j'ay  à  rendre  à  Vostre  Majesté  de  ses  derniers  ordres  du 
23  de  Tautre  moìs,  et  j'ay  d'autant  plus  su  jet  d'user  de  plus  grandes  précautions 
pour  mes  lettres  à  Tadvenir  que  je  s9ay  que  la  Reyne  de  Pologne  n'a  pas  moins 
de  curiosi  té  de  les  voir  qu'elle  a  eu  de  celles  de  Mr.  Baluze  '),  espérant  d'y  trou- 
ver  quelque  sujet  de  pleintes  dont  elle  prendroit  occasion  de  demander  mon  rap- 
pel  d'icy,  où  il  est  vray,  Sire,  qu'elle  ne  peut  voir  personne  qui  Ta  connue  avant 
son  eslévation,  surtout  ceux  qui  peuvent  esclairer  sa  conduitte  et  en  rendre  compte 
à  Vostre  Majesté,  s'imagìnant  qu'il  luy  seroit  plus  facile  de  la  luy  desguiser  sy  ilz 
estoient  esloignés  d'Elle. 

Cest  aussy  le  plus  grand  chagrin  qu'EUe  ayt  conrre  Mr.  de  Béthune,  s^a- 
cbant  qu'il  n'en  laisse  rien  ignorer  à  Vostre  Majesté,  et,  pour  cette  raison,  Elle 
voudroit  bien  le  voir  partir  d'icy  comme  tous  autres  qui  luy  sont  et  seront  tous- 
jours aussy  suspects  et  désagréables  qu'Elle  les  cognoistra  fidcUes  à  Vostre  Ma- 
jesté et  qu'elle  n'espérera  point  pouvoir  séduire  et  faire  manquer  à  leur  devoir. 

Vostre  Majesté  cognoistra  mieux  son  esprit  et  son  aliénation  dans  le  mé- 
moire  qui  luy  sera  rendu  dans  peu  de  jours  par  Mr.  de  Boham,  mais  on  ne 
scauroit  escrire  touttes  les  marques  qu'elle    en  donne  tous  les  jours  publiquement 

•)  Podobnie  brzmi  nast^pna  depesza  królewska  z  29  lutego  (do  p.  Akakia,  Villcrs-Costretz  ; 
LXVIII,  18.  minuta),  pochwalajqc  nadto,  ie  o  wyjeidzie  pana  Akakia  do  Siedmiogrodu  dano  wic- 
dzieéJanowi  III,  o  którym  nie  wjjtpi  Król,  ie  utatwi  t^  podrói  jcgo  ajentowi  wszelkiemi  sposobami. 
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à  ceux  de  ce  pays   qui    font   paroistre   du  respect   et   du  zèle   pour   le  service   de 
Vostre  Majesté. 

*)  Odnosi  si^  to  do  sprawy,  z  któr^  niebawem  zapoznamy  czytclnika 


Z  drugiej  depeszy  wyslanej,  jàk  nadmienia  Akakia,  pewniejszq 
drogq,  a  noszqcej  dat?  18  marca  (Warszawa;  LXVI,  Sg,  wtasnor^cznie), 
dowiadujemy  si^  tylko,  ie  Sobieski  trwa  przy  odmowie  paszportów: 

»V.  M.  —  pisze  z  tego  tytuiu  Akakia  —  ne  laissera  pas  de  cognoistre  que 
le  chagrin  de  la  diffìculté  que  Mr.  de  Morstein  rencontre  sur  ses  prétentions  y  a 
la  meilleure  part.« 


Ponownie  zatém  (ob.  depeszy  z  24  lutego,  str.  38o  i  nast.)  roz- 
wija  mysl  utworzenia  silnego  stronnictwa,  któreby  /A^  wol^  dworu 
trzymalo  na  wodzy. 

Wi^cej  szczegótów  znajdujemy  w  nast^pnej  jego  depeszy  z  d.  23 
marca  : 

Warszawa.    (Wfesnor^cznìe  —  LXVI,  43). 

.  .  .  Vostre  Majesté  a  eu  assez  de  nouvelles  par  Mr.  de  Béthune  et  par  moy 
des  dispositions  de  cette  Cour  pour  cognoistre  la  difficulté  qu'il  y  a,  pour  ne  pas 
dire  impossibilité,  d'y  avancer  son  service,  tant  qu'elle  sera  dans  l'attente  incer- 
taine  de  la  satisfaction  qu'elle  faict  solliciter  par  Mr.  de  Morstein,  dont  le  retar- 
dement  cause  en  apparence  le  présent  chagrin  du  Roy  de  Pologne  et  le  change- 
ment  de   sa  conduitte. 

Mais  j'ose  dire  que  je  croirois  que  la  Reyne  sa  femme  aimeroit  mieux  un 
refus  formel  pour  en  déterminer  plustost  le  Roy  son  mary  à  entrer  dans  les  der- 
niers  engagements  avec  la  Cour  de  Vienne,  à  quoy  il  a  resistè  depuis  ce  temps. 
L'on  me  veut  faire  croire  que  les  dernières  mesurcs  sont  desjà  prises  et  qu'elles 
n'esclatteront  qu'aprez  que  la  ligue  deffensive  avec  TEmpereur  aura  esté  signée  par 
le  Prince  de  Radzivil. 

Vostre  Majesté  a  esté  informée  ^)  que  le  Roy  de  Pologne  avoit  envoyé  un 
pouvoir  à  cet  effet,  nonobstant  les  advis  contraires  du  Sénat,  au  moìns  de  la  plus 
grande  partie  et  sans  la  participation  du  grand-Chancelier  qui  s'y  est  fortement 
oppose  dans  la  convocation.  Mais  comme  ceux  qui  m'ont  donne  cet  advis  pour 
trez-certain  ont  sujet  de  chagrin  contre  la  Cour,  quoyque  d'ailleurs  attachez  aux 
intérestz  de  Vostre  Majesté,  je  ne  voudrois  les  garantir  pouvant  y  avoir  plus  de 
passion  que  de  fondement.  Je  craindrois  mesme  de  trop  mal  penser  des  intentions 
du  Roy  de  Pologne,  mais  j'avoue  que,  connoissant  corame  je  fais  l'esprit  de  la 
Reyne  sa  femme,  ses  principes  et  sa  politique,  je  le  tiens  capable  de  tout  ce  qui 
ne  pourroit  estre  soupconné  ny  attendu  d'aucun  autre  et  ne  douterois  pas  qu'elle 
voulust  porter  le  Roy  son  mary  à  prendre  party  contre  Vostre  Majesté,  soit  pour 
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satisfaire  son  injuste  dépit,  soit  pour  se  donner  plus  de  considération  en  luy  fai- 
sant  faire  ce  faux  pas  dans  la  veue  d^en  tirer  de  plus  grands  advantages  de  Vostre 
Majesté  sy  elle  vouloit  retirer  le  Roy  de  Pologne  de  Tengagement  où  il  paroist 
estre. 

Je  doutte  mesme  pour  cette  raison  que  cette  Princesse  pust  estre  satisfaicte 
et  ramenée  à  la  raison  par  la  distinction  qu'elle  a  demandée  pour  Monsieur  son 
Fere  et  sur  le  refus  de  laquelle  elle  a  faict  tomber  son  chagrin  et  sous  lequel  elle 
cache  d'autres  desseins  qui  ne  sont  pas  moins  violents,  mais  comme  de  touttes  ses 
préteniions,  c'est  celle  où  le  Roy  de  Pologne  entrerà  plus  avant,  sy  Vostre  Ma- 
jesté se  portoity  pour  le  plus  grand  bien  de  son  service,  à  donner  satisfaction  sur 
cet  article  et  qu'en  mesme  temps,  le  Roy  de  Pologne  vist  de  Targent  prest  à  tou- 
cher,  comme  il  Tayme  plus  que  tout  autre  chose  et  au-delà  de  Timagination,  il 
ne  pourroit  estre  retenu  par  la  Reyne  sa  femme  de  le  recevoir  au  plus  tost  et  il 
s'intéresseroit  bien  moins  dans  les  autres  prétentions  qu'Elle  auroit,  et,  sy  Vostre 
Majesté  vouloit  hazarder  quelque  libéralité  comme  on  apprend  icy  avec  grande 
jalousie  qu'elle  vient  de  faire  à  la  Cour  de  Bavière,  à  celle  de  Brandebourg  et  de 
Suède  et  qu'elle  n'a  pas  oublié  le  Prince  de  Transilvanie,  on  pourroit  espérer  que 
le  Roy  de  Pologne  corrigeroit  sa  conduitte,  au  moins  il  cesseroit  de  se  plaindre 
et  n'auroit  plus  de  prétexte  de  pousser  plus  avant  son  mécontentement,  outre  que 
la  Cour  de  Vienne  en  pourroit  prendre  assez  de  jalousie  et  de  deffiance  pour  que  la 
trop  bonne  intelligence  qui  paroist  estre  (entre)  elle  et  celle- cy  en  pust  estre  altérée. 

Mais  la  reberation  (?  sic)  de  Vostre  Majesté  feroit  un  meilleur  effet  en  cette 
Cour  s'il  luy  plaisoit  de  s'en  déclarer  plustost  par  son  Ambassadeur  que  par  tout 
autre  qui  seroit  en  France,  puisqu'il  en  trouveroit  plus  de  créance  auprez  du  Roy 
de  Pologne  et  plus  de  facilité  à  exécuter  les  ordres  de  Vostre  Majesté.  Ainsy  je 
dois  finir  cette  dépesche  par  une  vérité  aussy  constante  qu'elle  ìmporte  au  service 
de  Vostre  Majesté  en  ce  pays,  c'est  qu'elle  n'en  pourra  tirer  aucune  utilité  tant 
que  cette  Cour  sera  aussy  mal  satisfaicte  qu'elle  est,  mais  ce  qui  n'est  pas  moins 
certain,  c'est  que  Vostre  Majesté  pourroit  rompre  les  mesures  qu'on  voudroit  prendre 
contre  ses  intérestz  en  maintenant  le  party  qui  se  trouve  sur  pied,  en  conservant 
Taffection  de  ceux  qui  en  ont  donne  des  marques  dans  la  dernière  convocation  et 
à  la  diette  de  Grodno  où  ilz  se  sont  opposés  ouvertement  aux  desseins  de  la  Cour 
de  Vienne  qui  estoient  concertés  dez  longtemps  avec  la  Reyne  de  Pologne. 

')  Wìadomosd  ta  przestan^  zapewne  zostala  Ludwikowi  XIV  w  jednej  z  zagubionych  czy  prze- 
j^tych  w  tym  czasie  depesz. 


Odpowiedz  pana  de  Béthune  na  depesz^  królewskq  z  23  lutego 
znajdujemy  cz^éci^  pod  datq  19,  cz§éci§  pod  dat^  29  marca.  Depesza 
jego  z  pierwszej  z  tych  dwóch  dat  nie  zastuguje  na  uwag§  ;  w  dru- 
giej  czytamy: 

WarSiajpa.     (Oryginat.— LXVI,  48). 

La  lettre  du  2  3  février  dont  Vostre  Majesté  m^a  honnoré  me  donnant  à  con- 
noistre   les  nouveaux   ordres    qu'elle   a  donnés   à    Mr.    de  Feuquière    de   travailler 
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en  Suède  à  procurer  Tentière  satisfaction  de  Sa  Majesté  Polonoise,  j'en  ay  faict 
le  meìlleur  usage  que  j'ay  pu  pour  faire  cognoistre  à  ce  Prince  l'affection  de  Vostre 
Majesté;  mais  comme  on  faict  peu  de  cas  icy  de  tout  ce  qui  paroist  esloigné,  et 
qu'il  semble  que  Ton  cherche  à  s'affermir  dans  les  chagrins  dont  j'ay,  depuis  long- 
temps,  informe  Vostre  Majesté^  je  doute  que  cette  Cour  rentre  dans  ses  premiers 
sentìmens  pour  la  France  à  moins  de  faire  quelque  chose  de  réel  et  capable  de 
rompre  les  engagemens  où  je  la  tiens  preste  d*entrer  avec  la  Cour  de  Prague,  la 
ligue  deffensìve,  Sire,  en  estant  le  plus  dangereux  fondement,  et,  voyant  que  Ton 
employe  secrettement  touttes  sortes  d'efforts  pour  renouer  ce  projet  que  j'ay  faict 
rompre  dans  la  dernière  convocalion  par  la  République,  laquelle  n'estant  plus  as- 
semblée ne  se  peut  présentement  opposer,  je  croirois  que  le  meilleur  expédient 
seroit.  Sire,  que  Vostre  Majesté  fist  déclarer  en  termes  assez  forts  au  Comte  de 
Morstein  qu'elle  désapprouve  d'autant  plus  laditte  ligue  qu'elle  est  entièremeni  con- 
traire aux  intérestz  de  la  Pologne  et  suspecte  à  vos  alliés,  le  chargeant  en 
mesme  temps  de  le  faire  sjavoir  à  Leurs  Majestés  Polonoises  et  de  le  donner  à 
cognoistre  à  la  République,  mon  sentiment  et  celuy  du  Chancelier,  sans  doute  le 
plus  fidelle  serviteur  que  Vostre  Majesté  ayt  icy,  estant  que  cette  déclaratìon  re- 
tiendra  le  Roy  de  Pologne  irrésolu  et  affermira  la  République  dans  sa  première 
opposition,  ledit  Chancelier  voulant  bien  se  charger  d'informer  tous  les  Palatinats 
de  Tobstacle  que  Vostre  Majesté  apporte  à  laditte  ligue,  sytost  que  le  Comte  de 
Morstein  luy  en  aura  donne  part  comme  Ambassadeur  de  Pologne. 

Cette  occasion.  Sire,  et  tant  de  services  rendus  à  la'  France  sans  aucun  in- 
terest par  ledit  Chancelier  m'oblige  à  demander  instamment  pour  le  bien  du  ser- 
vice,  qu'on  ne  retarde  plus  Texpédition  des  lettres  de  naturalité  qu'il  demande  de- 
puis sy  longtemps  pour  luy  et  pour  sa  femme  et  que  Ton  les  envoye  mesme  gratis, 
cette  despense  n'allant  qu'à  sept  cens  escus  et  la  fermeté  et  Tattachement  dudit 
Chancelier  estant  d'une  telle  utilité  pour  les  intérestz  de  Vostre  Majesté  en  ce 
pays-icy  que  l'on  ne  la  peut  trop  achepter. 

Zreszt§  odnosi  si§  ambasador  do  wyÈej  przez  nas  zamieszczo- 
nego  memoryatu  (str.  358).  Z  Siedmiogrodu  tylko  donosi,  ie  Tekòli 
zamierza  podobno  oienìt  si§  z  córk^  Rakoczego  i  uÉywaé  z  ni^  wiel- 
kich  dóbr,  które  mu  Cesarz  ofiaruje  dia  oderwania  go  od  sprawy 
Malkontentów  ;  przytém  natr^ca,  ie  pan  Akakia,  którego  obecnosé 
w  Siedmiogrodzie  byiaby  z  tego  i  innych  wzgl^dów  nader  poz^dan^, 
móglby  dostaé  si§  na  miejsce  swego  przeznaczenia,  mimo  braku  pasz- 
portów,  gdyby  nie  nazbyt  wielki  »train,«  który  upiera  si§  zabraé 
z  sob^.  Podzielilismy  si§  w  swoim  czasie  z  czytelnikiem  (str.  348) 
doraysiem,  ie  de  Béthune  niezbyt  ch^tném  okiem  patrzat  na  misy^ 
pana  Akakia;  zdaje  si?  jednak,  ze  obecnie  zapanowata  nad  t^  nie- 
ch§ci§  2^dza  pozbycia  si?  niedogodnego  moie  swiadka  i  kontrolera, 
który  nadto  niepodobna,  aby,  bawi^c  przy  dworze,  nie  mieszai  si? 
do  spraw  dypiomatycznych,  z  krzywdq  wyJ^cznych  praw  ambasadora. 


Acta  hisiorioa  Poi.  T.  lY.  —  Acto  Begis  Johannis  III.  3o 
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Musimy  obecnie  otworzyd  spory  nawias  w  ciqgu  akcyi  dyploma- 
tycznej,  aby  zapoznac  czytelnika  ze  spraw^  poza  tg  akcyg  zostajgcq 
i  przez  si^  samq  malo-wazng,  ale  dostarczajgcq  nam  znakomitych  ry- 
sów  do  charakterystyki  tak  Sobieskiego  jak  calcgo  dworu  polskiego. 
Bohaterem  tej  sprawy  jest  p.  Baluze.  Zwracalismy  juz  niejednokrotnie 
uwag?  czytelnika  na  uszczypliwy  dia  dworu  polskiego  i  dia  cale)  Rze- 
czypospolitej,  cz^stokroó  nawet  gwahownie  napastniczy  charakter  jego 
korespondencyi.  Nie  uchodzH:  on  zapewne  uwagi  francuskiego  gabi- 
netti; pod  dat^  26  sierpnia  1678  czytamy  w  liscie  pana  Baluze  do 
p.  de  Pomponne  (Warszawa;  LX,  44,  wlasnor^cznie): 

»I1  (Akakìa)  a  dìt  à  quelques  uns  de  mes  amìs  que  vous  luy  aviez  montré 
mes  lettres  qu'il  dict  estre  fort  brusques;  sy  celaestoit,  Monseigneur,  je  croy  que 
vous  m'auriez  faict  la  gràce  de  m'en  corriger  et  de  m'y  faire  remarquer  ce  deffaut,« 

Nie  zrobit  minister  tej  iaski  panu  Baluze;  przynajmniej  nie  zna- 
leiliémy  sladu  upomnienia,  do  zapalczywego  korespondenta  wystoso- 
wanego.  Prawdopodobnie  rad  byt  gabinet  francuski  mieó  tak  deter- 
minowanego  krytyka  wszystkiego,  co  si?  dziaio  w  Polsce,  gwoli  ia- 
twiejszej  kontroli  czynnoéci  i  sprawozdan  ambasadorskich.  P.  Baluze 
tei  nie  poprawit  si§;  owszem  z  coraz  wi^kszém  niepomiarkowaniem 
coraz  wi^cej  gryz^c^  4óki§  zapeiniat  swoje  listy,  az  sprowadzil  da- 
wno  do  przewidzenia  b^d^c^  katastrof?^  która  mu  na  zawsze  pióro 
z  r^ki  wytr^cila.  Pod  dat^  22  marca  donosi  on  panu  Colbert  de 
Croissy  (Warszawa  ;  LXVI,  42,  wJasnor^cznie),  te  dwór  polski  przej^t 
jego  listy  z  8  i  i5  b.  m.  i  ze  w  nast^pstwie  Jan  III  z^da  bezzwto- 
cznego  jego  wydalenia  z  granic  Rzpltej.  Wiemy,  ze  przejmowanie  de- 
pesz  praktykowat  dwór  polski  pod  t?  por?  na  bardzo  rozlegiq  skal?, 
a  przynajmniej  pos^dzano  go  o  to  wambasadzie  francuskiej.  Ta  oko- 
licznosc  sama  powinnaby  byla  uczynid  pióro  pana  Baluze  powsciq- 
gliwszém  ;  tymczasem  w  wyzej  wzmiankowanych  listach  przeszedl  on 
wlasnie  wszelkìe  granice.  Przypuszczamy  tei!:,  ze  nie  teraz  dopiero 
i  nie  przez  te  listy  zapoznal  si?  Sobieski  ze  stylem  francuskiego  kore- 
spondenta, ale  teraz  snaé  dopiero  oburzenie  wzi?lo  u  króla  gór?  nad 
cierpliwosci^  —  czy  tez  teraz  dopiero  oburzenie  to  znalazio  podstaw?  do 
energicznego  wystapienia.  Cala  ta  z  czterech  listów  skladaj^ca  sì? 
korespondencya  z  d.  8  i  i5  marca  zasluguje  na  przytoczenie ,  przez 
wzglqd  nietyle  na  jej  tresc,  ile  na  wlasnor?czne  (wedtug  àwiadectwa 
pana  de  Béthune  i  pana  Baluze)  dopiski  i  podkreslenia   Sobieskiego. 
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Zapoznatny  z  niq  czytelnika,  zanim  przystgpimy  do  opowiedzenia  na- 
st^pstw,  które  wy  wotala  : 

^aluie  do  p.  Colbert  de  Croissy.  Wars^awa  8  marca.  (Kopia*).— lxvi,  32). 

Tous  ces  derniers  Jours,  Monseigneur,  se  sont  passés  à  cette  Cour  en  comé- 
dies,  danses  et  festins,    et  contme   ces  derniers   sont  les  occupations   les  plus  sé-    "<>^y^"c 
rieuses  en  ce  pqys,  on  ny  a  non  plus  parie  d*affaires  que  s'il  n'y  en  avoit  point 
eu  **).  La  Reìne  en  avait  pourtant  une  fort  à  coeur  qu'elle  a  tàché  de  faire  réus- 
sir,  après  y  avoir  mis  adroitement  des  dispositions  favorables. 

Cétait  de  faire  que  Mr.  le  Nonce  cédàt  le  pas  à  Mr.  le  Marquis  d'Arquien, 
et,  par  conséquent,  les  Ambassadeurs.  La  première  disposition  fut  de  faire  entendre 
sourdement  que  le  Pape  avait  ordonné  à  son  Nonce  de  céder  à  Madame  la  Prin- 
cesse de  Radzivil  soeur  du  Roi;  la  seconde  de  la  faire  precèder  par  Mr.  le  Mar- 
quis d'Aarquien  comme  il  est  arrivé  quelquesfois  de  suite  à  la  comédie  et  parce  que 
certaines  personnes  murmuraìent  à  cause  que  les  suites  n'en  pouvaient  étre  qu'à  XB 
leur  préjudice,  Sa  Majesté  dit  que  ce  n'était  point  un  lieu  à  garder  des  rangs,  que 
les  choses  s'étaient  plutòt  faites  par  hasard  qu'à  dessein  et  qu'elles  n'entrainaient 
nulle  conséquence.  La  séance  fut  telle:  on  avait  rangé  un  nombre  de  fauteuils 
vis-à-vis  du  théàtre  et  sur  la  méme  ligne.  Le  Roi  prit  sa  place  au  milieu,  la  Reine 
à  sa  gauche,  à  la  droite  du  Roi  était  Mr.  le  Nonce,  à  la  droite  de  Mr.  le  Nonce 
était  Mr.  TAmbassadeur  et  ensuite  quelques  Sénateurs.  A  la  gauche  de  la  Reine 
était  Mr.  le  Marquis  d'Arquien,  Madame  la  Princesse  de  Radzivil,  et  à  la  gauche 
de  Madame  la  Princesse  de  Radzivil,  était  Madame  d'Ambassadrice ,  et  ensuite 
quelques  Dames.  Cette  séance  de  hasard  fut  continuée  par  quatre  fois  de  suite, 
mais  comme  ce  hasard  ne  pouvait  pas  étre  si  bien  ajusté  à  la  table  de  Leurs  Ma- 
jestés  dans  les  festins  que  le  Roi  devait  faire  aux  noces  de  la  fille  du  Palatin  de 
Russie  et  de  celle  du  Palatin  de  Posnanie,  il  fallut  en  venir  à  la  négociation  ;  elle 
se  fit  chaudement  auprès  de  Mr.  le  Nonce,  Mr.  le  grand-Chancelier  de  la  Cou- 
ronne  et  Mr.  l'Evéque  de  Kiovie  y  furent  employés,  mais  inutilement.  Mr.  le  Nonce 
dit  tout  frane  qu'il  n'en  ferait  jamais  rien,  et  comme  la  Reine  ne  se  retracte  pas 
facilement,  Leurs  Majestés  furent  seules  à  leur  table  avec  le  petit  Prince  aux  deux 
festins  Royaux.  Mr.  TAmbassadeur  vous  informerà  au  long,  Monseigneur,  de  toute 
cette  intrigue  que  je  ne  touche  que  superficiellement  et  pour  satisfaire  aux  ordres 
que  j'ai  de  vous  faire  savoir  tout  ce  qui  viendra  à  ma  connaissance. 

Vous  aurez  su,  Monseigneur,  que^  dans  un  article  des  Pacta  conventa,  qu'on 
fii  jurer  au  Roi  à  son  Election,  les  Parents  de  Sa  Majesté  ne  peuvent  prétendre 
ni  avoir  autre  rang  que  celui  de  leurs  charges ,  et  qu'ils  ne  doivent  point  étre 
autrement  distingués  de  tout  le  reste  de  la  noblesse.  Celui  que  prend  la  soeur  de  menteur  et 
5.  Mi  lui  est  conteste  par  toutes  leis  Dames y  femmes  de  Sénateurs,  qui  ne  lui  '"^P°*^®"'' 
cèdent  qu'à  la  Cour,  et  par  force  ou  par  considération,  son  mari  ne  tenant  autre 
rang  que  celui  de  Vice-Chancelier  de  Lithuanie,  qui,  dans  cette  qualité,  ne  pré- 
cède pas  un  Sénateur,  que  les  grands-Trésoriers  et  les  Maréchaux  de  la  Cour. 

*)  Kopia  ta  i  nast^pne,  sporz^dzone   w  kancelaryì   Jana  HI    i  opatrzone   dopiskami  wtasnor^- 
cznemi  Króla,  dor^czone  zostaly  ambasadorowi   na  jego  ifdanie   ì  wystane  przezeA    do  St.  Germain. 
••)  Ust^p  podkreélony  przez  Sobieskiego;  podobnie  nast^pne  tém  pismem  drukowane. 
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Cette  affaire  ne  réussissant  pas  au  gre  de  la  Reine ,  comme  il  y  a  toute  ap- 
parence,  elle  rendra  moins  souples  tous  ceux  qui  nosaient  se  roidir  cantre  cette 
nouvelle  introduction,  L'on  commence  d'eri  voir  des  preuves  en  ce  que  la  Pala- 
tine de  Cracovie  venne,  ayant  pris  place  à  la  comédie  immédiatemeni  après  Ma- 
dame V Ambassadrice  et  par  conséquent  après  la  soeur  du  Roy^  elle  fit  rapporter 
le  présent  qu*elle  envqyait  à  Vune  de  ces  nouvelles  mariées,  parce  qu'on  avait 
requ  celui  de  la  soeur  du  Roì  avant  le  sien.  La  coutume  est  ici,  Monscigneur, 
que,  le  lendemain  de  la  noce,  les  conviés  envoient  des  présents  de  vaiselle  d'argent  à 
la  mariée,  et  cela  se  fait  en  grande  cérémonie,  la  Reine  étant  assise  sous  son  dais  et 
ayant  d'un  coté  la  mariée  debout,  et,  de  Tautre,  son  Chancelier.  Ceux  qui  portent 
les  présents  se  trouvent  dans  la  Chambre  où  se  fait  la  cérémonie,  et  donnent  le 
nom  de  ceux  ou  de  celles  qui  les  envoient,  qu'on  appelle  ensuite  selon  le  rang 
qu'un  chacun  tient  dans  le  Royaume.  Chacun  fait  une  harangue  et  donne  son  pré- 
sent. Le  Chancelier  répond,  et  parce  qu'on  nomma,  dans  cette  occurence,  la  soeur 
du  Rai  avant  cette  Palatine,  son  gentilhomme  eut  ordre  d*en  rapporter  son  pré- 
sent, ce  qu'ìl  fit.   • 


^alu{e  do  p.  Colbert  de  Croissy.  Wars^awa  15  marca.  (Kopìa.  — lxvi,  33), 


Depuis  le  dernier  ordinaire,  Monseigneur,  Ton  a  nouvelles  que  le  czar  de  Mos- 

covie  envoie  ici  un  Ambassadeur  avec  plein-pouvoir,  à  ce  qu'on  dit,  de  faire  une 

ligue  offensive  et  défensive  avec  la  Pologne;   que  cet  Ambassadeur   est  déjà   dans 

le  royaume  et  qu'il    sera  bientdt  ici;    ceux    qui    connaissent    l'agir  fìo    et  interesse 

autre  mente-  ^^s  Moscovites  ont  peine    à  croire   qu* après  le  mauvais  succès  de  la  convocation^ 

rie;  en  quoy  \\^  aient  pu  se  déterminer    à  envoier  une  telle  ambassade  s'il  n'y  a  quelque  autre 

succès?     iwotif  qu'une  conjonction  d'armes  avec  la  Pologne,  et,  de  fait,  l'on  apprend  en  méme 

temps  qu'il  y  a  de  la  ré  volte  dans  quelques-unes    de  leurs  provinces  les  plus  voi- 

sines  de  ce  royaume,  et,  que,  craignant  qu'elles  ne  se  donnent  à  la  Pologne  qui 

qui  luy  a    les  recevrait  volontiers   sans  se  mettre  fort  en  peine  des  suites,   cette    ambassade 

ce  secret  et  P^"^  ^^^^  ^^^^  autant  pour  veiller  à  cette  affaire  que  pour  toute  autre  chose. 

Il  se  pourrait  bien  faire  aussi  que  Tinclination  qu'ont  tous  les  Cosaques,  tant 
ceux  qui  leur  obéissent  que  ceux  qui  sont  sous  le  Ture,  de  retourner  sous  la  do- 
mination  de  Pologne  paraissant  tous  les  jours  plus  grande,  elle  donne  de  la  de- 
fiance  aux  Moscovites  et  qu'ils  envoient  ici  pour  sonder  le  sentiment  auquel  on  peut 
étre  présentement  là-dessus. 

Cela  peut  s'accorder  avec  une  autre  nouvelle  du  coté  du  Ture  qui  porte  qu'ils 
Il  ny  a  point  envoient  i6  mille  familles  de  Tartares  en  Podolie  pour  s'y  habituer  et  tenir  en 
d'habitans  en  bride  les  hahitants  du  pays  qui  ne  sauraient  s'accoutumer  à  un  si  rude  changement 
scaitce'quMl  ^^  domination.  Sur  cette  dernière  nouvelle,  le  Roi  tint  conseil  lundi  dernier  et 
fit  partir  ensuite  le  Pa latin  de  Russie^  petit- General y  avec  ordre  de  changer,  le 
camp  de  tarmée  et  Vapprocher  de  Léopol,  soit  pour  la  commodité  des  vivres  ou  pour 
la  garantir  de  surprise,  après  avoir  su  que  les  Turcs  de  Kaminiek  y  allaient  et 
venaient  fort  souvent  et  familièrement,  et  qu'ils  permettaient  la  méme  chose  aux 
Polonais  dans  Kaminiek.  Ce  réciproque  est  tout  capable  d'endormir  ces  derniers 
qui  ne  sont  guère  souvent  sur  les  gardes.  Pendant  que  ces  choses  se  passent, 
Vintrigue  pour  les   rangs  dure   toujours.    Mr.  le  Nonce  fut  lundi  à  l'audience 
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de  Leurs  Majestés;   celle  du  Roì   ne  fut  pas  fori  longue,   mais  il  fui  longtemps 

che^  la  Reine  qui  le  requt  dans  son  petit  cabinet,  et  on  remarqua  que  quand  i/quìafaitcette 

en  sortity  il  était  fort  échauffé,  L'on  dit   que   Sa   Majesté   le  pressa   fort  pour  le  °  ^^^va  lon . 

porter  à  céder  le  pas  à  Mr.  son  pére,  mais  inutilement.  On  tàche  de  bien  établir 

le  rang  de  la  soeur  du  Koi  au-dessus   des  Ambassadeurs,  afìn  qu'elle  le  cédant  à 

Mr.  d'Arquien,  ils  soient  obligés  de  lui  céder  aussi.    Pour  cet  effet,  on  publie  que 

le  Pape  a  donne  ordre  à  Mr.  le  Nonce  de  céder  à  cetre  dame  et  l'on  assure  méme  autre  mente- 

qu'il  a  fait  voir  cet  ordre  au  Roi   et  à  la  Reine  ;  mais  je  sais  que  Mr,  le  -^ow^^^' pVouve  sa/ 

le  nie  et  qu*il  est  fort  mal  satisfait  de  se  voir  presse  sur  une  affaire    de  certe 

nature  après   s'étre  déclaré   qu'il   n'en  ferait  rien.    Cette  affaire  fait  Ventretien  ^^quei  monde  et 

toutes  les  compagnies  et  Vétonnement  de  tout  le  monde.  compagnies? 

Le  Bacha   de  Kaminiek   a  écrit  à  Mr.   le  Palatin    de  Russie  et  lui  a  envoyé     mes^nous™ 
une  liste  de  prisonniers  Turcs   qu'il  le  prie  de  faire  chercher  en  Pologne ,  offrant    Tentretien? 
de  les  échanger  avec  des  Polonais  ou  de  payer  leur  ranfon  er^  en  pareille  occasìon 
de  faire  le  semblable. 

Cette  Cour  est   à  présent   fort   seule;    chacun   s'en    va  chez  soi,  et,  comme      quelle 
Leurs  Majestés  aiment  fort  leur  particulier,  le  chàteau  n*est  guère  frequente,        effronterie! 


^alu^e  do  pp.  Formont,  bankieróìP  tv  Gdansku.   Wars^aìpa  i5  marca. 

(Kopia.  —  LXVI,  34). 

Ydì  refu  la  votre,  Messieurs,  du  8  de  ce  mois  et  suis  bien  fàché,  d'y  voir 
que  ma  dépéche  du  23  du  passe  n^était  pas  arrivée  à  temps  pour  e  tre  mise  à  la 
poste  de  Hambourg.  Je  ne  sais  pas  si  le  paquet  de  Mr.  TAmbassadeur  aura  eu  la 
méme  fortune,  car  ma  lettre  y  devait  étre;  je  crains  qu'elle  n'ait  été  mise  à  part 
à  la  poste  de  Konigsberg,  ce  qui  ne  m'accommode  pas.  Je  me  sers  de  la  voie  des 
Couriers  de  Son  Excellence  depuis  que  la  Cour  est  ici  pour  plus  de  sureté,  Je 
Vous  remercie,  Messieurs,  du  soin  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  prendre  de  mes 
dites  dépéches,  je  vous  en  demande  la  continuation,  s'il  vous  plait. 

Mon  associò  et  moi,  Messieurs,  avons  cherché  très-exactement  dans  tous  mes        ^^ 
papiers  pour  voir  si  nous  n'y  trouverions  pas  Tobligation  des  brasseurs  de  Thorn 
en  votre  faveur  de  Tannée   i663,  quoìquc  je  fusse  bien  persuade   que  nous  ne  l'y 
trouverions  pas,  mais  seulement  pour  ne  pas  manquer  à  quoi  que  ce  soit  que  vous 
désiriez  de  moi. .  . . 

Opuszczamy  tu  ust^p  finansowej  tej  sprawy  dotycz^cy,  przy  któ- 
rym  dopisków  ani  podkresIeA  nie  znajdujemy  i  który  tez  nie  ma  dia 
nas  interesu. 

.  .  .  J'ai  envoyé  à  Mr.  le  Podkonouchi  de  Lithuanie  (jako  podkoniuszego  lit. 
wymieniaj%  Voi.  leg.  (V.  285)  w  r.  1 674  Szcz^snego  Morsztyna)  le  paquet  que  vous 
m'avez  adressé  pour  lui,  qui  lui  a  eté  rendu  en  main  propre.  J'cn  aurais  été  moi- 
méme  le  porteur  si  ma  sante  Tavait  permis.  11  m'a  mandé  qu'il  me  viendrait  voir; 
je  serais  bien  aise  de  m'entretenir  avec  lui  de  cette  affaire,  que  je  m'offre  de  re- 
commander  à  Mr.  le  grand-Chancelier,  quand  il  en  sera  temps,  parce  que  j'ai  i'hon- 
neur  de  jouer  souvent  avec  lui  à  l'hombre.  Ce  n'est  pas  que  les  recommandations 
puissent  guère   sur  son  esprit,  étant  d'une  intégrité  tres-exacte,  mais  il  est  bon  de 
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lui  bien  expliquer  les  choses  et  de  lui  en  donner  une  bonne  idée.  Après  quoi  il 
faut  lui  laisser  faire,  car  tout  le  reste  ne  servirait  de  rien.  Je  verrai  donc  avec 
Mr.  Morstein  de  quelle  facon  il  s'y  faudra  prendre,  et  je  vous  promets,  Messieurs, 
de  n'y  oublier  rien  de  tout  ce  qui  dépendra  de  moi.  .  .  . 

Opuszczamy  znowu  ust^p  dia  tej  samej  przyczyny  co  wyzej. 

.  .  .  Je  vous  supplie,  Messieurs,  me  faire  la  gràce  de  me  dire  si  vous  croyei 

qu'il  parte  bientót   de  votre  pari  quelque   vaisseau   qui  aille  à  droiture  à  Rouen 

ou  à  Dieppe  et  de  m'avertir  du  temps  auquel  vous  juge\  quii  poura  faire  voile, 

mais  que  cela  soit  secrétement  s*il  vous  plaìt ,  parce   quii  y  a   une  personne  de 

mes  amieSf  et  qui  nestpas  inconnue  à  Vun  de  vous,  qui  voudraii  bien  passer  en 

France,  mais  inconnue  et  que  personne  n*en  puisse  rien  découvrir.  Pour  cet  effet, 

je  vous  prie  de  songer   oìi  elle  pourrait  étre  pendant  le  séjour  qu'elle  serait  obli- 

NB.        gée  de  faire  à  Dant^ick ,   aitendant  son  embarquemeut.     Vous  ne  sere\  peutétre 

*^abom!nabie^i^^^  /<3c/ie5  de  fui  rendre   ce  service   et  celui  de  Vadresser  à  vos  correspondants^ 

d'enlever  la  oU  elle  abordera,  lorsque  vous  saure\  qui  e  est,  Au  nom  de  Dieu,  le  secret  surtout; 

^^^mlvy  *^"  ^^^  *'  ^^^  ^^  ^^^^  grande  consequence.  (NB.) 


^alu^e  do  pana  Dupré>  {  Hamburga.    Wars^awa  i5  marca. 

(Kopìa.  —  LXVI,  34  bis). 

Je  refus  hier  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sans  date,  qui 
m'apprend  la  résolution  de  Mr.  votre  fils  Daniel  et  le  consenteraent  que  vous  y 
donnez.  Je  serais  ravi  d'une  telle  occasion  pour  lui  témoigner  et  à  vous,  Monsieur, 
la  passion  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  vous  apartient,  si  je  croiais  que  ce  pays-ici 
fùt  une  bonne  école  pour  la  jeunesse  où  elle  ne  manque  jamais  de  se  débaucher 
et  le  plus  souvent  de  se  perdre.  On  n'y  apprend  rien  que  le  vice,  et  les  étrangers 
y  sont  si  mal  voulus  qu*ils  y  ont  beaucoup  à  souffrir  surtout  dans  les  maisons 
des  grandSf  qui  ont  toujours  une  grande  foule  de  domestiques  peu  réglés,  et  le 
désordre  est  presque  partout  si  grand  quon  y  trouve  plus  d*incommodiiés  qu'on  ne 
saurait  s'imaginer.  On  n*a  pas  toujours  de  la  paille  pour  se  coucher  et  les  har- 
des  qu'on  peut  avoir  ne  sont  jamais  en  sureté,  tant  on  est  enclin  à  friponner  et 
à  se  faire  pièce  les  uns  aux  autres,  surtout  aux  étrangers,  sur  qui  tous  ceux  du 
pqys  donnent  et  s*en  font  un  de  leurs  plus  grand  plaisirs,  Entìn,  Monsieur,  ce 
pays-ci  ne  vaut  rien  pour  un  jeune  homme  étranger,  et  les  Seigneurs  se  mettent 
si  peu  en  peine  de  leurs  gens  que  qui  n*a  pas  la  force,  Texpérience  et  les  moyens 
de  se  gouverner  soi-méme  est  tout-à-fait  malheureux.  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski 
est  un  jeune  Seigneur  plein  de  coeur  et  de  bonne  volonté  pour  les  étrangers, 
mais  il  est  élevé  à  la  mode  de  ce  pays,  et  fait  corame  les  autres,  à  moins,  comme 
je  viens  de  dire,  qu'on  puisse  agir  vigoureusement  de  soi-méme.  //  a  pris  en 
France  un  jeune  garqon  pour  page  qui  est  le  fils  d'un  ingénieur  qui  doit  venir 
à  son  service;  ce  jeune  garden  a  de  Tesprit  et  du  ceur,  mais  il  a  grand  besoin 
que  son  pére  arri  ve  pour  avoir  l'oeil  sur  lui  et  le  tirer  de  la  saleté  où  il  est  et 
qui  est  inévitable  aux  jeunes  gens  qui  servent  en  ce  pays.  Je  ne  vous  dis  rien 
de  la  manière  qui   se  pratique  ici    au  boire  et  au  manger,    le  plus  fori  Vemporte 
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et  ainsi  il  y  a  souvent  à  endurer  lafaim  et  toutes  les  autres  incommodités  qu'on 
saurait  s'imaginer. 

Je  sais,  Monsieur,  le  soin  que  prend  Madame  Dupré  de  ses  chers  enfants  et 
la  douleur  qu'elle  aurait  d'apprendre  que  quelqu'un  des  siens  fùt  dans  les  souf- 
frances  que  je  viens  de  vous  représenter.  Ainsi  je  crois  ne  devoir  pas  vous  les 
dissirauler,  de  peur  que  vous  ne  m'en  fassiez  quelque  jour  reproche.  Ja  sais  bien 
qu'il  y  a  ici  des  Seigneurs  moins  déréglés  les  uns  que  les  autres  et  chez  qui  on 
pourrait  etre  moins  mal;  mais,  à  tout  prendre,  ce  n'est  point  un  pays  à  abandon- 
ner  la  jeunesse  à  sa  propre  conduite.  Je  rìen  ai  jamais  vu  un  seul  réussir  à  bién. 
Si  tout  ceci  ne  vous  rebute  pas,  je  m^offre,  Monsieur,  de  servir  Mr.  Votre  fils  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi,  et  s'il  veut  prendre  le  parti  de  Tarmée,  de  le  mettre 
dans  le  régiment  de  quelqu'un  de  mes  amis,  od  je  pourrai  lui  faire  donner  bientót 
une  enseigne.  Si  Mr.  le  grand -Trésorier  Morstein  passe  par  Amsterdam  à  son  re- 
tour  de  Paris,  il  vous  sera  sans  doute  adressé  et  vous  pourriez  lui  offrir  Mr.  votre 
fils  qui  serait  mieux  avec  lui  qu'avec  tout  autre,  tani  parce  qu'il  aime  les  étran- 
gers,  que  parce  qu'il  y  a  plus  de  règie  chez  lui  qu'ailleurs  et  que  je  pourrais  mieux 
avoir  l'oeil  sur  lui,  parce  que  ce  seigneur  s'absente  rarement  d'icì,  encore  n'est-ce 
pas  pour  longtemps,  et,  comme  il  est  fort  riche,  on  y  souffre  moins,  et  les  gens 
y  sont  plus  modestes,  parce  qu'il  est  fort  sevère  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas  et  qui 
maltraitent  les  étrangers.  Que  si  vous  jugez  que  noire  cadet  veuille  et  puisse  es- 
suyer  toutes  ces  incommodités  et  que  vous  persistìez  à  le  vouloir  envoyer  ici,  adres- 
sez-le  moi  s'il  vous  plait,  et  je  tàcherai  de  faire  de  mon  mieux  pour  vous  témoi- 
gner  ma  reconnaissance  par  toutes  les  bontés  que  vous  et  les  vótres,  -Monsieur,  avez 
eues  pour  moi  et  pour  les  miens. 


Powód,  który  sprowadziJ  przej^cie  powyÈszych  listów,  tlómaczy 
de  Réthune  w  nast^puj^cy  sposób  w  przytoczonej  juz  przez  nas  de- 
peszy  z  29  marca  : 

wMonsieur  de  Morstein  ayant  faict  scavoir  à  Leurs  Majestés  Polonoises,  il  y 
a  plus  de  trois  mois,  que  ce  qui  nuisoit  davantage  à  sa  négociation  et  empeschoit, 
Sire,  vos  dernières  déclarations  en  faveur  de  la  Pologne  estoient  des  informations 
que  Ton  donnoit  de  ce  pays-icy  au  Ministre  de  Vostre  Majesté,  fort  différentes  de 
celles  qu'il  recevoit  et  sur  lesquelles  il  estoit  obligé  d'agir  auprez  d'eux,  le  Roy 
de  Pologne  et  la  Reyne  de  Pologne  tesmoignèrent  beaucoup  de  chagrin  contre  tous 
ceux  qui  escrivoient  en  France  et  firent  lomber  en  partie  sur  moy  et  encore  plus 
sur  Messieurs  Akakia  et  Baluze  qu'ilz  accusoient  de  ne  pas  aymer  la  Pologne  et 
leurs  pcrsonnes,  et  c'est  ce  qui  m'obligea  de  marquer  dans  ma  dépesche  du  26 
décembre,  qu'il  estoit  trez-important,  pour  ne  se  pas  rendre  trop  suspects  à  cette 
Cour,  qu^  ledit  Sieur  de  Morstein  n'eust  eu  aucune  connoissance  de  tout  ce  qu; 
seroit  mandé  d'icy;  Leurs  Majestés  Polonoises,  informant  leur  Ambassadeur  selon 
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leur  interest  et  moy,  Sire,  et  les  autres  devant  escrire  selon  que  le  bien  de  vostre 
service  et  nostre  devoir   le  demandent.  .  .  .« 


Wspomnieliémy  ju^,  ze  Sobieski  zaÉqdat  wydalenia  pana  Baluze  ; 
pierwej  jednak  wysiai:  do  ambasadora  biskupa  kijowskiego  z  zapyta- 
niem,  w  jakim  charakterze  Baluze  przebywa  w  Warszawie.  W  cha- 
rakterze  ajenta  francuskiego,  odpowiedzial  ambasador,  zasianiajqc  tym 
sposobem  nieogl^dnego  korespondenta  caJq  powag^  francuskiego  ga- 
binetu.  Odpowiedi  nie  wystarczyia  :  Sobieski  zat^daì  dokumentu  uwie- 
rzytelniaj^cego  pana  Baluze  w  tym  charakterze  —  Baluze  mógt  poka- 
zaé  tylko  kilka  listò w  ministro w  francuskich,  zalecaj^cych  mu  nadsy- 
ianie  wiadomosci  z  Polski.  Daremnie  przedstawiat  ambasador,  Ée  pò 
dziesi^ciu  latach  *),  podczas  których  Baluze  bawit  w  Polsce  nietur- 
bowany,  spór  o  jego  charakter  zdawal  si^  niewiaéciwym;  biskup  ki- 
jowski  oswiadczyi:  »que  le  Roy  de  Pologne  désiroit  absolument  que 
le  Sieur  Baluze  sortist  du  Royaume.« 

Przywodzimy  dalej  depesz§  ambasadora  z  29  marca: 

»PIusieurs  raisons  m'obligeant  de  m'opposer  autant  .qu'il  nìe  seroit  possìble 
à  Tesloignement  dudit  Sieur  Baluze,  lequel  ne  pouvoit  se  faìre  avec  esclat  sans 
intéresser  en  quelque  manière  Thonneur  de  la  nation  et  donner  lieu  aux  Impériaux 
de  faire  partager  à  la  France  TafTaire  de  Pidhinardi,  en  imputant  audit  Sieur  Ba- 
luze des  commerces  aussy  suspectz  qu'avoient  esté  les  siens,  je  cherchay  à  faire 
entrer  Leurs  Majestés  Polonoises  dans  le  tempérament  de  se  contenter  que  ledit 
Sieur  Baluze  n'escrivist  plus  jusqu*à  ce  que  la  Cour,  sur  les  plaìntes  qui  estoient 
faictes  de  luy,  ordonnast  une  plus  grande  satisfaction  et  je  taschay  par  ma  res- 
ponse  à  les  engager  par  la  bonté  et  la  considération  qu'ilz  avoient  tousjours  eu 
pour  moy  à  ne  pas  demander  devantage. 

Mais,  soit  que  le  Roy  de  Pologne,  ayant  rendu  la  chose  desjà  trop  publique, 
se  crèust  engagé  de  la  soustenir,  ou  que  la  Reyne  sa  femme,  prévenue  dez  long- 
temps,  contre  ledit  Sieur  Baluze,  voulust  proffiter  de  cette  occasion  pour  le  pous- 
ser,  ou  que,  dans  le  mesnagement  qu*ilz  affectent  Tun  et  Tautre  de  garder  pré- 
sentement  pour  la  Cour  de  Vienne,  ilz  essayassent  d'adoucir  TafTaire  arrivée  à 
Pidhinardi,  dont  TEmpereur  s'estoit  plaint,  en  marquant  qu'ilz  n'espargnoient  per- 
sonne,  je  recéus  le  mesme  jour  un  second  mémoire  sy  fort  et  sy  positif  pour  en- 
gager ledit  Sieur  Baluze  à  sortir  de  la  Cour  que,  craignant  que  Ton  n'en  vinst 
à  quelque  extresmité  fascheuse  contre  luy,  le  traictant  en  homme  sans  caractère, 
ou  que  sy  je  prenois  le  party  de  le  retirer  chez  moy,  je  ne  me  brouillasse  avec 
le  Roy  de  Pologne,  ce  qui  estoit  contre  les  intentions  et  contre  le  service  de  Vostre 
Majesté  pour  esviter   Tun  et  l'autre,    je  pris  la  résolution   d'ordonner    audit  Sieur 


^)  W  liécie  swym  z  22  marca  Baluze  nadmienia,  ie  goécì  w  Rzpltej  od  lat  trzydziestu  czte- 
rech.  Byd  moie,  ìi  do  r.  1670  sluiyt  na  dworze  poiskim  lub  u  którego  z  magnatów,  i  de  Béthune 
liczy  czas  jego  pobytu  w  Polsce  od  chwili,  w  której   przeszedt  on   w  sfuib^  gabinetu  francuskiego. 
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de  Baluze  de  se  retirer  sans  esclat  à  sept  lieues  de  Varsovie  chez  Mr.  TEvesque 
de  PloskOy  mon  amy  particulier,  ce  qu'ayant  déclaré  au  Roy  de  Pologne,  il  s'en 
contenta  et  me  donna  mesme  une  lettre  de  sSureté  dans  ce  lieu-là  pour  ledit  Sieur 
de  Baluze  y  et  j'obtins  encore  qu'il  pourroit  demeurer  huict  jours  dans  Varsovie, 
affìn  que  son  départ  ne  donnast  aucun  lieu  de  parler  aux  gens  mal  intentionnés 
pour  la  France. 

Gomme  je  doibs  rendre  compte  à  Vostre  Majesté  de  touttes  choses,  je  luy 
diray  que  le  Sieur  de  Baluze  s'opiniastrant  à  ne  point  quitter  Varsovie  ou  à  sortir 
entièrement  du  Royaume,  j'ay  esté  obligé  de  luy  donner  un  ordre  de  ma  main, 
auquel  il  a  obéi,  se  réservant  de  faire  s^avoir  ses  raisons  à  Mr.  Colbert  de  Croissy. 

Les  miennes  ont  esté,  Sire,  d'empescher  qu'un  homme  dont  on  sfait  que 
Vostre  Majesté  se  sert  depuis  longtemps  et  qui  rejoit  des  lettres  de  vos  ministres, 
n^eust  l'afTront  de  sortir  de  ce  Royaume  comme  coupable  de  tous  les  chefs  dont 
on  l'accuse,  ce  qui  auroit  non-seulement  faict  un  trez-mauvais  effect,  Sire,  mais 
auroit  encore  marqué  quelque  manque  de  respect  et  de  considératìon  sy  la  chose 
eust  esté  exécutée  sans  informer  auparavant  Vostre  Majesté  de  sa  conduitte;  de 
sorte  que,  par  ce  tempérament,  vous  pourrez,  Sire,  ou  retirer  sans  scandale  le 
Sieur  de  Baluze  de  Pologne  ou  laisser  appaiser  par  le  temps  Torage  qui  s'est  es- 
levé  contre  luy,  de  pareilles  affaires  s'oubliant  icy  aussy  facilement  qu'elles  sont 
poussées  violamment  selon  les  premiers  mouvemens  de  Leurs  Majestés  Polonoises. 

Secondement,  Sire,  aprez  TafTaire  arrivée  à  Pichinardi  qui  a  faict  icy  beau- 
coup  de  bruict  et  donne  un  déplaisir  secret  et  sensible  à  la  Maison  d'Austriche, 
j'ay  créu  devoir  mesnager  avec  soin  qu'il  parust  autant  de  différence  dans  la  ma- 
nière dont  le  Sieur  de  Baluze  seroit  traicté  qu'il  y  en  avoit  véritablement  dans  les 
choses  dont  ledit  Pichinardi  a  esté  convaincu  et  celles  dont  on  accuse  avec  assez 
peu  de  fondement  ledit  Sieur  de  Baluze  *). 

Enfìn,  Sire,  je  concluray,  pour  justiffier  ma  conduitte,  que  le  Sieur  de  Ba- 
luze ne  pouvoit  sortir  de  Pologne  par  ordre  du  Roy  de  Pologne  sans  compro- 
mettre,  cn  quelque  fa^on,  le  nom  de  Vostre  Majesté,  et  que,  s'il  l'avoit  faict  par 
le  mien  aprez  ce  qui  s'est  passe,  je  n'aurois  pèu  esviter  que  Ton  ne  l'eust  creu 
coupable  de  tout  ce  que  l'on  avoit  publié  contre  luy,  me  remettant,  du  reste,  Sire, 
pour  un  entier  esclaircissement  de  cette  affaire,  au  mémoire  de  Mr.  l'Evesque  de 
Kiovie  que  j'envoye  à  Mr.  Colbert  de  Croissy. « 

*}  Oskarienia  przeciwko  panu  Baluze  wyluazczone  byty  w  jednym  z  memoryafów  zredagowa- 
nych  przez  biskupa  kijowskiego,  o  których  wspomina  de  Béthune  i  ktòre  prztsM  swemu  gabinetowi, 
ale  których  nie  znaleili^my. 


Ludwik  XIV  nie  okazai  si§  sktonnym  do  odwotania  swojego  ko- 
respondenta  : 

»I1  ne  m'a  pas  paru  —  pisze  pod  dat^  26  kwietnia  (St.  Germain;  LXVIII, 
5i,  minuta)  pò  otrzymaniu  depeszy  ambasadora  z  29  marca  —  qu'il  y  eust  des 
sujets  valables  de  tant  d'aigreur  contre  un  homme  employé  depuis  longtemps  pour 
mon  service  de  l'avéu  du  Roy  de  Pologne  et  contre  lequel  ce  Prince  ne  m'a  faict 
jusqu'à  présent  aucunes  pleintes.« 

4oto  hlttovicA  Poi.  T.  IV.  —  Aoto  lUgia  Johannis  ni.  5 1 
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W  tydzien  zas  potém,  3  tnaja  (St.  Germain;  LXVIII,  55,  minuta): 

»Je  m'asseure  tousjours  qu^aprez  que  le  Roy  de  Pologne  y  aura  faict  ses  ré- 
gexionsy  il  aura  permis  audit  Sieur  Baluze  de  revenir  à  Varsovie,  pour  oster  au 
public  tout  sujet  de  eroine  qu'il  y  ayt  quelque  changement  dans  sa  bonne  cor* 
respondance  avec  moy.  Et,  sy  aprez  ce  rappel  vous  recognoissiés  que  la  personne 
dudit  Baluze  luy  soit  désagréable  et  à  la  Reyne  de  Pologne ,  je  verroy  dans  la 
suite  du  temps  ce  que  j'auray  à  faire.u 


Jednoczesnie  zaleca  ambasadorowi,  aby  naprzeciwko  pretensyi 
Króla  Poiskiego  wystgpit  z  wzajemng  pretensyi  o  pogwakenie  prawa 
narodów  przez  otworzenie  p  a  k  i  e  t  u ,  w  którym  listy  pana  Baluze 
wraz  depeszami  ambasadora  zostaty  wyslane. 

Staio  si?  ze  wszechmiar  zadosd  woli  Ludwika  XIV.  Juz  pod  dat^ 
23  kwietnia  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa  ;  LXVI,  60,  oryginaJ)  wy- 
raÉa  de  Béthune  nadziej?,  ze  dwór  polski  trwaé  nie  b^dzie  w  za- 
wiécì  dia  czlowieka,  »qui  n'a  d'autre  crime  que  d  anciens  chagrins  de 
la  Reyne  de  Pologne  et  d'avoir  écrit  selon  ses  cognoissances  un  peu 
librement  sur  cette  cour.« 

Jednoczeénie  prawie  donosi,  ze  Pichinardiego  odestal  Król  Polski 
nuncyuszowi  z  warunkiem,  aby  tenie  Pichinardi  opuécit  Rzplt?  w  prze- 
ciqgu  dni  oàmiu  ;  ale  Pichinardi  spiskowat,  czego  dowieàé  nie  moina 
panu  Baluze. 

W  koncu  maja  znajdujemy  tego  ostatniego  jeszcze  w  Puhusku, 
bardzo  niecierpliwie  znoszqcego  swoje  wygnanie  i  oskariajqcego  pana 
de  Béthune,  Ée  go  zmusit  bez  potrzeby  do  opuszczenia  Warszawy, 
Gdyby  nie  rozkaz  ambasadora ,  który  w  razie  nieposluszeAstwa  od- 
powiedzialnym  chcial  czynié  pana  Baluze  za  niepowodzenie  interesów 
francuskich  w  Polsce,  gwatt  chyba  bytby  go  zmusit  do  ust^pienia. 
Tak  opiewa  z  Puttuska  do  p.  de  Croissy  pod  dat?  24  maja  (LXVII, 
i5,  wtasnor^cznie)  adresowany  list,  odpowiadaj^cy  na  trzy  listy  mi- 
nistra z  7  i  29  marca  i  19  kwietnia,  z  który  eh  jeden  przynióst  panu 
Baluze  asygnacy?  na  catoroczn^  pensy?,  a  wszystkie  zach^caj^  do 
prowadzenia  dalej  dawnej  korespodencyi.  (O  listach  tych  wiemy  tylko 
z  listu  pana  Baluze). 

•Je  voudrois  bien,  Monsieur —  tióniaczy  si^  Baluze  — obéir  aux  ordres  que 
vous  me  donnez  de  la  part  de  S.  M.;  mais,  tant  qu'on  me  tiendra  icy,  il  me  sera 
du  tout  impossible,  parce  que  c'est  un  lieu  hors  de  tout  commerce  et  où  je  n'ay 
nulle  communication  avec  qui  que  ce  soit,  tant  à  cause  de  sa  solitude  qu'à  cause 
^es  ordres  du  Roy  de  Pologne   qui  a  surtout   defTendu    bien  expressément  de  me 
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permettre  d'escrire.    J'ay  coppie   de  la  lettre   que  cette  Majesté    escrivit  pour  cela 
à  Mr.  TEvcsque  de  Plotsko.* 


W  braku  éwieÉych  wiadomoéci,  przesyla  Baluze  nowe  komenta- 
rze  do  historyi  ostatniej  konwokacyi,  Celem  jej,  w  myàli  dworu  pol- 
skiego,  bylo  —  zdaniem  naszego  korespondenta — jedynie  przeprowa- 
dzenie  sprawy  nast^pstwa  tronu,  za  pomocq  malieiistwa  królewicza 
z  córk^  cesarskq.  Przymierze  z  Cesarstwem  byto  tylko  érodkiem  wio- 
d§cym  do  tego  celu;  o  wojnie  zaà  nikt  nie  myélat. 

W  kilka  dni  póiniej,  28  maja,  de  Béthune  donosi  Ludwikowi 
XIV  (Warszawa;  LXVII)  18,  oryginat),  ie  Jan  III  zezwoIU  na  powrót 
pana  Baiuze  do  Warszawy,  z  tém  zastrzeieniem,  aby  nie  pr^dzej  ten 
powrót  nast^pit  ai  on  sam  wyjedzie  do  Wilanowa.  Baluze  czekaó 
b^dzie  tej  chwili  pod  Warszawq  w  domu  podskarbiego  w.  k.  Nie- 
mnìej  polecit  ambasadorowi  Król  Polski  wstawió  sìq  do  Ludwika  XIV 
o  odwotanie  cztowieka,  który  i  jemu  i  Królowej  zwtaszcza  jest  me- 
mi Jy. 

Zapewnia  przytém  ambasador,  w  odpowiedzi  na  jeden  z  punktów 
depeszy  królewskiej  z  3  maja,  ie  nieomìeszkat  protestowaó  energicznie 
przeciw  otwarciu  pakietu  zawierajqcego  jego  wtasn§  korespondency^ 
i  z  tej  okazyi  pisze: 

»...  A  quoy  j'adjouteray,  Sire,  une  circonstance  qui  se  passa  dans  les  Car- 
mélites  en  présence  du  Roy  de  Pologne  et  de  quelques  Sénateurs  devant  lesquels 
ayant  excusé  les  lettres  du  Sieur  de  Baluze,  faisant  cognoistre  que  quand  mesme 
elles  auroient  donne  un  véritable  sujet  de  chagrin  à  Sa  Majesté  Polonoise,  on  ne 
pouvoit  luy  en  faire  un  crime,  ayant  esté  interceprées  contre  le  droit  des  gens  dans 
mon  paquet,  od  lesdittes  lettres  ayant  déu  estre  en  pleine  sè'ureté,  ledit  Sieur  de 
Baluze  avoit  aussy  pèu  escrire  dans  une  entière  liberté,  le  Roy  de  Pologne  me 
respondit  en  termes  exprez,  qu'il  estoit  vray  qu'aprez  avoir  cherché  longtemps  les 
lettres  dudit  Sieur  de  Baluze  à  la  poste,  on  avoit  ouvert  un  de  mes  paquetz,  mais 
qu'à  l'esgard  des  lettres  de  Vostre  Majesté,  on  avoit  eu  toutte  la  considération  re- 
quise;  mais  que  la  question  estoit  de  savoir  sy  dans  un  paquet  du  Pape,  de  TEm- 
pereur  ou  de  Vostre  Majesté,  des  personnes  malintentionnées  y  meltoient  du  poi- 
son  et  que  Ton  en  fust  bien  adverty,  sy  les  Princes  ou  leurs  Ministres  se  pour- 
roient  plaindre^  quVn  laissant  passer  leurs  dépesches,  on  en  sépareroit  leditpoison» 
qu'il  en  avoit  faict  de  mesme  des  lettres  dudit  Sieur  de  Baluze,  qui  retardoit  par 
de  fausses  informations,  les  favorables  déclaratìons  de  Vostre  Majesté,  et  troubloit 
le  cours  de  la  négociation  de  Monsieur  l'Ambassadeur  de  Pologne,  lequel  s'en  es- 
tant  plaint  plusieurs  fois,  avoit  donne  lieu  à  la  recherche  que  Ton  avoit  faicte,  le 
soupfon  estant  tombe  facilement  sur  ledit  Sieur  de  Baluze,  dont  les  discours  or- 
dinaires  estoient  remplìs  de  venin  contre  la  Pologne  et  contre  sa  personne  mesme, 
corame  d'autres  lettres  et  des  escrits  qu'il  avoit  dans  les  mains  le  pouvoient  justifier,« 
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W  zaJ§czonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (LXVII,  19, 
wlasnor^cznie)  przesyla  de  Béthune  otrzymany  od  Morsztyna  list, 
w  którym  podskarbi  w,  oznajmia  mu,  ie  Ludwik  XIV  nie  byt  zado- 
wolony  z  post^powania  swego  ambasadora  w  sprawie  Baluzego.  Bro- 
niqc  si§  tedy  przeciw  przywiedzionym  w  liécie  podskarbiego  w.  za- 
rzutom,  zapewnia  ambasador,  ie  zrobi}  w  interesie  niefortunnego 
korespondenta  wszystko,  co  mògi  zrobió  bez  porozumienia  si^  z  Ja- 
nem  III  i  z  Mary^-Kazimir^.  Podejrzenie,  te  ambasador  rad  byl  wi- 
dziat  oddalenie  z  Polski  pana  Baluze,  niestuszném  jest,  a  nawet  nie- 
prawdopodobném  : 

«outre  que  la  différence  de  nos  employs  est  bien  grande,  ledit  Sieur  de  Ba- 
luze  pourra  vous  dire,  Monsieur,  que  depuis  quatre  ans  j'ay  faict  sy  peu  de  cas 
de  ce  qu'il  escrivoit  et  en  ay  sy  peu  d'inquiétude  que  je  ne  luy  ay  jamais  demandé 
comma nication  d'aucune  dépesche  .  .  .  de  sorte,  Monsieur,  qu'il  y  a  peu  d'appa- 
rence  qu^aprez  quatre  ans  il  me  peut  entrer  dans  Tesprit  de  destruire  un  homme 
qui  ne  peut  me  donner  aucun  ombrage  et  encore  moins  dans  un  pays  comme 
ccluy-cy,  où  Fon  vous  pourra  dire,  Monsieur,  que  j'ay  quelque  crédit  et  assez 
d'amis  et  de  considération  pour  ne  pas  craindre  qu'un  subalterne  partage  avec  moy, 
tant  que  j'y  seray,  l'honneur  de  bien  servir  le  Roy.« 

Odpowiadaj^c  na  ten  ust^p  depeszy  ambasadora,  de  Croissy  pisze: 

Jontainebleau  i6  C{erjpca.   (Minuta.  ~  lxvih,  70). 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  du  Sieur  Baluze,  dont  vous  m'escrivés  en  par- 
ticulier,  je  vous  diray,  Monsieur,  que  sans  vous  arrester  à  ce  que  peut  escrire  Mr. 
TAmbassadeur  de  Pologne,  vous  ne  devez,  sMl  vous  plaist  faire  réflexion  que  sur  ce 
que  contiennent  les  dépesches  de  Sa  Majesté,  et  je  croy  qu'elle  auroit  desjà  con- 
senty  à  rappeller  ledit  Sieur  Baluze,  sy  le  Roy  de  Pologne  eust  bien  voulu  se 
contenter  d'advertir  Sa  Majesté  par  vous  des  sujets  qu'il  avoit  de  sVn  plaindre 
et  laisser  à  Sa  Majesté  le  soin  de  les  faire  cesser  par  son  rappel.  Cest  ce  que  j'ay 
dit  par  ordre  de  Sa  Majesté  à  Mr.  le  Comte  de  Morstein.» 


Sam  zaé  Ludwik  XIV  w  kilka  dni  póiniej  (Fontainebleau  20 
czerwca  ;  LXVIII,  yS,  minuta)  wyraia  zadziwienie  swoje,  ie  Król  Pol- 
ski do  tej  pory  na  powrót  pana  Baluze  nie  zezwolit: 

»Je  désire  que  vous  luy  en  faissiés  de  vives  instances  et  que  vous  luy  tes- 
moigniés  qu'un  plus  long  refus  me  paroistroit  fort  contraire  au  droit  des  gens  et 
encore  plus  à  la  bonne  correspondance  qu'il  a  tousjours  gardée  avec  moy.« 
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Snaé  wyczekiwanie  na  wyjazd  Sobieskiego  do  Wilanowa,  naka- 
zane  panu  Baluze,  zdato  si?  Ludwikowi  XIV  warunkiem  ublizaj^cym. 

Nareszcie  pod  dat§  i5  lipca  znajdujemy  list  pana  Baluze  jui 
z  Warszawy  adresowany: 

»J'ay  bicn  peur  —  pisze  on  (do  p.  de  Croissy  ;  LXVII,  35,  wlasnor^cznie) — 
que  les  caresses  qui  m'ont  esté  faìctes  à  mon  retour  par  toutte  sorte  de  personnes 
ne  plaisent  pas  (à  cette  cour);  j'aurois  souhaitté  pour  cette  raison  seulement  qu'on 
les  eut  un  peu  modérées.» 


W  depeszy  zaé  pana  de  Béthune  z  nast^pnego  dnia  datowanej 
czytamy  : 

7)o  Ludmka  XIV.   Wars^awa  i6  lipca.   (Oryginat.-Lxvii,  36). 

Tay  obtenu  ie  rèstablissement  du  Sieur  de  Baluze  dans  Varsovie,  selon  les 
ordres  et  les  intentions  de  Vostre  Majesté,  le  Roy  de  Pologne  m'ayant  tesmoigné 
qu'il  ne  doutoit  pas,  Sire,  que  vous  ne  luy  donnassiés  ensuitte  la  satisfaction  de 
le  rappeler,  comme  le  grand-Trésorier  marque  positivement  dans  ses  dépesches  que 
Monsieur  le  Marquis  de  Croissy  luy  a  laissé  espérer. 

Cependant  je  suis  persuade ,  sy  le  service  dudit  Sieur  de  Baluze  continue 
d'estre  agréable  icy  à  Vostre  Majesté  qu'il  y  pourra  demeurer,  laissant  son  séjour 
ou  son  rappel  à  l'option  mesme  du  Roy  de  Pologne ,  luy  faisant  cognoistre  en 
mesme  temps  que  Vostre  Majesté  auroit  extresmement  désapprouvé  que  ledit  Sieur 
de  Baluze  fust  sorty  des  termes  de  respect  qui  luy  est  deub,  et,  cognoissant  le  Roy 
de  Pologne  comme  je  fais,  je  croy  que  cette  marque  de  considération  accommo- 
dera  cette  affaire,  a 


Ale  juÉ  w  tydzieft  póiniej  z  Pielaskowic  pisz^c  (do  Ludwika  XIV; 
LXVII,  42,  oryginai),  donosi  ambasador,  te  Jan  111  i  Marya-Kazimira 
równie  gorqco  nalegaj^  o  odwotanie  korespondenta,  i  natr^ca,  ie  dia 
dobra  interesów  wogóle  wypadatoby  usunqé  X%  koéé  niezgody,  co  da- 
loby  si§  zrobié  bez  wielkiej  szkody,  chociai: 

»...  je  dois  luy  (panu  Baluze)  rendre  tesmoignage  qu'il  est  trez  capable  et 
fort  zèlé,  ce  qui  le  rend  mesme  un  peu  trop  chaud  pour  ce  pays-icy,  où  les  es- 
trangers  sont  obligés  d'estre  plus  retenus  dans  leurs  discours  que  les  Polonois,  aux- 
quels  tout  est  permis  dans  Texcès  de  leur  liberté.« 


Napr^ione  to  poioienie  przeciqgn^Jo  si?  ai  do  konca  stycznia 
nast^pnego  roku,  przez  któryto  przeci^g  czasu  spotykad  si?  b^dziemy 
z  korespondency§  pana  Baluze.    Pod  datq  zaà  24  stycznia  1681  do- 
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nosi  on,  4e  otrzymaJ  od  p.  de  Croissy  (do  p-  de  Croissy,  Warszawa; 
LXIX,  62,  oryginat)  list  odwotuj^cy  go  z  Polski,  i  dzi^kuje  za  uwol- 
nienie  od  ci^Ékiej  w  obecnych  warunkach  siuiby. 


Chwytamy  obecnie  napowrót  wgtek  akcyi  dypiotnatycznej  tam  gdzie 
go  zostawiliémy,  to  jest  przy  koncu  marca  1680  (str.  SgS).  Pierwsz^ 
swoj^  kwietniow^  depesz§  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa  2  kwietnia; 
LXVI,  5i,  oryginat)  przesyia  de  Béthune  nie  zwyczajn^  poczt§,  ale 
inng  pewniejsz^  —  nie  wiemy  jak§  —  drog^  i  poleca  j^  jako  bardzo 
wazn§.  Zaznacza  najpierw,  ze  wszystko,  co  dot^d  donióst  o  post^po- 
waniu  dworu  polskiego ,  powinno  byio  »ne  laisser  aucun  doute  que 
les  intentions  de  cette  cour  ne  soient  de  changer  de  party  et  d'in- 
terest.* 

«Mais  —  pisze  dalej  —  j'ay  voulu  me  flatter  jusqu'à  présent,  comme  on  Fa 
peut  estre  faict  en  France,  que  ces  démonstrations  n'avoient  rien  de  solide  et  es- 
toient  plustost  rendues  publiques  affìn  d'obtenir  plus  facilement  de  V.  M.  les  gràces 
que  cette  cour  avoit  demandées  pour  entrer  dans  un  véritable  engagement.  Mais 
la  conduitte  que  Ton  tient  présentement  me  faict  entièrement  changer  de  sentiment 
et  craindre  que  Leurs  Majestés  Polonoises  ne  passent  plus  loin  sy  l'on  n'y  reme* 
die.  ...  Le  Nonce  du  Pape  aprez  la  première  déclaration  donnée  dans  la  convo- 
cation  d'un  secours  de  cinq  cens  mille  livres,  raonnoye  de  Pologne,  lesquelles  rc- 
viennent  à  quatre  vingt  mille  escus  de  France  a  adjouté  depuis  deux  jours  celle 
d'une  autre  somme  pareille  avec  des  circonstances  qui  me  font  juger  que  c'est  en 
faveur  de  la  ligue  deffensive  avec  l'Empereur  que  Sa  Sainteté  appuye  tousjours  avec 
une  passion  toutte  extraordinaire.« 


Usposobienie  dworu  polskiego  objawilo  si^  éwiezo  w  audyencyi: 
której  zaz^da}  ambasador  najpierw  od  Jana  III,  a  nast^pnie  od  Kró- 
lowej,  w  celu  wyjednania  paszportów  upornie  odmawianych  panu 
Akakia.  Pod  naciskiem  zwi^kszaj^cej  si?  ci^gle  potrzeby  wyprawienia 
tego  ajenta,  ambasador  w  doéé  Éywych,  jak  sam  przyznaje,  wyra- 
zach  przedstawiJ  Królowi  Polskiemu,  te  jego  post^powanie  w  tej 
mierze  jest  zarazem  pogwakeniem  praw  narodów  i  wskazówk^  zbyt 
wielkiej  stronnosci  na  korzysé  Cesarza: 

»...  Soit  que  ce  discours  un  peu  libre  eust  déplu  à  Sa  Majesté  Polonoise, 
ou  qu'il  trouvast  que  j'eusse  touché  trop  véritablement  les  engagemens  qu'il  pour- 
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roic  recbercher  avec  la  Cour  de  Vienne,  il  me  respondit  assez  brusquement  quHl 
ne  vouloit  en  rien  dépendre  de  TEmpereur  ny  de  la  France,  qu'il  avoit  desjà  perdu 
pour  s'estre  montré  trop  partial  ramitié  des  Polonois  et  Tespérance  de  la  suc- 
cession  pour  les  siens,  et  que  du  reste,  son  affection  et  sa  fermeté  pour  les  inté- 
restz  de  Vostre  Majesté  n'estoient  que  trop  connues,  puisque  les  marques  qu'il  en 
avoit  donnéesy  et  Tesclat  qu'elles  avoient  faict  cbez  ses  voisins  Tobligeoient,  contre 
sa  facilité  ordinaire  pour  les  cboses  qui  peuvent  plaire  à  Vostre  Majesté,  de  refuser 
pour  une  foìs  le  mesme  passage  dont  il  avoit  permis  sans  ménagement  et  sans 
interest  que  Ton  se  servist  pendant  deux  années  pour  favoriser  la  diversion  de  Hon* 
grie  qui  n*avoìt  pas  esté  la  moins  utile  à  la  France  et  à  ses  alliés,  et  ensuitte 
s'estendit  sur  le  retardement  des  déclarations  positive^  de  la  France  pour  le  secours 
de  la  Pologne  et  sur  le  peu  d'esgard  et  de  considération  que  Ton  tesmoignoit  en 
tous  rencontres  pour  luy  et  pour  la  Reyne  sa  femn>e,  concluant  que  lorsqu'on 
l'avoit  jugé  utille  à  quelque  chose,  on  Tavoit  mesnagé  et  que  non-seulement  on 
le  négligeoit  présentement ,  mais  que  Fon  vouloit  encore  Tengager  à  se  rendre 
TEmpereur  ennemy  et  la  République  suspecte  et  contraire. 

Sur  quoy  luy  ayant  répliqué  de  manière  qu'il  estoit  assez  difficile  qu'il  pust 
trouver  de  bonnes  raisons  pour  reffuser  un  passeport  et  la  liberté  du  passage  ^iu 
Sieur  Akakia,  il  m'asséura  que  la  Reyne  sa  femme  rendroit  une  dernière  response, 
lorsque  Je  la*verrois,  ce  qui  m'obligea  de  me  rendre  cbez  Elle  le  lendemain  avec 
le  Sieur  Akakia  et  je  continueray  icy,  selon  Tordre  exprez  que  j'en  ay  receu,  d'in- 
former  Vostre  Majesté  du  détail  de  cette  audience. 

La  Reyne  de  Pologne  nous  tesmoigna  avec  plus  de  douceur  et  peut-estre 
aussy  moins  de  sincérité  que  n'avoit  faict  le  Roy  son  mary,  Timpossibilité  que  le 
Sieur  Akakia  passast  par  Strie  en  suitte  de  Tesclat  que  son  voyage  avoit  faict  dans 
toutte  la  Pologne  et  à  Prague,  et  les  plaintes  que  le  Résident  de  TEmpereur  avoit 
faictes  et  rcndues  publiques  à  toutte  lanoblesse;  que  ces  maux  et  les  troubles  de 
la  Hongrie  alloient  se  renouveller  par  ces  mesmes  terres  du  Roy  où  ilz  avoient 
cy-devant  commencé;  que  Vostre  Majesté  entrant  avec  amitié  dans  les  esgards 
quun  Prince  est  obligé  de  garder  en  Pologne,  ne  pouvoit  trouver  mauvais  qu'EUe 
et  le  Roy  son  mary  se  précautionnassent  à  cet  esgard,  aprez  tant  de  cboses  pas- 
sées,  et  que,  pour  oster  tout  lieu  de  croire  à  la  France  et  à  moy  que  le  refus  de 
ce  passage  fust  Teffect  de  quelque  complaisance  pour  TEmpereur,  elle  me  déclaroit 
et  au  Sieur  Akakia  qu'elle  et  le  Roy  consentoient  qu'il  passast  par  quatre  lieux 
qu'elle  me  nomma  n'exceptant,  pour  les  raisons  qu'elle  avoit  marquées,  que  les 
seuls  lieux  de  Strie  et  de  Scolia,  promettant  du  reste  une  entière  séureté  jusqu^aux 
frontières  de  Pologne  et  quelque  cbose  que  nous  pussions  luy  représenter,  nous 
n^en  peumes  rien  obtenir  de  plus,  tesmoignant  touttefois  beaucoup  de  déplaisi^  de 
ne  pouvoir  plaire  au  Roy  dans  ce  rencontre  et  afifectant  de  temps  en  temps  de 
marquer,  quoyqu'elle  eust  esté  traictée  de  la  France  avec  beaucoup  de  dureté, 
qu'elle  agiroit  tousjours  en  bonne  Franfoise,  lorsqu^elle  le  pourroit  faire  sans  se 
compromettre  et  le  Roy  son  mary.  Voilà,  Sire,  Testai  de  cette  affaire  où  je  n'es- 
père  plus  trouver  de  tempéramment.« 


W  nast^pstwie  tego  posluchania  radzi  de  Béthune  panu  Akakia, 
aby  jechal   na  Sambor,   k^dy   z  tatwoscì§   dostanie  si^   do  Siedntio* 
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grodu ,  pod  warunkiem ,    ie  nie  zechce    zabierac  zbyt  wielkiej    iloéci 

stug    i  powozów.    Pan  Akakia    atoH    postanowU  czekaé    na    rozkazy 
z  Wersalu. 


»  .  .  .  Je  n'ay  pas  moins  d'inquiétude,  Sire  —  pisze  dalej  ambasador  —  sur 
le  passage  du  Sieur  Abbé  Révérend  en  Transilvanie,  aprez  ce  qui  vient  d'arriver 
à  ma  connoissance  des  desseins  et  des  ordres  peut-estre  donnés  de  Tarrester.  Le 
Nonce  du  Pape,  qui  agir  plus  icy  en  Ministre  de  Vienne  que  de  Sa  Sainteté  ayant 
eu  une  longue  audience  du  Roy  de  Pologne  et  ensuitte  de  la  Reyne  sa  femme, 
et  le  Résident  de  TEmpereur  en  ayant  pris  une  pareille  une  heure  aprez  de  Leurs 
Majestés  Polonoises,  je  fus  adverty  que  Ton  avoit  envoyé  quérir  la  Palatine  de  Cra- 
covie,  tante  du  Chevalier  Lubomirski,  laquelle  avoit  esté  longtemps  enfermée  avec 
Leurs  Majestés  Polonoisses,  le  Résident  de  TEmpereur  présent  et  le  lendemain  le 
Chevalier  Lubomirski  me  rapporta  que  laditte  Palatine  estoit  venue  chez  luy  de 
la  part  du  Roy  de  Pologne  et  de  la  Reyne  sa  femme  luy  dire  que  Leurs  Majestés 
estoient  bien  infurmées  qu*il  alloit  du  coste  de  Cracovie  de  concert  avec  moy  pour 
lev^r  et  faire  passer  des  trouppes  en  Hongrie  '),  et  qu'ilz  déclaroient  que  sy  di- 
rectement  ou  indirectement,  il  entroit  à  Tadvenir  dans  ces  mesmes  afFaires,  ilz  Tac- 
cuseroient  eux-mesmes  à  la  République,  ayant  desjà  donne  de  bons  ordres  pour 
que  Mr.  Akakia  et  Tabbé  Révérend  n'allassent  pas  de  nouveau  brouiller  les  affaires 
en  ce  pays  là. 

Le  Chevalier  Lubomirski  me  dit  de  plus  que,  sur  cela,  il  estoit  alle  trouver 
le  Roy  de  Pologne  et  luy  avoit  faict  de  grandes  plaintes  des  faussetés  que  Ton 
luy  imputoit,  et  des  menaces  que  Ton  luy  avoit  faict  faire  au  nom  de  Sa  Majesté, 
luy  décJarant,  comme  il  est  assez  fìer,  qu'il  feroit  maltraicter  quiconque  Tauroit 
voulu  impliquer  par  de  faux  rapports  dans  une  affaire  de  laquelle  il  n'avoit  pas 
ouy  faire  la  moindre  proposition;  que,  du  reste,  estant  dans  un  Royaume  libre, 
on  ne  pouvoit  luy  defifendre,  et  encore  moins  Tempescher  de  suivre  son  inclina- 
tion  pour  la  France,  puisqu'il  cognoissoit  qu'elle  estoit  conforme  au  bien  et  à 
Tavantage  de  son  pays  ;  que,  sur  cela,  Sa  Majesté  Polonoise  luy  avoit  dit  que  ces 
relations  venoient  du  Résident  de  l'Empereur,  et  luy  avoit  désavoué  et  faict  des 
excuses  de  tout  ce  qué  la  Palatine  de  Cracovie  pouvoit  avoir  avance  en  son  nom. 

Cependant  ledit  Chevalier  Lubomirski  est  party  le  lendemain  de  la  Cour  me- 
contant,  ce  que  j'ay  creu  ne  pas  devoir  empescher  et  me  suis  résolu  non  seule- 
ment  de  parler  demain  au  Roy  de  Pologne  et  à  la  Reyne  fortement  sur  cette 
affaire,  mais  d'envoyer  encore  Mr.  Akakia  au  Résident  de  l'Empereur  luy  faire 
s9avoir  que  je  suis  bien  informe  des  faux  bruits  qu'il  respand  pour  exciter  la  Ré- 
publique contre  la  France,  fesant  entendre,  s'il  continuoit,  que  je  prendrois  les 
partis  que  je  jugerois  à  propos  à  son  esgard,  jugeant,  sire,  utille  de  Tobliger  à' 
agir  avec  plus  de  retenue  dont  il  semble  n^cstre  sorty  que  par  Tappuy  que  luy 
donne  cette  Cour. 

J'ose  présentement  représenter  à  Vostre  Majesté,  en  suitte  de  ce  qui  se  de- 
couvre  tous  les  jours,  qu'il  seroit,  selon  moy,  trez-nécessaire  que  l'on  parlast  pò- 
sitivement  au  Comte  de  Morstein  en  France,  tant  sur  la  ligue  deffensive  que  sur 
le  passage  reffusé  au  Sieur  Akakia,  luy  fesant  cognoistre  que  le  Roy  ne  peut 
prendre  Tun  et  l'autre   que  pour   une  partialité   déclarée,  et  cependant,  sy  Vostre 


Digitized  by 


Google 


i68o  409 

Majesté  veut  conserver  cette  Cour  elle  ne  doibt  plus  différer  à  me  donner  ses  der- 
niers  ordres  à  cet  esgard. 

')  Nadmienìa  z  tej  okazyi  de  fìéthune,  ie  kwesty^  iotdu  z  ofìcerami  w^gierskimi   ostatecznie 
za^atwit. 


Nie  wi^cej  obiecujqc^  jest  w  kilka  dni  pó^niej  wyslana  depesza 
pana  Akakiar 

7)o  LudìPika  XIV.   Wars^aìPa  6  kmetnia.   (wiasnor^cznie.  —  lxvi,  52). 

Ceux  qui  s'appliquent  plus  icy  à  pénétrer  les  vèues  de  cette  Cour  et  qui 
en  observent  de  plus  prez  les  démarches  et  les  mouvements  ne  veulent  plus  que 
Ton  doutte  qu'elle  n'a\t  pris  les  dernières  mesures  avec  celle  de  Vienne,  ny  mesme 
qu'on  espère  de  la  tirer  des  engagemens  où  ilz  assè'urent  qu'elle  est  entrée,  quelque 
despense  que  Sa  Majesté  voulust  faire  pour  cela  et  ilz  estiment  qu'elle  seroit  bien 
plus  utilement  employée  à  faire  naistre  des  oppositions  de  la  part  de  la  Répu- 
blique  de  Pologne  pour  rendre  inutiles  les  mesures  que  ces  deux  Cours  auroient 
concertées  entre  elles.  Celle-cy  s'est  ìmaginé  qu'elle  rencontreroit  moins  de  traverses 
de  la  part  de  la  F'rance  dans  les  vèues  qu'elle  a  de  changer  la  forme  du  gouver- 
nement  et  d'asseurer  la  succession  de  la  Couronne  à  sa  famille  et  qu'en  y  inté- 
ressant  la  Maison  d'Austriche  par  le  mariage  de  la  Princesse  Impérialle  et  par  les 
avantages  de  cette  alliance  et  liaisons  de  cette  nature,  elle  en  seroit  aidée  et  sous- 
tenue  plus  puissamment  qu^elle  ne  le  seroit  par  la  France  qui  pour  estre  plus  cs- 
loignée,  ne  luy  pourroit  donner  une  sy  prompte  assistance  ny  aussy  des  traverses 
sy  fortes  que  la  Cour  de  Vienne.  Outre  que  la  Reyne  de  Pologne  s'en  promet  des 
avantages  et  establissements  plus  considérables  pour  elle  et  pour  toutte  sa  famille 
qu'EUe  n'en  espère  de  la  France,  la  Cour  de  Vienne,  pour  nourrir  son  chagrin 
et  augmenter  son  aliénation,  luy  ayant  oifert  la  carte  bianche  (^vitr^  pour  elle  et 
pour  tous  ses  proches  sy  elle  en  doit  estre  creue. 

C'cst  dans  touttes  ces  vèues  qu'elle  s'est  appliquée  comme  elle  a  faict  à  por- 
ter  le  Roy  son  mary  à  la  guerre  contre  le  Ture,  tant  pour  complaire  à  la  Cour 
de  Vienne,  qui  la  souhaìtte  sy  fort,  que  pour  en  trouver  moins  de  résistance  dans 
la  République  de  Pologne  au  dessein  de  l'Election  du  Prince  son  fìlz,  laquelle  ap- 
paremment  recevroit  plus  de  diffìculté  dans  un  temps  de  paix  qui  ne  laisse  ny  tant 
de  forces  ny  tant  d'authorité  au  Roy  de  Pologne  que  celuy  de  la  guerre  où  Tes- 
pouvante  et  la  confusion  generale  disposent  mieux  les  esprits  à  ce  qu'on  désire 
d'eux. 

Ce  sont  les  motifs,  qui  ont  le  plus  de  part  au  dessein  dont  le  Roy  de  Po- 
logne se  veut  faire  tant  de  gioire  de  rompre  avec  la  Porte,  et  à  quoy  il  tasche 
de  concert  avec  la  Cour  de  Vienne  de  porter  la  République  de  Pologne.  Mais  on 
pourra  se  promettre,  Monseìgneur,  d'y  faire  naistre  des  oppositions  et  avec  le  mesme 
succez  qu^il  en  a  esté  apporté  à  la  ligue  qu'elle  a  proposée  dans  la  convocation. 
Et  sy  Sa  Majesté  avoit  agréable  de  passer  des  offices  à  la  Porte  en  faveur  de  la 
République  de  Pologne  en  y  faissant  s^avoir  touttes  les  pratiques  et  intrigues  de 
la  Cour  de  Vienne  pour  engager  la  Pologne  dans  la  guerre  avec  elle  et  en  occuper 
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Ics  armées  en  ce  pays,  outre  le  mérite  que  Sa  Majesté  cn  tireroit  envcrs  la  Ré- 
publique  de  retenir  le  Ture  de  Tattaquer,  elle  osteroit  au  Roy  de  Pologne  et  à 
TEmpereur  Toccasion  que  Tun  et  Tautre  cherchent  de  pousser  leurs  communes 
veues  qui  ne  peuvent  leur  réussir  sans  que  les  intérestz  de  la  France  en  soufFrent, 
essentiellement,  et  ceux  de  la  Suède  et  de  l'Electeur  de  Brandebourg. 

Cependant  s'il  arrivoit  que  cctte  Cour  séduite  et  aveuglée  par  Ics  avantages 
que  la  Maison  d'Austriche  luy  promet  ne  pust  estre  tirée  des  engagemens  où  elle 
seroit  entrée  avec  elle,  je  prends  la  liberté  de  vous  dire  qu'il  pourroit  estre  plus 
utile  au  service  de  Sa  Majesté  de  faire  esclatter  la  mauvaise  satisfaction  qu'elle  en 
auroit  que  de  la  cacher  à  la  République,  puisque  les  patriotes  en  seroient  d'au- 
tant  plus  encouragez  à  s'opposer  aux  desseins  de  cette  Cour  s'ilz  voient  qu'ilz 
fussent  aussy  coutraires  aux  intérestz  de  la  France  qu'à  ceux  de  leur  République. 

Le  Roy  de  Pologne  persiste  dans  la  mesme  dureté  à  me  refuser  le  passage 
que  nous  ne  cessons  de  luy  demander,  et,  en  la  dernière  tentative  qui  en  a  esté 
faicte  auprez  de  la  Reyne  sa  femme  qui  y  apporte  le  plus  d'obstacle,  je  ne  pus 
me  retenir  de  luy  dire  qu'il  y  avoit  d'autant  moins  de  raison  de  me  fermer  le  pas- 
sage en  ce  temps,  que  le  Roy  Vladislas  Tavoit  ouvert  sans  aucun  scrupule  pen- 
dant la  guerre  entre  la  France  et  TEmpereur,  qui  estoit  beau-père,  à  un  envoyé 
de  Sa  Majesté  en  la  mesme  Cour  de  Transilvanie;  mais  ny  la  raison  ny  Texeraple 
ne  peuvent  rien  sur  son  esprit;  il  n'y  aura  que  la  crainte  qui  pourra  l'obliger 
à  reprendre  une  conduitte  respectueuse  et  plus  reconnoissante  envers  S.  M. 


Zdaje  si^,  ie  w  samej  rzeczy  nie  zbywato  polityce  francuskiej 
na  iywioJach  do  utworzenia  w  Rzpltej  groinego  dia  polskiego  dworu 
stronnictwa.  Do  depeszy  z  2  kwietnia  zaì^cza  de  Béthune  list  naj- 
pierwMego  éwieckiego  dygnitarza  Rzpltej,  nast§puj§cej  treéci  : 

Lubomirski  mars\a{ek  w.  k.  do  Ludmka  XJV.    Wars^awa  30  marca. 

(Wtasnor^cznie.— LXVIII,  5o). 

Quoyque  j'ay  eu  depuis  fort  longtemps  un  extresme  désir  de  présenter  à 
Vostre  Majesté  mes  infìnis  respects  et  Tambition  particulière  que  je  tousjours  eue 
de  pouvoir  estre  honoré  du  rang  de  son  trez-humble  et  véritable  serviteur,  je  voulu 
attandre  un  ocasion  favorable,  où  je  puisse  utilement  pour  ma  patrie  recourir  à 
la  protection  trez-puissante  de  Vostre  Majesté  dont  la  généreuse  bonté,  jointe  à  tant 
d'héroiques  vertus,  attaché  les  yeux  de  toutte  TEurope  et  singulièrement  de  cette 
République  et  de  ce  Royaume,  lequel  se  peut  nommer  la  seule  et  unique  porte 
des  biens  et  des  maux  de  toutte  la  chrestienté  (et?)  ne  peut  avec  justice  attandre 
son  soustien  et  sa  conservation  que  d'un  Prince  qui  porte  sy  glorieusement  le  tiltre 
de  Roy  trez-chrestien.  Le  Ministère,  Sire,  où  je  suis  depuis  quelques  années,  et 
le  rang  et  les  establissements  que  m'ont  laissé  mes  ancestres,  je  le  consacre  et  les 
offre  à  Vostre  Majesté  avec  autant  d^hardiesse  que  de  sincérité  et  confiance,  et  je 
scay  quel  tort  je  ferois  à  ma  Patrie  sy  je  tardois  plus  longtemps  dans  un  devoir 
sy  juste  et  sy  légitime.  Jc  demande  donc  à  Vostre  Majesté,  dont  la  valeur,  veriu 
et  ^énérosité  ti'a  point  de  bornes,  qu'elle  veuille  bien  étendre  son  hérolique  main 
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pour  la  manutencion  de  ce  Royaume,  la  conservation  de  ses  loix  et  de  nos  liber- 
téesy  la  pouvant  asseurer  que,  quelque  esloignée  ou  abbatue  que  soit  la  Pologne, 
elle  a  encore  chez  elle  beaucoup  de  sujets  assez  généreux  pour  donner  à  Vostre 
Majesté  d'autres  preuves  de  recognoìssance  que  les  sìmples  applaudissements  et 
louanges,  que  nous  vous  devons,  Sire,  avec  toutte  la  République  chrestienne. 

Gomme  Monsieur  TAmbassadeur  s'est  voulu  charger  d'expliquer  à  Vostre  Ma- 
jesté mes  sentiments  sur  les  conjonctures  présentes  ')  et  me  remettant  à  ce  qu'il 
vous  fera  scavoir,  Sire,  sur  ce  sujet,  j'attandray  Thonneur  de  vos  comendements 
avec  toutte  sorte  de  soubmission  et  de  respect,  priant  trez-humblement  Vostre  Ma- 
jesté de  croire  qu'elle  trouvera  tousjours  en  moy  une  sincérité  pure  et  désintéressée 
et  une  reconnoissance  loyale  à  sa  glorieuse  persone.  Je  suis  toutte  ma  vie,  avec 
toutte  sorte  de  soubmission  et  de  respect,  Sire, 

de  Vostre  Majesté,  ctc. 

')  Zapatrywanie  si{  marszatka  w.  k.  byto  zapewne  zgodne  z  widzeniem  rzeczy  samego  amba- 
sadora;  nie  znajdujemy  bowiem  w  depeszy  z  2  kwietnia,  oprócz  wzmianki  o  zamieszczonym  przez 
nas  liscie,  iadnych  w  tym  przedmiocie  wskazówek. 


Czy  zaà  przerzucenie  si§  dworu  polskiego  z  obj^d  francuskich 
w  obj^cia  austryackie  byto  jui,  jak  chciat  p.  Akakia,  faktem  speJnio- 
nym,  o  tém,  powiedzieliémy  wyiej,  dowiedzieó  si^  moiemy  chyba 
z  archiwum  wiedenskiego  lub  ze  zródet  krajowych.  To  pewna,  ie 
jednoczeénie  z  powyiszemi  kilkoma  depeszami  i  listami  dostaJ  si§  do 
St.  Germain  wlasnor^czny  list  Maryi-Kazimiry  nst^pujqcej  trecci: 

dAfarya-Kaiimira  do  pana  de  Croissy.    Wars^awa  29  inarca. 

(Wlasnor^cznie.  —  LXVIII,  47). 

Monsieur,  ayant  escrit  à  M.  Colbcrt  vostre  frèrc  (str.  355)  peu  de  jours  de- 
vant  que  vous  soyez  entré  dans  l'exerciee  de  vostre  charge  pour  luy  demander  une 
response  positive  sur  bien  des  choses  qui  nous  regardent  et  où  il  nous  importe 
d'avoir  une  dernière  résolution,  nous  vous  prions,  le  Roy  Monseigneur  et  moy, 
de  vouloir  nous  la  rendre  incessamment,  me  servant  avec  plaisir  de  cette  occasion 
pour  vous  témoigner  combien  je  m'intéresse  au  changement  arrivé  en  vostre  faveur 
et  que  je  suis  avec  estime  tout  à  vous 

')  List  ten,  odróénìaj^cy  si^  i  stylem  i  ortografi)  od  jej  zwyczajnej  wYasnor^cznej  korespon- 
dencyi,  aczkolwiek  takie  wlasnor^czny,  musiata  przepisaó  Kròlowa  z  konceptu  jakiegoé  sekr6tarza. 


Na  oryginale   tego   listu   znajdujemy   zapewne   przez   sekretarza 
ministra  potoiony  dopisek: 

»Le  Roy  n'a  pas  jugé  à  propos  que  Mgr.  fist  réponsc  à  cette  lettre.» 
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Celem  tego,  cokolwiek  lekcewaz^cego  wprawdzie,  postanowienia 
Ludwika  XIV  nie  byto  jednak,  jak  zobaczymy,  odrzucenie  bez  dys- 
kusyi  pretensyj  Królowej  Polskiej.  Ocenit  tylko  monarcha  francuski, 
ie  odpowiedi  byta  trudna  i  umysliJ  zdac  jq  wymowniejszemu  nìi  p. 
de  Croissy  or^downikowi. 

Zanotowaé  nam  wypada  jeszcze  dwa  szczegóiy  w  depeszy  pana 
de  Béthune  z  2  kwietnia.  Pierwszy  odnosi  si^  do  pretensyj  Jana  IH 
zc  szwedzko-pruskiej  kampanii  wyniktych  : 

»Ayant  recèu,  Sire,  des  lettres  de  Mr.  de  Feuquières  qui  donne  d^assez  bon- 
nes  espérances  sur  les  prétentions  du  Roy  de  Pologne,  je  les  ay  faict  voir  à  ce 
Prince  qui  en  a  escrit  mesme  un  remerciement  audit  Marquis  de  Feuquières.» 

Drugi  dotyczy  podskarbiego  w.  k,: 

»Le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  paroissent  sy  animés  contre  le  Comte  de 
Morstein  qu'ilz  ne  cessent  d'exciter  contre  luy  la  République.  Le  sujet  apparent 
de  leur  chagrin  a  pour  fondement,  à  ce  que  Fon  croit,  la  grande  acquisitìon  qu'il 
a  faicte  en  France,  laquelle  excite  leur  jalousie  et  le  faict  desjà  regarder  cornine 
un  homme  qui  ne  peut  plus  dépendre  d'eux,  et  sy  je  ne  soustenoìs  icy  ses  inté- 
restz  avec  le  grand-Chancelier,  il  auroit  beaucoup  souffert  dans  son  absence  et 
n'aura  pas  moins  besoin  de  la  protection  de  Vostre  Majesté  dans  la  première 
Biette.  « 

Tresc  dwóch  nast^pnych  kwietniowych  depesz  pana  de  Béthune 
obraca  si^  monotonnie  okoto  dwóch  na  porz^dku  dziennym  zawsze 
b^dqcych  spraw:  przymierza  odpornego  z  Cesarstwem  i  wyjazdu  p- 
Akakia  do  Siedmiogrodu. 

»»Le  Nonce  du  Pape  —  pisze  pod  dat^  8  kwietnia  (do  Ludwika  XIV,  War- 
szawa;  LXVI,  53,  oryginat)  —  renouvelle  des  instances  sy  pressantes  pour  con- 
clure  la  ligue  deffensive  avec  TEmpereur  qu*en  suitte  d'une  audience  de  trois  heures 
qu'il  eut  hier  chez  le  Roy  de  Pologne,  Sa  Majesté  me  dit  qu'elle  n^a  vèu  un  homme 
sy  partial;  sur  quoy  luy  ayant  respondu  que  je  ne  m'en  estonnois  pas,  sachant 
que  ledit  Nonce ,  espérant  bientost  d'aller  occuper  à  Vienne  le  poste  d^  Bonvisi, 
faisoit  tout  ce  qu'il  croyoit  agréable  à  cette  Cour,  le  Roy  de  Pologne  me  dit  en- 
core:  wpas  seulement  cela,  mais  le  Roy  vostre  maistre  est  bien  trompé  s'ìl  croit 
que  le  Pape  n'est  pas  tout-à-faict  Austricbien.« 

»Cependant  —  dodaje  ambasador  —  je  me  promets  par  le  moyen  du  grand- 
Chancelier  de  suspendre  autant  qu'il  se  pourra  le  traicté  de  laditte  ligue.« 

Jednoczesnie^  donosi  o  przybyciu  na  granici  Rzpltej  ambasadora 
moskiewskiego  z  propozycyq  wieczystego  pokoju,  w  zamian  za  który 
ofiaruje  przymierze  przeciw  Turcyì- 


Digitized  by 


Google 


i68o  41 3 

Akakia  nie  chce  jechac  wskazanq  mu  przez  ambasadora  drogij 
na  Sambor;  tyraczasem  zas  Ccsarz  usHuje  korzystnemi  warunkami 
zjednac  sobie  Malkontentów. 

Podobnie  brzmi  depesza  ambasadora  z   i5  kwietnia: 

T)o  Ludmka  XIV.   Warsiawa.   (Oiyginai.  —  lxvi,  57). 

Le  Nonce  du  Pape  et  le  Résident  de  TEmpereur  pressent  à  tei  point  la  lìgue 
deffensive  que  tout  ce  que  je  peux  faire  icy  avec  le  Prince  Lubomirski  et  le  grand- 
Chancelier  de  la  Couronne  est  d'en  retarder  la  conclusion,  en  proposant  pour  ga- 
gner  du  temps  d'attendre  le  retour  du  Comte  de  Morstein.« 


W  zal^czonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (LXVI,  58, 
oryginai)  zach^ca  ambasador  do  spiesznego  wystania  panu  Akakia 
oczekiwanych  przezen  rozkazów  do  wyjazdu,  jezeli  dwór  Èyczy  sobie 
jeszcze  widziec  go  w  Siedmiogrodzie. 

Nie  potrzebowal  dwór  francuski  tej  zach^ty  ;  we  wszystkich  de- 
peszach  (malej  zreszt^  wagi),  które  bijdz  p.  Akakia,  bqdi  p.  de  Bé- 
thune  odbierat  pod  t?  por^  z  St,  Germain,  wyraÈa  si^  dosadnie  nie- 
cierpliwoéc,  z  jak^  patrzano  tam  na  ci^gt^  przewlok?  w  tak  wainej 
dia  francuskich  interesów  na  wschodzie  misyi. 

Pod  datq  29  lutego  Ludwik  XIV  pisze: 

T)o  p.  de  Béthune.   Villers-Costret^^   (Minuta.-  lxviii,  iGj. 

J'approuve  que  vous  ayez  faict  confidence  au  Roy  de  Pologne  du  sujet  du 
voyage  du  Sieur  Akakia;  vous  pouvez  faire  cognoistre  à  ce  Prince  que  je  consi- 
déreray  comme  des  preuves  de  son  attachement  à  mes  intérestz  les  facilités  qu'il 
fera  trouver  audit  Akakia  en  exécution  de  sa  commission,  et  qu'elles  me  porteront 
d'autant  plus  à  donner  audit  Roy  touttes  les  marques  qu'il  peut  raisonnablemcnt 
attendre  de  mon  amitié  et  de  mon  estime. 

Pod  dati|  zas  22  marca: 

^o  p.  de  Béthune.  St.  Germain.   (Minuta.  —  lxviii,  3o). 

Je  suis  fort  surpris  de  touttes  les  difiìcultés  que  vous  trouvez  au  voyage  du 
Sieur  Akakia  en  Transilvanie ,  et  je  ne  puis  croire  que  vous  n'ayez  pu  asseurer 
son  passage  par  le  moyen  du  Chevalier  Lubomirski  sans  estre  obligé  d'avoir  re- 
cours  au  Roy  de  Pologne.  Comme  vous  S9avés  assés  de  quelle  importance  il  m'est 
qu'il  soit  au  plus  tost  en  ce  pays-là  pour  Texécution  de  mes  ordres,  je  m'assèure 
que  vos  premières  lettres  m^apprendront  qu'il  est  party  et  que  vous  aurez  faìct 
cesser  touttes  sortes  d'excuses  que  je  ne  pourrois  plus  admettre.» 
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A  jednoczeénie  do  p.  Akakia  : 
St.  Germain  22  marca.   (Minuta.  -  lxviii,  34). 

Je  suis  surpris  qu'aprez  les  ordres  sy  exprez  que  je  vous  ay  donnés  de  pas- 
ser  incessamment  en  Transilvanie,  vous  ayez  différé  d'y  satisfaire,  puisqu'il  a  tous- 
jours  esté  facile  d'assSurer  vostre  passage  par  le  moyen  du  Chevalier  Lubomirski, 
sans  estre  obligé  d'avoir  recours  au  Roy  de  Pologne. 

Je  veux  croire  que  vos  premières  lettres  m'apprendront  que  vous  serés  party 
et  que  vous  ne  vous  serés  point  arresté  davantage  sur  des  difficultés  aussy  légères 
que  vous  m'avez  raarquées  jusqu'à  présent. 

Odpowiadajqc  na  t^  ostami^  depesz^  pod  dat^  14  kwietnia,  przed- 
stawia  Akakia  Królowi  i  ministrowi  (do  Ludwika  XIV  —  do  p.  de 
Croigsy,  Warszawa;  LXVIII,  55  i  56,  wtasnor^cznie),  ze  droga  do 
Siedmiogrodu  moiliw^  jest  jedynie  na  Stryj^  wszystkie  inne  bowiem 
zmusityby  go  do  przejechania  przez  W^gry  Cesarskie;  przypuszcza- 
j§c  zaé  nawet,  co  jest  zgoJa  nieprawdopodobném,  ieby  nie  stawiano 
przeszkód  temu  przejazdowi,  obruszylby  tym  sposobem  niezawodnie 
p.  Akakia  Cesarza  przeciwko  misyi,  na  któr«ì  i  tak  ten  ostatni  miie 
patrzeé  nie  moÈe.  Owoi  komendant  Stryja  otrzymat  rozkaz  nieprze- 
puszczania  nikogo.  Pozostawataby  droga  na  Kamieniec  i  Wotoszczyzn?, 
ale  obrócofia  tamt^dy  podrói  pana  Akakia  ugruntowataby  rozpusz- 
czon^  pogtosk?,  4e  wyprawia  go  dwór  francuski  do  Porty  dia  po- 
duszczenia  jej  przeciw  Cesarzowi.  Co  si^  tyczy  kawalera  Lubomir- 
skiego,  maj^tki  jego  na  pograniczu  w^gierskiém  zbyt  sq  oddalone  od 
Siedmiogrodu,  aby  mògi  on  byé  w  tym  przypadku  pomocnym  panu 
Akakia. 

Widoczna  niedostatecznoéé  tych  wymówek  upowainia  wniosek, 
ie  pan  Akakia  nie  pragnqt  szczerze  zastosowaó  si?  do  otrzymanych 
rozkazów,  b§di  2e  go  odstr^czata  niedoéó  bezpieczna  przeprawa,  bqdi 
4e  osobiste  widoki  przywi^zywaly  go  do  dworu  polskiego.  Byd  moie, 
i4  nie  rokowat  on  ju4  teraz  dtugowiecznoéci  ambasadzie  pana  de  Bé- 
thune  i  zastqpió  s\%  go  spodziewat.  Ale  domyst  to  nasz  tylko.  Bqdi 
co  bqdi,  zaznaczaj^c  niepowodzenie  usitowafi  podj^tych  przez  pana 
de  Béthune  w  celu  uzyskania  wolnego  dlaft  przejazdu  przez  Stryj, 
pisze  on  w  dalszym  ci^gu  depeszy  z  14  kwietnia  pod  adresem  króla: 

•Je  ne  sjaurois,  Sire,  laisser  espércr  à  V.  M.  que  les  suittes  (tych  usitowan) 
luy  soient  plus  agréables  dans  la  situation  présente  où  est  cette  Cour,  le  nature! 
trop  violent  et  trop  emporté  de  la  Reyne  de  Pologne,  par  qui  le  Roy  son  mary 
se  laisse  conduire,  la  rendant  incapable  de  faire  aucune  réflexion  sur  tous  les  in- 
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convéniens  auxquels  elle  s^expose  et  sa  famille  pour  peu  qu'elle  ayt  à  survivre, 
le  Roy  son  mary  ayant  le  blasme  et  la  baine  de  tout  le  Royaume  et  nulle  re- 
traicte  asséurée,  mettant  toutte  sa  confiance  en  la  Cour  de  Vienne  et  en  la  re- 
connoissance  sy  doùteuse  du  mérite  qu'elle  s'imagine  y  acquérir  par  touttes  les  op- 
positions  qu'elle  apporte  aux  désirs  et  intérestz  de  Vostre  Majesté  et  de  tous  ceux 
qui  font  paroistre  du  respect  et  du  zèle  pour  son  service»  les  mena9ant  publique- 
ment  de  Texclusion  de  touttes  les  gràces  qu'ilz  auront  à  demander  au  Roy  son 
mary,  s'ìlz  ne  rentrent  dans  ses  veues  et  dans  sa  conduitte. 

On  auroit  peine  à  croire  et  à  s'imaginer  les  artifìces  et  la  précaution  qu^elle 
employe  pour  y  engager  toutte  la  République  et  pour  Taliéner  de  la  France,  fai- 
sant  respandre  dans  le  pays  que  je  suis  esté  en  Transilvanie  pour  empescher  Tac- 
commodement  des  Mescontans  avec  TEmpereur  affin  d'en  occuper  les  forces  dont 
il  voudroit  assister  la  Pologne,  voulant  faire  tomber  sur  la  France  le  refus  qu'il 
faict  d'entrer  dans  une  ligue  offensive  contre  le  Ture  qu'il  avoit  offerte  cy-devant, 
la  crédulité  et  Tignorance  de  cette  République  luy  faisant  recevoir  les  fausses  im- 
pressions  qu'on  luy  veut  donner.» 

Oboj^tniejszej  jeszcze  treéci,  niÈ  dwie  poprzednie,  s^  dwie  de- 
pesze  pana  de  Béthune  z  23  kwietnia  do  Króla  i  do  ministra  (War- 
szawa;  LXVI,  60  i  61,  oryginaty).  Trwaj^ce  ci^gle  nieporozumienia 
mi^dzy  poczt^  polsk^  a  brandeburgsk^  (sic)  nie  pozwalajq  ambasado- 
rowi  pisaó  swobodnie.  (Nadmienia  ambasador,  ie  Elektor  przysyJa 
do  Warszawy  komìsarzy  w  celu  poloienia -konca  tym  nieporozumie- 
niom).  Natomiast  obiecuje  on  wyslad  obszernq  depesz^  kuryerem, 
którego  Król  polski  w  tych  dniach  wyprawia,  w  skutek  konferencyj  od- 
bytych  mi^dzy  rezydentem  cesarskim  a  komisarzami  Rzpltéj.  Wyjmu- 
jemy  przecieÈ  z  obecnej  depeszy  pod  adresem  Króla,  co  nast^puje  : 

wj'envoye  à  Mr.  Colbert  une  lettre  que  Mr.  FElecteur  (brandeburgski  ;  listu 
tego  nie  znajdujemy)  m'a  faict  l'honneur  de  m'escrire  sur  le  sujet  des  postes  et 
sur  les  autres  commissions  dont  il  a  chargé  un  de  ses  envoyés  dans  cette  Cour, 
laquelle  fera  cognoistre  à  V.  M.  combien  ce  Prince  désire  que  ses  liaisons  avec 
la  Pologne  soient  jointes  et  dépendantes  des  mesures  que  V.  M.  prendra  dans  ce 
Royaume  et  je  dohneray  lous  mes  soins,  Sire,  pour  Ty  engager  davantage  en  luy 
faisant  trouver  icy  des  facilités  que  ses  Ministres  ne  se  pourroient  promettre.« 

Depeszy  zapowiedzian^  wyiej  przez  ambasadora  znajdujemy  pod 
datq  28  kwietnia;  nie  znajdujemy  na  nieszcz^scie  obok  niej  ìadnego 
z  dwóch  listów  Sobieskiego  do  Ludwika  XIV  (urz^dowego  i  prywa- 
tnego,  wlasnor^cznego),  których,  wediug  pana  de  Béthune,  miai  byd 
oddawcq  kuryer  wioz^cy  depeszy  *).  Natomiast  depesza  ta  dostarcza 

*)  Postsdamy  tylko  adresowany  do  pana  de  Croissy  od  Sobieskiego  (Warszawa  26  kwietnia; 
LXVI II,  60,  oryginat)  list  wst^pny  dia  kuryera  wysianego:  in  negotio  non  modo  Regnum  Nostrum 
sed  et  Christianitatem  concernente» 
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nam,  tak  co  do  wypadków,  które  spowodowaly  wyprawienie  kurycra, 
jak  co  do  przedmiotu  jego  podró2y,  nast^pujqce,  wystarczajqce  po- 
niek^d  wskazówki: 

7)e  Béthune  do  Ludmka  XIV.    Warsiawa.   (Oryginat.  —  lxvi,  62). 

Le  Nonce  du  Pape  et  le  Résident  ayant  receu  cn  mesme  temps  et  apparem- 
ment  de  concert  des  ordres  de  faire  de  nouvelles  propositions  et  ayant  demandé 
des  Commissaires  qui  leur  furent  accordés,  en  suitte  d'une  longue  audiance  qu*ilz 
eurent  séparement  Tun  et  Tautre  de  Leurs  Majestés  Polonoises,  le  Résident  déclara 
dans  la  première  conférence  que  TEmpereur  estoit  prest  d'entrer  dans  la  lìgue  of- 
fensive, touttes  les  fois  que  la  France  voudroit  donner  au  Pape,  au  Roy  òp  Po- 
logne  ou  à  luy  des  asseurances  qu'elle  n'attaqueroit  point  les  pays  héréditaires  et 
TEmpire  tant  que  laditte  ligue  offensive  dureroit,  adjoustant  que  Mr.  de  Vitry 
s'estant  deffendu  d'en  donner  aucune  jusqu'à  présent,  quoyque  le  grand-Trésorier 
de  Pologne  eust  mandé  qu'il  en  avoit  des  ordres  positifs  et  quelque  instance  qu'en- 
suite  les  Ministres  de  TEmpereur  luy  cn  eussent  faicte,  Sa  Majesté  Imperiale,  con- 
sidérant  le  danger  présent  où  se  trouvoit  esgalement  exposée  la  Pologne  et  la 
Transilvanie,  offroit  et  proposoii  au  Roy  de  Pologne  et  à  la  République  de  con- 
clure  incessamment  entre  eux  une  ligue  deffensive,  s'engageant  de  la  changer  (en) 
offensive,  aussytost  que  Ton  auroit  obtenu  de  Vostre  Majesté  lesdittes  seuretés  sy 
nécessaires  au  repos  de  l'Empire  et  des  Estatz  héréditaires. 

Cette  proposition,  Sire,  assez  spécieuse  et  faicte  dans  un  temps  où  Ton  a  des 
advis  assez  certains  que  la  Porte  envoye  un  Pacha  avec  une  armée  considérable 
à  Kaminiek  pour  rcgler  les  limites  et  que  Chemilniski  menace  d'assiéger  Biala- 
Cerkiew,  auroit  entraisné  une  grande  partie  des  Sénateurs  à  accepter  la  ligue  def- 
fensive  que  Ton  s^avoit  d*ailleurs  estre  agréable  à  Leurs  Majestés  Polonoises,  sy 
je  n'avois  obligé  le  grand-Chancelier  de  la  Couronne  à.se  retirer  de  l'Assemblée 
avec  protestation  contre  tout  ce  qui  seroit  traicté  sur  laditte  ligue  deffensive,  la- 
quelle  ne  pouvoit  estre  résolue  ny  conclue  sans  Tauthorité  de  la  Diette,  ce  qui  a 
esté  de  sy  grands  puids  que  le  grand  Mareschal  Lubomirski  dont  j'envoye  un  billet  ') 
pour  faire  voir  l'estat  et  les  intentions  de  cette  assemblée,  s'estant  joint  à  luy,  le 
Chancelier  de  Lithuanie  et  tous  les  autres  Commissaires  gagnés  par  TEmpereur, 
n'ont  osé  passer  plus  avant,  de  sorte  que  cette  affaire  ayant  fini  dans  deux  con- 
férences,  le  Roy  de  Pologne  a  décide,  dans  un  grand  conseil  compose  de  tous  les 
Sénateurs,  que  Ton  dépescheroit  un  exprez  à  Vostre  Majesté  pour  luy  donner  part 
des  propositions  de  TEmpereur  et  luy  demander  par  l'interest  general  de  toutte 
la  chrestienté  et  par  celuy  qu'elle  prend  particulièrement  à  la  considération  de  ce 
Royaume  qu*elle  veuille  bien  accorder,  aux  instances  du  Pape  et  de  la  Pologne, 
des  asseurances  qui  laissent  TEmpereur  libre  d'entrer  dans  la  ligue  offensive,  ou 
que  Vous  approuviez,  Sire,  et  appuiez  les  mesures  que  la  nécessité  de  la  deffense 
commune  obligera  ce  Royaume  de  prendre  avec  la  Cour  de  Vienne. 

Cette  résoluiion,  Sire,  m'ayant  esté  communiquée  par  TEvesque  de  Kiovie 
au  nom  du  Roy  de  Pologne  et  du  Sénat,  je  taschay,  de  tout  mon  pouvoir  d*eslu- 
der  cet  envoy,  faisant  cognoistre  par  d'assez  bonnes  raisons  et  où  je  le  jugeay  né- 
cessaire, que   les  asseurances    extraordinaires   que   l'Empereur   demandoìt    estoient 
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non-seulement  prétcxtées  pour  ne  point  entrer  dans  la  ligue  offensive,  mais  en- 
core  injurieuses  à  la  foy  du  dernier  traicté  de  Nimègue  qui  asséuroit  le  repos  d'une 
grande  partie  de  TEurope,  insinuane  que  Ton  devoit  attendre  le  retour  du  grand- 
Trésorier  de  Pologne-,  dont  Texpédition  apparament  favorable  leveroit  une  partie 
des  difficultés  que  Ton  trouvoit  à  conclure  la  ligue  offensive  qui  estoit  la  seule  qui 
convenoit  aux  véritables  intérestz  de  la  République  Mais  le  Roy  et  la  Reyne  de 
Pologne  ayant  tousjours  insistè  sur  le  départ  de  leur  exprez  et  sur  Tabsolue  né- 
cessité  d'avoir  une  response  positive  de  Vostre  Majesté,  laquelle  ilz  disoient  ne  de- 
voir  plus  attendre  du  retour  du  grand-Trésorier  qui,  depuis  six  ordinaires,  n'avoit 
point  escrit,  je  n'ay  pu  faire  autre  chose,  Sire,  que  de  charger  ce  mesme  gentil- 
bomme  qui  est  Fran90is  et  à  la  Reyne  de  Pologne,  de  cette  dépesche  qui  infor- 
merà Vostre  Malesté  de  plusieurs  choses^  lesquelles,  selon  moy,  ont  eu  part  à  sa 
mission  et  d'envoyer  un  Duplicata  eie  ma  lettre  par  la  poste  pour  n'estre  pas  ex- 
pose  à  la  mauvaise  foy  sy  ordinaire  icy  dans  l'ouverture  et  la  suppression  des  pa- 
quets.  Vostre  Majesté  m'ayant  particulièrement  ordonné  de  luy  rendre  compte  des 
audiances  que  je  prendray  du  Roy  de  Pologne,  je  crois  devoir  adjouster  icy  les 
principales  raisons  qu'il  m'a  tesmoigné  avoir  de  presser  la  dernière  résolution  de 
Vostre  Majesté  sur  les  propositions  de  TEmpereur. 

La  première  est.  Sire,  Tarrivée  de  TAmbassadeur  de  Moscovie  avec  lequel 
la  Pologne  est  d'autant  plus  obligée  de  traicter  sur  de  bons  fondements  qu'il  est 
à  craindre  que  s'il  part  d'icy  sans  des  engagemens  formés,  les  Moscovites  ne  traic- 
tent  cette  mesme  année  et  ne  laissent  la  Porte  en  estat  de  se  servir  de  touttes  ses 
forces  contre  la  Pologne,  laquelle  se  trouveroit  d'autant  moins  en  estat  de  resister 
qu'elle  seroit  surprise  et  sans  deffense,  et  que  TEmpereur  alors  n'entreroit  appara- 
ment dans  aucun  traicté  de  ligue  offensive  ny  deffensive  qu'aux  mesmes  conditions 
que  le  Roy  Casimir  fut  obligé  de  luy  accorder  lorsqu'il  luy  cèda,  dans  le  besoin 
d'estre  secouru,  la  ville  de  Cracovie  et  les  salines  du  Royaume  sur  lesquelles,  de- 
puis, il  s'est  réservé  de  grandes  prétentions. 

La  seconde  raison.  Sire,  que  Sa  Majesté  Polonoise  m'a  encore  dit  le  presser 
de  traicter  présentement  avec  TEmpereur,  sont  les  advis  confirmés  de  la  Porte  et 
de  Valaquie,  lesquels  marquent,  que  le  vizir  a  résolu  de  faire,  cette  année,  les 
limites  des  frontières  de  Pologne  et  que  les  ordres  sont  desjà  envoyés  au  Han  des 
Tartares  de  joindre  avec  touttes  ses  forces  soubs  Kaminiek  le  Bacha  qui  s'y  doit 
rendre  avec  une  partie  de  Tarmée  turque,  ce  qui  ne  donne  pas  une  mediocre  in- 
quiétude  au  Roy  de  Pologne,  lequel  voit  son  armée  foible  et,  par  conséquent, 
Léopol  et  toutte  la  Russie  exposée  à  la  foy  douteuse  des  Turcs  dont  le  moindre 
mal  que  l'on  doit  craindre  est  que,  profìtant  de  cette  conjoncture,  ilz  ne  portent 
leurs  prétentions  jusqu'aux  portes  de  Léopol  et  ne  ruinent  par  les  courses  des  Tar- 
tares les  Palatinats  qui  en  sont  les  plus  voisins;  ce  que  le  Roy  de  Pologne  ju- 
geant  Uevoir  indubitablement  arriver,  croit  en  toutte  manière  plus  advantageux  de 
traicter  avant  le  besoin  présent  et  lorsque  les  choses  sont  encore  dans  leur  entier. 

Voilà,  Sire,  ce  que  l'on  m'expose  de  plus  plausible  sur  le  départ  de  .  .  .  .  ^) 
et  les  ordres  précis  qui  luy  sont  donnez  de  rapporter  une  response  decisive  sur 
les  propositions  et  les  assèurances  que  l'Empereur  demande;  mais  une  raison  de 
son  envoy  que  l'on  ne  dit  pas  et  que  je  ne  crois  pas  avoir  esté  la  moins  forte  de 
touttes  est,  Sire,  que  cette  Cour,  balanfant  encore  sur  les  engagemens  que  celle 
de  Vienne  luy  propose,  veut  tenter,  ayant  d'y  entrer  entièrement,  ce  qui  luy  reste 
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à  espérer  du  coste  de  la  France  où,  pour  ne  s'en  pas  détacher  sy  elle  y  trouve 
ses  avantages,  ou  pour  se  disculper,  sy  elle  ne  faict  rien  dans  une  conjoncture  sy 
pressante,  des  estroittes  liaisons  qu'elle  paroist  prendre  avec  l'Empereur  affìn  dV 
mieux  entraisner  la  République  et  vaìncre  la  répugnance  et  les  oppositions  qu'elie 
a  monstrées  jusqu^à  présent  à  la  ligue  deffensive. 

Je  n'adjouteray  rien  à  tout  ce  que  j'ay  représenté  plusieurs  fois  à  Vostre  Ma- 
jesté  des  efforts  et  des  ofiFres  que  la  Cour  de  Vienne  faisoit  chaque  jour  pour  des- 
tacher  le  Roy  de  Pologne  et  la  Reyne  sa  femme  et  ce  Royaume  des  intérestz  de 
Vostre  Majesté  et  le  Comte  de  Rebenac  aura  péu  luy  rendre  compte  que  les  en- 
voyez  de  la  Cour  de  Vienne  à  celle  de  TElecteur  de  Brandebourg  n'ont  rien  em- 
ployé  de  plus  fort  pour  esbranler  ledit  Electeur  que  de  luy  faire  voir  des  copLes 
de  lettres  du  Roy  de  Pologne  à  TEmpereur  et  luy  donner  des  asseurances  for- 
melles  que  ce  Prince  abandonneroit  entièrement  les  intérestz  de  la  France  pour 
s^attacher  à  la  Maison  d^Austriche. 

Ce  que  mon  devoir  m'oblige  seulement  de  dire  à  Vostre  Majesté  pour  mon 
entière  descharge  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver,  est  que,  depuis  quatre  ans,  je 
maintiens  cette  Cour,  toutte  intéressée  qu'elle  est,  sans  que,  pour  les  affaires  de 
Transilvanie  et  de  Prusse,  elle  ayt  recèu  aucune  gratiffìcation  ;  que  j'ay  pareillc- 
ment  attaché  à  la  France  sans  despense  un  party  considérable ,  iequel  a  donne, 
dans  touttes  les  occasions,  des  preuves  esclatantes  de  son  attachement  et  de  sa 
fidélité,  ce  que  je  ne  pourrois  plus  me  promettre  de  faire  à  Tadvenir,  sy  Vostre 
Majesté  n'employoit  des  moiens  réels  à  confirmer  cette  Cour  ou  à  soustenir  ceux 
que  j*ay  engagés  et  retenus  jusques  à  présent  par  des  parolles  et  des  offices  que 
je  serois  hors  d'estat  de  leur  rendre  sy  Leurs  Majestés  Polonoises  venoient  à  chan- 
ger  entièrement  d'interest. 

')  Bilecik  ten  bez  miejsca  i  daty  (LVVI ,  63,  kopia  z  kancelaryi  pana  de  Béthune)  daje  znac 
ambasadorowi  o  przygotowywuj^cém  si^  przymierzu  z  Cesarzem;  zaleca  sprowadzenìe  kanclerza  w.  k. 
na  konferencye,  maj^ce  mied  miejsce  mi^dzy  komisarzamì  Rzpltej  a  nuncyuszem  i  rezydentem  ce- 
sarskim,  albowiem  koroisarze  nie  zdaj|  si^  w  ogóle  byd  przeciwnymi  projektowi  przymierza  odpor- 
nego;  objasnia,  ie  wiadorooéé  o  zapadtém  w  Wiedniu  postanowieniu  sktonienia  si^  do  przymierza 
nietylko  odpornego  ale  i  zaczepnego  przyszla  najpicrw  za  poérednictwem  polskiego  rezydenta  przy 
dworze  cesarskim,  i  ie  natychmiast ,  jeszcze  przed  konferencyami ,  postanowiono  wystad  kuryera  do 
Francyi;  prosi  o  sekret  i  spalenie  tego  pisma. 

')  Nazwisko  nieodcyfrowane.  Póiniejsze  depesze  pokazuj^,  li  go6cem  tym  byl  niejaki  de  Vii- 
lars  (Karol  Dantant  de),  kapitan  w  gwardyi  kròlewskiej,  którego  spotykamy  przy  boku  Jana  Illgo 
w  ci|gu  wyprawy  wiedefìskiej  (List  Sobìeskiego  z  5  listopada  i683,  w  wydaniu  Helcla;  III,  164), 
W  tym  samym  roku  otrzymat  de  Villars  indygenat,  Voi.  Leg.  Voi.  V,  fol.  673). 


Rozbieraj^c  w  dalszym  ci^gu  depeszy  odpowiedi,  jak^  okolìczno- 
éci  nakazujq  daé  na  powiezione  przez  kuryera  propozycye  dworów 
polskiego  i  austryackiego ,  stawia  ambasador  nast^puj^ce  pewniki: 

Jezeli  Ludwik  XIV  odrzuci  rzeczone  propozycye,  Cesarz  utrzyma 
sì%  przy  projekcie  przymierza  odpornego,  a  z  odmowy  Francyi  sko- 
rzysta,  aby  Rzplt?  stanowczo  od  francuskich  interesów  oderwaé. 

Jezeli  propozycye  przyj^te  zostan§,  Cesarz,  ubezpieczony  od  strony 
Renu,  b^dzie  w  stanie  energiczniej  dziataé  w  W^grzech, 
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Nakoniec  jeÈeli  Francya  uchyli  si§  od  dania  jakiejkolwiek  obie- 
tnicy  pomocy,  kredyt  jej  w  Polsce  ostatecznie  upadnie,  z  czego  Ce- 
sarz  korzystaó  nieomieszka. 

Punkt  wyjécia  z  tak  trudnego  poJoÉenia  jest  zdaniem  ambasa- 
dora  nast^puj^cy:  naleiy  i)  zastonié  si§  traktatem  nimwegskim  od 
obowiqzku  ubezpieczenia  Austryi  jakiemìkolwiek  pokojowemi  zape- 
wnieniami,  których  potrzeb?  traktat  ten  w  zupeJnoéci  usun§};  2)  obie- 
caó  Janowi  III  posHki  na  przypadek  wojny  wespót  z  Cesarzem  prze- 
ciw  Turcyi  przedsi^wzi^tej  ;  nie  inaczej  jednak  uczynió  t^  obietnic^, 
jak  w  liscie  sekretnym  do  Króla  Polskiego,  a  to  dia  oszcz^dzenia 
handlu  francuskiego  na  Wschodzie. 

Sprawa  pana  Akakia  bierze  w  obecnej  depeszy  nowy  obrót. 
Z  porady  kanclerza  w.  k.  i  za  zgod§  Jana  III  zamierza  de  Béthune 
zgdaé  wolnego  przejscia  dia  francuskiego  ajenta  w  imieniu  LudwikaXIV 
i  nie  od  Króla  juÉ,  ale  od  Rzpltej  na  radzie  senatu.  Senatorowie 
znajduj^cy  si§  w  Warszawie  s^  pò  wi^kszej  cz^éci  iyczliwi. 

W  zatqczonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (LXVI,  64, 
oryginat)  odpowiada  tylko  ambasador  na  odebrany  éwieio  list  pana 
de  Louvoy  (z  St.  Germain  22  marca;  LXVIII,  33,  minuta),  w  któ- 
rym  ten  ostatni  wzywa  go  do  wystarania  si§  w  Polsce  o  zaci^g  400 
ludzi  wraz  z  oficerami  dia  skompletowania  regimentu  alzackiego.  — 
Ambasador  prosi  o  doktadniejsze  rozkazy,  mianowicie  czy  projekt 
zaci^gu  zakomunikowany  ma  byé  Królowi  Polskiemu  (bez  którego 
przyzwolenia  nie  obejdzie  si?)  w  imieniu  Ludwika  XIV,  czy  tylko 
w  imieniu  ambasadora.  Czekaé  zresztq  musi  na  przybycie  kawalera 
Lubomirskiego,  zwyklego  pomocnika  w  tego  rodzaju  potrzebach. 

Z  St.  Germain  nie  otrzymat  juÉ  ambasador  iadnych  depesz  do 
koiica  kwietnia  i  nie  spodziewaJ  si?  nawet  otrzymaé,  dia  nieustaj^- 
cych  pocztowych  zatargów,  o  których  tylokrotnie  wspominaliémy. 
Dopiero  pod  datg  7  maja  (Warszawa;  LXVII,  3,  oryginal)  donosi 
on  panu  de  Croissy,  ic  go  doszly  jednoczesnie  depesze  Ludwika  XIV 
z  29  marca,  5  i  12  kwietnia,  nadmieniaj^c,  ie  zostaly  przetrzymane 
na  terytorium  Elektora  Brandeburgskiego.  Odpowiedz  na  nie  odktada 
wszakze  na  pó^,niej,  albowiem  przybycie  kuryera  od  Teokolego  z  obozu 
Malkontentów  i  drugiego  od  ksi?dza  Révérend  z  Siedmiogrodu  zmu- 
sza  jego  samego  do  wyprawienia  kuryera  do  St  Germain  w  ci^gu 
tygodnia,  dia  spieszniejszego  przeslania  otrzymanych  wiadomoéci  i 
spieszniejszego  odebrania  rozkazów.  Donosi  zreszt^  tylko  o  pierwszém 
posiuchaniu,  daném  przez  Króla  Polskiego  przybytemu  postowi  mo- 
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skiewskiemu ,  i  o  wyznaczeniu  komisarzy  dia  wysluchania  jego  pro- 
pozycyj. 

Zapowiedzianego  kuryera  wyprawil  ambasador  pod  dai^  i5  maja; 
nim  jednak  zapoznamy  czytelnika  z  tresci^  powiezionej  przezen  de- 
peszy,  podamy  pierwej  w  catoéci  prawie  tekst  wspomnianych  wyzej 
depesz  z  St  Germain: 

Ludmk  XIV  do  pana  de  Béthune.  St.  Germain  29  marca, 

(Minuta.  —  LXVIII,  35). 

Monsieur  le  Marquìs  de  Béthune.  Quoyque  vostre  lettre  du  26  février  ne  me 
laisse  pas  lieu  de  douter  que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  n'ayent  effectivement 
dessein  de  faire  une  ligue  deffensive  avec  lEmpereur,  néantmoins  comme  elle  a 
esté  rejetée  dans  la  convocation,  je  ne  vois  pas  qu'elle  puisse  estre  conclue  que 
par  Tassemblée  d'une  Diette,  qui  ne  se  pourroit  tenir  que  dans  la  fin  de  Tannée 
ou  au  commencement  de  l'autre  ;  ainsy  j  auray  encore  le  temps,  aprez  que  j'auray 
veu  le  mémoire  que  vous  m'escrivés  me  devoir  estre  rendu  parie  Sieur  deBoham, 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  rompre  celles  dudit  Roy  de  Pologne,  soit 
en  luy  accordant  une  partie  des  choses  qu'il  demande,  ou  en  appuyant  par  quel- 
ques  grati ffìcations  ceux  qui  suivent  les  anciennes  maximes  de  la  République. 

L'assemblée  que  vous  m'escrivés  se  devoir  tenir  au  mois  de  juin  pour  traicter 
la  paix  entre  la  Pologne  et  le  Moscovite  me  paroist  assez  considérable  pour  en 
accepter  la  médiation,  puisque  vous  me  marqués  qu'elle  a  esté  demandée  par  les 
Polonois,  et  qu'apparemment  elle  sera  aussy  acceptée  par  les  Moscovites;  mais 
vous  devés  en  estre  asseuré  avant  de  partir  pour  vous  rendre  au  lieu  destine  à 
cette  négociation  où  je  seray  bien  ayse  que  ces  deux  Estatz  puissent  m'avoir  par 
vos  soins  la  principale  obligation  d'une  paix  ferme  et  stable  entre  eux.  Et  comme 
vous  S9avés  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  soustenir  vostre  caractère,  il  seroit  inutile 
que  je  vous  donnasse  aucune  instruction  plus  particulière  pour  cette  commission, 
m'assèurant  que  vous  laisserés  sy  bon  ordre  en  partant  que  mes  affaires  ne  souf- 
friront  aucun  préjudice  de  vostre  absence. 

Ma  dernière  dépesche  vous  aura  assez  faict  cognoistre  que  je  suis  peu  satis- 
faict  des  obstacles  que  vous  trouvez  au  passage  du  Sieur  Akakia  ^),  en  Transil- 
vanie  et  que  ie  suis  persuade  que  sy  vous  aviés  apporté  tous  vos  soins  à  le  faci- 
liter,  il  y  auroit  desjà  bien  avance  l'exécution  de  mes  ordres.  Ce  qui  me  surprend 
encore  plus  est  que  vous  ayés  remis  à  un  autre  (que  vous  ne  me  nommés  pas) 
la  distribution  des  gratiffications  que  je  luy  avois  confìées  et  que  vous  ayés  trouvé 
des  sèuretés    pour  le  faire  passer,    quand  il  n'y  en  a  point    pour  le  Sieur  Akakia. 

Quelque  bien  intentionné  que  soit  le  Palatin  de  Posnanie,  vous  auriés  pu 
attendre  mes  ordres  sur  les  deux  mille  escus  qu'il  vous  a  demandés  et  vous  ne 
devés  point  faire  de  semblables  avances,  que  je  n'aye  pourvgu  aux  fonds  que  je 
jugeray  à  propos  d'employer  à  ces  sortes  de  gratiffications. 

Il  est  vray,  comme  on  vous  a  dit,  que  la  grande-Trésorière  de  Pologne  n'a 
pas  esté  traictée  en  ma  Cour  comme  Ambassadrice,  lors  que  son  mary  n'en  avoit 
pas  encore  la  qualité,  mais  depuis  qu'il  l'a  eue,  il  n'a  esté  refusé  à  sa  femme  aù- 
cun  des  honneurs  que  j'accorde  à  celles  des  Ambassadeurs   des  testes  couronnées, 
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dont  le  principal  est  cornine  vous  sfavés  de  s^asseoir  chez  la  Reyne.  Ainsy  on  ne 
doit  pas  se  servir  de  ce  prétexte-là  pour  refuser  à  la  Marquise  de  Béthune  les 
honneurs  qui  luy  peuvent  estre  deus,  et,  à  moins  qu'elle  ne  soit  asséurée  de  les 
recevoir,  elle  doit  esviter  de  se  trouver  dans  les  assemblées  et  festes  publiques. 
Sur  ce,  etc. 

')  Do  pana  Akakia  pisze  tei  Ludwik  XIV  pod  datami  39  marca  i  5  kwietnia  (LXVIII,  By  i  40, 
minuty),  depesze  te  jednak  jako  powtarzaj^ce  tylko,  w  cz^éci  odnosz^cej  si^  do  tego  ajenta ,  depeszc 
pod  adresem  pana  de  Béthune    nie  zasluguj§  na  osobne  przytoczenie. 


Ludwik  XIV  do  pana  de  Béthune.    St.  Germain  5  kmetnia. 

(Minuta.  —  LXVm,  Sq). 

. . .  Cependant  j^apprends  par  vostre  mesme  lettre  (dep.  ambasadora  z  io  marca, 
str.  385)  que  le  Sieur  Akakia  demeure  tousjours  à  Varsovie,  et  que  vous  ne  s^a- 
vés  comment  le  faire  passer  avec  les  présens.  il  seroit  difficile  de  me  persuader 
que  vous  n'eussiés  pas  pu  trouver  les  mesmes  facilités  pour  son  passage  que  pour 
celuy  de  l'abbe  Révérend;  aussy  je  m'assèure  que  cette  dépesche  ne  le  trouvera 
plus  à  Varsovie  et  qu'il  aura  commencé  en  Transilvanie  Texécution  de  mes  ordres. 

Il  auroit  esté  mieux  d'attendre  ceux  que  je  vous  aurois  donnés  que  de  céder 
le  pas  à  la  Princesse  de  Radzivil,  mais,  comme  c^est  une  affaire  faicte,  et  que  les 
honneurs  que  vous  rendez  aux  dames  ne  peuvent  estre  d'aucun  préjudice  à  vostre 
caractère,  vous  pouvés  continuer  à  donner  cette  satisfaction  au  Roy  de  Pologne. 
Il  eust  esté  bon  que  la  Marquise  de  Béthune  eust  cependant  esvité  les  occasions 
de  céder  le  pas  à  laditte  Princesse  de  Radzivil. 

Rien  n'est  plus  insoustenable  que  la  prétention  qu'a  la  Reyne  de  Pologne  de 
faire  passer  devant  vous  le  Marquis  d'Arquien,  et  quand  mesme  le  Nonce  du  Pape 
auroit  ordre  de  céder  le  pas  (ce  que  je  ne  puis  croire),  vous  ne  devés  de  vostre 
part  admettre  aucun  tempérament  qui  puisse  donner  lieu  de  croire  qu'il  ayt  la 
pensée  de  vous  le  disputer. 

Je  ne  suis  pas  persuade  que  dans  la  disposition  où  vous  m^escrivés  qu'est 
à  présent  le  Roy  de  Pologne,  son  entrevéue  avec  TElecteur  de  Brandebourg  me 
puisse  estre  d'aucune  utilité,  et  bien  loia  d«  la  procurer,  vous  devez  la  détourner, 
autant  que  vous  le  pourés,  sy  vous  voyés  que  le  Roy  de  Pologne  y  ayt  quelque 
penchant,  ce  que  je  n'ay  pas  lieu  de  croire. 

Le  Sieur  Boham  n'est  point  encore  arrivé,  et  j'attends  la  relation  que  vous 
me  devez  envoyer  par  luy,  pour  vous  faire  s^avoir  ensuite  les  résolutions  que  j'au- 
ray  prises  sur  les  affaires  de  Pologne.  Elles  ne  doivent  pas  vous  cmpescher  néant- 
moins  d'aller  au  lieu  où  les  Polonois  et  les  Moscovites  se  doivent  assembler,  et 
vous  y  devez  interposer  mes  offres,  sy  ma  médiation  est  acceptée  de  touttes  les 
parties,  pourvéu  qu'il  ne  se  agisse  pas  d'y  déclarer  la  guerre  contre  le  grand-Sei- 
gneur,  auquel  cas  vous  devez  trouver  prétexte  de  vous  en  absenter. 

Sur  ce,  etc. 
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Ludwik  XIV  do  pana  de  Bethune.    St.  Gertnain  i2  kmetnia. 

(Minuta.  —  LXVIII,  41). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  Je  croyois  que  vostre  lettre  du  19  mars 
dernier  que  j'ay  receue  depuis  deux  jours  m'apprendroit  le  départ  du  Sieur  Akakia 
et  les  mesures  que  vous  auriés  prìses  pour  son  passage  en  Transilvanie.  Cepen- 
dant  je  vois  que  non-seulement  il  estoit  encore  à  Varsovie,  mais  mesme  que  vous 
ne  me  donnés  aucune  certitude  du  temps  auquel  il  doit  commencer  ce  voyage. 
Gomme  je  suis  persuade  que  vous  y  trouverés  des  facilités  quand  vous  y  voudrés 
donner  tous  vos  soins,  je  m'asseure  aussy  que  vous  ne  négligerés  rien  doresnavant 
pour  faire  cesser  ce  retardement  qui  ne  me  peut  estre  agréable. 

Gomme  vous  me  remettés  tousjours  aux  lettres  et  mémoires  que  le  Sieur 
Boham  me  doit  apporter,  j^attends  aussy  son  arrivée  pour  vous  faire  scavoir  mes 
résolutions  sur  les  afFaires  de  Pologne. 

Sur  ce,  etc. 


Przychodzimy  obecnie  do  depeszy  pana  de  Béthune: 
T)o  Ludmka  XIV.  Wars^awa  i5  maja.   (OrygìMi.  —  lxvh,  4). 


Gomme  il  paroist.  Sire,  par  la  première  que  Vostre  Majesté  est  persuadée 
que  la  ligue  deffensive  du  Royaume  avec  TEmpereur,  ayant  esté  rejettée  dans  la 
dernière  convocation,  ne  peut  plus  estre  traictée  qu'à  la  Diette  prochaine  et  que 
Vostre  Majesté  pourroit,  sur  ce  fondement  prendre  de  fausses  mesures,  croyant 
avoir  jusqu'à  la  fin  de  cette  année,  pour  s*opposer  à  la  conclusion,  je  crois,  Sire, 
vous  devoir  informer  que  la  Diette  de  Grodno  a  accordé  au  Roy  de  Pologne  un 
pouvoii  suffisant  pour  décider  seul  de  laditte  ligue,  laquelle  n'a  paru  estre  différée 
jusqu'à  présent  que  par  les  oppositions  que  la  République  a  formées  et  contre  les- 
quelles  Sa  Majesté  Polonoise  n'a  pas  voulu  se  déclarer  trop  fortement  pour  ne  pas 
marquer  de  partialité  et  apparament  aussy  dans  Tespérance  de  faire  ses  conditions 
metUeures  avec  la  France,  esloignant  et  suspendant  cette  déclaration. 

Mais  il  seroit  à  craindre,  sy  Ton  dépeschoit  TAmbassadeur  de  Pologne  sans 
response  positive  et  que  Ton  renvoyast  le  dernier  Gourrier  sans  expédition  favo- 
rable,  que  le'  Roy  de  Pologne  ne  prist  enfin  le  party,  se  voyant  esgalement  presse 
par  TEmpereur  et  par  le  Pape,  de  conclure  laditte  ligue,  qu'il  n'y  entraisnast  d'au- 
tant  plus  facilement  une  partie  de  la  République  qu'elle  se  croiroit  alors  abandon- 
née  et  privée  de  tout  secours  de  la  France  et  je  crois  estre  obligé,  Sire,  de  joindre 
icy  la  copie  d'un  billet  que  je  viens  de  recevoir  du  grand-Ghancelier  de  la  Gou- 
ronne,  lequel  fera  voir  à  Vostre  Majesté  les  sentimens  du  Pape  au  sujet  de  laditte 
ligue  deffensive  et  combien  les  démarches  de  son  Nonce  en  cette  Gour  laissent 
peu  de  lieu  de  douter  que  Sa  Sainteté  dèstre  sa  conclusion  autant  pour  plaire  à 
TEmpereur  par  rapport  aux  affaires  d'Italie  que  pour  la  conservation  de  ce  Roy- 
aume qui  n'en  paroist  plus  à  présent  que  le  prétexte. 
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Copie  d*un  billet  du  grand- Chancelier, 
L'évéque  de  Kiovie  vient  de  sortir  de  chez  moi  tout  présentement  revenant 
de  chez  le  Nonce  et  m'a  parie  fortement  de  sa  part  sur  la  ligue  deffensive  que 
le  dit  Nonce  pousse  plus  fort  que  jamais,  nonobstant  que  Ton  ait  dépéché  en  France, 
insistant  de  la  conclure  sans  en  attendre  response,  nous  menacant  que  Sa  Sainteté 
se  desisterà  de  ses  offres  et  de  ses  bons  offices  pour  la  Pologne  si  on  ne  lui  donne 
pas  présentement  certe  preuve  d'amitié  pour  TEmpereur,  laissant  entendre  dans  tout 
son  discours  que  cette  ligue  regarde  non-seulement  les  Turcs,  mais  que  Ton  doit 
la  souhaiter  ici  comme  à  Rome  pour  donner  de  la  jalousie  au  Roi  de  France  et 
lui  faire  abandonner  les  desseins  qu'il  a  pour  Tltalie  et  pour  l'Empire,  lesquels 
troubleront  tonte  l'Europe  et  empécheront  que  la  Pologne  soit  secourue.  Il  est  bon 
que  vous  sachiez  la  chose  et  la  disiez  méme  aujourd'hui  au  Roi,  mais  n'en  dé- 
couvrez  pas  Tauteur  et  bruslez  ce  billet  en  honnéte  homme,  comme  je  fais  tous 
les  vòtres. 

La  Reyne  de  Pologne  estant  accouchée  d'un  filz,  j'ay  eu,  Sire,  depuis  quel- 
ques  jours,  plus  de  temps,  de  liberré  et  d'occasions  de  pénétrer  les  véritables  sen- 
timens  du  Roy  son  mary  et  d'agir  avec  luy  dans  la  mesme  confiance  qu'il  m'a 
tousjours  permise,  ce  que  je  n'avois  pu  faire  depuis  quelque  temps  par  le  soin  que 
la  Reyne  sa  femme  prenoit  de  Tobséder  continuellement  et  de  ne  me  laisser  jamais 
Seul  avec  luy,  et,  comme  je  suis  entré,  Sire,  dans  plusieurs  détails  dont  il  est  im- 
portant  que  Vostre  Majesté  soit  informée,  je  rendray  compte  principalement  icy 
de  ce  qui  s'est  passe  mercredi  dernier  dans  une  audience  où  j'ay  esté  six  heures 
entières  avec  Sa  Majesté  Polonoise,  laquelle  jointe  à  la  nécessité  de  faire  scavoir 
à  Vostre  Majesté  l'estat  véritable  des  affaires  de  Hongrie  m'a  fourny  assez  de  ma- 
tière  pour  dépescher  cet  exprez,  n'osant  me  fier  entièrement  aux  courriers  ordi- 
naires  tant  que  le  déraeslé  des  maistres  de  Poste  de  Pologne  et  de  Brandebourg 
durerà. 

Comme  je  n'ay  point  cache  à  Vostre  Majesté  l'impression  que  les  chagrins 
de  la  Reyne  de  Pologne  avoient  faicte  sur  Tesprit  du  Roy  son  mary,  je  ne  vous 
déguiseray  point.  Sire,  que  jé  Tavois  trouvé  beaucoup  changé  de  sentimens  depuis 
le  commencement  de  cette  année,  ce  qui  avoit  non  seulement  paru,  par  tout  ce 
qui  s'estoit  passe  dans  la  dernière  convocation  »  mais  encore  par  de  trez-grands 
mesnagemens  qu'il  gardoit  avec  la  Cour  de  Vienne. 

Le  refus  public  faict  ensuite  au  Sieur  Akakìa  du  passage  de  Stry,  Tesloigne- 
ment  que  Sa  Majesté  Polonoise  faisoit  paroistre  pour  les  affaires  de  Hongrie  et 
les  plaintes  réitérées  qu'il  faisoit  en  touttes  occasions  de  la  France  me  donnant 
quelque  lieu  de  craindre  qu'il  n'eust  pris  quelque  engagement  avec  l'Empereur, 
je  crèus  devoir  proffiter  de  l'absence  de  la  Reyne  sa  femme  pour  m'esclaircir 
à  fond. 

Ayant  donc  pris  prétexte.  Sire,  pour  entrer  en  matière  de  faire  voir  au  Roy 
de  Pologne  des  lettres  de  Mr.  de  Rebenac,  lesquelles  me  marquoient  en  termes 
exprez  que  le  Comte  Lambert,  envoyé  de  rErapercur,  asseuroit  Mr.  TElecteur  de 
Brandebourg  que  Sa  Majesté  Polonoise  avoit  entièrement  abandonné  les  intérestz 
de  la  France  pour  s'attacher  à  ceux  de  TEmpereur,  produisant  mesme  des  copìes 
de  ses  lettres  trez-positives  à  cet  esgard,  je  suppliois  Sa  Majesté  de  me  dire  sin 
cèrement  et  avec  bonté   ce  que   je  devois   respondre   à  Mr.  de  Rebenac  et  escrire 
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en  France  sur  une  chose  sy  importante  et  sy  contraire  à  l'attente  de  Vostre  Ma- 
jesté;  que  faurois  desja  esté  oblìgé  avec  beaucoup  de  douleur  de  donner  part  à 
la  Cour  de  Tobstacle  et  de  Topposition  au  passage  du  Sieur  Akakia  qui  n'estoit 
que  trop  suffisante  pour  donner  créance  aux  bruits  que  la  Cour  de  Vienne  prenoit 
soin  de  répandre,  Vostre  Majesté  ayant  mesme  desjà  sceu  de  plusieurs  lieux  diffe- 
rente que  la  Reyne  de  Pologne  et  luy  appuyoient  fortement  les  propositions  d'une 
ligue  defifensive,  laquelle  ne  convenant  point  au  bien  et  aux  intérestz  de  la  Po- 
logne, ne  pouvoit  marquer  qu'une  partialité  déclarée  ;  qu'ayant  cognu  tant  de  mar- 
ques  de  son  affection  et  de  la  fermeté  de  son  amitié  pour  Vostre  Majesté,  je  ne 
voulois  pas  croire  qu'il  eust  changé  de  sentimens,  mais  que  sa  prudence  ne  m'en 
asséuroit  pas  moins,  tous  ses  intérestz  présens  et  à  venir  demandant  esgalement 
qu'il  s'attachast  plus  fortement  que  jamais  aux  intérestz  de  la  France  et  qu'il  re- 
jettast  les  offres  de  i'Empereur  dans  lesquelles  il  ne  trouveroit  que  peu  de  bonne 
foy  et  beaucoup  de  foiblesse. 

Ensuitte  je  luy  leus  le  reste  des  lettres  de  Mr.  de  Rebenac,  jugeant  trez  à 
propos  de  luy  faire  cognoistre  le  peu  de  progrez  que  les  envoyés  de  I'Empereur 
faisoient  à  la  Cour  de  TElecteur  et  combien  ce  Prince  estoit  uni  et  dévoué  à  Vostre 
Majesté,  laquelle  avoit  ordonné  avant  touttes  choses,  à  M.  de  Rebenac  de  le  dis- 
poser  et  de  Tengager  dans  tout  ce  qui  seroit  advantageux  à  la  Pologne  et  parti- 
culièrement  à  Leurs  Majestés  Polonoises,  ne  jugeant  pas,  Sire,  pouvoir  avec  s6u- 
reté  passer  plus  avant  et  devoir  donner  une  connoissance  entière  du  traicté  secret 
que  vous  avez  avec  ledit  Electeur. 

Pour  ne  point  fatiguer  Vostre  Majesté,  je  passeray  par  dessus  plusieurs  sujets 
de  chagrin  et  de  pleintes  que  le  Roy  de  Pologne  prétend  avoir  receu  de  la  France 
et  dont  je  vous  ay  desjà.  Sire,  informe,  et  m'attacheray  seulement  à  ce  que  j'ay 
découvert  de  plus  essentiel. 

Aprez  une  longue  énumération  de  ce  qu'il  avoit  faict  pour  Vostre  Majesté 
sans  aucun  interest  et  du  peu  de  considération  que  Ton  avoit  ensuite  marqué  pour 
luy  et  pour  la  Reyne  sa'  femme,  il  me  fit  voir  en  confiance  deux  lettres  de  I'Em- 
pereur et  une  du  Roy  d'Espagne  qu'il  venoit  de  recevoir,  fort  pressantes  et  fort 
positives  au  sujet  des  engagemens  qui  avoient  dèu  luy  estre  proposés  de  leur  part 
remplies  d'ailleurs  de  beaucoup  d'assèurances  d'une  estroitte  et  sincère  amitié,  et 
m'adjousta  qu'il  estoit  fort  presse  par  le  Pape  et  par  I'Empereur  dans  la  ligue 
deffensive  et  de  conclure  en  mesme  temps  un  traicté  dont  les  conditions  estoient 
sy  avantageuses  pour  luy  et  pour  les  siens  que  tout  autre  n'auroit  pas  balancé  un 
moment  à  l'accepter; 

Que  cependant  il  avoit  resistè  jusques  à  présent  à  ces  offres  et  aux  instances 
et  aux  larmes  de  la  Reyne  sa  femme  que  la  France  avoit  réduite  au  désespoir. 
Mais  que  voyant  combler  de  gràces  tous  ceux  qui  ont  esté  à  charge  ou  ennerays 
de  Vostre  Majesté  dans  la  dernière  guerre  et  nouvellement  Mr.  de  Brandebourg 
qu'il  S9ait  avoir  recèu  des  présens  considérables,  il  ne  peut  plus  douter  que  Vostre 
Majesté  ne  le  neglige  lorsqu'elle  n'accorde  rien  à  ses  instances  et  que  Ton  luy  ref- 
fuse  mesme  satisfaction  dans  des  choses  justes; 

Q.ue  son  inclination  autant  que  l'estat  glorieux  dans  lequel  se  trouve  la  France 
luy  auroit  faict  souhaiter  de  pouvoir  prendre  des  mesures  solides  avec  Vostre  Ma- 
jesté, mais  que,  trouvant  beaucoup  de  froideur  et  d'indififérence  à  laquelle  il  n'avoit 
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pas  lieu  de  s'attendre,  il  estoit  naturel  de  se  tourner  du  coste  où  Ton  trouvoit  ses 
avantages  et  d'où  l'on  estoit  particulièrement  recherché  ; 

Que  pour  n'avoir  rien  à  se  reprocher,  il  avoit  chargé  son  Ambassadeur  d'une 
instruction  escrite  de  sa  propre  main  avec  ordre  de  la  faire  lire  à  Vostre  Majesté 
et  d'en  obtenir   une  response   laquelle  il  attendoit  depuis   une  année  tout  entière; 

Que  dans  le  changement  de  Ministre^  la  Reyne  sa  femme  avoit  escrit  à  Mon- 
sieur  Colbert  ^)  et  ensuitte  à  Monsieur  de  Croissy  pour  la  luy  demander  et  qu'il 
attendroit  encore  le  retour  du  gentilhomme  qu'il  avoit  dépesché  avant  de  prendre 
ses  dernières  résolutions. 

Il  adjouta.  Sire,  que  les  desseins  de  Vostre  Majesté  ne  luy  estoient  pas  in* 
cognus  et  que  sy  Ton  en  avoit  bien  use  pour  luy,  il  pouvoit  plus  contribuer  luy 
seul  à  les  faire  réussir  que  le  Brandebourg  et  la  Suède  ensemble,  qui  venoit,  Sire, 
de  vous  couster  tant  de  millions;  mais  quMl  sfavoit  bien  qu'on  ne  trouvoit  rien 
de  difficile  en  France  pour  conrenter  les  Suédois  et  que  tout  paroissoit  impossible 
lorsqu'il  s'agissoit  de  luy  donner  quelque  satisfactìon  ou  à  la  Reyne  sa  femme 
quoyqu'il  n'eust  rien  mesnagé,  Sire,  dans  les  occasions  qui  s'estoient  présentées 
de  faire  les  choses  qui  vous  estoient  agréables  et  que  j'ay  creu  devoir  rapporter 
icy  mot  à  mot.  (sic) 

Ayant  respondu.  Sire,  comme  je  devois,  et  laissé  espérer  à  Sa  Majesté  Polo- 
noise  que  son  Ambassadeur  ne  partiroit  point  de  France  sans  luy  rapporter  des 
marques  de  Tamitié  et  de  la  considération  de  Vostre  Majesté ,  je  le  suppliay  de 
rentrer  dans  ses  premiers  sentimens  pour  la  France  et  de  le  donner  mesme  à  co- 
gnoistre  publiquement  pour  destruire  les  bruits  que  les  partisans  de  TEmpereur 
prenoient  soin  de  respandre  dans  touttes  les  Cours  et  particulièrement  dans  celle 
de  Mr.  de  Brandebourg,  luy  demandant  pour  cela  de  m^accorder  trois  choses: 

La  première,  un  passeport  et  le  passage  de  Mr.  Akakia  par  ses  terres  de 
Strie  et  de  Scolia  pour  entrer  en  Transilvanie  ; 

la  seconde,  Tindigenat  et  une  retraicte  sèure  en  Pologne  pour  les  Comtes 
Teokeoly  et  Vesseliny  et  de  vouloir  les  en  assèurer  les  honorant  d'une  response 
sur  deux  lettres  qu'ilz  m'avoient  chargé  de  luy  présenter;  ce  que  je  désirois.  Sire, 
particulièrement  d'obtenir,  cette  condition  m'estant  demandée  comme  la  plus  es- 
sentielle  pour  le  soustien  des  affaires  de  Hongrie; 

la  troìsième,  le  retour  du  Sieur  de  Baluze  à  Varsovie  et  de  vouloir  luy  rendre 
ses  bonnes  gràces. 

Sa  Majesté  Polonoise  me  respondit,  quant  à  la  première,  qu'il  ne  pouvoit 
rien  changer  de  ce  qu'il  m'avoit  dit  plusieurs  fois,  les  mesmes  raisons  subsistant, 
mais  que,  pour  me  marquer  qu*il  n'estoit  entré  aucune  partialité  dans  le  refus  qu'il 
avoit  faict  au  Sieur  Akakia  de  passer  par  ses  terres  de  Strìe  et  de  Scolia,  mais 
la  nécessité  de  garder  des  esgards  avec  la  République,  il  consentit  que  je  propo- 
sasse la  chose  dans  le  Sénat,  luy  présent,  promettant  mesme  de  l'appuyer  et  de 
le  décider  par  un  Senatus  consultus,  sy  une  partie  des  Sénateurs  y  donnoit  leur 
consentement,  ne  voulant  à  cet  esgard  que  se  mettre  à  couvert  de  ce  qu'on  pour- 
roit  luy  imputer  dans  les  Diettes; 

qu'il  vouloit  bien  escrire  et  accorder,  à  ma  prière,  aux  Comtes  Teokeoly  et 
Vesseliny  l'indigénat  et  une  entière  scureté  dans  ses  Estatz  quoyqu'il  fust  assèuré 
qu'il  s'attireroit  des  plaintes  de  la  Cour  de  Vienne  et  que  les  partisans  de  l'Em- 
pereur  y  formeroient  des  oppositions; 
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que,  pour  le  Sieur  de  Baluze,  il  luy  pardonnoit,  mais  qu'ayant  chassé  et 
banny  pour  tousjours  de  ses  Estatz  le  Sieur  Pichìnardi,  quoyque  TEmpereur  Teust 
avoué,  il  ne  pouvoit  consentir  qu'il  sortist  du  lieu  où  il  estoit  relégué,  que  Vostre 
Majesté  n'en  eust  auparavant  ordonné. 

Vollà,  ce  qui  s'est  passe,  Sire,  dont  j'ay  crèu  devoir  donner  advis  à  Vostre 
Majesté,  et,  s'il  m'est  permis  de  dire  mon  sentiment,  le  Roy  de  Pologne  n'est  point 
encore  engagé,  et  je  me  promcttrois  mesme  de  le  retenir  autant  par  Tamitié  et 
le  respect  naturel  qu'il  a  pour  Vostre  Majesté  que  par  la  baine  qu'il  a  pour  les 
Allemands,  sy  la  Reyne  sa  femme  devenoit  moìns  contraire,  en  luy  accordant  une 
partie  des  gràces  qu^elle  demande  à  Vostre  Majesté;  mais  comme  elle  se  voit  re- 
cbercbée  avec  empressement  par  l'Empereur,  il  seroit  dangereux,  sy  elle  n'esperoit 
rien  de  la  France ,  qu'elle  ne  s'abandonnast  aux  offres  et  aux  espérances  que  Ton 
luy  donne  et  qu'elle  n^entraisnast  avec  elle  le  Roy  son  mary. 

*)  Lista  pod  adresem  pana  Colbert  (konirolera  finansów)    nie  znalef liémy  ;  str.  411. 


Pomijamy  obszerne  wywody,  usprawiedliwiaj^ce  post^powanie 
ambasadora  przeciwko  zarzutom  czynionym  przez  Ludwika  XlVgo 
w  sprawie  pana  Akakia  i  z  okazyi  gratyfikacyi  udzielonej  wojewo- 
dzie  poznaAskiemu.  Co  si?  tyczy  pana  d'Arquien,  oswiadcza  amba- 
sador,  iì  nie  myslat  nigdy  mu  ust^powaé.  O  Elektorze  pisze: 

»Je  n'aurois  eu  garde,  Sire,  de  ménager  l'entrevue  du  Roy  de  Pologne  et  de 
TElecteur  de  Brandebourg  avant  que  je  n'eusse  trouvé  toutte  sorte  de  disposttions 
de  ce  costé-icy  à  en  faire  un  bon  usage  pour  le  service  de  V.  M.  et  c'est  ce  qui 
m'avoit  obligé  de  différer  jusqu'à  présent  à  donner  aucune  cognoissance  à  S.  M. 
Polonoise  des  mesures  que  V.  M.  avoit  bien  voulu  prendre  avec  ledit  Electeur, 
réservant  à  le  faire  lorsque  je  pourrois  m'en  promettre  un  avantage  certain.» 


Reszta  depeszy  poéwi^cona  sprawom  w^gierskim.  Maikontenci 
z  Teokolim  na  czele  zdaj^  si?  sktaniaó  do  zgody;  obiecuje  jednak 
sobie  de  Béthune,  ie  Révérend  i  Absalon  natchn^  ich  innemi  my- 
élami.  Teokolego  w  szczególnoéci  spodziewa  si?  atnbasador  zabawié 
jeszcze  przez  kilka  miesi?cy  nadziej^  pomocy  francuskiej  i  osobistej 
znacznej  gratyfikacyi. 

W  zat^czonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (LXVII,  5, 
wtasnor?cznie)  zaznaczamy  co  nast?puje: 

»Ie  n'adjousteray  rien,  Monsieur,  au  véritable  détail  que  j'ay  creu  devoir  faire 
à  S.  M.  des  oppositions  que  j^ay  trouvé  au  passage  dudit  Sieur  Akakia,  et  je  vous 
diray  seulement,  Monsieur,  n^aimant  pas  a  randre  de  mauvais  offices  à  personne 
que  ledit  Sieur  Akakia  ne  m'a  jamais  paru  porte  à  faire  le  voyage  de  Transilvanie 
«t  que  s'il  ne  Ta  pas  refusé  ouvertement,  le  peu  de  facilité  quMl  a  apporté  à  son 
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passage  m'a  autant  nécessité  à  dépescher  un  autre  que  le  bien  du  servìce  me  l'a 
pressamment  demandé.  Aussy  dois-je  dire  que  Tàge  et  la  sante  dudit  Sieur  Akakia 
luy  doivent  en  panie  servir  d'excuse.» 


Zaznaczamy  tei  cz^sto  powtarzaj^ce  si§  obecnie  w  depeszach 
ambasadora  oéwiadczenie  : 

»Je  vous  supplie,  Monsieur,  qu'il  ne  me  puisse  rien  estre  imputé  sy  ces  af- 
faires  icy  changent  aprez  les  avoir  soutenues  depuis  quatte  années  et  adverti  plu- 
sieurs  fois  S.  M.  et  ses  ministres  depuis  plus  d'un  an  entier  du  danger  od  elles 
estoient  de  tomber.» 


Zanim  kuryer  zd^iyt  wybraó  si?  w  drog§  do  St.  Germain  z  po- 
wyÈsza  korespondency^ ,  przybycie  kuryera  z  Pragi  zmusilo  amba- 
sadora do  doi^czenia  do  poprzednich  nowej  depeszy  nast^puj^cej 
trecci  : 

^o  Ludmka  XIV.    Wars^aipa  i7  tnaja.   (Oryginai.  —  lxvii,  7). 

Dans  le  temps  que  j'allois  dépescher  cet  exprez  à  Vostre  Majesté,  un  Cour- 
rier  de  Prague  estant  arrivé,  j'ay  creu  devoir  le  retenir  un  jour  affin  de  pouvoir 
vous  imformer,  Sire,  de  ce  qu'il  avoit  apporté  de  nouveau,  jugeant  aisément  par 
Tempressement,  que  la  Cour  de  Vienne,  tesmoigne  pour  la  conclusion  de  la  ligue 
qu'elle  propose  qu'elle  feroit  de  nouveaux  efforts  et  de  nouvelles  propositions  pour 
y  déterminer  entièrement  cette  Cour.  Le  Résident  de  Vienne  s'est  donc  déclaré 
aujourd'huy,  Sire,  que  TEmpereur  entreroit  dans  une  ligue  offensive  avec  la  Po- 
logne  sy  on  vouloit  en  mesme  temps  en  conclure  une  particulière  et  defFensive 
pendant  neuf  ans  avec  luy,  laquelle  peut  mettre  ses  Estatz  et  ce  Royaume  dans 
une  entière  sSureté  de  tout  ce  que  l'on  voudroit  entreprendre  pendant  que  laditte 
ligue  offensive  dureroit,  ledit  Résident  s'expliquant  que  sy  la  chose  n'est  conclure 
et  résolue  dans  le  reste  de  ce  mois-cy,  TEmpereur  sortirà  de  cet  engagement. 
Le  Sieur  Plater,  Résident  de  Pologne  à  Prague,  escrit  en  mesme  temps  à  Sa  Ma- 
jesté  Polonoise  que  les  Ministres  de  TEmpereur  luy  ont  faict  voir  des  lettres  de 
France  par  lesquelles  on  marque  positivement  que  Vostre  Majesté  n'accorderà  ny 
les  asseurances  que  TEmpereur  demande  ny  aucun  secours  pour  la  guerre  à  venir. 
Vostre  intention.  Sire,  estant  seulement  de  gagner  du  temps  et  d'empescher  la  Po- 
logne de  pouvoir  rien  convenir  avec  l'Empereur  et  le  Moscovite,  la  tenant  sans 
déclaration  et  dans  une  continuelle  incertìtude  de  Tassistance  que  vous  leur  voulés 
tousjours  laisser  espérer  sans  leur  donner  véritablement. 

Gomme  cette  Cour,  Sire,  se  trouve  pressée  d'un  coste  par  les  Ambassadeurs 
moscovites,  qui,  dans  la  première  conférence,  commencée  icy  il  y  a  trois  jours, 
ont  faict  voir  des  pouvoirs  de  iraicter  d'une  conjonction  d'armes  plus  estendue  et 
plus  ampie  que  Ton  n'avoit  espéré;  que  l'Empereur  soUicitant  d'ailleurs  pressam- 
ment, une  dernière  résolution  semble  nécessiter   le  Roy  de  Pologne  à  se  déclarer 
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pour  ne  pas  perdre  une  conjoncture  qui  luy  paroist  sy  favorable  et  que  le  Nonce 
du  Pape  ne  cesse  d'appuyer  auprez  de  Leurs  Majestés  Polonoises  et  de  la  Répn- 
blique  les  propositions  de  TEmpereur,  en  se  déclarant  hautement  que  sy  la  Po- 
logne  les  refuse,  le  Pape  retirera  ses  offices  et  les  offres  qu'il  a  faictes,  on  ne  peut 
dire  à  Vostre  Majesté  combien  touttes  ces  choses  jointes  ensemble  font  attendre 
impatiemment  le  retour  du  gentilhomme  qui  a  esté  dépesché  il  y  a  quelques  jours 
en  France  et  je  ne  pourrois  mesme  respondre  à  Vostre  Majesté,  s'il  estoit  long- 
temps  différé,  que  Ton  ne  passast  plus  loing,  le  Roy  de  Pologne  m'ayant  envoyé 
depuis  une  heure  Mr.  le  Chevalier  Lubomìrski  me  représenter  que  Tincertitude 
dans  laquelle  la  France  le  retenoit  depuis  un  an  seroit  cause  de  sa  perte  et  de 
celle  de  son  Royaume,  ne  pouvant  prendre  des  mesures  certaines  avec  TEmpereur 
et  le  Moscovite  sans  une  déclaration  positive  et  réelle  de  la  force  et  de  la  nature 
du  secours  que  Vostre  Majesté  voudroit  donner  à  la  Pologne  ;  de  sorte  qu'il  de- 
mandoit  pour  toutte  gràce  une  résolution  dernière,  telle  qu'elle  peut  estre,  ne  pou- 
vant plus  Tattendre  sans  s'exposer  de  se  voir  abandonné  des  mesmes  Moscovites 
et  de  l'Empereur  et  chargé  seul  du  fardeau  de  toutte  la  guerre. 

Il  semble  mesme  que  touttes  choses  se  rassemblent  en  mesme  temps  pour 
donner  plus  de  prétexte  aux  partisans  de  Vienne  de  presser  la  Pologne  par  son 
propre  perii  d'entrer  dans  la  lìgue  proposée,  les  advis  de  Kaminiek  marquant  que 
l'armée  turque  a  passe  le  Danube,  commandée  par  quatre  Bachas,  et  va  assiéger 
Kiovie,  et  que  vingt  mille  Cosaques  ou  Moldaves  sont  commandés  pour  fortifier 
Yasloviés,  qui  est  un  poste  considérable,  seulement  à  douze  lieues  de  Léopol^  ce 
qui  alarme  extresmement  tous  les  Palatinats  voisins. 

Quoyque  touttes  ces  raisons.  Sire,  pressent  véritablement  le  Roy  de  Pologne 
de  se  déterminer,  les  instances  renouvellées  du  Résident  de  l'Empereur  et  la  lon- 
gue  conférence  qu'il  a  eue  depuis  l'arrivée  de  son  Courrìer  avec  la  Reyne  de  Po- 
logne quoyqu'accouchée  depuis  peu,  me  font  soup9onner  que  les  offres  de  la  Cour 
de  Vienne  et  les  intérestz  partìculiers  de  Leurs  Majestés  Polonoises  ont  du  moins 
autant  de  part  à  leur  faire  désirer  d^entrer  dans  laditte  ligue  que  touttes  les  con- 
sidérations  du  bien   du  Royaume. 

Je  dois  encore,  Sire,  donner  advis  à  Vostre  Majesté  que  je  soup^onne  fort 
par  plusìeurs  choses  qui  me  sont  revenues,  que  Tempressement  extraordinaire  de 
la  Cour  de  Vienne  de  vouloir  conclure  la  ligue  dans  le  reste  de  ce  mois  a  beau- 
coup  de  rapport  à  la  négociation  de  ses  envoyez  en  Brandebourg,  dans  Tespérance 
d'ébranler  et  de  séparer  plus  facilement  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  des  inté- 
restz de  Vostre  Majesté,  s'il  paroissoit  que  véritablement  la  Pologne  se  fust  enga- 
gée  avec  TEmpereur  je  soupfonnerois  mesme,  sur  quelque  discours  du  Roy  de  Po 
logne,  que  TElecteur  de  Brandebourg  se  seroit  laissé  entendre  auxdits  envoyez  que 
c'estoit  une  condition  nécessaire  avant  d'entrer  dans  une  négociation  avec  eux. 

J'ay  creu  devoir  adjouter  ces  particularités ,  Sire,  à  ma  première  dépesché, 
et  suis,  etc. 


Jednoczeénie  do  pana  de  Croissy  (LXVII,  8,  oryginaJ)  : 

»La  Reyne  de  Pologne  m'ayant  faict  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'elle  n^avoit 
recèu  aucune  response  à  deux  lettres  qu'elle  avoit  escritres  à  Mr.  Colbert  et  à  Vous, 
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Monsìeur,  j'ay  creu  devoir  vous  en  donner  advis,  me  paroissant  qu^elle  se  forme 
de  nouveaux  sujets  de  chagrin  contre  la  France  de  ces  manques  d^esgard  qu'elle 
prétend  que  Ton  a  eus  pour  elle  à  dessein.  Je  luy  ay  insinué  autant  que  j'ay  pè'u 
que  les  ministres  et  secrétaires  d^Estat  ne  pouvoient  respondre  à  de  pareìUes  let* 
tres  sans  un  ordre  et  une  expresse  permission  du  Roy,  et  que  ce  retardement  es- 
toit  mesme  un  sujet  de  bien  espérer  de  ses  prétentions. 

Cependant,  comme  il  peut  estre  bon  en  touttes  manières  pour  le  service  du 
Roy  qu'elle  puisse  prendre  confiance  en  vous  dans  d*autres  rencontres,  permettez- 
moy,  Monsieur,  de  vous  dire  qu'il  conviendroit  peut-estre  que  Ton  luy  fist  une 
response  honneste  et  à  peu  prez  selon  ce  que  j'ay  créu  Luy  devoir  dire.<( 


Nast^pn^  pocztq  przesyJa  de  Béthunc   pomyélnq  ju4  wiadomoàó 
w  sprawie  pana  Akakia: 

*Z)o  Ludwika  XIV.  Wars^awa  23  tnaja.   (Oryginai.~LXVii.  10). 


Ayant  oblìgé  les  Sénateurs  bien  intentionnés  pour  la  France  et  mes  amys 
partìculiers  de  se  trouver  au  conseil,  je  fis  présenter  par  le  Vice-Chancelier  de  la 
Couronne  un  mémoire  dont  je  joins  icy  la  copie,  lequel  faira  voir  avec  la  lettre 
du  Vice-Chancelier  qu^aprez  quelques  oppositions  du  Vice-Chancelier  de  Lithuanie 
et  de  quelques  autres  partisans  de  TEmpereur  on  a  accordé  un  commìssaiie  de  la 
République  pour  conduirc  ledit  Sieur  Akakia  jusques  sur  les  frontières  de  Tran- 
silvanie,  ce  que  Ton  a  faict  apparament  pour  esviter  de  donner  un  passeport,  dont 
le  Nonce  du  Pape  et  le  Résident  de  TEmpereur  auroient  faict  de  nouvelles  plaintes. 


Akakia  ze  swej  strony  pisze: 

^o  pana  de  Croissy.  Wars^atpa  2i  tnaja.  (wiasnor^cinie.  -  lxvii,  9). 

Vous  apprendrez  particulièrement,  Monseigneur,  par  la  dépesche  du  Marquis 
de  Béthune  Texpédient  qui  s'est  trouvé  pour  me  faire  ouvrir  le  passage  en  Tran- 
silvanie  .  .  .  je  diray  seulement  .  .  .  qu'il  ne  nous  a  esté  faict  aucune  ofifre  par  le 
Roy  ou  la  Reyne  de  Pologne  qui  ayt  pu  faciliter  mon  voyage  •  . .  que  sy  vous 
avez  euy  Monseigneur^  d'autres  informations,  je  n'en  seray  pas  surpris,  estant  ar- 
rivé  fort  souvent  que  la  Reyne  de  Pologne  n'a  faict  donner  de  contraires  aux  nos- 
tres  à  S.  M.  .  .  .  comme  elle  pourra  se  souvenir  que  la  Reyne  de  Pologne  en  a 
use  lors  de  la  Diette  de  Grodno,  où  elle  asseuroit  S.  M.  par  une  lettre  de  sa  roain 
de  sa  grande  application  à  la  servir,  dans  le  temps  qu'elle  travailloit  le  plus  ou- 
vertement  à  y  faire  prendre  des  résolutions  contre  ses  alliez  et  servitieurs. 

Odnoénie  do  innych  spraw  dostarcza  nam  depesza  pana  de  Bé- 
thune  z  23  tnaja  tylko  nast^puj^cych  wiadomoéci: 
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wj'avois,  Sire,  prévéu  en  partie  que  la  négociation  de  la  Cour  de  Vienne 
à  celle  de  Brandebourg  estoit  fondée  sur  les  mesures  que  TEmpereur  essaye  en 
toutte  manière  de  prendre  avec  Leurs  Majestés  Polonoises  et  c'est  ce  que  Mr.  le 
Comte  de  Rebenac  m'a  confìrmé  par  ses  dernières  lettres,  me  marquant  d'employer 
tous  mes  soins  pour  retenìr  cette  Cour  dans  les  ìntérestz  de  la  France,  quoyquMl 
se  tienne  en  partie  asseuré  des  bonnes  intentions  de  TElecteur  de  Brandebourg, 
que  jusqu'à  présent  aucunes  offres  ny  propositions  n'ayant  péu  (sic)  Tesbranler  de 
ses  liaisons  prises  avec  Vostre  Majesté. 

Le  Résident  de  l'Empereur  faict  s9avoir  au  Roy  de  Pologne  que  l'on  avoit 
nommé  un  Ambassadeur  pour  la  médiation  d'Andruchouf,  et  la  Suède  a  pareille- 
ment  destine  le  Baron  de  Lilienhoek  qui  estoit  icy  Ambassadeur  pour  se  trouver 
au  temps  marqué  à  cette  assemblée;  de  sorte  que  je  me  prépare  à  partir  dans 
le  moìs  prochain.tt 


Nie  pozostaje  tymczasem  biernym  ambasador  w  rokowaniach 
zawi^zanych  z  przybylymi  do  Warszawy  postami  moskiewskimi.  Po- 
swi^ca  im  owszem  wi^ksz^  cz^éó  nast^pnej  swej  depeszy: 

^o  Ludmka  XIV.  Warsiawa  28  maja.  (Oryginai.  —  lxvii,  i8). 


Les  Ambassadeurs  de  Moscovie  ayant  faict  S9a voi r  au  Roy  de  Pologne  qu'ilz 
ne  pouvoient  continuer  leur  conférence  qu'ilz  n'en  eussent  eu  une  avec  moy,  selon 
Tordre  qu'ilz  en  avoient  du  czar,  leurmaistre,  de  me  faire  quelques  propositions, 
S.  M.  Polonoise  et  tous  les  Sénateurs  assemblés  me  prièrent  et  me  demandèrent 
d'apporter  des  facilités  à  une  entrevue  pour  leur  oster  un  prétexte  qu'ilz  cher- 
choient  apparament  de  partir  sans  rien  conclure,  •  .  .« 


Przeszkod?  stanowit  ceremoniat,  wzgl^dem  którego  hardosd  obu- 
stronna  do  zadnego  nie  chciata  sklonió  si§  ust^pstwa: 

»...  Enfìn,  Sire,  je  convins  avec  le  Roy  de  Pologne,  qui  souhaitoit  extres- 
mement  la  chose  et  qui  ne  s'attachoit  pas  moins  que  moy  à  soustenir  la  dignìté 
de  Vostre  Majesté,  que  je  viendrois  chez  la  Reyne  sa  femme  à  mon  ordinaire  à 
cinq  heures  du  soir,  pendant  que  les  Moscovites  seroient  assemblés  avec  les  Séna- 
teurs dans  leurs  conférences  ordinaires  qui  se  tiennent  dans  des  antichambres  de 
Tappartement  du  Roy;  que  le  grand- Mareschal  du  Royaume  me  viendroit  pricr, 
au  nom  du  Sénat,  que  je  voulusse  bien  escouter  les  propositions  que  les  Ambas- 
sadeurs moscovites  avoient  ordre  de  me  faire,  lesquelles  intéressoient  toutte  la  Ré- 
publique,  et  que,  pour  cela,  je  voulusse  bien  passer  dans  la  chambre  d'audience 
du  Roy  de  Pologne;  que  je  m'y  rendrois  par  la  chambre  du  Roy,  et  que  les  Am- 
bassadeurs moscovites  sortiroient  du  lieu  de  la  conférence,  et  entreroient  par  une 
autre  porte,  que  Tcn  placeroit  mon  fauteuil  dans  la  place  honorable,  et  que  Fon 
leur  en  donneroit  deux  autres  du  coste  de  la  Porte;    que  le  grand- Mareschal,  les 
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Chanceliers  et  les  Sénateurs  depputés  assìsteroient  à  nostre  conférence  sur  des 
bancs  ordinaires;  que  les  Moscovites  faìroient  la  première  civìlité,  à  laquelle  je 
respondrois^  et  ensuite  leur  propositìon  et  que  deux  de  Messìeurs  les  Evesques^ 
cornine  premiers  Sénateurs,  me  conduiroient  jusqu'à  ma  place;  ce  qui  a  esté,  Sire, 
exécuté  dans  la  forme  dont  on  estoit  convenu. 

La  propositìon  des  Amba^sadeurs  moscovites  a  esté,  en  substance,  que  le 
Czar  leur  maistre,  voulant  s'opposer  aux  progrès  de  l'ennemy  de  toutte  la  Chres- 
tienté,  souhaiteroit  de  faire  une  ligue  avec  Vostre  Majesté,  TEmpereur  et  la  Po- 
logne,  affin  que  la  conjonction  de  quatre  Princes  sy  puissans  pust  estre  terrible 
et  redoutable  à  la  puissance  ottomane,  joignant  à  cela  beaucoup  de  discours  pom- 
peux  et  glorieux  pour  Vostre  Majesté  et  la  nation. 

Gomme  j'avois  esté  adverty  secrettement  par  le  grand-Mareschal  Lubomirski 
et  le  grand-Chancelier  de  la  Couronne  de  ce  que  lesdlis  Moscovites  devoient  me 
proposer,  j'avois  préparé  ma  response  que  j'envoye  à  Vostre  Majesté,  en  des  ter- 
mes  qui,  sans  engager  et  compromettre  Vostre  Majesté  avec  la  Porte,  pouvoient 
obliger  le  Roy  de  Pologne  et  la  République  et  avoir  rapport  à  telles  déclarations 
que  Vostre  Majesté  pourroit  faire  au  grand-Trésorier  de  Pologne;  ce  qui  a  paru 
réussir,  les  Moscovites  ayant  esté  contents,  et  Sa  Majesté  Polonoise  et  le  Sénat 
ayant  tesmoigné  beaucoup  de  satisfaction  de  ce  que  je  n'avois  laissé  nul  lieu  ny 
prétexte  auxdits  Moscovites  d'interrompre   le  traicté  commencé  avec  eux, 

Cependant,  Sire,  je  vois  peu  d'apparences  qu'on  puisse  rien  conclure  de  con- 
sidérable  et  il  y  a  plustost  tout  sujet  de  croire  que  les  Moscovites  feront  la  paix 
avec  la  Porte  et  qu'ilz  proposeront  en  mesme  temps  une  ligue  deffensive  avec  la 
Pologne  pour  asseurer  mieux  leur  traicté  en  se  rendant  plus  redoutables. 

Je  tiendray  Vostre  Majesté  régulièrement  informée  de  touttes  choses  à  cet 
esgard.  Je  suis,  etc. 


Odpowiedi  uczyniona  przez  ambasadora  poslom  moskiewskim 
brzmi,  w  tekscie  przestanym  do  St.  Germain,  jak  nast^puje  (LXVII,  i3): 

wSerenissimus  ac  Potentissimus  Rex  Christianissimus  prò  ea  quae  inter  se  et 
Serenissimum  Poloniae  Regem  et  Rempublicam  intercedit  amicitia,  nunquam  ope 
et  auxilio  deesse  poteste  uti  locus  et  occasio  requirit. 

Quod  vero  attinet  propositionem  praesentem  conjunctionis  armorum  Serenis- 
simi Regis  Christiauissimi,  Domini  mei  Clementissimi,  foedusque  ofTensivum,  lon- 
gìnqua  Dominorum  distantia  aliud  a  Majestate  Sua  exigit,  quam  quod  ratione  vi- 
cinitatis  communisque  et  imminentis  periculi  fieri  convenit,  praeter  complures  bene 
notas  toti  Europae  rationes. 

Attamen  Serenissimus  Rex  Dominus  meus  Clementissimus  non  solum  prò 
gloria  sua,  et  summo  Majestatis  Suae  Christianissimae  in  commune  totius  orbis 
Christian!  bonum  zelo^  veruni  etiam  prò  strictissima  unione,  multis  retro  tempo- 
ribus inter  Serenissimos  antecessores  suos  et  Regnum  hoc  inclytum  variis  eulta 
officiis,  insuper  prò  arcta  necessitudine  quae  est  inter  Majestatem  Suam  et  Sere- 
nissimum Poloniae  Regem,  animoque  suo  in  Rempublicam  propensissimo ,  auxilia 
regia  dignamque  Majestate  sua  opem,  eo  modo  quo  ipsa  nuper  Illustrissimo  Do- 
mino Poloniae  in  Gallia  Legato  luculenter  declaravit  dare  paratus  est.   Maxime  vero 
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ubi  initam  esse  et  signatum  inter  utramque  Polonorum  et  Moscorum  nationem 
optatum  foedus  armorumque  conjunctionem  quasi  totius  negotii  firmum  quoddam 
fundamentum  certa  didiscerit.« 


Zreszt^  depesza  z  28  maja  dosò  oboj^tnej  jest  treécì.  Z  W^gier 
dowiadujemy  si^  tylko  o  niebezpiecznej  chorobie  Teokolego,  w  skutku 
której  wszystko  pozostaje  w  zawieszeniu.  Rozejm  przeci^gni^to  do 
Zielonych  Swi;|tek. 

W  zat^czonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (LXVII,  19, 
wtasnor^cznie)  wspomina  ambasador  o  depeszy  ministra  z  3  maja, 
nadmieniaj^c ,  ie  pokazywai  Maryi-Kazimirze  ust?p  tej  depeszy  do- 
tyczqcy  wiadomego  nam  listu,  pisanego  przez  Królow^  do  ministra. 
Nie  posiadamy  na  nieszcz^écie  minuty  depeszy  z  3  maja,  ambasador 
zaé  ogranicza  si?  na  ogólnikowém  orzeczeniu,  4e  to,  co  minister  na- 
pisat,  w  por?  przyszto,  bo  Królowa  si?  niecierpliwita.  Nast?pnie  pisze  : 

nCependant  je  vous  deroanderay,  Monsieur,  de  vouloir  considérer  cette  am- 
bassade-icy  non-seulement  comme  la  plus  ruìneuse,  mais  encore  cornine  la  plus 
diffìcile  de  touttes,  le  bien  du  service  demandant  quelquefois  des  relaschemens  sans 
lesquels  il  faudroit  tomber  avec  les  affaires,  rien  n^estant  réglé  dans  la  Cour  où 
je  suis,  ayant  de  plus  à  mesnager  des  esprìts  difficites^  peu  satisfaits  des  choses 
passées  et  extresmement  recherchés  par  la  Maison  d'Austrìche. 

Jusque  à  présent,  Monsieur^  j'ay  sacifié  sans  mesnagement  ma  sante,  le  bien 
de  mes  amys,  et,  sans  aucuns  bienfaicts,  je  suis  demeuré  contant  de  la  satisfaction 
que  Ton  a  marqué  avoir  de  mes  services.  Tant  que  cela  durerà,  Monsieur,  par 
vos  bons  offìces,  je  ne  refuseray  aucun  travail,  mais  sy  j'avois  le  malheur  de  perdre 
la  confiance  que  j'ose  dire  avoir  establie  par  une  extresme  fìdélité,  je  n'envìerois 
plus  à  un  autre  de  servir  icy  le  Roy  peut-estre  mieux  que  je  n'ay  faict.« 


Z  otrzymanej  przez  ambasadora,  t^cznie  ze  wspomnian^  wyiej 
depeszy  pana  de  Croissy,  depeszy  Ludwika  XIV  z  3  maja  przyta- 
czamy  tylko  maty  ust?p,  jako  wskazówk?  obecnego  usposobienia  fran- 
cuskiego  gabinetu  wzgl?dem  Polskiego  dworu  : 

St.  Germain.  (Minuta.  -  lxviii,  55). 

Je  n'ay  pas  esté  moins  surpris  (wyraia  poprzednio  Ludwik  XfV  swoje  zdzi- 
wienle  z  powodu  post^powania  Jana  III  w  znanej  nam  sprawie  pana  Baluze)  de 
Texception  que  ledit  Roy  faict  dans  le  passeport  qu'il  veut  bien  accorder  au  Sieur 
Akakia  des  passages  .de  Strie  et  de  Scholìa  J'en  donne  tous  les  jours  sans  limita- 
tions  pour  passer  dans  mon  Royaume  à  des  Ministres  que  je  s^ay  bien  nVstre 
employés  que  contre  mes  propres  intérestz   et  à  plus   forte  raison   me  les  dois^ 
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promettre  sans  restriction  d'un  Roy  mon  amy,  comme  est  celuy  de  Pologne,  pour 
mes  ministres  qui  passent  dans  ses  Estatz.  C'est  ce  que  j'ay  faict  aussy  cognoistre 
au  Comte  de  Morslein,  et  je  m'asséure  que  dans  le  temps  que  je  songe  à  don- 
ner  à  ce  Prince  de  nouvelles  preuves  de  mon  amitié,  il  ne  voudra  pas  refuser  sur 
ces  deux  points,  la  juste  satisfaction  que  je  désire. 


Wiemy  juz,  w  jaki  sposób  stalo  si^  zadosc  zyczeniom  wielkiego 
Króla.  Pod  dat^  27  maja  Akakia  donosi  panu  de  Croissy  (Warszawa  ; 
LXVII,  17,  wtasnor^cznie),  ze  po^egnat  wczoraj  Króla  i  Króiow^, 
a  dzià  dano  mu  komisarza  do  przeprowadzenia  go  na  granic?.  Za- 
stuguje  na  uwag?  ustep  depeszy  naszego  ajenta ,  w  którym ,  wbrew 
temu  co  donosH  de  Béthune,  zapewnia  on,  iz  zarówno  Jan  IH  jak 
Marya-Kazimira  robili  do  ostatniej  chwili  wszystko,  co  robic  byto 
moina,  aby  si^  jego  wyjazdowi  sprzeciwid.  JeÈeli  Morsztyn  z  odmicn- 
nemi  dal  si^  styszeó  zapewnieniami,  wierzyd  trzeba,  ze  mu  tak  mó- 
wic  kazano,  aby  nie  skompromitowad  interesów,  których  on  jest  orcj- 
downikiem.  Morsztyn  jest  zresztq  z  tego  rodzaju  ludzi,  którzy  stowami 
staraja  sic  dogodzié  wszystkim  ;  a  przytém,  widz^c  swoje  stanowisko 
zachwiane  w  Polsce,  zamierza  on  przeniesé  si?  do  Francyi  i  w  tym 
widoku  usituje  b^dz  co  bqdz  pozyskaé  sobie  wzgl^dy  dworu  francu- 
skiego.  Dalszy  ciqg  depeszy  przywodzimy: 

»En  prenant  congé  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  l'un  et  l'autre  me 
tesmoignèrent  bien  du  déplaisir  de  la  diffìculté  que  j'avois  trouvé  à  la  continua- 
tion  de  mon  voyage,  s'excusant  sur  la  conjoncture  présente  qui  les  obligeoit  d'avoir 
de  plus  grands  esgardz  pour  le  dedans  et  le  dehors  et  qu'ilz  espéroient  que  Sa 
Majesté  entreroi  dans  les  raisons  qu'ilz  avoient  eu  d'en  user  avec  plus  de  retenue 
et  de  circonspection  qu'ilz  n'auroient  faict  dans  un  autre  temps. 

Au  reste  Je  ne  puis  Vous  cacher,  Monseigneur,  que  je  continuerois  mon  vo- 
yage  avec  plus  d'espérance  de  le  rendre  aussy  utile  à  Sa  Majesté  qu'elle  a  peu  se 
le  promettre,  en  m^ordonnant  de  le  faire,  sy  je  voyois  cette  Cour  mieux  disposée 
à  en  favoriser  les  suittes;  mais  comme  les  trop  grands  esgards  qu'elle  a  mainte- 
nant  pour  celle* de  Vienne  ne  viennent  pas  tant  de  la  conjoncture,  quoyqu'elle  le 
veuille  faire  croire,  que  des  engagemens  qu'il  a  pris  ou  qu'il  veut  prendre  avec 
l'Empereur  par  les  divers  motifs  marquez  dans  plusieurs  dépesches  précédentes, 
il  ne  paroist  guères  possible,  sy  la  ligue  deffensive  se  conclut,  de  faire  entrer  en- 
suite  le  Roy  de  Pologne  dans  les  vèues  que  Sa  Majesté  auroit  en  Hongrie,  et  la 
Cour  de  Vienne,  sfachant  qu'on  n'y  prendroit  aucune  part,  cesseroit  d'en  appré- 
hender  les  suittes,  ne  pouvant,  en  effet,  luy  estre  sy  dangereuses  tant  que  les  Mé- 
contans  de  Hongrie  ne  pourront  que  tirer  de  Targent  de  Sa  Majesté,  qui  ne  peut 
faire  un  sy  grand  effet  que  des  trouppes  aussy  aguerries  et  aussy  bien  menées  que 
celles  qu'elle  y  avoit  faict  passer  de  ce  pays. 

Ainsy  tant  que  la  Cour  de  Vienne  retiendra  celle-cy  dans  les  esgards  et  es- 
pérances  od  elle  a  scè'u  l'engager,  non-seulement  elle  ne  prendra  aucune  inquiétude 

Act«  historic»  Poi.  T.  IV,  —  Acta  Regia  Johannin  IH.  55 
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ny  jalousie  du  séjour  d*un  Ministre  du  Roy  auprez  du  Prince  de  Transilvanie, 
mais  on  fera  bien  valoir  en  toiis  lieux  les  mesures  qu'il  aura  avec  le  Roy  de  Po- 
logne  surtout  à  la  Cour  de  Berlin  qui  pourra  en  estre  plus  retenue  à  Tesgard  de 
TEmpereur. 

Néantmoins  comme  le  Roy  de  Polognc  faict  tousjours  paroistre  le  mesme 
respect  pour  Sa  Majesté,  qu'il  a  trop  de  lumières  aussy  et  trop  de  discernement 
pour  ne  pas  voir  les  inconvéniens  auxquels  il  s'exposeroit  en  prennant  des  mesures 
aussy  contraires  à  son  inclination  qu'à  ses  intérestz,  j'estime  tousjours,  Monseigneur, 
qu'il  ne  pourra  s*y  résoudre  tant  quMl  jugera  que  Sa  Majesté  voudra  bien  luy  don- 
ner  des  marques  de  son  amitié  dans  le  besoin  qu^il  cròit  en  avoir.  Je  ne  doutte 
pas  que  sy  la  déclaration  qu^il  en  faict  soUiciter  respond  à  l'attente  qu'il  a  tous- 
jours eue,  elle  ne  le  fìxe  pour  tousjours  dans  un  attachement  préférable  aux  inté- 
restz  de  Sa  Majesté,  mais  assèurement  telle  qu'elle  soit  elle  determinerà  le  pu- 
blique  et  les  particuliers  en  faveur  ou  de  la  France  ou  de  Maison  d'Austriche, 
la  Pologne  se  trouvant  nécessitée  de  prendre  Tun  ou  l'autre  party  dans  le  danger 
sy  grand  od  elle  se  voit  d'estre  envahìe  par  un  ennemy  puissant  pour  se  deffendre 
toutte  seule. 

Cependanty  vous  jugerez  bien,  Monseigneur,  qu'une  telle  sìtuation  ne  peut 
estre  favorable  au  succez  de  ma  mission  et  que  j'aurois  besoin  d'autres  ordres  et 
instructions  pour  servir  Sa  Majesté  selon  ses  désirs,  ayant  grand  sujet  d'appréhen- 
der  que  mon  arrivée  en  Transilvanie  n'y  fasse  un  effet  tout  contraire  à  celuy  qu'elle 
s'en  est  propose,  en  n'y  apportant  que  de  nouvelles  espérances  aux  Mescontans  au 
lieu  d'un  secours  présent  qu'ilz  en  attendent  et  il  ne  me  sera  pas  sy  facile  de  les 
faire  contenter  de  paroUes  qu'à  Monsieur  Tabbé  Révérend  qui  assigne  sur  moy 
leur  satisfaction.  Mais  comme  je  ne  pourray  leur  en  donncr  une  plus  grande  ny 
aucune  assèurance  plus  positive  que  luy,  j'auray  bien  plus  de  peine  à  trouver 
créance  auprez  d'eux  et  à  leur  faire  perdre  la  pensée  et  le  désir  de  s'accommoder.« 


Nast^pna  depesza  pana  de  Béthune  z  4  czerwca  odpowiada  na 
depesz?  Ludwika  XIV  z  10  maja,  z  której  tresci^  najpierw  czytelnika 
zapoznamy: 

wVous  me  faictes  cognoistre  —  pisze  Ludwik  XIV  (St.  Germain;  LXVIII,  56, 
minuta),  odnosz^c  si^  do  depeszy  z  i5  kwietnia  (str.  412),  w  której,  tak  jak  we 
wszystkich  w  tej  epoce  pisanych,  ktadzie  ambasador  nacisk  na  gro^c^  ewentual- 
noéc  odpornego  polsko-austryackiego  przymierza  —  que  vous  aurez  bien  de  la 
peine  d'empescher  qu'on  ne  prenne  à  cet  esgard  une  dernière  résolution.  Je  ne 
puis  croire  néantmoins  qu'elle  soit  assez  prompte  pour  prevenir  celles  que  je  suis 
sur  le  point  de  prendre  sur  les  affaires  du  pays  où  vous  estes,  et  que,  quand  le 
Roy  de  Pologne  voudroit  se  priver  par  sa  précipitation  de  tous  les  advantages  quMl 
peut  espérer  de  mon  amitié,  tout  le  Royaume  concourre  avec  luy  à  une  ligue  def- 
fensive  qui  luy  peut  estre  beaucoup  plus  dommageable  qu'utile. 

Le  Comte  de  Morstein  m'assèure  fort  aussy  que  ledit  Roy  et  tout  le  Koy- 
aume  sont  fort  esloignés  de  prendre  un  sy  méchant  party;  que  l'union  des  forces 
de  Pologne   avec   celles   de  Moscovìe   est   desjà  resolue   pour  faire   la  guerre  con- 
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jointement  aux  Turcs;  qu'on  ne  négotie  avec  TEmpereur  que  pour  le  faire  entrer 
dans  cette  ligue  offensive  Cest  aussy  sur  ce  pied-là  quUl  me  presse  de  déclarer 
quel  secours  je  veux  bien  accorder  pour  cette  guerre.  Et  cornine  je  Tay  assèuré 
qu'il  n'y  auroit  point  d'Estat  dans  toutte  la  Chrestienté  qui  donnast  de  plus  grandes 
marques  que  moy  et  de  plus  effectives  de  son  zèle  pour  le  bien  commun,  j'attends 
que  vous  m'ayez  faict  scavoir  sy  cette  ligue  est  bien  véritable,  quelles  sont  les 
mesures  qu'on  a  prises  pour  attaquer  les  Turcs ,  dans  quels  engagemens  TEmpe- 
reur  est  entrée  quel  secours  d'hommes  et  d'argent  il  s'est  obligé  de  donner,  qu'est- 
ce  que  le  Pape  et  les  autres  Princes  chrestiens  ont  promis  de  faire.  Enfìn  je  suis 
surpris  que  vous  ne  m'ayez  pas  encore  informe  de  tout  ce  qui  regarde  cetre  ligue 
offensive  sur  laquelle  j'ay  besoin  des  esclaircissemens  que  vous  m'en  pouvés  don- 
ner  pour  me  déterminer.« 


Na  wszystkie  powyzsze  pytania  odpowìedziat  juÈ  ambasador, 
o  ile  mógt,  przed  datg  4  czerwca  ;  depesza  tez  jego  z  tej  daty,  oprócz 
sumarycznego  zestawienia  rozproszonych  w  poprzednich  depeszach 
objaénien,  nie  dostarczyJa  Ludwikowi  XIV  i  nie  dostarcza  nam  sa- 
mym  iadnych  nowych  wskazówek.  Przytaczamy  przeciei,  co  na- 
st^puje  : 

Wars{ajpa  4  cierwca.   (Oryginat.  -  lxvii,  24). 

.  .  .  L'envoy  du  dernier  gentilhomme  qui  a  esté  dépesché  en  France  ne  laisse 
aucun  Heu  de  douter  que  Ton  attend  icy  seulement  les  responses  qu'il  doit  rap- 
porter  pour  se  déterminer  à  prendre  un  party  sur  les  prropositions  et  les  ofFres 
généralles  et  particulières  que  la  Cour  de  Vienne  renouvelle  icy  chaque  jour.  .  .  . 
Les  assèurances  que  le  Comte  de  Morstein  donne  à  Vostre  Majesté  que  le  Roy 
de  Pologne  et  tout  le  Royaume  sont  fort  esloignez  d^entrer  dans  laditte  ligue  sont 
conformes.  Sire,  au  sujet  de  sa  mission  et,  comme  il  agit  en  cela,  en  Ministre  de 
Pologne,  aussy  ses  advis  doivent-ilz  trouver  moins  de  créance  que  les  miens  qui 
n'ay  point  d'autre  but  et  d'autre  interest  que  de  tenir  Vostre  Majesté  fidellement 
advertie  de  tout  ce  qui  regarde  le  bien  de  son  service.  Je  prendray  donc  encore 
la  liberté  de  vous  redire,  Sire,  que  les  choses  sont  dans  un  estat  que  sy  Vostre 
Majesté  n'y  donne  quelque  satisfaction  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  Pologne  et  ne 
tasche  à  gagner  la  République  par  une  déclaration  positive  d^un  secours  réel  en 
cas  de  guerre,  que  non-seulement  Leurs  Majestés  Polonoises  prendront  des  enga- 
gemens avec  TEmpereur,  mais  qu'il  e^t  à  craindre  quMlz  n^entraisnent  tout  le  Roy- 
aume dans  une  ligue  deffensive  avec  luy.  ^ 

J'ay  desjà  faict  S9avoir  à  Vostre  Majesté  que  le  pouvoìr  que  la  Diette  de 
Grodno  avoit  donne  au  Roy  de  Pologne  estoit  suffìsant  pour  conclure  laditte  ligue 
deffensive.  Cependant,  comme  il  faut  qu'elle  soit  ratifìée  ensuitte  par  la  Diette 
prochaine,  c^est  à  Vostre  Majesté  à  juger,  selon  les  desseins  qu'elle  peut  avoir  et 
en  cas  qu'elle  ne  pust  rien  faire  présentement  pour  Tempescher  sy  l'on  sera  assez 
à  temps  pour  le  faire  dans  la  grande  Diette,  Mr.  de  Morstein  ny  aucun  de  ceux 
qui  cognoissent   bien   la  Pologne   ne  pouvant  promettre   ny   assèurer  avec   vérité 
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à  Vostre  Majestc  que  la  République  et  le  party  que  j'ay  forme  ayent  assez  de 
force  pour  s'opposer  à  une  ligue  conclue  par  le  Roy  de  Pologne  et  approuvée  par 
les  depputez  et  le  Conseil  nommé  à  Grodno,  à  moins  que  Vostre  Majesté  ne  fasse 
dix  fois  plus  de  dépense  pour  rompre  ce  projet  qu'il  n'en  faudroit  présentement 
pour  l'empescher. 


O  rokowaniach  z  moskiewskimi  postami  doslarcza  nam  amba- 
sador  wiadomoéci  dopiero  pod  datq  1 1  czerwca.  Rokowania  ci^gn^ 
si?  dalej,  ale  bez  wielkiej  nadziei  powodzenia.  Moskale  obstaj^  przy 
dawnych  propozycyach  i,  jak  si?  zdaje,  nie  chcq  zaczepnej  ligi,  tylko 
obronn^. 

Do  przyszlych  ukladów  w  Andruszowie,  Szwecya  wyznaczyta 
w  charakterze  ambasadora  bytego  ambasadora  przy  Rzpltej,  pana 
Liiienhòck,  który  zjechaó  ma  na  miejsce  20  b.  m.  Wypada  zatém, 
aby  i  de  Béthune  niebawem  tam  si?  udat;  Moskwa  atoli  stara  si? 
o  odroczenie  zjazdu  do   1   wrzesnia. 

Akakia  nie  wyjechat  jeszcze  dia  ztego  zdrowia. 

Koncowy  ust?p  depeszy  przytaczamy  (do  Ludwika  XIV,  War- 
szawa  ;  LXVII,  26,  oryginal)  : 

»On  attend  tousjours  avec  la  mesme  impatience  le  retour  du  gentìlhommc 
que  Ton  a  dépesché  à  Vostre  Majesté,  et  ricn  ne  seroit  plus  important,  selon  moy, 
Sire,  à  vostre  service  quMl  retournast  icy  chargé  de  quelques  déclarations  réelles 
et  favorahles  de  secours  pour  la  Pologne  en  cas  d'une  guerre  offensive  contre  le 
Ture,  car  par  là  on  romproit  les  mesures  de  l'Empereur  et  Vostre  Majesté  ne  se- 
roit pas  plus  engagée  que  le  Pape  et  la  Savoie  qui  ont,  par  une  pareille  déclara- 
tion,  satisfaict  à  Tattente  de  la  Pologne ,  sans  quMl  leur  en  couste  apparaniment 
ricn,  ne  voyant  aucune  apparence  quand  les  Moscovites  et  TEmpereur  refusent 
d'entrcr  dans  la  ligue  offensive  que  ce  Royaume  puisse,  mesme  avec  le  secours 
que  Vostre  Majesté  luy  voudroit  promettre,  entreprendre  une  sy  pesante  guerre.» 


Z  nast?pncj  depeszy  pana  de  Béthune  pod  dalq  18  czerwca  (do 
Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXVll,  29,  oryginal)  dowiadujemy  si?,  ze 
nietylko  do  d.  i  wrzesnia,  ale  do  nast?pnego  roku  odroczony  /ostai 
zjazd  Andruszowski,  a  to  nie  juz  za  staraniem  Moskali,  ale  za  sta- 
raniem  pana  de  Béthune  : 

»ce  qui  me  laissera  le  lemps  d*agir  dans  Ics  petites  Diettcs  et  dans  la  grande 
Diette  prochaine  qui  sera  decisive  pour  tous  Ics  intérestz  que  V.  M.  peut  prétendre 
en  ce  pays-icy." 
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Tymczasem  warszawskie  uklady  z  moskiewskiém  poselstwem 
rozeszly  si?  naniczém;  Król  Polski  zamierza  wysJaó  nowego  amba- 
sadora  do  Moskwy,  Zreszt§  : 

»Tout  paroist  suspendu  icy  jusqu'au  retour  du  gentilhomme  qui  a  esté  dé- 
pesché  à  V.  M.  Le  Résident  de  TEmpereur,  estant  retenu  au  lit  par  la  goutte  qui 
Fempesche  entièrement  d'agir,  a  faict.dire  depuis  peu  de  jours  au  Roy  de  Pologne 
qu'il  y  avoìt  un  Ambassadeur  nommé  qui  devoit  se  rendre  auprez  de  luy  au  mois 
d'aoust,  lequel  vient  apparament  pour  traicter  de  la  ligue  deffensive  et  la  faire  en- 
suite  approuver  et  ratiffier  par  la  Diette. « 


Akakia  wyjechat  nareszcie. 

Od  Ludwika  XIV  pò  matoznacz^cej  depeszy  z  23  maja  (Fon- 
tainebleau;  LX Vili,  61,  minuta),  wklórej  zaznaczamy  tylko  obiettile? 
nadestania  w  krótkim  czasie  ostatecznej  rezolucyi  w  sprawaeh  pol- 
skich,  otrzymal  ambasador  pod  koniec  czerwca  nowe  instrukcye  na- 
st?pujqcej  tresci: 

Jontainebleau  3o  maja.   (Minuta.  —  lxviii,  63). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  Tay  receu  vostre  lettre  du  28  avril  dernier 
avec  celle  que  Tabbé  Révérend  vous  a  escrite  et  la  copie  du  billet  du  grand-Ma- 
reschal  Lubomirski  (str.  410  i  nast.),  et,  dans  le  mesme  temps,  TAmbassadeur  et  l'en- 
voyé  du  Roy  de  Pologne  m'ont  présente  les  lettres  de  ce  Prince  et  exposé  les 
mesmes  choses  qui  sont  contenues  dans  vostre  lettre. 

A  Tesgard  du  secours,  je  n'ay  rien  à  adjouter  aux  déclarations  que  j'ay  cy- 
devant  faictes  au  Comte  de  Morstein,  mais,  avant  que  de  fixer  quelle  doit  estre 
cette  assistance,  je  désire  que  vous  m'informiés  exactement  de  touttes  les  condi- 
tions  du  traicté  de  ligue  offensive  qui  aura  esté  faict  tant  avec  TEmpereur  qu'avec 
les  Moscovites,  en  sorte  que  non-seulement  je  scache  ce  que  chacun  de  ces  Princes 
doit  contribuer  à  cette  guerre,  mais  aussy  quels  préparatifs  ilz  font  pour  Tcntre- 
prendre,  et  que  je  puisse  estre  asséuré  que  ce  que  je  voudray  bien  contribuer  pour 
ce  sujet  sera  utilement  employé  à  cette  guerre,  et  ne  pourra  estre  diverty  à  aucun 
autre  usage.  Mais  vous  devez  tousjours,  conformément  à  ma  dépesche  du  i  5  jan- 
vier,  empescher  autant  que  vous  pourrés,  l'efifet  de  touttes  les  propositions  de  ligue 
que  le  Nonce  et  le  Résident  de  TEmpereur  continuent  de  faire  au  Roy  de  Pologne. 

Quant  au  prétexte  dont  l'Empereur  se  sert  pour  couvrir  la  répugnance  qu'il 
a  au  traicté  de  ligue  offensive  qu'on  propose,  il  est  tellement  insoustenable  que 
j'ay  sujet  de  m'estonner  que  le  Roy  de  Pologne  veuille  aussy  Tappuyer. 

Ce  Prince  s^ait  bien  que  l'Empereur  ne  peut  pas  avoir  une  séureté  plus  in- 
dubitate que  la  bonne  foy  des  traictés  que  nous  venons  de  signer  et  qui  ne  peu- 
vent  recevoir  d'atteinte  que  par  les  ligues  qu'il  tasche  de  former  de  tous  costés 
pour  pouvoir  donner   ensuite   à  ces  mesmes  trai(;té$   des  interprétatìons  contraires 
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à  leur  sens  nature!.  Atnsy  la  déclaration  quii  demande  ne  peut  avoir  d'autre  vèuc 
quc  de  donner  de  Tombrage  aùx  Princes  de  l'Empire  contre  la  sincérirc  de  mes 
intentions. 

Gomme  je  ne  prétends  pas  faire  s^avoir  sytost  ma  response  aux  Ambassadeur 
et  envoyé  de  Polognc,  vous  ne  vous  servirés  point  de  ce  que  je  vous  escris  pour 
vostre  instruction  particulière  jusqu'à  ce  que  vous  le  jugiés  absolument  nécessaire 
et  aprez  qu'ilz  auront  rendu  compie  au  Roy  de  Pologne  de  ce  que  je  leur  au- 
ray  dit.  .  .  . 

L'Electeur  de  Brandebourg  m'ayant  faict  tesmoigner  avoir  dessein  de  marier 
un  de  ses  filz  avec  la  Princesse  de  Radzevil,  je  voudrois  que  vous  sfachiés  du 
Ministre  qu'a  ledit  Electeur  à  la  Cour  où  vous  cstes,  ce  qu'il  croit  devoir  estie 
faict  de  ma  part  pour  facìliter  ce  mariage,  et  que  vous  m'en  informiés  pour  re- 
cevoir  mes  ordres,  estant  bien  ayse  de  contribuer  de  ma  part  en  ce  qui  peut  estre 
en  cela  de  la  satisfaction  dudit  Electeur.» 


Odpowiedz  ambasadora  brzmi  jak  nast^puje : 
Wars{awa  27  cierwca.  (Oryginai.  -  lxvii,  30. 

La  dépesche  du  3o  may  que  je  viens  de  reccvoir  m'apprend  les  intentions 
de  Vostre  Majesté  sur  Tenvoy  de  l'exprez  du  Roy  de  Pologne,  lesquelles  je  tien- 
dray  secrettes  jusqu'à  son  retour  que  je  juge  devoir  estre  différé  de  quelques  sé- 
maines. 

Il  est  diffìcile  que  je  puisse,  Sire,  donner  à  Vostre  Majesté  des  esclaircìsse* 
ments  tels  qu'elle  les  désireroit  pour  cntrer  dans  une  déclaration  de  secours  plus 
positive  que  celle  qu'a  desjà  recéue  TAmbassadeur  de  Pologne,  nul  traicté  de  ligue 
offensive  n'ayant  encore  esté  conclu  ny  avec  le  Moscovite  ny  avec  TEmpereur,  et 
voyant  mesme  peu  d'apparence  que  Ton  puisse  engager  aucun  de  ces  Estatz  à  se 
joindre  réellement  à  la  Pologne,  pour  attaquer  conjoinctement  le  Ture;  les  Mos- 
covites  paroissant  rechercher  la  paix  de  tout  leur  pouvoir  et  TEmpereur  donnant 
particulièrement  ses  soins  à  s'asséurer  du  coste  de  Hongrie  par  une  ligue  deffen- 
8ive  où  il  faict  toutte  sorte  d'efforts  pour  engager  le  Roy  de  Pologne  et  la  Ré- 
publique. 

Je  ne  puis  donc  rien.  Sire,  faire  S9avoir  à  Vostre  Majesté  de  plus  précis  sur 
le  projet  de  la  guerre  advenir  que  les  mesmes  choses  que  j'ay  eu  Thonneur  de 
luy  marquer  dans  ma  dépesche  du  4  juin  à  laquelle  j'adjouteray  que  tous  ceux 
qui  sont  bien  intentionnez  pour  la  France  et  qui  voient  que  les  diffìcultés  qui  se 
trouveront  à  former  une  ligue  offensive  entraisneront  une  panie  de  la  Républiquc 
à  accepter  les  propositions  d'une  deffensive  avec  TEmpereur,  me  pressent  inces- 
samment  de  demander  à  Vostre  Majesté  de  déclarer  présentement,  comme  a  faict 
le  Pape,  un  secours  positif  d'hommes  ou  d'argent,  et  je  crois  devoir  rapporter  icy 
quelles  sont  leurs  principales  raisons  à  cet  esgard. 

Premièrement,  Sire,  ilz  prétendent,  comme  il  est  véritable,  que  Tassgurance 
de  ce  secours,  quelque  considérable  qu'il  puisse  estre,  ne  porterà  la  Pologne  à 
rompre  avec  la  Porte  quc  sy  ì'Empereur  et  les  Moscovites  entrent  en  mesme  temps 
dans  une  conjonction   d'armes,   laquelle   paroissant  entiàremcnt  csloignée,  chacun 
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croira  que  Vostre  Majesté  pourroit  sans  risquer  s'acquérir  beaucoup  de  gioire  et 
une  obligation  éternelle  de  toutte  la  Pologne,  laquelle  soustiendroìt  icy  avec  ad- 
vantage  le  party  attaché  à  la  France. 

Secondement ,  ilz  jugent  cette  déclaration  absolument  nécessaire  pour  des- 
truire  dans  les  Diettes  les  fausses  impressions  que  les  partisans  de  Vienne  donnent 
de  la  France,  publiant  dans  toutte  la  Pologne,  par  leurs  discours  et  leurs  escrits 
que  c'est,  Sire,  la  juste  et  la  seule  crainte  de  vos  armes  qui  empesché  TEmpereur 
d'entrer  dans  une  ligue  offensive  advantageuse  a  ce  Royaume  et  utile  à  toutte  la 
Chrestienté  et  que  non-seulement,  Sire,  vous  rendez  les  bonnes  intentions  du  Pape 
et  des  autres  Princes  inutiles,  mais  que  vous-mesmes  tesmoignez  peu  de  bonne 
volonté,  esvitant  depuis  sy  longtemps  d'entrer  dans  une  déclaration  formelle  de 
secours;  de  sorte  qu'il  leur  paroist  à  craindre,  sy  la  France  demeuroit  dans  des 
asséurances  et  des  promesses  trop  générales,  que  la  République,  venant  à  perdre 
toutte  espérance  d'un  secours  réel,  ne  se  laissast  entraisner  dans  une  ligue  deffen- 
sive  qui  paroistroit  alors  beaucoup  plus  plausible  et  plus  nécessaire  à  la  Pologne, 
sy  elle  se  croyoit  abandonnée  de  la  France. 

Ce  sont  les  sentimens  du  grand-Mareschal,  du  grand-Chancelier  et  du  vice- 
Chancelier  de  la  Couronne,  du  Palatin  de  Posnanie  et  du  Chevalier  Lubomirski, 
asséurement  trez-fidels  serviteurs  de  Vostre  Majesté,  lesquels  s'estant  trouvés  en 
mesme  temps  à  Varsovic,  sont  venus  ensemble  me  demander  de  vous  représenter 
fortement,  Sire,  Timportance  de  cette  déclaration. 

Quant  à  la  seureté  que  Vostre  Majesté  demanderoit  à  tout  évesnement  pour 
empescher  que  ce  qu'elle  voudroit  bien  contribuer  pour  la  guerre  ne  pust  estre 
diverty  ny  employé  à  d^autre  usage,  il  sera  au  choix  de  Vostre  Majesté  d'user  des 
mesmes  précautions  dont  le  Pape  explique  se  vouloir  servir,  déclarant  que  de  tout 
Targent  qu'il  donneroit  pour  le  secours  de  la  Pologne,  il  n'en  pourroit  estre  em- 
ployé aucune  partie  que  par  Tadvis  de  son  Nonce,  d'un  Commissaire  du  Saint- 
Siège  et  de  deux  de  Pologne  qu'il  nommeroit  et  choisiroit  entre  les  plus  gens  de 
bien,  et,  quelque  disposition  que  Vostre  Majesté  veuille  faire  à  cet  esgard,  elle  sera 
générallement  approuvée  du  Roy  de  Pologne  et  de  toutte  la  République  qui  com- 
mence  à  cognoistre  le  véritable  danger  où  ce  Royaume  se  trouve. 

A  lesgard  des  asséurances  particulières.  Sire,  que  TEmpereur  a  faict  deman- 
der par  le  Roy  de  Pologne  et  dont  Vostre  Majesté  marque  quelque  chagrin  par 
sa  dernière  dépesche,  je  prendray  la  liberté  de  luy  dire  qu'outre  les  raisons  par- 
ticulières et  secrettes  qui  ont  peut- estre  engagé  le  Roy  de  Pologne  à  proposer  la 
chose,  difficilement  se  pouvoit-il  dispenser  d'agir  sur  une  proposition  publique  faite 
à  luy  et  à  la  République,  mais  j'ay  sy  bien  faict  voir  à  Leurs  Majestés  Polonoises 
depuis  le  départ  de  leurs  exprez  et  aux  principaux  Sénateurs  du  Royaume  que 
cette  demande  de  TEmpereur  estoit  non-seulement  injuste  et  captieuse,  mais  mesme 
injurieuse  au  traicté  de  Nimègue  où  tant  de  Princes  estoient  intéressés  ou  gua- 
rands,  que  je  crois  pouvoir  respondre  à  Vostre  Majesté  que  le  refus  qu'elle  fera 
de  donner  de  nouvelles  asséurances  à  TEmpereur  ne  produira  pas  beaucoup  de 
mauvais  effet  pour  son  service. 


Co  si?  tyczy  polecenia,  otrzymanego  wzgl^dem  projektowanego 
mat^enstwa  mi^dzy  jednym  z  synów  Elektora  z  córk§  Bogustawa  Ra- 
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dziwiWa,  objaània  ambasador  Ludwika  XIV,  le  BogusJaw  Radziwitt 
testamentem  zastrzegt  imiennikom  swoim  pierwszenstwo  do  r?ki  córki, 
ie  zatém  ani  oni,  ani  Rzplta  nie  zgodzi  si?  na  to,  aby  znakomite 
posiadtosci,  stano\vi§ce  posag  jedynaczki,  i  kilka  fortec  z  niemi  prze- 
szly  w  cudzoziemskie  r^ce.  àwiadomosé  tych  okolicznosci  zmieni  moie 
przychylne  zamiary  Ludwika  XIV  wzgl^dem  Elektorskiego  syna.  Po- 
rozumieé  si?  zresztq  w  tym  przedmiocie  z  peJnomocnikiem  Elektora 
w  Warszawie  zostaj^cym  niepodobna  ;  pelnomocnikiem  tym  bowicm 
jest  prosty  rezydent,  slui^cy  »à  entretenir  la  correspondance  des  let- 
tres,a   ale  niewiedzgcy  nic  o  interesach. 

Z  W(jgier  donosi  ambasador  o  klótniach  Teokolego,  który  sloi 
obecnie  na  czeie  Malkontentów,  z  zazdroszcz^cym  mu  Telekim.  Po- 
leca  de  Béthune  panu  Akakia  pogodzenie  powasnionych. 

Jan  III  wybiera  si?  na  Rus  i  ambasador  gotuje  si?  do  towarzy- 
szenia  mu,  stosownie  do  woli  Ludwika  XIV,  choó  obecnosc  amba- 
sadora  potrzebniejszg  bylaby  w  Warszawie. 

Z  nast?pnej  depeszy  ambasadora  zasluguje  na  przytoczenic  tylko 
maly,  nieb?dqcy  w  zwi^zku  z  biei^cemi  sprawami ,  ale  charaktery- 
styczny  ust?p: 

7)o  Ludmka  XIV.   Wars{ajpa  5  lipca.   (Orygìnai.  -  lxvii.  32). 

Le  Roy  de  Pologne  ayant  receu  des  advis  de  son  Ambassadeur,  qui  luy 
marque  que  Monsieur  le  Marquis  de  Croissy  luy  a  rendu  une  lettre  qu'il  avoit 
escritte  de  sa  main  à  Vostre  Majesté^),  et  qu'il  luy  avoit  tesmoigné  du  ressenti- 
ment'  de  ce  que  le  mot  de  Majesté  ne  se  trouvoit  point  dans  le  corps  de  la  lettre, 
cornine  sy  la  chose  avoit  esté  affectée.  Sa  Majesté  Polonoise  m'a  ordonné  d'asséu- 
rer  Vostre  Majesté  que  c'estoit  une  pure  mesprise,  m'ayant  dit  ces  propres  termes  : 
»J'ay  faict  demander  au  Roy  qu'il  me  traictast  de  Majesté,  comme  il  faict  les  au- 
tres  Roys;  quand  il  le  fera,  je  luy  en  seray  obligé,  mais  quand  la  chose  ne  sera 
pas,  je  ne  m'aviserois  point  de  luy  retrancher  un  tiltre  qui  luy  est  deub  et  dont 
il  est  en  possession  depuis  sy  longtemps,  et  me  prit  mesme  à  tesmoing  qu'il  m'a- 
voit  faict  monstrer  la  lettre,  ce  qui  est  verità ble,  et  je  puis  dire  que  moy- mesme 
je  ne  m'appercèus  point  de  ce  manquement  en  ce  temps-là.« 

')  Zapewne  jeden  z  listów  powiezionych  przez  kuryera  wyprawionego  w  ko/ìcu  kwietnia(str.  416). 


Równie  ubogq  w  tresó  jest  depesza  ambasadora  z  io  lipca  (do 
Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXVII,  33,  oryginal).  Z  Francyi  nie  od- 
biera  ambasador  wiadomoéci  jui  od  dwóch  tygodni;  szcz^écìem  moie 
czekaé  cìerpliwie  rozkazów,  gdyi  w  obecnej  chwili  rokowania  z  Wie- 
dniem  przerwane  wskutek  wyjazdu  rezydenta  cesarskiego,  który  pò- 
dobno  za  pi^é  tygodni  dopiero  powróci. 
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Król  Polski  takie,  otrzymawszy  doniesienie  o  przybyciu  Turków 
i  Tatarów  pod  Kamieniec  w  celu  uregulowania  granic,  niebawem  na 
Rué  wyjedzie. 

Natomiast  Elektor  Brandeburgski  oznajmit  panu  de  Béthune,  te 
posyJa  do  Polski  barena  Overbecka  w  charakterze  ambasadora  : 

»De  la  manière  honneste  dont  m'escrit  Monsieur  l'EIecteur  et  aux  ordres  que 
je  s(ay  qu'il  donne  à  son  Résident  de  me  mesnager  extresmement  et  de  s'attacher 
à  ne  pas  faire  un  pas  que  je  ne  Tapprouve,  j'ay  lieu  de  juger,  Sire,  qu'il  crait 
avoir  beaucoup  de  besoin  de  Vostre  Majesté  en  ce  pays-cy  et  que  les  affaires  de 
Pologne  luy  tiennent  extresmement  au  coeur^  soit  qu'il  désire  fortcment  le  ma- 
riage  d'un  dts  Princes  ses  filz  avec  la  jeune  Princesse  de  Radzivill,  ou  qu'il  ayt 
des  veues  plus  considérables  en  cas  d'un  changement. 

Je  donne  régulièrement  advis  à  Monsieur  le  Comte  de  Rebenac  de  tout  ce 
que  je  descouvre  qui  peust  avoir  relation,  Sire,  à  Vostre  service  de  ce  costé-icy 
et  il  en  use  de  mesme  avec  une  extresme  régularité.» 


Z  W^gier  tylko  nieco  wainiejsze  znajdujemy  wiadomoàci.  Pod 
przewodnictwem  Teokolego  sprawa  Malkontentów  budzi  si^  znowu 
z  bezczynnego  uépienia.  Teokoli  wkroczyJ  bez  przeszkody  do 
Morawii  i  pustoszy  jq.  Brak  oporu  ze  strony  Austryi  jest  dowodem 
jej  niemocy: 

»...  ce  que  je  n'oublie  de  bien  faire  cognoistre  au  Roy  et  k  la  Reyne  de 
Pologne  et  sy  dans  la  conjoncture  présente  V.  M.  leur  accordoit  quelque  satisfac- 
tìon  particulière  et  faisoit  une  déclaration  favorable  pour  la  Pologne  en  cas  de  la 
guerre  du  Ture,  je  me  promettrois  non-seulement  de  rompre  les  mesures  de  la 
maison  d'Austriche,  mais  encore  de  rendre  ce  Royaume  entièrement  attaché  et  dé- 
pendant  de  V,  M  « 


Tego  samego  dnia  Akakia  pisze  do  p.  de  Croissy  : 

Stryj   iO   lipca.    (Wlasnor^cznie  —  LXVII,  34). 

.  .  .  Mais  ce  qui  importe  plus  essentiellement  à  son  service  (Ludwika  XIV) 
c'est  que,  quelque  application  qu'elle  donne  aux  affaires  de  Hongrie,  elle  sera  aussy 
inutile  que  mon  séjour  en  Transilvanie,  sy  elles  ne  sònt  concertées  avec  la  Cour 
de  Pologne.  Celle  de  Vienne  n'en  prendra  de  jalousie  qu'autant  qu'elle  l'y  verrà 
intéressée,  et  les  mescontans  mesme  à  qui  l'on  ne  pourra  cacher  le  déconcert  qu'il 
y  aura  ne  pourront  plus  aussy  conserver  les  espérances  qu'ilz  ont  eues  jusques 
à  présent,  ny  estre  retenus  plus  longtemps  de  s'accomoder. 

Ce  que  j'ose,  Monseigneur,  de  vous  représenter  encore,  s'agissant  en  cela  du 
fondement  de  l'affaire  dont  je  suis  chargé  et  d'assSurer  le  succez  que  Sa  Majesté 

Act»  hiatoiio*  Poi.  T.  IV.  —  Acte  B«gÌB  Jobannli  lU.  56 
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s'est  propose   de  ma  missìon   qui  ne  peut   avoir   aucune   suitte  utile    ny  agréable, 
indépendamment  de  la  Pologne. 


W  polowie  lipca  dopiero  otrzymal  ambasador  odpowied:^  Lu- 
dwika  XIV  i  pana  de  Croissy  na  depesze  wystane  kuryerem  pod  da- 
tami i5  i  17  maja.  Ludwik  XIV  pisze: 

Jontainebleau  i6  c\erivca.   (Minuta.  —  lxviii,  69). 

.  .  .  Je  suis  persuade  que  Topinion  que  vous  avez  que  le  Roy  de  Pologne 
n'est  point  encore  engagé  avec  TEmpereur  est  trez-bien  fondée  et  j'estime  trop  la 
sagesse  et  la  fermeté  dudit  Roy  pour  croire  que  quand  mesme  il  auroit  quelque 
sujet  de  s'iitiaginer  que  j'aurois  negligé  sa  satisfaction  il  peust  oublier  les  pre- 
mières  obligations  qu'il  m'a;  et  se  destacher  entièrennent  de  mes  intérestz  pour  en 
embrasser  d'autres,  qu'il  ne  peut  jamais  avancer  que  sur  la  ruine  des  Princes  ses 
enfants  et  de  toutte  sa  maison.  Il  verrà  mesme  dans  peu  de  temps  que,  bien  loin 
de  le  vouloir  amuser  comme  les  Ministres  de  TEmpereur  luy  veulent  faire  entendre, 
je  veux  au  contraire  m'esclaircir  au  plus  tost  avec  luy  sur  tous  les  soub^ons  que 
sa  conduite  présente  pourroit  me  donner,  et  luy  faire  cognoistre  mes  bonnes  in- 
tentions  avec  toutte  la  confiance  que  demande  de  moy  Tamitié  que  j'ay  tousjours 
eue  pour  luy  et  la  fidélité  avec  laquelle  je  procure  en  touttes  occasions,  Tavantage 
de  mes  alliez  ;  il  ne  se  passera  plus  guère  de  temps  qu'il  ne  voye  la  confìrmation 
de  ce  que  je  vous  escris,  et  je  m'ass@ure  qu'un  mois  de  plus  ou  de  moins  ne  sera 
pas  capable  de  luy  faire  prendre  des  résolutions  contraires  à  sa  prudence  et  qui 
pourroient  luy  causer  de  justes  regretz. 


Nie  sqdzi  równiei  Ludwik  XIV,  aby  sprawy  w^gierskie  wyma- 
gaiy  spiesznego  postano wienia.  SJuszna  nieufnoàd  Malkontentów  wzgl§- 
dem  Cesarza  stawad  b^dzie  na  przeszkodzie  porozumieniu,  które  same 
przez  si?  jest  trudne: 

»  .  .  .  .  Ainsy  je  ne  désìre  pas  que  vous  estendiez  vos  gratiffìcations  de  ce 
costé-là  au  dela  de  ce  que  je  les  ay  réglées  jusqu'à  ce  que  je  vous  aye  faict  s(a- 
voir  mes  intentions  plus  certainement  et  que  je  scache  plus  certainement  aussy  ce 
que  je  puis  attendre  de  celles  du  Prince  Abafy  et  mesme  du  Roy  de  Pologne.* 


Do  poérednictwa  w  Andruszowskich  uktadach   posyta  Król  pet- 
nomocnictwo  i  6,000  dukatów  na  koszta  zjazdu. 

W  zalqczonej  depeszy  pana  de  Croissy  (LXVIII,  70,  minuta)  za- 
stuguje  na  uwag?  tylko  to,  co  nast^puje: 
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»...  Quand  le  Roy  se  sera  expliqué  sur  ce  qui  peut  estre  de  la  satisfaction 
da  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne ,  je  prendray  la  liberté  de  tesmoigner  à  la 
Reyne  combien  je  suìs  sensible  aux  marques  qu'elle  a  donne  de  Thonneur  de  son 
estime  à  Mr.  Colbert  et  à  moy  par  les  lettres  qu'elle  a  bien  voulu  nous  escrire; 
avant  cela  je  croirois  manquer  au  profond  respect  que  je  luy  doìs,  sy  je  Timpor- 
tunois  de  mes  lettres.  <« 


Replik^  pana  de  Béthune  w  wyci^gach  podajemy: 
^o  Ludmka  XIV.  Wars^an^a  i6  lipca.   (Oryginaj.  -  lxvii,  36). 

Je  feray  cognoistre  à  Leurs  Majestés  Polonoises  en  termes  convenables  ce 
que  Vostre  Majesté  me  marque  à  leur  esgard  et  me  serviray  le  plus  advantageu- 
sement  que  je  pourray  de  Tabsence  du  Résident  de  TEmpereur  et  de  la  maladie 
du  Nonce  pour  les  esloìgner  des  propositions  et  des  espérances  dont  la  Cour  de 
Vienne  les  ilatte  depuis  longtemps. 

Gomme  j'ay  découvert,  depuis  peu  de  jours,  que  le  Résident  de  TEmpereur 
avoit  laissé  entendre  au  Roy  de  Pologne  avant  son  départ  que  son  maistre  se  por- 
teroit  volontiers  à  faire  accorder  l'évesché  de  Breslau  ou  la  coadjutorerie  pour  un 
des  Princes  ses  fìlz  et  que  je  viens  d'avoir  nouvelles  que  le  Cardinal  de  Hesse  est 
à  Textrémité,  je  parts  dans  ce  moment  pour  Pilascovits  affin  d'observer  de  prez  ce 
qui  se  mesnagera  à  cet  esgard  et  aurois  bien  soubaitté,  dans  la  conjoncture  pré- 
sente,  que  le  grand-Trésorier  de  Pologne  eust  recSu,  avant  son  départ ,  quelque 
déclaration  favorable  sur  les  afTaires  générales  ou  particulières  qui  eust  pSu  retenir 
cette  Cour  dans  tous  les  intérestz  de  Vostre  Majesté,  estant  à  craindre,  comme  je 
luy  ay  marqué  plusieurs  fois,  sy  elle  ne  re^oit  aucune  satisfaction,  qu'elle  ne  se 
laisse  tenter  par  un  bénéfìce  aussy  considérable  que  Breslau,  lequel  joint  à  Téves- 
ché  de  Cracovie,  lequel  est  vaccant  et  à  la  disposition  du  Roy  de  Pologne,  pour- 
roìent  faire  ensemble  un  establissement  considérable  pour  un  de  leurs  enfants, 
l'exemple  du  feu  Prince  Charles,  frère  du  feu  Roy  Casimir,  qui  a  possedè  ensemble 
ces  deux  éveschés,  levant  icy  et  à  Rome  touttes  diffìcultés  à  cet  esgard.  •  .  . 

Je  ne  puis  mieux.  Sire,  faire  cognoistre  à  Vostre  Majesté  la  véritable  situa- 
tion  où  se  trouvent  les  Polonois  avec  le  Ture  que  par  la  mesme  lettre  que  le  Pa- 
latin  de  Russie  m'escrit  du  camp  de  Stremblova  du  4  de  ce  mois.  (Listu  tego  nie 
znajdujemy). 

L'envoyé  ture  n'ayant  point  encore  eu  son  audience  du  Roy  de  Pologne,  je 
ne  puis  encore  faire  s^avoir  à  Vostre  Majesté  la  response  qu'il  recevra  et  le  party 
que  Sa  Majesié  Polonoise  prendra  dans  une  conjoncture  aussy  embarrassante  et 
aussy  delicate.  Mais  comme  j'espère  me  rendre  demain  auprez  du  Roy  à  Pilasco- 
vits, je  fairay  tous  mes  efTorts  pour  le  porter  à  se  servir  plus  tost,  pour  asséurer 
la  paix  avec  le  Ture,  de  ce  règlement  de  limites  où  il  se  trouve  force,  que  de 
prendre  de  là  occasion  de  rompre,  jugeant.  Sire,  que  plusieurs  raisons  font  désirer 
à  Vostre  Majesté  de  ne  point  venir  à  la  déclaration  positive  que  la  Pologne  vous 
demande. 
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Wyjechat  ambasador  w  samej  rzeczy  w  oznaczonym  terminie, 
i  juz  w  drodze  otrzymat  odpowiedi  Ludwika  XIV  na  swoje  depesze 
z  23  i  28  maja  (str.  429  i  430).  Przytaczamy  znowu  ust^py  tej  od- 
powiedzi: 

Jontainebleau  20  cierjvca.   (Minuta  —  lxviii,  73). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  J'ay  recéu  vos  deux  iettres  des  23  et  38 
may  dernier,  avec  celle  qui  vous  a  esté  escrite  par  l'Evesque  de  Cultn  *),  el  la  co- 
pie de  celle  de  TEvesque  de  Kiovie ')  qui  demande,  de  la  part  du  Roy  de  Pologae 
que  je  m^entremette  comme  garant  du  traicté  d'Olive  pour  faire  cesser  le  différend 
qu'il  y  a  entre  la  Pologne  et  TElecteur  de  Brandebourg  au  sujet  des  postes. 

A  Tesgard  de  ce  dernier  point,  comme  il  ne  me  paroist  pas  assez  considé- 
rable  pour  interposer  mes  offices  entre  ces  deux  Princes,  il  vaut  mieux  laisser  agir 
leurs  ministres  et  députés  qui  trouveront  assez  de  moiens  de  faire  cet  accommode- 
ment  par  l'interest  réciproque  qu'ont  les  maistres  de  ne  pas  interrompre  le  com- 
merce  des  Iettres.  ...  • 

Je  suis  satisfaict  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  la  conférence  que 
vous  avez  eue  avec  les  Ambassadeurs  de  Moscovie,  et  de  la  response  que  vous 
leur  avez  faicte.  Comme  vous  voyés  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  disposition  de  leur 
part  à  une  ligue  offensive  contre  le  grand-Seigneur  et  que  TEmpereur  en  est  en- 
core  plus  esloigné,  il  est  de  vostre  prudence  et  de  vostre  adresse  de  destourner 
les  Polonois  d'une  guerre  qui  ne  leur  pourroit  estre,  quant  à  présente  avantageuse, 
et  dans  laquelle  il  seroit  impossible  au  Roy  de  Pologne,  pour  qui  je  conserve  tous- 
jours  beaucoup  d'estime  et  d'amitié,  d'augmenter  ny  mesme  soustenir  la  réputation 
qu'il  a  acquise  dans  la  guerre  précédente  et  il  est  aussy  de  l'interest  de  mon  roy- 
aume  de  ne  pas  faire  une  ostentation  inutile  des  secours  que  je  pourrois  donner 
pour  une  affaire  dans  laquelle  je  vois  bien  qu'aucun  Prince  de  la  Cbrestienté  ne 
veut  entrer  sincèrement  et  qui  n'iroit  qu'à  troubler  la  paix  que  j'ay  avec  le  grand- 
Seigneur  et  le  commerce  de  mes  sujets. 

')  Nie  znajdujemy  tego  dokumentu. 

')  List  biskupa  kijowskiego  znajdujemy  w  odpisie  pod  dat^  24  maja  (LXVU,  14).  Uskaria 
si^  biskup,  ie  Elektor  w  trójnasób  podwyiazyt  porto. 

Odpisujgc  na  powyÉsz4  depesz§  z  Putaw  pod  datq  iSgo  lipca 
(LXVII,  38,  oryginat),  posyJa  najpierw  ambasador  kopi§  listu  swieio 
otrzymanego  z  Pielaskowic  od  sekretarza  Króla  Polskiego  (Sarnoski 
do  p.  de  Béthune,  i3  lipca;  LXVIII,  107,  kopia).  Jan  HI  i^da,  aby 
de  Béthune  jak  najspieszniej  przybyt  : 

nVeniat  itaque  Excellentia  Vestra  festinantibus  ad  nos  passibus,  expecutur 
cum  singulari  desiderio,  qua  etiam  de  causa  equos  proprios  ad  medium  usque  iter 
Varsaviense  variis  in  locis  disponi  jussit  Serenissimus  Rex,  ut  quanto  citius  Ex* 
cellentia  Vestra  bue  pervenire  possit.  Ob  hanc  igitur  solam  et  unicam  cum  Excel- 
lentia  Vestra  colloqui!   rationem   manebit  S.  R.  Majestas   hoc   in  loco   unde  14» 
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praesentis  abìtura  erat,  sem  jam  ad  20*^  stare  decrevit,  expectans  adventum  Excel- 
lentiae  Vestrae,  qua  inconsulta  nihil  aggredì  voluit,  nec  uUam  senatorum  et  pro- 
c^rum  qui  hic  sunt  convocationem  haberi,  usque  dum  Excellentiae  Vestrae  consi- 
lium  prudentissimura  et  sincerum  prius  intellexerit  ;  non  rescribit  quidquam  Sere- 
nissimus,  sed  novos  modo,  dum  praesentes  occluderemo  ordines  mihi  mittit  Sua 
Majestas  ut  ne  minima  quidem  interposita  mora  Excellentiae  Vestrae  praesentiam, 
die  scilicet  mercurii  proximum  ventura^  bis  in  locis  iterum  atque  iterum  nomine  suo 
requirerem;  nibil  igitur  dubitatur  quod  Excellentia  Vestra  brevi  hic  adfutura  sit, 
eo  magìs  quod  de  pace  vel  de   bello  eligendo  in  hoc  momento  ultimane  agatur.« 


»La  copie  de  la  lettre  qui  m'a  esté  escritte  par  le  secrétaire  du  Roy  de  Po- 
logne  —  pisze  de  Béthune  pod  dat^  18  lipca  —  informerà  mieux  V.  M.  que  je 
ne  pourrois  faire  de  la  situation  présente  des  affaires  de  Pologne  et  de  la  Porte, 
lesquelles  vont  dépendre  de  la  response  du  Roy  de  Pologne  à  Tenvoyé  ture  et  des 
résolutions  qu*il  prendra  sur  laditte  limitation  proposée. 

Gomme  il  paroist  que  Sa  Majesté  Polonoise,  avant  de  se  déterminer  sur  une 
conjoncture  sy  delicate,  désire  apparament  s^avoir  ce  que  j'ay  receu  de  nouveau 
de  Vostre  Majesté  sur  le  secours  et  veut  bien  ensuitte  se  servir  d'un  conseil  aussy 
désintéressé  que  le  mien  pour  dépescher  cet  envoyé^  je  pourray.  Sire,  plus  utile- 
ment  agir  sur  ce  que  Vostre  Majesté  désire  en  suitte  de  Tinformation  qu'elle  me 
donne  pour  porter  plu$  facilement  ce  Prince  à  rompre  les  projets  d'une  guerre 
qui  ne  peut  estre  advantageuse  qu'à  TEmpereur  seul  et  qui  non-seulement  rendra 
inutile  ce  Prince  aux  intérestz  de  Vostre  Majesté ,  mais  vous  necessiterà  encore. 
Sire,  pour  vostre  gioire  et  le  bien,  de  toutte  la  Chrestienté,  de  faire  de  grandes 
despenses  sans  pouvoir  vous  en  promettre  beaucoup  d'utilité. 

Je  me  serviray  donc.  Sire,  de  deux  moyens,  en  mesme  temps  pour  esloigner 
le  Roy  de  Pologne  de  cette  guerre  où  il  tesmoigne  tant  de  penchant  et  où  le  Pape 
et  l'Empereur  font  tous  leurs  efforts  pour  Tengager. 

Le  premier  de  luy  bien  faire  cognoistre  que  Vostre  Majesté,  dont  il  espère 
le  secours  le  plus  considérable,  ne  juge  pas  que  la  conjoncture  présente  soit  propre 
pour  engager  la  Pologne  à  rompre  avec  un  sy  puissant  ennemy,  le  Moscovite  re- 
fusant  d'entrer  dans  une  ligue  offensive  et  l'Empereur  ne  donnant  des  espérances 
de  se  joindre  à  la  Pologne  que  pour  l'engager  à  une  rupture  avec  la  Porte  et 
mettre  par  là  la  Hongrie  à  couvert  et  ensuitte  abandonner  Sa  Majesté  Polonoise 
avec  la  mesme  foiblesse  qu'il  a  faict  paroistre  dans  la  dernière  guerre  pour  ses 
autres  alliez. 

Le  second  moyen  dont  je  me  serviray  est,  Sire,  d'envoyer  dans  les  petites 
Diettes  de  la  Grande-Pologne  où  j'ay  acquis  beaucoup  de  partisans  à  la  France  et 
dans  celle  de  Cracovie  et  de  Russie  où  le  grand-Chancelier  de  la  Couronne  et  le 
Chevalier  Lubomirski  ont  un  extresme  crédit,  pour  insinuer  soubs  main  à  la  no- 
blesse  que  cette  guerre  peut  estre  dangereuse  à  leur  liberté,  le  Roy  de  Pologne 
la  souhaitant  trop  ardament  pour  n'avoir  pas  des  veues  particulières,  ou  d'establir 
la  succession  pendant  sa  vie,  ou  de  se  rendre  absolu,  et,  sy  la  Grande-Pologne, 
qiii  contribue  seule  presque  autant  que  tout  le  reste  du  Royaume,  ebarge  ses 
Nonces  de  s'opposer,  dans  la  prochaine  Diette,  à  touttes  ouvertures  de  guerre,  il 
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sera  diffìcile,  quelques  efforts  que  le  Pape  et  l'Empereur  fassent,  d'engager  le  reste 
du  Royaume. 

Présentement,  comme  il  est  importante  avant  toutte  chose,  de  ne  point  aigrir 
le  Ture,  mon  sentiment  seroit  que  le  Roy  de  Pologne  luy  donnast  toutte  satis- 
factìon  sur  les  deslimitations,  en  choisissant  des  commissaires  qui  ne  fussent  point 
du  corps  de  Tarmée,  et  capables  de  bien  faire  comprendre  aux  généraux  Turcs 
que  s'ilz  traictent  la  Pologne  avec  douceur  dans  le  règlement  des  limites,  ilz  as- 
sèureront  pour  tousjours  la  bonne  intelligence,  et,  en  cas  mesme  que  les  Turcs 
voulussent  se  servir  de  la  conjoncture ,  qu'ilz  cédassent  au  temps  et  que  Tarmée 
polonoise  se  retirast  soubs  Léopol,  esvitant  d'en  venir  à  aucune  hostilité.  Je  fairay 
s^avoir  incessamment  à  Vostre  Majesté  la  résolution  que  Ton  aura  prise  icy,  affin 
qu'elle  puisse  se  servir  de  cette  cognoissance  pour  les  dédarations  qu'elle  voudra 
faire  à  TAmbassadeur  de  Pologne. 

Dans  le  temps  que  j'escris  cette  lettre,  le  secrétaire  du  Résident  de  l'Empe- 
reur passe  en  diligence  pour  aller  trouver  Leurs  Majestés  Polonoises.  Comme  il  a 
esté  dépesché  depuis  Tarrivée  dudit  Résident  auprez  de  Sa  Majesté  Impérialle,  il 
apporte  apparament  quelque  chose  de  nouveau  et  de  décisif  sur  les  propositions 
dont  j'ay  cy-deyant  informe  Vostre  Majesté,  et  c'est  ce  que  je  tascheray  de  pé- 
nétrer  pour  vous  en  donner  advis,  Sire,  et  à  Mr.  de  Vitry,  doht  je  suis  surpris 
de  ne  recevoir  point  de  response  à  plusieurs  lettres  que  je  luy  ay  escrites,  la  re- 
galante de  nostre  commerce  estant  fort  importante  ^  Sire,  à  vostre  service.» 


Nast?pn§  depesz?  swoj^,  z  Pielaskowic  ]ui  datowan^,  kuryerem 
przesyta  ambasador  do  GdaAska  »pour  joìndre  la  poste  s*il  est  pos- 
sible,  afìn  d'informer  plus  promptement  V.  M.  de  ce  qui  s'est  passe 
icy  en  dépéchant  Fenvoyé  ture,  affin  qu  elle  s*en  puisse  servir  avan- 
tageusement ,  renvoyant  le  grand-Trésorier  de  Pologne  qui  ne  difFé- 
rera  pas  longtemps  à  partir  de  France  pour  se  rendre  icy  avant  les 
petites  Diettes  où  il  est  esgalement  appellé  par  les  intérestz  publics 
et  les  siens  particuliers. . .« 

Depesz^  t^  w  camosci  prawie  przytoczyd  nam  wypada: 

^O  Ludwika  XIV,   20   lipca.       (Oryginat.-LXVlI,  40). 

•  .  .  J'ay,  selon  les  ordres  de  Vostre  Majesté,  représenté  sy  fortement  au  Roy 
de  Pologne  le  danger  où  il  expòseroit  sa  gioire,  sa  couronne  et  son  estat  s'il  se 
chargeoit  du  fardeau  de  la  guerre  du  Ture  dans  un  temps  où  il  ne  pouvoit  se 
rien  promettre  d'asséuré  du  coste  des  Moscovites  et  encore  moins  de  la  foiblesse 
de  l'Empereur,  qu*aprez  luy  avoir  bien  faict  cognoistre  que  le  sentiment  de  Vostre 
Majesté  estoit  qu'il  attendist  une  occasion  plus  favorable  et  que  cependant,  il  pou- 
voit estre  asseuré  que  Vostre  Majesté  ne  Tabandonneroit  pas,  Sire,  sy  la  Porte 
rompoit  avec  luy,  il  s'est  résolu  de  dépescher  des  Commissaires  fidels  pour  con- 
venir des  limites  avec  les  généraux  turcs  et  les  Commissaires  de  la  Porte  et  les 
a  chargez   secrettement   de  présents   et   de  promesses   pour   le  Han   des  Tartares, 
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affìn  de  porter  les  Turcs,  comme  médiateur,  à  ne  rien  demander  au-delà  de  ce 
quHlz  peuvent  justement  prétendre  pour  conserver  une  paix  durable  et  on  jugera 
bientost  par  leurs  démarches  qu'elle  est  leur  intention  sur  la  guerre  avec  la  Po- 
logne. 

La  nouvelle  de  la  Ligue  signée  entre  TEspagne  et  l'Angleterre  est  arrivée 
icy  le  mesme  jour  que  nioy,  le  Résident  de  TEmpereur  l'ayant  faìct  passer  avec 
beaucoup  de  diligence  par  son  secrétaire  que  j'ay  marqué  à  Vostre  Majesté  avoir 
rencontré  en  cherain  et  il  adjoute  dans  ses  lettres  que  TEmpereur  et  la  Hollande 
se  joindront  incessament  à  laditte  ligue. 

L'empressement  que  la  Cour  de  Vienne  a  eu  de  faire  passer  cet  exprez  mar- 
qué assez  le  désir  qu'elle  auroit  d'engager  le  Roy  de  Pologne  dans  le  mesme  in- 
terest et  il  ne  faut  pas  que  Vostre  Majesté  doute  que  TEmpereur  ne  fasse  pour 
cela  des  avances  considérables  à  Leurs  Majestés  Polonoises. 

C'est  ce  qui  m'a  obligé  de  sonder  les  sentimens  du  Roy  de  Pologne,  luy 
faisant  entrevoir  que  quand  mesme  cette  ligue  se  formeroit.  Vostre  Majesté  auroit 
assez  de  forces  et  de  moyens  pour  la  rendre  inutile ,  ne  voulant  pas  mesme  dou- 
ter,  sy  l'Europe  venoit  à  se  diviser  et  à  se  brouiller  par  une  nouvelle  guerre,  que 
son  inclination  et  son  propre  interest  ne  l'engageast  à  suivre  le  party  de  Vostre 
Majesté,  comme  un  des  alliez,  Sire,  sur  lesquels  vous  aviez  plus  de  droit  de 
compter. 

Je  rapporteray  icy  la  response  du  Roy  de  Pologne  mot  à  mot  affin  que  Vostre 
Majesté  puisse  mieux  juger  de  ses  sentimens  et  prendre  ensuitte  les  résolutions 
les  plus  convenables  à  son  service: 

«Vous  s^avez  depuis  que  vous  estes  en  Pologne,  ce  que  j'ay  faict  pour  mar- 
quer  mon  amitié  au  Roy  et  comme  je  l'ay  servy  sans  aucun  interest  et  avec  dan- 
ger  de  me  perdre  et  ma  famille  pendant  que  TAngleterre,  la  Bavière  et  le  Due 
de  Hannovre  tìroìent  des  sommes  immenses  de  la  France,  non  pour  l'assister,  mais 
seulement  pour  ne  pas  luy  estre  contraires.  Cependant  j'ay  esté  le  seul  mal  traicté 
et  negligé,  et  vois  Mr.  de  Brandebourg  et  ceux  qui  ont  esté  les  ennemys  du  Roy 
les  plus  déclarez,  comblez  chaque  jour  de  gràces  et  de  présents.  Tout  cela  ne  m'a 
pas  empesché  de  refuser  jusqu'à  présent  touttes  les  offres  que  Ton  m'a  faictes, 
voulant  estre  Constant  jusqu'à  la  fin,  mais  sy  Ton  ne  change  avec  moy  de  con- 
duite,  on  ne  peuc  trouver  à  redire  que  je  sui  ve  ce  que  la  prudence  et  mes  inté- 
restz  demanderont  de  moy.  La  France  a  beaucoup  d'ennemys  et  d'envieux  de  sa 
grandeur  et  auroit  trouvé  beaucoup  plus  de  seureté  dans  mon  amitié  que  dans 
celle  d'Angleterre  et  des  Princes  d'Allemagne  qu'elle  achète  sy  cher.  J'attendray 
encore  la  dernière  response  donnée  à  mon  Ambassadeur,  et  vous  s^avez  que  je  ne 
precipite  pas  mes  résolutions.  Cependant  croyez-vous  que  l'Electeur  de  Brande- 
bourg demeure  ferme  dans  Tamitié  du  Roy?  C'est  ce  que  le  temps  nous  faira 
voir.tt 

Voilà,  Sire,  ce  que  le  Roy  de  Pologne  m'a  dit  ce  matin.  Comme  je  le  vois 
et  la  Reyne  sa  femme  plus  traitables  depuis  Tesloignement  du  Résident  de  l'Empe- 
reur,  et  que  la  maladie  du  Nonce  dont  ilz  estoient  obsédez  me  donne  plus  de  fa^ 
cilité  d'agir  auprez  d'eux,  j'ose  encore  représenter  à  Vostre  Majesté  avec  le  zèle 
d'un  fidelle  sujet  combien  il  importe  à  son  service  sy  elle  veut  garder  quelque 
mesure  pour  le  présent  et  pour  Tadvenir  avec  ce  Royaume-icy,  qu'elle  se  serve 
de  cette  conjoncture   pour  donner  quelque  satisfaction   au  Roy  de  Pologne   et  at- 


Digitized  by 


Google 


448  i68o 

tacher  la  République  aux  intérestz  de  la  France^  estant  à  craindre  que  les  choses 
ne  deviennent  plus  dìfficiles  et  mesme  itnpraticables  sy  on  attend  plus  longtemps. 
Quoyque  j'eusse  encore  plusieurs  affaires.  Sire,  à  Varsovie  à  résoudre  avec 
le  grand-Chancelier  et  le  grand-Mareschal  de  la  Couronne,  je  passeray  dans  les 
petites  Diettesy  estant  important  de  les  prevenir  pour  la  grande,  affin  de  s'opposer 
à  ce  que  TEmpereur  pourroit  mesnager.  Je  trouve  sy  important  de  ne  pas  quitter 
Leurs  Majestés  Polonoises  présentement  que  la  Cour  de  Vienne  redoublera  sans 
doutte  ses  efforts,  que  je  les  suivray  en  Russie  sans  les  quitter ^  attendant  tous- 
jours  les  ordres  de  Vostre  Majesté  sur  la  conduite  que  j'auray  à  tenir.  Je  n^ay  rien 
eu  de  nouveau  de  Mr«  Akakia  ny  de  Hongrie. 


Tymczasem  w  gabinecie  francuskim  dojrzaty  nakoniec  tylokrotnie 
zapowiadane  postanowienia  wzgl^dem  spraw  polskìch,  ale  dojrzaty 
w  sposób  zupetnie  przez  pana  de  Béthune  nieprzewidziany.  Pod  ko- 
niec  lipca  odebrat  ambasador  nast^puj^c^  depesz^: 

Ludmk  XIV  do  pana  de  Béthune.    Jontainebleau  27  c[ernfca. 

(Minuta.  —  LXVIII,  77). 

Monsieur  le  Marquis  de  Béthune.  Vostre  lettre  du  4  de  ce  mois  (str.  435) 
me  faict  voìr  une  entière  disposition  de  la  part  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Po- 
logne,  mesme  un  grand  penchant  de  la  République  à  s'engager  dans  une  ligue 
defFensive  avec  TEmpereur^  et  comme  vous  ne  me  faictes  voir  aucun  moyen  de 
Tempescher  qu'en  accordant  des  conditions  beaucoup  plus  désavantageuses  pour 
moy  qu'utiles  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  Pologne,  j'ay  résolu  de  m'esclaircir  à  fonds 
avec  ledit  Roy  de  Pologne  sur  le  fondement  que  je  dois  faire  dans  la  continua- 
tion  de  son  amitié  ou  sur  les  mesures  que  son  cbangement  me  doit  faire  prendre. 
Pour  cet  efTety  aprez  avoir  considéré  que  les  soins  de  la  médiation  que  je  vous 
ay  commise  dans  la  négociation  d'une  paix  perpétuelle  entre  les  Moscovites  et  les 
Polonois  vous  occuperoient  un  assez  long  temps,  aprez  lequel  vous  seriez  bien 
ayse  de  retourner  auprez  de  moy,  j'ay  résolu  en  vous  en  envoyant  par  celle-cy 
dez  à  présent  la  permission ,  d'ordonner  à  TEvesque  de  Beauvais  ')  de  retourner 
encore  une  fois  en  Pologne  pour  y  bien  recognoistre  s'il  est  possible  de  restablir 
une  parfaite  correspondance  avec  cette  Couronne,  et  y  donner  au  Marquis  de  Vitry 
que  j'y  envoye  pour  vous  succèder,  touttes  les  lumières  dont  il  peut  avoir  besoin 
pour  l'exécution  de  mes  ordres.  Uz  partìront  incessamment  Tun  et  Tautre  pour  ce 
lujet. 

Cependant  je  désire  que,  sans  les  attendre,  vous  vous  acheminiez  au  lieu  où 
l'assemblée  entre  les  Moscovites  et  les  Polonois  se  doit  tenir,  pour  vous  y  acquit- 
ter  des  fonctions  de  médiateur  autant  à  ma  satisfaction  que  j'ay  sujet  d'en  avoir 
des  bons  services  que  vous  me  rendez  depuis  longtemps,  et  qu'aprez  que  cette 
assemblée  sera  fìnie  ou  rompue,  vous  vous  rendiés  auprez  de  moy. 

')  T)rtut  ten  nosU  obecAÌe  byty  bÌBkup  marsylijski,  Toussaint  Forbin  de  Janton. 
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»J'ay  appris  -^  odpisuje  de  Béthune  pod  dat^  28  Hpca  (do  Ludwika  XIV, 
Pielaskowice  ;  LXVII,  42,  oryginal)  —  par  la  dépesche  de  Vostre  Majesté  du  2  5 
juin  le  choix  qu'elle  avoit  faict  de  la  personne  de  Monsieur  l'Evesque  de  Beauvais 
pour  passer  en  Pologne  et  de  celle  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vitry  pour  me  suc- 
cèder. Avec  la  mesme  résignation  et  la  mesme  joye  que  j'ay  soustenu  icy  le  pe- 
sant  fardeau  de  mon  employ,  tant  que  Vostre  Majesté  a  créu  mon  service  utile, 
autant  re^ois-je,  Sire,  avec  une  entière  soubraission  Tordre  qu^elle  me  donne  de 
repasser  auprez  d'Elle,  n'ayant  de  volonté.  Sire,  que  les  vostres. 

Gomme  Vostre  Majesté  aura  scèu  que  la  commission  d'Andruchouf  est  dif- 
férée  et  qu'il  seroit  trop  dangereux,  dans  la  conjoncture  présente,  de  quitter  cette 
Cour  devant  Tarrivée  de  ceux  qui  doivent  remplir  mon  employ,  j'ay  crèu  devoir 
attendre  en  Russie  les  ordres  de  Vostre  Majesté  et  aussytost  (aprez)  les  avoir  re- 
céus,  je  me  rèndray  à  Varsovie  pour  y  régler  mes  affaires  domestiques  et  en  partir 
ensuitte  incessament  pour  rendre,  aprez  prez  de  cinq  années  d'esloignement  et,  sy 
j'ose  dire,  de  fidelles  services,  trez  humbles  gràces  à  Vostre  Majesté  d'avoir  bien 
voulu  m'employer  et  se  servir  de  moy  dans  un  poste  aussy  important  que  celuy-cy.« 


Jednoczeénie  do  pana  de  Croissy: 

THelaskOìPice  28  lipca.   (Wtasnor^cznie.  — lxvii,  43), 

Gomme  j'ay  servy  sans  inquiétude  et  avec  une  entière  résignation  depuis  un 
an  que  le  Roy  m'a  ordonné  de  recontinuer  dans  mon  employ,  j'obéiray  avec  la 
mesme  soubmission,  lorsque  Sa  Majesté  ne  me  jugera  plus  utille  icy  pour  son 
service. 

Gependant,  apprenant  par  une  lettre  de  Monsieur  le  grand-Trésorier  de  Po- 
logne que  Sa  Majesté  Polonoise  m'a  faict  voir,  me  reprochant  que  j'avois  demandé 
mon  congé  à  son  inscè'u,  sur  ce  que  le  grand-Trésorier  luy  marque  que  le  Roy 
luy  a  dit  dans  sa  dernière  audiance  qu'il  me  rappeloit  sur  mes  opiniastres  instan-* 
ces,  ce  sont  ses  propres  termes,  ne  pouvant  avoir  trop  de  délicatesse  sur  les  mau- 
vais  offìces  que  l'on  m'auroit  peu  rendre  à  cet  esgard,  j'ay  creu  qu'il  m'estoit  im- 
portant de  vous  supplier,  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  cognoistre  à  Sa  Majesté, 
outre  l'article  que  j'ay  mis  dans  la  dépesche,  que  je  n'ay  jamais  eu  ny  n'auray 
d'autres  volontés,  que  les  siennes,  affìn  que  je  puisse  au  moins  me  flatter,  en  quit- 
tant  cet  employ,  que  Sa  Majesté  est  pleinement  satisfaicte  de  mes  soins  et  de  mon 
service,  la  vérité  estant  aussy  que  depuis  m'estre  entièrement  raccomodé  avec  la 
Reyne  de  Pologne,  je  n'ay  point  importune  le  Roy  sur  mon  retour,  ayant  regardé, 
comme  je  fais  encore,  mon  séjour  en  Pologne  et  mon  rappel  en  France  tout 
esgallement. 

Groyant  devoir  attendre  les  ordres  de  Sa  Majesté  sur  le  changement  arrivé 
à  ma  mission  d'Androsouf,  j'ay  jugé  nécessaire,  pour  le  bien  du  service,  de  suivre 
la  Cour  de  Pologne  en  Russie,  me  paroissant)  trop  dangereux  de  la  laisser  seule 
dans  un  temps  où  les  ennemys  de  la  France  preignent  un  soin  sy  particulier  de 
mesnager  ce  pays-icy  et  de  faire  valoir  leur  nouvelle  ligue;  les  derniers  ordres 
que  vous  m'envoirés,  Monsieur,  sur  ce  que  j'auray  à  faire  me  trouveront  à  Ya- 
vorouf. 

Aota  hittorioa  Poi.  T.  rv.  —  AcU  Begis  Johannii  IIL  ^7 
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Co  si?  tyczy  spraw  publicznych,  zasJuguje  jedynie  tym  razem 
na  uwag?  w  depeszy  pod  adresem  Króla  króciutki  ust^p,  odnosz§cy 
si?  do  wojny  tureckiej: 

»Deux  choses  sont  présentement  nécessaires  selon  moy  pour  rompre  eatière- 
ment  le  projet  de  certe  guerre  : 

La  première  de  faire  entrer  le  Roy  de  Pologne  dans  quelque  engagement  où 
il  puisse  trouver  son  avantage  présent  et  espérer  dans  Tadvenir  celuy  de  sa  Mai- 
son, estant  certain  que  ce  qui  Ta  tousjours  plus  fortement  porte  à  la  rupture  avec 
la  Porte  a  esté  le  dessein  d'estre  tousjours  maistre  des  armées  et  de  nécessiter  la 
République  à  dépendre  entièrement  de  luy. 

Le  second  est,  dans  la  Diette  prochaine,  qui  sera  décisire  sur  tous  les  inté- 
restz  de  ce  Royaume,  de  soustenir  sous  main  le  party  oppose  à  la  guerre ,  luy 
rendant  suspects  le  desseins  du  Roy  de  Pologne  et  les  moyens  qu'il  auroit  de  les 
faire  réussir  contre  leur  liberté,  s'il  se  trouvoit  touttes  les  forces  de  TEstat  cntrc 
les  mainsy  et  c*est  par  là  que  Fon  peut  plus  facilement  esloigner  et  rompre  touttes 
les  ligues  et  liaisons  que  la  Maison  d'Austriche  propose  et  mesnage  avec  le  Roy 
de  Pologne  et  ce  Royaume. 

Le  Secrétaire  du  Résident  de  TEmpereur,  qui  a  apporté  icy^  comme  je  Tay 
mandé  à  Vostre  Majesté  la  nouvelle  de  la  ligue  signée  entre  TEspagne  et  l'Angle- 
terre,  promet  un  retour  trez-prompt  de  son  maistre  et  Tarrivée  d'un  Ambassadeur 
pour  la  Diette  qui  sera  dans  le  mois  de  novembre  prochain.« 


NiezaleÉnie  od  biei^cych  spraw,  ciekawej  w  pewnym  wzgl^dzie 
wskazówki  dostarcza  nam  postscriptum  depeszy  pod  adresem  pana 
de  Croissy,  w  którym  czytamy: 

«Je  ne  suis  souvenu,  Monsieur^  que  vous  ne  sfaviés  point  le  nom  du  Czar 
qui  règne  présantement.  C'est  pourquoy  je  m'en  suis  informe;  c'est  Féodore  Ale- 
xandrovits.n 


Nast^pnq  korespondency?  swoj§  wysyta  ju4  ambasador  z  Jawo- 
rowa  pod  datq  7  sierpnia  (do  Ludwika  XIV  i  do  pana  de  Croissy; 
LXVII,  44  i  45,  oryginaJy).  Dowiadujemy  si^  z  niej  najpierw,  Èe  wo- 
jewoda  ruski  dostarczyJ  uspokajaj^cych  wiadomoéci  wzgl^dem  zamìa- 
rów  Turków,  przybytych  dia  zatatwienia  sporów  granicznych.  Liczba 
ich  nie  przenosi  tysi^ca,  a  pò  dopetnieniu  czynnoéci  wybieraj^  si§ 
z  powrotem  na  Ukrain?  dia  dalszych  zapasów  z  Moskwq.  Koniec 
depeszy  pod  adresem  Króla  przytaczamy: 

»Le  Secrétaire  du  Résident  de  TEmpereur  est  encore  icy  où  il  attend  le  re- 
tour de  son  maistre  et  laisse  entendre  qu'il  rapporte  avec  luy  toutte  satisfaction 
pour  cette  Cour.  A  ce  que  je  peux  pénétrer^  la  négociation  roule  tousjours  sur 
le  mariage  et  les  mesmes  choses  que  j'ay  marquées  à  Vostre  Majesté  par  plusieurs 
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dépesches  précédentes.  Ce  qui  est  de  Constant  est  que  l'Empereur  a  faict  offrir  la 
coadjutorerie  de  Tévesché  de  Breslau  pour  un  de  ses  enfants,  dédommageant  d'ail- 
leurs  les  filz  de  Monsieur  de  Neubourg  avec  lequel  il  avoit  desjà  pris  des  enga- 
gemens  et  je  continueray  d'assèurer  Vostre  Majesté  pour  ma  descharge,  que  la 
Cour  de  Vienne  songe  plus  solidement  à  mesnager  cette  Cour  et  la  République 
que  Fon  ne  paroist  en  estre  persuade  en  France. 

J'ay  faict  sfavoir^  Sire,  à  Vostre  Majesté  que  j'avois  creu  devoir  dans  la  con- 
joncture  présente,  ne  pas  quitter  cette  Cour  avant  l'arrivée  d'un  de  mes  succes- 
seurs.  Aussytost  que  j'auray  des  nouvelles  que  Tun  ou  Tautre  sera  à  Varsovie,  je 
prendray  congé  de  Leurs  Majestés  Polonoises  et  partiray  sans  retardement,  puisque 
Vostre  Majesté  ne  juge  pas  nécessaire  que  je  confère  avec  eux  sur  Testat  où  je 
laisse  les  affaires. 

Cependant  je  tascheray  d^employer  les  derniers  jours  de  mon  séjour  à  faire 
réussir  une  chose  que  je  juge  entièrement  nécessaire  pour  touttes  les  veues  que 
Vostre  Majesté  peut  avoir  icy,  asséurant  à  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  la  dignité 
de  Mareschal  pour  la  prochaine  Diette  que  j^ay  desjà  marqué  à  Vostre  Majesté 
devoir  estre  decisive  pour  tous  les  grands  intérestz  de  ce  Royaume  et  dans  laquelle 
les  Ministres  de  Vostre  Majesté  auront  sans  doutte  beaucoup  de  choses  à  soustenir. 
Cette  affaire  dépendant  particulièrement  de  la  noblesse  des  principaux  palatinats, 
je  prendray  à  cet  esgard  des  mesures  avec  le  Mareschal  de  la  Cour,  avec  le  grand- 
Chancelier  de  la  Couronne  en  passant  à  Varsovie  et  avec  les  principaux  de  la 
Grande-Pologne  en  passant  par  Posnanie,  affìn  de  rendre  mon  chemin  en  sortant 
de  Pologne  plus  utile  au  service  de  Vostre  Majesté.» 


W  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  zaznaczamy  tyiko  now^ 
przepowiedni^  burzy  (str.  3o3),  zbieraj^cej  si?  nad  gtow§  Andrzeja 
Morsztyna  : 

»I1  s'excite  icy  une  grande  tampeste  contre  le  grand-Trésorier  de  Poulogne, 
laquelle  luy  consterà  sa  charge  ou  une  grosse  somme  d'argent  pour  se  racheter^ 
plusieurs  chefs  luy  estant  imputés  sur  lesquels  il  aura  de  la  peine  à  se  justifier, 
et  son  long  séjour  en  France  achève  d'aigrir  les  esprits,  de  manière  que  je  luy 
faict  s^avoir,  cet  ordinaire,  qu'il  ne  passe  pas  à  son  retour  par  la  Grande-Poulogne, 
d*où  j'ay  beaucoup  d'advis  que  l'on  luy  pourroit  faire  un  meschant  party,  souste- 
nant  icy  le  mieux  qu'il  m'est  possible  ses  intérestz  par  les  establissemens  qu'il  a 
pris  en  France  (fic)^  lesquelles  Tengagent  à  estre  bon  Fran90Ìs.« 


Z  dworu  swojego  pò  depeszy  z  25  czerwca  odebrat  ambasador 
swieie  instrukcye  dopiero  14  sierpnia.  Noszq  one  dat?  11  iipca,  a  od- 
powiadajq  na  dwie  depesze  ambasadora  z  11  i  18  czerwca  (str.  436). 
Co  do  pierwszej: 

wj'ay  tousjours  bien  crSu  —  pisze  Ludwik  XIV  (bez  miejsca;  LXVIII,  90, 
minuta)  —  que   cette  puissance  (Moskwa)   ne  s'engageroit  point  dans   une  ligue 
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offensive  contre  le  Ture  et  qu'elle  agiroit  de  concert  avec  TEmpereur  pour  une 
ligue  deffensive.  Le  Roy  de  Pologne  peut  juger  par  là  qu'il  ne  peut  rien  attendre 
de  ces  deux  Estatz  qui  convìenne  à  ses  intérestz  particuliers,  ny  à  ceux  de  la  Cou- 
ronne.tt 


Co  do  drugiej,  odroczenie  uWadów  Andruszowskich  usuwa  je- 
dyny  powód,  który  sprzeciwiat  si?  bezzwtocznemu  powrotowi  pana 
de  Béthune  do  Francyi;  zatém  powinien  on  wybrad  si?  w  drog? 
w  i5  dni  najdalej  pò  otrzymaniu  obecnej  depeszy,  tém  bardziej,  ze 
obecnosó  jego  w  St.  Germain  potrzebnq  jest  do  dopelnienia  instruk- 
cyi  dia  pana  de  Vitry  i  dia  biskupa  BelowaceAskiego,  którzy  w  koncu 
bieiqcego  tygodnia  wyjeidÉaj^  do  Polski. 

Odpisuje  de  Béthune  pod  dat^  i5  sierpnia  (do  Ludwìka  XIV, 
Jaworów  ;  LXVII,  48,  oryginat).  Oswiadcza  Ludwikowi  XIV  gotowosd 
zastosowania  si?  do  otrzymanych  rozkazów,  aczkoiwiek  wyjazd  z  Rusi 
w  tak  krótkim  terminie  przedstawia  niemate  trudnoscì,  z  powodu  nie- 
podobienstwa  uregulowania  prywatnych  interesów  w  takiém  odda- 
leniu  od  Warszawy.  W  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (Ja- 
worów i5  sierpnia;  LXVII,  49,  wtasnor?cznie)  nadmienia  nadto  amba- 
sador,  ie  nie  moie  wyjechaé  pocztq,  jak  tego  Èyczy  sobie  Jego  Kró- 
lewska  Mosd,  gdyi  niema  poczty  ai  do  Frankfurtu  nad  Odrq,  wskutek 
czego  droga  do  Frankfurtu  tyle  zajmie  czasu  co  droga  z  Frankfurtu 
do  St.  Germain.  Dalej  pisze: 

»La  part  obligeante,  Monsieur,  que  vous  avez  bien  voulu  me  tesmoigner 
prendre  dans  tous  les  temps  à  ce  qui  me  touche  me  donne  lieu  de  vous  infor- 
mer  combien  je  re90Ìs  dans  la  conjoncture  de  mon  départ,  de  marques  tandres 
et  sansibles  de  la  bonté  et  de  Tamitié  de  Leurs  Majestés  Polonoises,  lesquelles 
m'ont  déclaré  vouloir  absolument  non-seulement  prendre  mes  fìlz  et  mes  fìUes  pour 
les  faire  élever  avec  les  Princes  leurs  enfants,  mais  de  désirer  encore  de  retenir 
Madame  de  Béthune  auprez  d'eux  jusque  à  ce  que  nostre  fortune  devienne  meil- 
leure.tt 


Synów  nie  zostawi  ambasador  w  Polsce,  chce  bowiem,  aby  Fran- 
cyi stuzyli;  ale  postanowit  zostawié  na  czas  pewien  swoj^  ion?,  ja- 
koby  dia  uregulowania  prywatnych  interesów.  Zobaczymy,  ie  posta- 
nowienie  to  staio  si?  nowq  kosciq  niezgody  mi?dzy  dwoma  dworami. 
Stara  si?  zresztq  ambasador,  tak  jak  w  poprzednich  depeszach,  o  zto- 
zenie  ostatnich  dowodów  swej  gorliwoéci. 
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«J'attends  aujourd'buy  icy  —  pisze  pad  adresem  Ludwika  XIV  —  Monsieur 
le  Chevalier  Luborairski,  le  Mareschal  de  la  Cour,  le  Palatìn  de  Kiovie  et  de  Si- 
radie,  et  le  Vice-Chancelier  de  la  Couronne  affin  de  prendre  les  meilleures  me- 
sures  qu'il  se  pourra  pour  assèurer  à  Mr.  le  Cbevalier  Lubomirski  la  dignité  de 
Marescbai  pour  la  prochaine  Diette ,  ce  qui  est  d'une  extresme  importance,  Sire, 
pour  vostre  servìce,  estant  absolument  nécessaire  d'avoìr  un  homme  ferme  pour 
s^opposer  à  touttes  les  ligues  et  alliances  que  TEmpereur  fera  sans  doutte  propo- 
ser  et  fortement  appuyer  par  TAmbassadeur  qu'il  faict  passer  icy  pour  augmenter 
et  fortiffier  le  nombre  de  ses  partisans. 

Le  Résident  de  Vienne  en  cette  Cour  que  j'avois  marqué  à  Vostre  Majesté 
estre  alle,  depuis  six  septmaines,  trouver  TEmpereur,  revient  avec  dìlìgence  et  son 
secrétaire  qui  est  icy  respend  avec  soin  qu'il  rapporte  une  entière  satisfaction  sur 
les  intérestz  de  cette  Cour,  ce  qui  rendra  la  prochaine  arrivée  de  Mr.  de  Beauvais 
d'autant  plus  nécessaire. 

Je  me  serviray  de  mon  mieux,  Sire,  de  toutte  la  confìance  que  le  Roy  de 
Pologne  me  faict  Thonneur  de  me  tesmoigner  pour  faire  bien  cognoistre  à  la  Reyne 
sa  femme  et  à  luy  le  véritable  interest  qu'ilz  ont  l'un  et  Tautre  de  restablir  plus 
fortement  que  jamais  Tancienne  amitié  avec  Vostre  Majesté  et  le  danger  où  ilz 
tomberont  s'ilz  se  laissoient  esblouir  aux  magnifiques  et  peu  solides  espérances  que 
leur  donne  la  Cour  de  Vienne  et  donneray,  ce  que  peu  de  gens  pratiquent,  tous 
mes  soins,  Sire,  dans  le  peu  de  temps  qui  me  reste,  à  applanir  à  mes  successeurs 
plusieurs  difiìcultés  qu'ilz  pourront  rencontrer,  entrant  dans  un  employ  où  la  pro- 
ximité  et  Tamitié  que  le  Roy  de  Pologne  a  tousjours  eue  pour  moy,  m'ont  rendu 
plusieurs  choses  plus  aisées  et  plus  faciles  pour  vostre  service.« 


W  dwa  tygodnie  póiniej  byt  ]ui  pan  de  Béthune  w  drodze,  sto- 
sownie  do  rozkazu  królewskiego.  Depesze  swoje  z  3i  sierpnia,  osta- 
tnie  wystane  z  ziemi  polskiej,  datuje  on  z  Kozienic  pod  Radomiem 
nad  rzek^  Radomk^  wpadajqcq  do  Wisly  (do  Ludwika  XIV  i  do  p. 
de  Croissy;  LXVII,  55  i  56,  oryginaty), 

wJ'ay  appris  avec  bien  de  la  joie  —  pisze  on  do  p.  de  Croissy  —  que  Mon- 
sieur de  Beauvais  soit  desjà  arrivé  à  Berlin*» 

A  dalej  : 

nLa  Pologne  estant  sans  aucune  poste  jusqu'à  Berlin  ,  il  me  faudra  bien  de 
jours  pour  faire  ce  trajet,  le  Roy  de  Pologne  ayant  mesmc  voulu  pour  faire  plus 
d'honneur  à  mon  caractère  que  je  fusse  conduit  jusques  à  la  frontière  par  un  Sé- 
nateur  et  donne  des  ordres  que  je  fusse  recéu  par  toutte  la  Grande-Pologne  avec 
tout  Tesclat  possible.« 

Z  depeszy  pod  adresem  Króla  przytoczyé  moiemy  tylko  co  na- 
st^puje  : 
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«Gomme  les  Commissaires  sont  présentement  assemblés,  on  sfaura  bientost 
le  party  que  la  Porte  voudra  prendre;  cependant  tous  les  advis  que  Ton  a  Mol- 
davie,  de  Valachie  et  de  Transilvanie  confìrment  les  grands  préparatìfs  des  Turcs 
pour  la  campagne  prochaìne  et  les  Hospodars  de  Valacbie  et  de  Moldovie  ont  faict 
s^avoir  au  Roy  de  Pologne  que  Ton  les  menace  de  les  déposer  pour  mettre  en 
leur  place  des  Bassas,  ce  qui  marqueroìt  que  leurs  apprest  et  leurs  desseins  tour- 
neroient  contre  ce  Royaume-icy.« 

Pod  datg  3i  sierpnia  biskup  Belowacenski  byl  ]ui,  nie  w  Ber- 
linie,  ale  w  granicach  Rzpltej  ;  mamy  bowiem  depesz?  jego  dwoina 
dniami  wczesniej  z  Kutna  datowanq.  Zanim  jednak  zapoznamy  czy- 
teinika  z  pierwszemi  jego  czynnosciami  w  Polsce,  które  otwierajq  nowy 
okres  w  dziejach  dypiomacyi  polsko-francuskiej,  wspomnieé  nam  jesz- 
cze  wypada  o  kilku  sierpniowych  depeszach  pana  Akakia  i  pana 
Baluze. 

Akakia  pisze  pò  raz  pièrwszy  z  ziemi  siedniiogrodzkiej  pod  dat^ 
14  sierpnia,  z  miejscowoàci  Radno  czy  Radnoth  nad  rzek^  Maros 
(do  Ludwika  XIV;  LXVII,  46,  wlasnor^cznie).  Zapewnia,  te  opóinie- 
nie  jego  przyjazdu  dobry  sprawito  skutek;  w  oczekiwaniu  bowiem 
znakomitego  wsparcia,  które  spodziewali  si^  otrzymaé  2  jego  r§ki, 
malkontenci  zawiesili  do  tej  pory  uktady  z  Wiedniem.  Odnosì  si? 
zreszt^  do  obszernej  depeszy,  którq  wyéle  niebawem  przez  ksi^dza 
Révérend.  Depesz?  t§  znajdujemy  pod  dat^  21  sierpnia  (do  Ludwi- 
ka XIV;  LXVII,  5i,  wJasnor^cznie),  z  tej  samej  miejscowosci  wyslan^. 
Dowiadujemy  si§  z  niej,  ze  sily  malkontentów  nie  sq  w  stanie  wy- 
trzymaé  nowej  kampanii,  i  poddanie  si?  Cesarzowi  jest  nieodzowném 
w  braku  dzielnej  zapomogi  ze  strony  Francyi.  PoÈ^dana  atoli  zgoda 
mi?dzy  Teokolim  a  Telekim  dojdzie  do  skutku,  dzi?ki  podarunkom 
przysianym  pierwszemu  przez  Ludwika  XIV. 

Z  listów  pana  Baluze  przytaczamy  par?  ust?pów: 

^o  p.  de  Croissy.  Wars^awa  i6  sierpnia.   (Oryginat.  — lxvii,  5o). 

Il  semble  que  la  Pologne  ne  creigne  plus  rìen  des  Turcs  pour  cette  année, 
leur  nombre  n'estant  pas  sy  grand  à  Kamienietz  que  Ton  Tavoit  dict,  mais  ilz  font 
la  guerre  d'une  manière  fort  dangereuse,  car  ilz  traictent  sy  bien  tous  leurs  nou- 
veaux  sujets,  qu'on  se  presse  d'estre  soubs  eux.  Les  paysans  vivent  en  touttcliberté 
et  jouissent  de  leur  travail,  moyennant  un  Liondaller  par  teste  tous  les  ans,  qui 
qui  est  cinquante  sols  de  France,  et  personne  n'est  inquietté  dans  sa  religion.  L'on 
dict  mesme  que  les  Polonois  vont  et  viennent  à  Kamienietz  en  toutte  liberté  et  que 
le  commerce  s'y  exerce  en  toutte  seureté.  Cette  douceur  est  plus  dangereuse  que 
ne  seroit  la  guerre  ouverte,  parce  que  le  peuple  n'a  guarde  d'estre  sy  bien  traicté 
par  les  Polonois, 
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7)o  p.  de  Croissy.  Wars^awa  23  sierpnia.   (wiasnor^cznie.  —  lxvii,  53). 

L'on  m'assSure,  Monseigneur,  que  le  Roy  de  Pologne  a  envoyé  ses  unìver- 
saux  à  la  frontière,  pour  empescher  Mr.  le  Marquis  de  Vitry  d'entrer  dans  le  Roy- 
aume,  qu'aprez  y  avoir  faict  quarantaine,  comme  venant  de  lieux  suspects  de  peste, 
mais  fay  peine  à  le  croire^  parce  que  c'est  une  formalité  qui  ne  s*est  point  encore 
observée  envers  qui  que  ce  soit,  et  qui  ne  doibt  pas  commencer  par  un  Ambas- 
sadeur  de  France,  qui  n'aura  pas  manqué  de  prendre  ses  précautions  pour  esviter 
le  danger.  Cest  icy  un  pays  tout  ouvert,  et  duquel  on  n'empesche  l'entrée  à  per- 
sonne. 

Mais  s'il  est  vray  que  le  Roy  de  Pologne  fasse  arrester  ce  Ministre  du  Roy 
sur  la  frontière,  la  crainte  de  la  peste  n*en  sera  qu'un  prétexte.  Je  S9ay  que  lors- 
qu'on  disoity  il  y  a  un  an,  qu'il  devoit  venir  remplir  la  place  de  Mr.  le  Marquis 
de  Béthune,  la  Reyne  de  Pologne  déclara  assez  hautement  qu'il  ne  luy  estoit  pas 
agréable  et  faisoit  cognoìstre  qu'elle  estoit  résolue  de  luy  donner  du  chagrin.  Peut- 
estre  qu'elle  continue  dans  cette  disposition  et  qu'elle  commence  par  cette  quaran- 
taine  pour  gaigner  du  temps. 

kKu  tém  ZAtnfka  si(  cz^c  Vi  niniefszego  wydamiictwcu 


Kc 


lONIEC  tomu  drugiego. 
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XdhU  des  documents  compru  dans  le  Xome  II, 


Voi.  LVIII. 

A.  1678. 

r.   De  Béthune  à  de  Pomponne;  Dantzic  i  Janvier.  Autographe. 
Insérée  p.  7. 

2.  André  Morsztyn  au  méme  ;  Dantzic   i   Janvier.  Originai. 

Demande  des  lettres  de  naturalisation ,  s.  43. 

3.  Marie-Casimire,  reine,  à  Louis  XIV;  Dantzic  4  Janvier.  Autographe. 

Insérée  au  Tome  I,  p.  467, 

4.  La  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic  4  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

5.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Dantzic  4  Janvier.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  7;  sans  importance  d'ailleurs. 

6.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic  4  Janvier.  Originai. 

Sans  importance. 

7.  Jean  III  à  Louis  XIV;  Dantzic  5  Janvier.  Autographe. 

Insérée  au  Tome  I,  p.  468. 

8.  Pièce  intitulée  :  ^>Mémoire  de  ce  que  le  Roy  de  Pologne  a  fait  depuis  Van- 
née  passée  jusques  à  cette  heure  pour  le  Rqy  et  ses  interest^  et  en  quel  es- 
tat  pour  ceteffet  il  se  trouve,  et  les  affaires  qu'il  s'est  attirées  sur  les  bras;n 
Dantzic   18  Octobre.  Originai. 

Insérée  au  Tome  I,  p.  469. 

9.  Réponse  negative  du  ministre  de  TElecteur  de  Brandebourg  à  la  proposition 
faite  par  le  Roi  de  Pologne  de  mettre  une  garnison  polonaise  dans  les  places 
fortes  de  la  Prusse  Ducale;  v.  p.  9  et  44. 

10.  a)  Woienski,  évéque  de  Kamieniec,  à  Louis  XIV;  Dantzic  5  Janvier.   Orig. 

Sans  importance. 
b)  Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic  3  Janvier.  Originai. 
Sans  importance. 

11.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Danzic  6  Janvier.  Originai. 

Insérée  au  Tome  I,  p.  474  et  T.  II,  p.  8. 

12.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Danzic  6  Janvier.  Autographe. 

Confìdentielle  :  affaires  privées  sans  importance. 

i3.   Le  méme  au  méme;  Danzic  6  Janvier.  Originai. 
Affaires  de  Hongrie. 

14.    Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  7  Janvier.  Minute. 

En  réponse  à  la  dépéche  LVII,-  21 5,  au  T.  I,  p.  465,  promet  d*envoyer  une  somme 
de  1 5,000  ducats  »tant  pour  agir  auprez  du  Roy  de  Pologne  que  pour  maintenir  les 
trouppes  de  Hongrie ;«  v.  pour  le  reste  Textrait  inseré  au  présent  Tome,  p.  23. 

Aot%  hittorica  Pul.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johannìs  III.  58 
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i5.    Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  7  Janvier.  Originai. 
Sans  importance. 

16.  Eustache  Hohót,   »général  de  rarmée  du  Roy  de  Pologne  Zaporovienne,*  ade 
Pomponne  ;  Dirnit  9  Janvier.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

En  réponse  à  une  lettre  du  marquis:  ofFires  de  services. 

17.  Marìe-Casimire,  reine,  à  Tévéque  de  Marseille;  Dantzic   ro  Janvier.  Copie  de 
la  chancellerie  de  Tévéque. 

Insérée  au  Tome  I,  p.  476. 

18.  De  Lilienhócky  ambassadeur  de  Suède,  à  Jean  III;  ...   12  Janvier.  Copie  de 
la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

Demande  un  emprunt  de  140,000  écus,  indispensable  pour  mettre  en  campagne  Tannée 
expéditionnaire  de  Livonie;  p.  io,  note. 

19.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain   14  Janvier.  Minute. 

Insérée  p.   16. 

20.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   14  Janvier.  Minute. 

Insérée  p.  17. 

21.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  14  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

22.  De  Béthune  au  méme;  Dantzic   17  Janvier.  Originai. 

Se  plaint  de  Tabsence  de  nouvelles  de  Tarmée  de  Livonie. 
2  3.    André  Morsztyn  à  Louis  XIV;  Dantzic   19  Janvier.  Autographe. 

Affaire  de  Longueville. 
24.   Jean  III  à  Louis  XIV;  .  .  .  sans  date.  Copie  de  provenance  inconnue. 

Confìée  au  chevalier   de  Grafental   allant  en  France   de  la  part   du  roi  de  Suède  pour 

remplacer  Mr.  Bonde;  p.  8,  note. 

Sans  importance. 
2  5.    Le  chevalier  de  Grafental   à  l'envoyé   de    Suède   en  France;    .  .  .    sans  date. 
Copie  de  provenance  inconnue. 

Sans  importance. 

26.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  21   Janvier.  Minute. 

Insérée  p.  3o. 

27.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  20  Janvier.  Minute. 

En  réponse  à  la  dépéche  LVII,  256,  au  T.  I,  p.  405;   insérée  au  Tome  présent  p.  48. 

28.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  21  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

29.  Marie-Casimire^  reine,  au  méme;  Dantzic  22  Janvier.  Autographe. 

Insérée  p.  24. 

30.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Dantzic  22  Janvier.  Originai. 

Insérée  p    9. 
3i.    Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic  22  Janvier.  Autographe. 
V.  l'extrait  inséré  p.  21,  note;  v.  aussi  p.  25. 

32.  Le  méme  au  méme;  Dantzic  22  Janvier.  Autographe. 

Confìdentjelle,  au  sujet  du  marquis  d'Arquien:  sans  importance. 

33.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  27  Janvier.  Minute. 

Sans  importance. 

34.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  28  Janvier.  Minute. 

Sans   importance. 

35.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  28  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

36.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Dantzic  29  Janvier.  Originai. 

Insérée  p.  r2. 

37.  Le  méme  a  de  Pomponne;  Dantzic  29  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

38.  Martelli,  nonce  du  Pape,  à  Jean  III;  .  .  .  3i  Janvier.  Copie  de  la  chancellerie 
du  marquis  de  Béthune. 

Proteste  contre  Tassistance  donnée  par  S.  M.  Polonaise  aux  insurgés  hongrois. 

39.  De  Béthune  à  de  Pomponne;  Dantzic  3i  Janvier.  Originai. 

Se  plaint  du  denùment   dans   lequel  son  cabinet  le  laisse;  v.  pour  le  reste  Textrait  in- 
séré p.  21. 

40.  a)  Mémoire   des  sommes  dépensées   pour   Tentreprise  de  Prusse   par  Mr.  de 

Beaulieu,  d'après  les  ordres  du  roi  de  Pologne  et  du  marquis  de  Béthune  : 
total:  65,000  m.  fr. 
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b)  Mémoire  des  dépenses  faìtes   par  le  roi  de  Pologne   pour  Téquipement  et 
Tentretien  de  5,ooo  hommes:  total:  483,100  m.  fr. 
Inséré»  p.  20. 

41.  Mémoire  du  roi  de  Pologne  pour  Tambassadeur  de  Suède;  sans  date.  Copie 
de  la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

Insérée  p.  21. 

42.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Dantzic   i   Février.  Originai. 

Insérée  p.  14, 

43.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic   i   Février.  Originai. 

Meme  objet. 

44.  Jean  III  à  Louis  XIV;  Dantzic  2  Février.  Autographe. 

Insérée  p.  25. 

45.  Marie-Casimire,  reine,  au  méme;  Dantzic  2  Février.  Autographe. 

Insérée  p.  26. 

46.  Louis  XIV   au  Prince    Lubomirski    (  probablement   au   grand-maréchal   de  la 
Couronne;  v.  LVII,   154  au  T.  I);  St.  Germain  4  Février.  Minute. 

En  le  remerciant  des  souhaits  de  bonne  année  par  lui  envoyés. 

47.  Le  méme  à  de  Béthune;  St.  Germain  4  Février.  Minute. 

Insérée  p.  48 

48.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  4  Février.  Minute. 

Extraits  insérés  p.  So. 

49.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  4  Février.  Autographe. 

Sans  importance. 

50.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Dantzic  5  Février.  Originai. 

Fait  part  des  nouvelles  récentes  de  Livonie  portant  que  Tarmée  suédoise  est  prète  à  se 
mettre  cn  marche  et  le  gouverneur  Bent-Horn  résolu  à  forcer  le  passage,  au  cas  od  le 
grand-général  Pac  voudrait  le  lui  fermer;  assure  que  les  troupes  polonaìses  sont  égale- 
ment  prétes,  mais  déclare  avoir  été  obligé  de  solder  toute  la  dépense  de  leur  équipe- 
ment  et  de  leur  entretien  jusqu^à  ce  jour,  en  sorte  qu'il  sera  force,  sMl  ne  refoit  de 
nouveaux  fonds,  de  faire  un  emprunt  au  grand-Trésorier;  v.  p.  3o;  affaires  de  Hongrie. 
5i.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic  5  Février.  Originai. 
Insérée  p.  27. 

52.  Un  envoyé  (probablement  francais)   se  rendant  à  Kessar,    en  Hongrie,   à  de 
Pomponne;  en  route,  5  Février.  Copie  de  provenance  inconnue. 

Sans  importance. 

53.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Dantzic  9  Février.  Originai. 

Sans  importance. 

54.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic  9  Février.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  28;  sans  importance  d'ailleurs. 

55.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  Sézane   12  Février.  Minute. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  5o. 

56.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Dantzic  12  Février.  Originai. 

Insérée  p.  3i. 

57.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic   12  Février.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  32. 

58.  Akakia  à  de  Béthune;  Riga    14  Février.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis 
de  Béthune. 

Donne  a  vis  qu*il  a  réussi  à  faire  résoudre  le  gouverneur  Bent-Horn  à  se  mettre  en 
campagne,  mais  que  le  conseil  de  guerre  ne  s'est  pas  associé  à  cette  résolution  et  n'en 
a  pris  d*ailletirs  aucune  autre,  faute  prìncipalement  de  ressources  pécuniaires;  v.  p.  33. 

59.  De  Lilienhòck  à  de  Horn  ;  .  .  .  .  Février.    Copie  de  la  Chancellerie  du  mar- 
quis de  Béthune. 

Se  défend  d'avoir  contribué  au  retardement  de  la  mise  en  campagne  des  troupes  sué- 
doises. 

60.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Dantzic  16  Février.  Originai. 

Donne  a  vis  qu'on  ne  saurait  plus  compter  beaucoup  sur  la  diversion  de  Prusse;  en  ex- 
pose les  raisons;  fait  part  de  Tarrivée  à  Léopol  d*un  envoyé  de  la  Porte;  v.  p.  33. 

61.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic   16  Février.   Originai. 

Meme  objet;  v.  aussi  Textrait  inséré  p.  33. 

62.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Dantzic   18  Février.  Originai. 

Affaire»  de  Hongrie  p.  46  ;  v.  pour  le  reste  l'extrait  inséré  p.  34. 

63.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic   18  Février.  Originai. 

Sans  importane^. 
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64.  Baluze  au  méme;  Varsovie   18  Février.  Autograpbe. 

Sans  importance. 

65.  André  Morsztyn  au  méme;  Dantzic   19  Janvier.  Autographe. 

Renouvelle  ses  instances  pour  robtention  de  lettres  des  naturalisation.  —  ASsLirt  de 
Longueville. 

66.  a)  De  Pomponne  à  Marie-Casimire,  reine;  Toul  20  Février.  Minute. 

En  réponse  de  la  part  du  Roi   aux  demandes   contenues   dans  les  lettres  de  leurs  Ma- 
jestés  Polonaises  et  le  mémoire  y  joint,  en  date  du  4  et  5  Janvier  (LVIII,  3,  4,  7  et 
8};  assure  de  la  contìnuation  des  bonnes    intentìons  de  Sa  Majesté  très-chrétienne  pour 
Leurs  Ma  jestés  Pclonaises  et  de  sa  propre  ìnclination  à  les  servir;  v.  p.  52. 
b)  Le  méme  à  la  méme;  Toul  20  Février.  Minute. 

En  réponse  à  la  lettre  LVIII,  29  ci-dessus;  extrait  inséré  p.  29. 

67.  Le  méme  à  Jean  Wielopolski;  Toul  20  Février.  Minute. 

Fait  part  du  consentement  du  Roi  à  Tunìon  du  grand.Chancelier  avec  Melle  d*Arquien. 

68.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Toul  20  Février.  Minute. 

En  réponse  à  la  dépéche  LVIII,  3o  ci-dessus;  insérée  p.  41  et  5o. 

69.  De  Pomponne  au  méme;  Toul  20  Février.  Minute. 

Insérée  p.  29. 

70.  De  Lilienhock  à  Jean  III;  ...  22  Février.  Copie  de  la  chancellerìe  du  mar- 
quis  de  Béthune. 

Extrait  inséré  p.  36,  note. 

71.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Marienburg  23  Février.  Originai. 

Insérée  p.  34  ea  46. 

72.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Marienburg  23  Février.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  35. 

73.  Baluze  au  méme;  Varsovie  2  5  Février.  Autographe. 

Sans  importance. 

74.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Marienburg  26  Février.  Originai. 

Sans  importance. 

75.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Marienburg  26  Février.  Originai. 

Sans  importance. 

76.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Marienburg  28  Février.  Autographe. 

Affaire  privée.  • 

77.  Le  méme  au  méme;  Marienburg  28  Février.  Originai. 

Insérée  p.  35. 

78.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Marienburg  28  Février.  Originai. 

Donne  avis  que  Hohót,  hetman  des  Cosaques  s'offre  a  faire  passer  2,000  cosaques  et 
plus  en  Hongrie;  v.  p.  46. 

79.  De  Lilienhock  à  Jean  III  ;  ...  2  Mars.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis 
de  Béthune. 

Meme  objet  avec  la  lettre  LVllI,  70  ci-dessus;  v.  p    36,  note. 

80.  Le  méme  à  de  Béthune;  ...  2  Mars.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis 
de  Béthune. 

Sans  importance. 

81.  De  Pomponne  au  méme;  Cambray  4  Mars.  Minute. 

Sans  importance. 

82.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  4  Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 

83.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Thorn  6  Mars.  Originai. 

Donne  avis  de  la  conclusion  d^une  convention  avec  le  roi  de  Pologne,  aux  termes  de 
laquelle  la  cavalerie  réunie  en  Prusse  subsistera  sur  les  économies  royales  et  rin^ante- 
rie  devra  recevoir  de  Sa  Majesté  très-chrétienne  une  solde  mensuelle  de  40,000  fr.,  sur 
les  subsìdes  promis  ;  v.  pour  le  reste  Textrait  inséré  p.  3j  et  la  note  p.  36. 

84.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Thorn  6  Mars.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  Sj;  sans  importance  d*ailleurs, 

85.  Le  méme  au  marquis  de  Feuquières;  ...  8  Mars.  Copie  de  la  chancellerie 
du  niarquis  de  Béthune. 

Insérée  p.  38. 

86.  Ratification  (au  nom  des  Hongrois)  du  traité  conclu  par  Mr.  de  Béthune 
avec  les  Insurgés;  signée:  Michael  Teleki  sup.  dux  belli;  ...  8  Mars.  Copie 
de  la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

87.  Trzebicki,  évéque  de  Cracovie,  à  Jean  III  ;  ...  sans  date.  Copie  de  la  chan- 
cellerie du  marquis  de  Béthune. 
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Proteste  contre  les  levées  faites  sur  le  territoire  de  la  Républìque  è  destination  de  U 
Hongrie  ;  s,  46. 

88.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   11   Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 

89.  Louis  XIV  à  de  Béthune  ;  camp  de  Gand   12  Mars.  Minute. 

Insérée  p.  42. 

90.  De  Pomponne  au  méme;  camp  de  Gand   12  Mars.  Minute. 

Sans  importance. 

91.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie   i5  Mars.  Originai. 

Donne  avis  de  la  défense  faite  par  la  Porte  aux  pachas  administrant  les  possessions 
turques  en  Hongrie  de  s'immiscer  dans  les  afiàires  hongroises;  en  ccnséquence  de  ia- 
quelie  défense  ces  afTaires  reposent  en  entier  sur  Teleki,  qui  exagère  par  suite  de  plus 
en  plus  ses  exigences;  croit  savoir  aussi  que  Leurs  Majestes  Polonoises  traversent  se- 
crètement  les  levées;  v.  p.  46,  47  et  59. 

92.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Mars.  OriginaL 

Sans  importance. 

93.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  camp  d'Ypres   16  Mars.  Minute. 

Insérée  p.  29. 

94.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   18  Mars.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  46. 

95.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  camp.  d'Ypres  21   Mars.  Minute. 

Sans  importance. 

96.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  à  8  lieues  de  Lublin  22  Mars.  Originai. 

Insérée  p.  53  k  55. 

97.  Le  méme  à  de  Pomponne;  à  8  lieues  de  Lublin  22  Mars.  Originai. 

Sans  importance. 

98.  Baluze  au  méme;  Varsovie  22  Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 

99.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  Lille  27  Mars.  Minute. 

Sans  importance. 
100.    Louis  XIV  au  méme;  Dourlens  3i   Mars.  Minute. 

Insérée  p.  43. 
loi.   De  Pomponne  au  méme;  Dourlens  3i   Mars.  Minute. 

Sans  importance. 


Voi.  LIX. 

A.  1678. 

1.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Lublin   i   AvriL  Originai. 

Annonce  de  nouveaux  envois  de  troupes  au  delà  des  Carpathes;  lesquels  rencontrent 
cependant  les  difficultés  déjà  précédemment  signalées,  p,  59;  v,  pour  le  reste  l'extrait 
inséré  p.  56. 

2.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Lublin   i  AvriL  OriginaL 

Extrait  inséré  p.  Sj,  note;  sans  importance  d'ailleurs. 

3.  Baluze  à  de  Pomponne  ;  Varsovie   i   Avril.  Autographe. 

Sans  importance. 

4.  De  Nointel  à  de  Béthune;  Constantinople  7  Avril.  Copie. 

Sans  importance. 

5.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  8  Avril.  Autographe. 

Sans  importance. 

6.  De  Béthune  au  méme;  Lublin  9  Avril.  Autographe. 

Sans  importance. 

7.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Lublin   io  Avril.  Originai. 

Extrait  inséré  p,  57;  sans  importance  d'ailleurs. 

8.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Lublin   io  AvriL   OriginaL 

Sans  importance. 
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9.   De  Pomponne  à  de  Bétbune;  St.  Germain   i5  Avril.  Minute. 

Sans  importance. 
IO.    De  Bétbune  à  Louis  XIV;  Lublin   i5  Avrìl.  Originai. 

Donne  avis  de  la  conclusion  vraisemblablement  prochaine   de  la  paix   entre  I0  Pologne 

et  la  Turquie,  sur  la  base  de  la  cession  au  pront  de  cette  dernière  de  Bar  et  de  Mi^- 

dzybórz  :  p.  by;  v.  aussi  Textrait  inséré,  p.  59. 
ir.    Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Avril.  Autographe. 

Sans  importance. 
12.    De  Lilienhòck  à  de  Bétbune;  Dantzic  20  Avril.   Copie  de  la  cbancellerie  du 
marquis  de  Bétbune. 

Extrait  inséré  p.  60. 
i3.    Louis  XIV  au  méme;  St.  Germain  22  Avril.   Minute. 

Insérée  p.  77. 
14.    De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  22  Avril.  Miuute. 

Sans  importance. 

1  5.    Baluze  à  de  Pomponne  ;  Varsovie  22  Avril.  Minute. 

Sans  importance. 

16.  De  Bétbune  à  Louis  XIV;  Lublin  24  Avril.   Originai. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  Sg. 

17.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Lublin  24  Avril.  Originai. 

Sans  importance. 

18.  De  Pomponne  à  de  Bétbune;  St.  Germain  29  Avril.  Minute. 

Sans  importance. 

19.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  29  Avril.  Autograpbe. 

Extrait  inséré  p.  58. 

20.  De  Aétbune  à  Louis  XIV;  Jaworów  2  Mai.  Originai. 

Insérée  p.  61. 

2  1.    Le  méme  à  de  Pomponne;  Jaworów  2  Mai.  Originai. 

Insérée  p.  65. 

22.  De  Pomponne  à  de  Bétbune;  St.  Germain  6  Mai.  Minute. 

Sans  importance. 

23.  De  Lilienbock  au  méme;   Dantzic  6  Mai.    Copie  de  la  cbancellerie   du  mar- 
quis de  Bétbune. 

Insérée  p.  60. 

24.  Oxenstiern,  major  dans  l'armée  suédoise,  au  méme  ;  ...  6  Mai.  Copie  de  I;ì 
cbancellerie  du  marquis  de  Bétbune. 

Sans  importance. 
2  5.   Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  6  Mai.  Autograpbe. 
Sans  importance. 

26.  Le  Résident  de  l'Empereur  en  Pologne  à  Jean  III  ;  ...  9  Mai.    Copie  de  la 
cbancellerie  du  marquis  de  Bétbune. 

Insérée  p.  79. 

27.  De  Bétbune  à  Louis  XIV;  Jaworów   io  Mai.  Originai. 

Donne  avis  que  Teleki  s'est  mis  à  la  téte  des  insurgés  hongrois,  avec  le  consentement 
du  prince  de  Transilvanie  ;  qu'en  méme  temps  cependant  TEmpereur  a  retiré  de  Hon- 
grie  une  partie  de  ses  troupes,  p.  65  ;  v.  pour  le  reste  les  extraits  insérés  p.  67  et  74,  note. 

28.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Jaworów  io  Mai.   Originai 

Insérée  p.  68 

29.  La  marquise  de  Bétbune  au  méme;  Jaworów   io  Mai.  Autobrapbe. 

lns<^rée  p.  69. 

30.  Baluze  au  méme;  Varsovie   i3  Mai.  Autograpbe. 

Extrait  inséré  p.  85. 
3i.    Sergent,  agent  du  marquis  de  Bétbune,  à  de  Bétbune;    Certori  (:')    16  Mai. 
Copie  de  la  cbancellerie  du  marquis  de  Bétbune. 

Donne  avis  que  des  cosaques  enròles  pour  la  Hongrie  ont  été  arrétés  par  ordre  du  pa> 
latin  de  Russie;  v.  dépéche  33  ci-dessous. 

32.  De  Lilienbock  au  méme;  Dantzic   18  Mai.  Copie. 

Invoque  Tappui  du  marquis  de  Béthune  pour  maintenir  les  bonnes  intentions  du  roi  de 
Pologne  pour  la  Suède;  v.  p.  86. 

33.  De  Bétbune  à  Louis  XIV;  Jaworów   19  Mai.  Originai. 

Communique  Tavis  re^u  par  la  lettre  3i  ci-dessous,  p.  71  ;  v.  pour  le  reste  Textrait  in- 
séré p.  71 — 73. 
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34.  Le  mÉme  à  de  Pomponne;  Jaworów  19  Mai.  Originai. 

Sans  importance. 

35.  Le  prince  Jerome   Lubomirski  à  Louis  XIV;  Jaworów  19  Mai.    Autographe. 

Implore  l'assistance  de  Sa  Majesté  très-chrétienne  contre  les  attaques  auxquelles  il  sera 
en  butte  dans  la  diète  prochaine,  à  raison  des  servìccs  rendus  par  lui  à  la  France;  v. 
p.  95. 

36.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  camp  de  Bellem  20  Mai.  Minute. 

Inaérée  p.  84. 

37.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  20  Mai.  Autographe. 

Sans  importance. 

38.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  camp  de  Bellem  26  Mai.  Minute. 

Sans  importance. 

39.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jaworów  27  Mai.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  58  et  73. 

40.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Jaworów  27  Mai.  Originai. 

Meme  objet. 

41.  Le  méme  au  méme;  Jaworów  27  Mai.  Autographe. 

Confidentielle  ;  sans  importance. 

42.  Akakia  à  de  Béthune;  Varsovie  27  Mai.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  92,  note. 

43.  Mémoire  du  due  de  Courlande  pour  Mr.  de  Béthune;  ...  27  Mai.  Copie  de 
la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

AiFaìres  commerciales  sans  rapport  avec  la  Pologne. 

44.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  27  Mai.  Autographe. 

Sans  importance. 

45.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jaworów  i   Juin.  Originai. 

Insérée  p.  74. 

46.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Jaworów   i   Juin.   Originai. 

Extrait  inséré  p.  80. 

47.  Le  méme  à  Teleki;    .  .  .  sans  date.    Copie  de  la  chancellerie  du  marquis  de 
Béthune. 

Assure  que  la  mesure  prise  par  le  palatin  de  Russie  à  Tégard  des  cosaques  destinés 
pour  la  Hongrie  Ta  été  à  Tinsu  du  roi  de  Pologne:  y.  p.  80. 

48.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  3  Juin.  Autographe. 

Insérée  p.  80. 

49.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jaworów  9  Juin.  Originai. 

Donne  avis  de  la  mort  du  comte  Wesselini,  officier  des  troupes  recrutées  pour  la  Hon- 
grie, fusillé  par  ordre  du  grand-général  ;  v.  pour  le  reste  les  extraits  «insérés  p.  82 — 83. 

50.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Jaworów  9  Juin.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  84;  v.  aussi  p.  85. 
5i.   Le  méme  au  méme;  Jaworów  9  Juin.  Autographe. 
Confidentielle;  sans  importance. 

52.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain   io  Juin.  Minute. 

Donne  une  approbation  generale  à  la  conduite  de  Tambassadeur  ;  fait  part  de  la  con- 
clusion  prochaine  de  lapaix  avec  les  Etats,  T Espagne  et  l'Empire:  extrait  relatif  à  cette 
éventualité  inséré  p.  gS. 

53.  De  Béthune  au  méme;  St.  Germain  io  Juin    Minute. 

V.  Textrait  inséré  p.   71. 

54.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   io  Juin.  Autographe. 

Sans  importance. 

55.  Mémoire  de  Mr.  de  Caillères  pour  Mr.  de  Pomponne;  .  .  .  sans  date.  Copie. 

Pour  reclamer  un  premier  paiement   de  100,000  fr.   avance  par  le  comte   André   Mor- 

sztyn  à  Tambassadeur  de  France  en  Pologne;  p.  141,  note. 
56    Mémoire  présente   par  Mr.  Akakia   des  frais  du  transport   de  France  en  Po- 
logne des  présents  destinés  à  Leurs  Ma jestés  Polonoises  ;  .  .  .  sans  date.  Copie. 
57.   Mémoire   de   Mr.   de  Béthune   pour   Mr.   de  Pomponne;    Jaworów    io   Juin. 
Originai. 

Exposé  la  nécessité  de  soutenir  les  diversions  de  Prusse  et  de  Hongrie,  au  moina  jus- 

qua  la  paix  generale,  afin  de  ne  pas  abandonner  les  alliés:  v.  p.  91,  note. 
58—59.  Louis  XIV  à  de  Béthune,  (deux  dépéches);  St.  Germain  17  Juin.  Minutes. 

Extraits  insérés  p.  94. 
60.   De  Pomponne  avi  niéme;  St.  Germain  17  Juin.  Minute. 

Sans  importance. 
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6i.    De  Béthune  à  Louis  XIV,  Jaworów  17  Juin.  Originai. 
Insérée  p.  86. 

62.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Jaworów  17  Juin.  Originai. 

Demande  à  étre  informe    le  plus  tòt   possible  si  le  Roi   entend   maintenir   la  diversion 
de  Prusse  et  de  Hongrie,  méme  aprés  la  conclusion  de  la  paix:  v.  p.  93. 

63.  Mémoire  du  méme  pour  le  méme;  ...   17  Juin.  Originai. 

Insérée  p.  87. 

64.  Jean  IH  à  Tambassadeur  de  Suède  enPologne;  sans  date.  Copie  de  la  chan- 
cellerie  du  marquis  de  Béthune. 

Officielle.  —  En  conformité  avec  les  pièces  63  et  65  :    v.  p.  93. 

65.  De  Béthune  au  méme;  .  .  .  sans  date.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis 
de  Béthune. 

Insérée  p.  92. 

66.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  17  Juin.  Autographe. 

Insérée  p.  81. 

67.  Jean  III  à  Tambassadeur  de  Suède  en  Pologne;  ....  Juin.  Copie  de  la  chan- 
cellerie du  marquis  de  Béthune. 

Confidentielle.  —  Méme  objet  avee  la  pièce  64  ci-dessus:  v.  p.  93. 

68.  De  Beaulieu  à  de  Béthune;  Mève  (Gniewo)  24  Juin.  Copie  de  la  chancellerie 
du  marquis  de  Béthune. 

Sans  importance. 

69.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  24  Juin.  Minute. 

Afiaires   de  Hongrie. 

70.  Le  méme  au  méme;  St.  Germain  24  Juin.  Minute. 

Meme  objet. 

71.  Pièce  intitulée:  Déposition  du  Sieur  Rugienski  en  présence  du  Rqy  de  Po- 
logne et  Mr.  de  Béthune  et  Mr.  le  Grand-enseigne  ;  .  .  .  sans  date.  Copie 
de  la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

Insérée  p.  109. 

72.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  24  Juin.  Autographe. 

Sans  importance. 

73.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  •  .  ,  27  Juin.  Originai. 

Kxtrait  insérée  p.  95. 

74.  Le  méme  à  de  Pomponne;  ...  27  Juin.  Originai. 

Fait  part  des  efforts  sincères  du  Roi  de  Pologne   pour  réparer  le  préjudice   cause  par 
la  Reina  aux  intéréts  franfais  en  Hongrie:  v.  p.  99,  note. 


Voi.    LX. 

A.  1678. 

1.  Louis  XIV  au  prince  Jerome  Lubomirski  ;  St.  Germain   1  Juillet.  Minute. 

Sans  importance. 

2.  Le  méme  à  de  Béthune;  St.  Germain   r  Juillet.  Minute. 

Extra its  insérés  p.  99  et  100. 

3.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  i   Juillet.  Minute. 

Sana  importance. 

4.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain   i  Juillet.  Minute. 

Sana   importance. 

5.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   i   Juillet.  Autographe. 

Sans  importance. 

6.  De  Beaulieu   à  de  Béthune;    Marienburg  2  Juillet.    Copie   de  la  chancellerie 
du  marquis  de  Béthune. 

7.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jaworów  6  Juillet.  Originai. 

Extrait,  insérée  p.  96. 
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8.  Le  méme  à  de  Pomponne;   Jaworów  6  JuìUet.  Originai. 

Meme  objet 

9.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  7  Juillet.  Minute. 

Donne  avis  de  rajournement  à  une  epoque  non  détercninée  de  la  conclusion  de  la  paix 
avec  TEspagne  et  les  Etats:  v.  p.  loo. 

10.  De  Beaulieu   au  méme;   Marienburg   7  Juillet.    Copie   de  la  chancellerie   du 
marquis  de  Béthune. 

Sans  importance. 

11.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  8  Juillet.  Autograpbe. 

Insérée  p.  100. 

12.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain  i5  Juillet.  Minute. 

Sans  importance. 
i3.   De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jaworów  i5  Juillet.  Originai. 

Sans  importance. 
14.    Le  méme  à  de  Pomponne;  Jaworów  i5  Juillet.   Originai. 

Se  plaint  de  l'humeur  capricieuse  de  la  Reine  de  Pologne:  v.  les  extratts  insérés  p.  106. 

107  et  108. 
i5.    Le  méme  au  méme;  Jaworów  i5  Juillet.  Originai. 

SMnforme  si  le  Roi  entend   soutenir  à  Tavenir  les    insurgés   hongrois:    v.  p.  97   et  les 

extraits  p.  98  et  suiv. 

16.  Baluze  au  méme;  Varsovie  i5  Juillet.  Autographe. 

Sans  importance. 

17.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  22  Juillet.  Minute. 

Renouvelle  Tordre  de  soutenir  énergiquement  la  diverslon  de  Prusse  et  de  Hongrie; 
V,  p.  100. 

18.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  22  Juillet.  Autographe. 

Sans  importance. 

19.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jaworów  24  Juillet.  Originai. 

Fait  part  des  dernieres  nouvelles  de  Hongrie  portant  que  les  insurgés  ont  Tintention  de 
prodamer  roi  le  prìnce  de  Transilvanie  ;  demande  des  instructioris  à  cet  égard;  ex- 
prime  des  craintes  au  su  jet  de  la  diversìon  de  Prusse:  v.  p.  98;  envoie  la  pièce  LIX, 
71  ci-dessusr  v.  les  extraits  relatifs  à  cette  af&ire,  p.  108  et  109. 

20.  Mémoire  du  méme  pour  Mr.  de  Pomponne;  Jaworów  24  Juillet.  Originai. 

Insérée  p.  106. 

21.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain  29  Juillet.  Minute. 

Sans  importance. 

22.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  29  Juillet.  Autographe. 

Insérée  p.  104. 

23.  De  Béthune  à  André  Morsztyn;  Kamieniec  3o  Juillet.  Copie. 

Sans  importance. 

24.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Jaworów  2  Aoùt.  Originai. 

Donne  avis  de  Tarrivée  auprès  du  roi  de  Pologne  d*un  nouvel  envoyé  extraordinaire 
de  la  Suède,  porteur  de  nouvelles  exigences  de  garantie:  v.  p.  107  et  les  extraits  insé- 
rés  p.  104  et  no. 

25.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Jaworów  2  Aoùt.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  no  et  12 3. 

26.  Baluze  au  mème;  Varsovie  5  Aoùt.  Autographe. 

Sana  importance. 

27.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  5  Aoùt.  Minute. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  117. 

28.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  5  Aoùt-  Minute. 

Extraits  insérés  p.  i23  et  129. 

29.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  5  Aoùt.  Minute. 

Sans  importance. 

30.  Akakia  à  de  Pomponne;  Jaworów  9  Aoùt.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  11 5. 
3i.   De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jaworów  io  Aoùt.  Originai. 
Extraits  insérés  p.  iii  et  11 5. 

32.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Jaworów  10  Aoùt.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  i23. 

33.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain  12  Aoùt.  Minute. 

Sans  importance. 

34.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  12  Aoùt.  Autographe. 

Sans  importance. 
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35.  Jean  Wielopolski  à  de  Béthune;  Tyniec   i6  Septembre.  Originai. 

Insérée  p.  128. 

36.  Jerome  Lubomirski   au  méme;   Jaworów  (?)    18  Aoùt.    Copie   de  la  chancel- 
lerie  du  marquis  de  Béthune. 

Reclame  Tassistance  de  Tambassadeur  contre  les  persécutions  auxquelles  Tont  exposé 
les  Services  par  lui  rendus  à  la  France;  s.  i3i. 

37.  Louis  XIV  au  méme;  St.  Germain   19  Aoùt.  Minute. 

Insérée  p.  118. 

38.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Bochnia  19  Aoùt.  Originai. 

Insérée  p.  11 5. 

39.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Bochnia  19  Aoùt.  Originai. 

Extraits  insérès  p.  117. 

40.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   19  Aoùt.  Autographe. 

Insérée  p.  i32. 

41.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau  25  Aoùt.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  119. 

42.  De  Pomponne  au  méme;  Fontainebleau  25  Aoùt.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  1 29. 

43.  Akakia  à  de  Pomponne;  Varsovie  26  Aoùt.  Originai. 

Sans  importance  ;  v.  cependant  p.  1 1 5. 

44.  Baluze  au  méme;  Varsovie  26  Aoùt.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  394. 

45.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  sous  Cz^stochowa  27  Aoùt.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  120  et  i3i. 

46.  Le  méme  à  de  Pomponne;  sous  Cz^stochowa  27  Aoùt.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  121,  124  et  i3o. 

47.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau   1   Septembre.  Minute. 

Extraits  insérés  p.  119,  i34  et  144. 

48.  De  Pomponne  au  méme;  Fontainebleau  i   Septembre.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  i3o. 

49.  Jean  III  à  Louis  XIV;  Jaworów  2  Septembre.  Originnl. 

Insérée  p.  i3i,  note. 

50.  Marie-Casimire,  reine,  àu  méme;  Jaworów  2  Septembre.  Originai. 

Insérée  p.  ]3i,  note. 
5i.    Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  2  Septembre.  Autographe. 
Sans  importance. 

52.  De  Béthune  à  Jean  III;  Varsovie  (?)  4  Septembre.  Extrait  de  la  chancellarie 
du  marquis  de  Béthune. 

Insérée  p.  i35. 

53.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minute. 

Extraits  Insérés  p.  119. 

54.  De  Pomponne  au  méme;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minute. 

Meme  objet  avec  la  dépéche  48,  v.  p.  i3o. 

55.  Jerome  Lubomirski  à  Louis  XIV;  Jaworów  9  Septembre.  Autographe. 

Rappelle  les  services  par  lui  rendus  aux  intéréts  fran9ais  en  Hongrie;  se  recommande 
à  la  protection  de  S.  M.  v.  p.  134. 

56.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  9  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

57.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  10  Septembre.  Originai. 

Donne  avis  d^une  ouverture  faite  par  la  cour  de  Vienne  au  roi  de  Pologne  à  l'effet  de 
lui  faire  accepter  le  ròle  de  médiateur  entre  elle  et  les  insurgés  hongrois:  v.  p.  134, 
V.  aussi  les  extraits  insérés  p.  122,  126  et  134. 

58.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie   io  Septembre.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  122  et  126. 

59.  Akakia  au  méme;  Varsovie   io  Septembre.   Originai. 

Extrait  inséré  p.  141. 

60.  Jean  III  au  prince  de  Transilvanie ;  ...   io  Septembre.  Copie  de  la  chancel- 
lerie  du  marquis  de  Béthune. 

Extrait  inséré  p.  i38. 

61.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  Fontainebleau   i5  Septembre.  Minute. 

Sans  importance. 

62.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  16  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance. 
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63.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau  22  Septembre.  Minute. 

Donne  avis  de  la  conclusion  de  la  paix  d'Espagne:  v.  p.  145. 

64.  De  Pomponne  au  méme;  Fontainebleau  22  Septembre.  Minute. 

Insérée  p.  146. 

65.  Le  méme  à  Akakia;  Fontainebleau  22  Septembre.  Minute. 

Sans  importance. 

66.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  23  Septembre.  Originai. 

Extraits  insérés  p.   122^  142  et  144. 

67.  Le  ménie  à  de  Pomponne;  Varsovie  23  Septembre.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  i3j. 

68.  Baluze  au  méme;  Varsovie  23  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance, 

69.  Le  porte-glaive  de  la  Couronne,  Francois  Bielifiski,   au  grand  chancelier  de 
la  Couronne;  ...  28  Septembre.  Originai. 

Sans  importance. 

70.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau  29  Septembre.  Minute. 

Insérée  p.  146. 

71.  Jerome  Lubomirski  au  méme;  Niemirów  29  Septembre.  Originai. 

Insérée  p.  iSg. 

72.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  3o  Septembre.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  127. 


Voi.  LXI. 

f 

A.   1678. 

1.  De, Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  2  Octobre.  Originai. 

Fait  part  des  succès  récents   de  Tinsurrection  hongroise:   v.  p.  i36;   insiste  sur  la  né- 
cessité  de  soutenir  le  parti  fran^ais  en  Pologne  avec  quelque  argent:  v.  p.  i38  et  140. 

2.  Le  mème  à  de  Pomponne;  Varsovie  2  Octobre.  Originai. 

Sans  importance. 

3.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau  6  Octobre.  Minute. 

Insérée  p.  147. 

4.  De  Pomponne  au  méme  ;  Fontainebleau  6  Octobre.  Minute. 

Meme  objet:  v.  p.  i53,  note. 

5.  Béthune  à  de  Pomponne;  Varsovie  6  Aoùt.  Originai. 

Sans  importance. 

6.  De  Pomponne  à  Akakia;  Fontainebleau  6  Octobre. 

En  réponse  à  la  dépéche  LX,  59;  insérée  p.  142. 
7*    Akakia  à  de  Pomponne;  Varsovie  7  Octobre.  Originai. 
Sans  importance. 

8.  Baluze  au  méme;  Varsovie  7  Octobre.   Originai. 

Sans  importance. 

9.  L'abbé  Hacki   à  de  Béthune  ;   ...  7  Octobre.   Extrait   de  la  chancellerie    du 
marquis  de  Béthune. 

Sans  importance. 

10.  De  Pomponne  au  méme.  Paris   14  Octobre.  Minute. 

Sans  importance. 

11.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  14  Octobre.  Autographe. 

Sans  importance. 

12.  André  Morsztyn  au  méme;  Paris   14  Octobre.  Autographe. 

Reclame  le  paiement  des  sommes  avancées  à  Tambassadeur  de  France  en  Pologne;   v. 
p.  141,  note. 
12,  bis.  Le  méme  à  de  Béthune;  Paris  14  Octobre.  Autographe. 
Meme  objet:  v,  p.  141,  note. 
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i3.  Assignation  du  prìnce  Jerome  Lubomirski  devant  le  tribunal  de  la  Diète  à 
Grodno  ;  sans  date.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune.  S.  1 57, 
note. 

14.    De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie   14  Octobre.  Originai. 

Donne  avis  que  TEmpereur  accepte  la  médiation  du  prìnce  de  Transilvanie  de  concert 
avec  celle  du  roi  de  Pologne:  v.  p.  i38;  annonce  Tarrìvée  à  Varsovie  du  résident  sué- 
dois  porteur  de  bonnes  nouvelles  de  Livonie:  v.  p.  142;  v.  ausai  Textrait  inséré  p.  iSg 
et  la  note  de  la  p.  ibj, 

i5.    Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  14  Octobre.  Originai. 
Sans  importance;  v.  cependant  Textrait  inséré  p.   140. 

16.  L'abbé  Hacki  à  de  Béthune;  Pielaskowice  19  Octobre.  Copie  de  la  chancel- 
lerie du  marquis  de  Béthune. 

Insérée  p.  143. 

17.  Louis  XIV  au  méme;  Versailles  21   Octobre.  Minute. 

Confìrme  les  instructions  précédemment  envoyées;  v.  cep.  166. 

18.  De  Pomponne  au  méme;  Versailles  21   Octobre.  Minute. 

En  réponse  aux  dépéchts  LX,  58  et  67;  insérée  p.  167. 

19.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  21   Octobre.  Autographe. 

Insérée  p.  i63. 

20.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  24  Octobre.  Originai. 

En  conformité  avec  la  dépéche  2 1  ;  v.  cep.  Textrait  inséré  p.  i  So  et  la  note  de  la  p.  1 57. 

21.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  24  Octobre.  Originai. 

En  réponse  aux  dépéches  LX,  70  et  LXl,  3;  extraits  insérés  p.  148. 

22.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Versailles  27  Octobre.  Minute. 

Sans  importance. 
2  3.    De  Pomponne  au  méme;  Versailles  27  Octobre.  Minute. 

Sans  importance. 
24.   Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  28  Octobre.  Autographe. 

Insérée  p.  ibj, 
2  5.   De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  3i   Octobre.  Originai. 

En  conformité  avec  la  dépéche  26. 
26.    Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  3i   Octobre.  Originai. 

Insérée  p.  i5i. 

26.  bis.  Le  méme  au  méme;  Varsovie  3i   Octobre.  Originai. 

Confidentielle  ;  sans  importance. 

27.  Mémoire  de  Mr.  de  Béthune  pour  Mr.  de  Pomponne;  Varsovie  3i  Octobre. 
Originai. 

Insérée  p.  i53. 

28.  Akakia  à  de  Pomponne;  Varsovie  3i   Octobre.  Autographe. 

En  conformité  avec  les  pièces  36  et  27;  v.  ausai  Textrait  inséré  p.  157. 

29.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  Versailles  4  Novembre.  Minute. 

Sans  importance. 

30.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  4  Novembre.    Autographe. 

Extrait  inséré  p.  161,  note. 
3i.    Un  inconnu  à  un  inconnu;    Mario  (?)  en  Prusse  7  Novembre.    Extrait  de  la 
chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 
Sans  importance. 

32.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  7  Novembre.  Originai. 

Insérée  p.  i58. 

33.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  8  Novembre.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  iSg. 

34.  Le  méme  à  de  Tourmont  ;  Varsovie  8  Novembre.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  i63. 

35.  Jean  III  à  Louis  XIV;  Biala  en  Lithuanie  9  Novembre.  Autographe. 

Recommafide  à  la  bienveillance   de  S.  M.  le  Sieur  du  Perrier,  qui  a  accompagné   Ten- 
Yoyé  de  la  République  à  la  Porte. 

36.  Louis  XIV  à  de  Béthune  ;  Versailles  1 1  Novembre.  Minute. 

Extrait  inséré  p.   161. 

37.  De  Pomponne  au  méme  ;  Versailles   1 1   Novembre.  Minute. 

Sans  importance. 

38.  Louis  XIV  au  méme;  Versailles  17  Novembre.  Minute. 

En  réponse  à  la  dépéche  20;  insérée  p.   167. 
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39.  De  Pómponne  au  méme;  Versailles  17  Novembre.  Minute. 

Meme  objet. 

40.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Strasburg  en  Prusse  18  Novembre.  Originai. 

Donne  avis  de  Texpédition  consentie  par  lui,  des  universaux  royaux  rappelant  les  re- 
crues  polonaises  de  Hongrie:  v.  p.  100. 

41.  Le  méme  à  de  Pómponne;  Strasburg  en  Prusse  18  Novembre.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  162  et  174,  note. 

42.  Universaux  de  S.  M.  Polonaise   à  Tarmée  de  Hongrie;   sans  date.    Copie  de 
la  chancellcrie  du  marquis  de  Béthune  :  v.  la  dépéche  40. 

43.  Akakia  à  de  Pómponne;  Dantzic  18  Novembre.  Autographe. 

Expose  le  dénùment  de  Tarmée  de  Livonie;  v.  Textrait  inséré  p.   i65,  note. 

44.  Baluze  à  de  Pómponne;  Dantzic  18  Novembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

45.  Desnoyers  à  de  Béthune;  Varsovie  18  Novembre.  Originai. 

Donne  avis  de  la  conclusion  d*un  traité  de  paix  entre  TEmpereur  et  les  Hongrois  insurgés 
et  de  la  destruction  complète  des  levées  étrangéres  non  comprises  dans  ce  traité:  v.  p.  168. 

46.  De  Pómponne  au  méme;  Versailles  25  Novembre.  Minute. 

Sans  importance. 

47.  Baluze  à  de  Pómponne;  Varsovie  2  5  Novembre.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  166. 

48.  De  Béthune  au  méme;  Culm  (^Chelmno)  en  Prusse  29  Novembre.  Autogr. 

Rend  compte  de  ses  difiérends  avec  la  Reine  de  Pologne:  v.  p.  162  et  i63,  et  les  ex- 
traits insérés  ibid. 

49.  Le  méme  à  Louis  XIV;  sous  Graudens  (Grudzi^^)  3o  Novembre.  Originai. 

Donne  avis  d*un  pian  concerté  par  lui  avee  les  ministres  (ambassadeur  et  résident)  de 
Suède  à  Teffet  d*engager  la  noblesse  prusienne  à  fermer  le  passage  de  la  Vistule  aux 
troupes  de  TElecteur;  se  plaint  des  exigences  exagérées  des  Suédois  feisant  échec  à  ce 
pian:  v.  p.  i65;  annonce  que  les  afiaires  à  Tintérieur  du  pays  •se  brouillent  de  plus 
en  plus:«  v.  p.  i65. 

50.  Le  méme  à  de  Pómponne;  sous  Graudens  3o  Novembre.  Autographe. 

Sans  importance. 
5i.   Louis  XIV  à  de  Béthune;  Versailles  2  Décembre.  Minute. 
Insérée  p.  173. 

52.  De  Pómponne  au  méme;  Versailles  2  Décembre.  Minute. 

Insérée  p.  173. 

53.  Baluze  à  de  Pómponne;  Varsovie  2  Décembre.  Originai. 

Dément  les  nouvelles  portées  par  la  dépéche  45  :  le  traité  de  paix  entre  TEmpereur  et 
les  insurgés  est  seulement  en  voie  de  négociation  et  les  régiments  étrangers  se  sont  ren- 
dus  maitres  de  deux  vilies:  v.  p.  168. 

54.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  5  Décembre.  Originai. 

En  conformité  avec  les  dépèches  53  et  68:  v.  p.  166. 

55.  Le  méme  à  de  Pómponne;  Varsovie  5  Décembre.  Originai. 

Donne  avis  de  la  fixation  de  l'ouverture  de  la  diète  au  i5  Déeembre  et  du  parti  pris 
par  la  Reine  de  concert  avec  le  grand-général  et  le  résident  de  TEmpereur,  de  faire 
condamner  le  chevalier  Lubomirski;  demande  a  étre  révoqué  dans  la  prévision  de  Té- 
vénemcnt  probable  de  la  diète  qui  rendra  ses  services  inutiles:  v.  p.  166. 

56.  Akakia  au  méme;  Dantzic  6  Décembre.  Autographe. 

Donne  avis  du  passage  du  Memel  par  Tarmée  suédoise:  v.  p.  169. 

57.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Versailles  9  Décembre.  Minute. 

En  conformité  avec  la  dépéche  58. 

58.  De  Pómponne  au  méme;  Versailles  9  Décembre.  Minute. 

Insérée  p.  181. 

59.  Baluze  à  de  Pómponne;  Varsovie  9  Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

60.  Akakia  au  méme;  Dantzic  io  Décembre.  Originai. 

Donne  avis  de  la  persistance  des  généraux  suédois  à  exiger  la  jonction  des  troupes  po- 
lonaises et  le  paiement  du  subside  reclame  de  la  France:  v.  p.   169  et  170. 

61.  Jean  III  au  méme;  Dantzic  io  Décembre  1677.  Originai. 

Recommande  le  comte  Bernardo,  gentilhomme  de  sa  chambre,  se  rendant  de  Venise 
à  Paris,  pour  réclamer  une  pension  4,000  fr.  à  lui  promise. 

Comprise  par  erreur  dans  ce  voi.  comme  étant  de  Tannée  1677. 

62.  Jean-Francois  Bielinski,  palatin  de  Malborg,  à  de  Béthune  ;  ...  2  Décembre. 
Copie  de  la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

Méme  objet  avec  la  dépéche  56. 
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63.  L'abbé  Hacki    au  méme;    ...  sans   date.    Copie    de  la  maiii    du  marquis  de 
Béthune. 

Insérée  p.   169. 

64.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie   1 5  Décembre.  Originai. 

En  conformile  avec  la  dépéche  65;  v.  p.   168. 

65.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Décembre.  Originai. 

Assure  de  sa  soumission  aux  ordres  re^us  par  la  dépéche  du  17  Novembre;  donne  a  vis 
de  l'envoi  auprès  des  mécontants  hongrois  de  deux  émissaires  chargés  de  faire  trainer 
en  longueur  les  négociations  pour  la  mise  h  bas  des  armes:  v.  p.   ió8  et   169. 

66.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Gcrmain   16  Décembre.  Minute. 

Confirme  les  instructions  précédemment  envoyées. 

67.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   16  Décembre.  Minute. 

Id.  V.  p.   181. 

68.  Akakia  à  de  Pompoime;  Dantzic   17  Décembre.  Originai. 

Donne  avis  de  la  marche  de  Tarmée  suédoise  sur  Kónigsberg  et  de  la  perplexité  des 
généraux  de  cette  armée,  se  voyant  menacés,  à  défaut  du  subside  reclame  de  la  France 
et  de  la  jonction  des  troupes  polonaises,  de  se  trouver,  sans  retraite  possible,  en  pré- 
sence  des  forces  supérieures  réunies  par  TElecteur;  fait  part  de  la  décision  prise  au  sein 
de  la  diète  de  Prusse  de  demander  au  roi  de  Pologne  la  mise  en  garnison  des  troupes 
polonaises  rassemblées  en  Prusse  dans  les  places  fortes  de  cette  province  pour  la  dé- 
fendre  tant  contre  TElecteur  que  contre  les  Suédois:  v.  p.   170. 

69.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie   18  Décembre.  Originai. 

Se  réjouit  de  la  décision  de  la  diète  de  Prusse  rapportée  dans  la  dépéche  précédente: 
V.  les  extraits  insérés  p.   170  et  suiv. 

70.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie   18  Décembre.  Originai. 

En  conformile  avec  la  précédente. 

71.  L'abbé  Hacki  à  de  Béthune;  .  .  .  sans  date.  Copie  de  la  cbancellerie  du  mar- 
quis de  Béthune. 

Extraits  insérés  p.  171   et  172. 

72.  Mascuski  (?),  comissaire  de  S.  M.  Polonaise  en  Prusse,  au  méme;  sans  date. 
Copie  de  la  cbancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

Donne  avis  que  les  recrues  polonaises  réclament  leur  solde  et  menacene  de  se  révolter: 
V.  p.   171,  note. 

73.  Stanislas  Lubomirski  à  Louis  XIV;  Pulawy  20  Décembre.  Originai. 

Avec  souhaits  de  bonne  année. 

74.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain  23  Décembre.  Minute. 

Sans  importance. 

75.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  2  3  Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

76.  Baluze  au  méme;  Varsovie  23  Décembre.  Autographe. 

Sans  importance 

77.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  24  Décembre.  Originai. 

Fait  part  d'une  demande  de  secours  en  argent  à  lui  adresséc  par  le  chevalier  Lubo- 
mirski: V.  p.   173. 

78.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  24  Décembre.  Originai. 

Extrait  inséré  p.   172. 

79.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  3o  Décembre.  Minute. 

Extraits  insérés  p.  181. 

80.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  3o  Décembre.  Minute. 

Extraits  insérés  p.  i83. 

81.  De  Béthune  à  de  Pomponne;  Varsovie  3o  Décembre.  Originai. 

Présente  la  justifìcation  de  sa  conduite:  v.  p.   174. 

82.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Varsovie  3i   Décembre.   Originai. 

Meme  objet  avec  la  précédente:  v  ibid. 

83.  De  Pomponne  à  Akakia  ;  St.  Germain  3o  Décembre.  Minute. 

En  en  voyant  des  lettres  de  change  sur  des  banquiers  de  Dantzic  pour  la  somme  de 
200,000  jivres:  v.  p.  187. 

84.  Akakia  au  méme;  Danzic  3o  Décembre.   Originai. 

Fait  part  de  la  reception  au  camp  suédois  de  la  nouvelle  de  la  marche  prochaine  de 
TElecteur  en  Prusse  avec  des  forces  considérables  ;  et  d^une  recrudescence  de  plaintes 
de  la  part  des  généraux  suédois ,  dans  le  sens  indiqué  par  les  dépéches  60  et  68  :  v. 
p.  174 

85.  Le  méme  à  de  Fourmont;  Danzic  3i   Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 
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86.  Baluze  à  de  Potnponne;  Varsovie  3o  Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

87.  Le  marquis  d'Arquyan  à  Louis  XIV;  .  .  .  sans  date.  Autographe. 

Insérée  p.  177. 


VoL  LXIL 

A.   1679. 

1.  Marie-Casimire,  reine,  à  Louis  XIV;  Grodno  1   Janvier. 

Insérée  p.  176. 

2.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Geroiain  6  Janvier.  Minute. 

Extra  it  inséré  p.  306. 

3.  De  Béthune  à  de  Pomponne;  sous  Grodno  6  Janvier.  Originai. 

Sans  importance;  v.  p.  174. 

4.  De  Pomponne  à  Akakia;  St.  Gerraain  6  Janvier.  Minute. 

Sans  importance. 

5.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  6  Janvier.  Autographe. 

Fait  part  des  démarches  de  l*ambassadeur  de  Suède  auprès  du  general  de  l^armée  sué- 
doise  poLir  Tengager  à  échapper  par  une  prompte  retraite  à  un  désastre  inévitable:  v. 
P    175. 

6.  De  Pomponne  à  Baluze;  St.  Germain  6  Janvier.  Minute. 

Sans  importance. 

7.  Baluze  à  de  Béthune;  Varsovie  6  Janvier.  Autographe. 

Extrait  inséré  p    175. 

8.  Akakia  au  méme;  Danzic   11  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

9.  Louis  XIV  à  de  Béthune ;.St.  Germain   i3  Janvier.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  206. 

IO.    De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  i3  Janvier.  Minute. 
.    Extrait  inséré  p.  207. 

n.   Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic   i3  Janvier.  Autographe. 

Annonce  que  Tarmée  suédoise  est  en  état  et  en  résolution  d'attendre  TElecteur;  que 
cependant  les  plaintes  des  Suédois  ne  cessent  pas  et  que  les  recrues  polonaises  mena- 
cent  de  se  révolter,  faute  de  paiement:  v.  p.  175. 

12.   Baluze  au  méme;  Varsovie   i3  Janvier.  Autographe. 
Extrait  inséré  p.   176. 

i3.   Jerome  Lubomirski  à  Louis  XIV;  Grodno  14  Janvier.  Autographe. 
Demande  du  secours,  p.  176. 

14.   Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  14  Janvier.  Autographe. 
Meme  objet,  ibid. 

i5.   De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  16  Janvier.  OriginaL 

Fait  part  des  dernières  nouvelles  de  Constantinople ,  portant  que  la  Porte  a  ordonné 
au  prince  de  Transilvanie  de  joindre  ses  forces  à  celles  des  Insurgés,  en  conservant  le 
commandement  suprème  à  Teleki,  qui  écrit  au  roi  de  Pologne  pour  demander  du  se- 
cours;  s'informe  si  ce  nouvel  état  de  choses  n'engagera  pas  S.  M.  à  soutenir  la  diver- 
sion  de  Hongrie;  donne  avis  de  la  prise  par  les  Suédois  d'une  ville,  qui  leur  ouvre 
un  pays  assez  abondant  pour  subsister  pendant  plus  de  trois  mois  ;  se  fait  fort  de  rompre 
la  diète ,  au  cas  où  il  ne  serait  pas  possible  de  prevenir  autrement  la  condamnation  du 
chev.  Lubomirski;  annonce  le  retour  de  la  Reine  à  de  meilleurs  sentiments:  v.  p.  177 
et  suiv.  et  les  extraits  insérés  ibid  et  p.  184,  note. 

16.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno   16  Janvier.  Originai. 

Se  loue  de  Tattitude  du  roi  de  Pologne  vis-à-vis  de  la  France:   v.  p.  179. 

17.  Le  méme  au  méme;  Grodno  16  Janvier,  Autographe. 

'  Confidentielle.  Extraits  insérés   p.  179. 

18.  Akakia  au  méme;  Dantzic   18  Janvier.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  180. 
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19-    Louis  XIV  au  prince  Stanislas  Lubomirski;  St.  Germain  20  Janvier.  Minute. 
En  réponse  à  la  lettre  LXI,  73. 

20.  Le  méme  à  de  Béthune;  St.  Germain  20  Janvier.  Minute. 

Confirme  les  instructions  précédemment  envoyées  relativement  aux  affaires  de  Pniftse; 
octroie  seulement  à  son  ambassadeur  une  gratiffication  extraordinaire  de  4,000  écus  pour 
Taider  à  soutenir  les  dépenses  de  la  diète;  v.  p.  308  et  Textrait  inséré  ibid. 

21.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  20  Janvier.  Minute. 

Sana  importance. 

22.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  20  Janvier.  Minute. 

Sana  importance. 

23.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  20  Janvier.  Autographe. 

Extraits  insérés  p.  180. 

24.  Baluze  au  méme;  Varsovie  20  Janvier.  Autographe. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  diète:  sana  importance. 
2  5.    Akakia  au  méme;  Dantzic  25  Janvier.  Autographe. 
Extrait  inséré  p.  180. 

26.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  27  Janvier.  Minute. 

En  réponse  à  la  dépéche  LXI,  82:  extrait  inséré  p.  308. 

27.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  27  Janvier.   Minute. 

Sans  importance. 

28.  «Mémoire  sur  les  comptes  envoyez  par  Mr.  le  Marquis  de  Béthune,  ambas- 
sadeur extraordinaire  du  roi  de  Pologne,  concernant  la  dépense  qui  a  été 
faite  par  les  ordres  de  S.  M.  pour  les  troupes  de  Hongrie  et  de  Prusse;« 
du  27  Janvier.  Originai. 

29.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  27  Janvier.  Originai. 

Insérée  p.  i83. 

30.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  27  Janvier.  Originai. 

Rend  compte  du  succès  de  ses  démarches  pour  obtenir  une  audience  de  la  Reine:  v. 
p.  186;  et  Textrait  inséré   p.   i85. 
3i.    Baluze  au  méme;  Varsovie  27  Janvier.  Autographe. 
Nouvelles  de  la  diète:  sans  importance. 

32.  Akakia  au  méme;  Dantzic  27  Janvier.  Autographe. 

Donne  avis  de  la  marche  de  VElecteur  sur  Kònigsberg:  v.  p.  187  et  Textrait  inséré  ibid. 

33.  André  Morsztyn  à  Tévéque  de  Marseille;  Grodno  29  Janvier.  Copie  de  pro- 
venance  inconnue. 

Pièce  curieuse,  mais  apparemmment  apocryphe:  apologie  de  Mr.  de  Béthune. 

34.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  i  Février.  Autographe. 

Donne  avis  de  la  marche  de  TElecteur  à  la  rencontre  des  Suédois:  p.  187. 

35.  L'abbé  Monteil  (du  Montet)   à  de  Béthune;   Grodno  i   Février.   Autographe. 

Affaire  Brisacier:  sans  importance;  v.  cep.  p.  241,  note. 

36.  Un  inconnu  à  un  inconnu;  Kuchernese  4  Février.  Fragment. 

Donne  avis  de  la  défaite  des  Suédois:  v.  p.  188. 

37.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain  3  Février.  Minute. 

Insérée  p.  208. 

38.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  3  Février.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.   187. 

39.  De  Pomponne  à  Akakia;  St.  Germain  3  Février.  Minute. 

Sans   importance. 

40.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  3  Février.  Autographe. 

Sans  importance. 

41.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  5  Février.  Originai. 

Donne  avis  du  brusque  départ  du  grand- general  Pac  à  Tarmée  de  Lithuanie  dans  une 
intention  hostile  pent-étre  aux  Suédois;  se  féh'cite  de  Theureuse  issue  de  Paffiilre  Lu- 
bomirski: V.  p.  188  et  189   et  les  extraits  insérés  ibid. 

42.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  5  Février.  Originai. 

Se  loue  de  Tattitude  du  roi  de  Pologne  dans  Taifaire  Lubomirski;  se  plaint  de  la  par- 
tialité  de  la  reine;  fait  part  des  démarches  de  Tenvoyé  d'Autriche  pour  obtenir;  par 
Tentremise  de  la  reine,  \e  retrsiit  efficace  des  troupes  polonaises  de  Hongrie;  incline  à 
saisir  cette  occasion  pour  se  débarasser  desdites  troupes:  v.  p.  189  et  Tea  extraits  in- 
sérés ibid. 

43.  Jerome  Lubomirski  à  Louis  XIV;  Grodno  8  Février.  Autographe. 

Demande  du  service  dans  Tarmée  fran^aise,  s.  190. 


Digitized  by 


Google 


475 

44*   Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  8  Février.  Autographe. 
Meme  objet. 

45.  Akakia  au  méme;  Dantzìc  7  Février.  Autographe. 

Sans  importance. 

46.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain   io  Février.  Minute. 

Fait  pan  du  mécontentement  que  donne  au  Roi  rinactivité  des  troupes  de  Prusse: 
V.  p.  209. 

47.  Le  rnéme  à  Akakia;  St.  Germain  io  Févrìer.  Minute. 

Sana  importance. 

48.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  io  Février.  Autographe. 

Sans  importance. 

49.  Baluze  au  méme;  Varsovie   io  Février.  Autographe. 

Sans  importance. 

50.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  11  Février.  Originai. 

Donnne  avis  de  la  retraite  des  Suédois  en  Livonie  et  de  Tintention  manifestée  par  l'El. 
de  les  y  poursuivre,  à  Teffet  de  quoi  il  demande  un  libre  passage  sur  les  terres  de  la 
Répubiique,  en  réclamant  en  méme  temps  le  licenciement  des  troupes  polonaisés  de 
Prusse;  pense  que  cette  dernière  réclamation,  chaudement  appuyée  par  Tenvoyé  d'Au- 
triche  I  aura  i>eule  son  effet;  présente  un  projet  pour  le  maintien  de  ces  troupes  aux 
frais  du  roi  de  Pologne,  et  pour  Tentretien  en  Hongrie  de  troia  régiments  ;  fait  part  de 
ses  efforts  pour  tenir  la  diete  en  suspens  et  de  sa  résolution  de  la  rompre  plutut  que 
de  permettre  qu'il  s'y  passe  quelque  chose  contre  les  Suédois;  rend  compte  des  diffì- 
cultés  qu*il  rencontre  à  obtenir  le  licenciement  de  Tarmée  de  Litbuanie,  par  suite  de 
la  repugnance  du  roi  de  Pologne  à  encourir  toute  dépense  et  de  la  mauvaise  volonté 
de  la  reine  que  Tenvoyé  de  TEmpereur  a  entièrement  gagnée;  se  loue  cependant  des 
bonnes  intentions  du  roi  de  Pologne  pour  la  France ,  ouvertement  manifestées  à  Tocca- 
sion  de  la  proposition  présentée  par  les  Moscovites  d'une  conjonction  d*armes  contre 
les  Turca;  v.  p.  190—192  et  les  extraits  insérés  ibid. 
5i.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  11  Février.  Originai. 
Sans  importance;  v.  cependant  p.  193. 

52.  Akakia  au  méme;  Dantzic  i5  Février.  Autographe. 

Fait  part  de  l'intention  du  general  Horn  de  demander  au  roi  de  Pologne  la  jonction 
des  troupes  polonaisés  de  Prusse  à  Tarmée  suédoise  qu'il  se  promet  de  ramener  en 
Prusse:  v.  p.  195. 

53.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain   17  Février.  Minute. 

Donne  avis  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  TEmpereur,  la  Suède  et  la  France;  et 
ordonne  en  conséquence  de  ne  point  s'opposer  au  rappel  des  troupes  polonaisés  de 
Hongrie  et  de  licencier  les  troupes  de  Prusse:  v.  p.  209. 

54.  Akakia  à  de  Pomponne;  t)antzic   17  Février.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  195. 

55.  Des  Noyers  à  Akakia;  .  .  .  sans  date.  Extrait  de  la  main  de  Mr.  Akakia. 

Donne  avis  de  la  révolte  des  troupes  de  Hongrie  recrutées  par  Mr.  de  Béthune:  v.  p.  196. 

56.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  17  Février.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  196. 

57.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  18  Février.  Originai. 

Donne  avis  qu*il  s*est  vu  obligé  d'accorder  un  moia  de  paie  aux  troupes  de  Prusse  pour 
empécher  leur  enròlement  par  TElecteur;  v.  pour  le  reste  les  extraits  insérés  p.  194 
et  suiv. 

58.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno   18  Février.  Originai. 

En  conformité  avec  la  précédente. 

59.  Akakia  à  de  Béthune;  Dantzic  22  Février.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  195. 

60.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  24  Février.  Minute. 

Renouvelle  Tordre  de  renvoyer  la  somme  de  3o,ooo  écus  précédemment  destinée  au 
soutien  des  diversions  de  Prusse  et  de  Hongrie:  v.  p.  210. 

61.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  24  Février.  Originai. 

Donne  avis  d'un  échec  qu'auraient  éprouvé  en  Samogitie  les  troupes  de  TElecteur  pour- 
suivant  les  Suédois  et  du  liiauvais  succès  de  Tambassadeur  dudit  Electeur  dans  ses  ten- 
tatives  pour  faire  déclarer  la  République  contre  la  Suède;  feit  part  de  Télévation,  due 
à  ses  soins,  de  Tévéque  de  Culm  au  petit  sceau  et  de  son  beau-firère,  Wielopolski,  au 
grand:  v.  p.  196. 

62.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  24  Février:  Originai. 

Donne  avis  de  la  doublé  ofire  faite  à  la  République:  de  la  Livonie  par  TElecteur  et 
de  la  Prusse  Ducale  par  la  Suède;  rend  compte  des  diffìcultés  qui  se  sont  rcncontrées 
à  la  promotion  des  deux  dignitaires  nouveaux  ci-dessus  mentionnés:  v.  p.  196  et  les 
extraits  insérés  ibid. 
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63.  Baluze  au  mème;  Varsovie  24  Février.  Autograpbe. 

Sans  importance. 

64.  De  Pomponne  à  Akakia;  St.  Germaiii  24  Févner.  Minute. 

Avec  ordre  de  renvoyer  la  somme  de  200,000  fr.  précédemment  destinée  à  la  diversion 
de  Prusse. 

65.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  25  Février.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  197. 

65.  bis.  Le  méme  au  meme;  Dantzic   i   Mars.  Autographe. 

Id.  ibid. 

66.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  3  Mars.  Minute. 

Remet  la  rupture  de  la  diète  à  la  décision  de  Tambassadeur;  lui  recommande  de  saisir 
la*  première  occasion  de  rentrer  dans  les  bonnes  gràces  de  la  reine  de  Pologne  ;  confìrme 
ses   instructions  antérieures  relativement  aux  affai res  de  Prusse  et  deHongrie:  v.  p.  310. 

67.  Baluze  à  de  Potnponne;  Varsovie  3  Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 

68.  Akakia  au  méme;  Dantzic  3  Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 

69.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  5  Mars.  Originai. 

Renouvelle  la  proposition  de  mettre  fin  à  l'insurrection  hongroise  par  la  médiation  de 
S.  M.  Polonaise;  v.  pour  le  reste  Ics  extraits  insérés  p.  197  à  199. 

70.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  5  Mars.  Originai. 

Insérée  p.  198. 

71.  Le  vice-chancelier  MaJachowski    à  Louis  XIV;  Grodno  7  Mars.    Autographe. 

Avec  remerciements  pour  Tappui  donne  par  Tambassadeur  de  S.  M.  à  sa  candidature: 
V.  p.  196,  note. 

72.  De  Lilienhòck  à  de  Béthune;    Dantzic  7  Mars.    Copie  de  la  chancellerie   du 
marquis  de  Béthune. 

73.  Louis  XIV  à  Jean  III;  St.  Germain   io  Mars.  Minute. 

Témoigne  sa  reconnaissance  pour  les  marques  d'afifection  re^ues  de  luì  en  toute  ren- 
contre;  v.  p.  211. 

74.  Le  méme  au  prince  Jerome  Lubomirski;  St.  Germain   io  Mars.  Minute. 

Meme  objet  avec  la  précédente;  assure  en  ouire  qu'il  serait  heureux  de  voir  le  prince 
dans  les  rangs  de  son  armée,  n'était  la  conclusion  de  la  paix  :  v.  p.  211. 

75.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   io  Mars.  Minute. 

Se  réjouit  de  Theureuse  issue  du  conflit  entre  le  prince  et  le  grand-général  :  v.  p.  212. 

76.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain   10  Mars.  Minute. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  5o:  v.  les  extraits  insérés  p.  210;  v.  aussi  p.   192. 

77.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   io  Mars.  Minute. 

Insérée  p.  211. 

78.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain   io  Mars.  Minute. 

Sans  importance 

79.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic   io  Mars.  Autographe. 

Donne  avis  des  attaques  auxquelles  il  est  en  butte  de  la  part  des  offìciers  commandant 
les  recrues  polonaises  en  Prusse  et  de  l'intention  manifestée  par  ces  offìciers  d^aller 
trouver  à  Grodno  Mr.  de  Béthune  et  de  Tarréter  à  défaut  de  paiement:  v.  p.  202. 

80.  Baluze  au  méme;  Varsovie   io  Mars.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  201. 

81.  Jean  III  à  Louis  XIV;  ...   12  Mars.  Originai. 

Recommande  à  la  bienveillance  de  S.  M.  le  nommé  Bernardi. 

82.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno   12  Mars.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  200. 

83.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  12  Mars.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  201  et  206. 

84.  Le  méme  à  Tévéque  de  Marseille  ;  Grodno  1 2  Mars.  Copie  de  la  chancellerie 
de  Tévéque  de  Marseille. 

Sans  importance. 

85.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  12  Mars^  Autographe. 

Sans  importance. 

86.  Le  prince  Jerome  Lubomirski  à  de  Béthune.    Grodno  16  Mars.  Autographe. 

Sans   importance:  v.  p.  201. 

87.  Ghiza  au  méme;  Grodno  16  Mars.  Autographe. 

Sans  importance:  v.  p.  201. 

88.  Le  vice-chancelier  MaJachoWski  auméme;  Grodno  (?)  sans  date.  Autographe. 

Sans  importance:  v.  p.  201. 


Digitized  by 


Google 


475 

Sg.  André  Morsztyn  à  de  Béthune;  Grodno  i6  Mars.  Autographe. 
Sans  importance:  v.  p.  301. 

90.  Le  méme  au  méme;  Grodno  16  Mars.  Autographe. 

Id. 

91.  Louis  XIV  au  méme;  St.  Germain   17  Mars.  Minute. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  Sy.  Désapprouve  la  concession  faìte  aux  exìgences  des  trou- 
pea  de  Prusse:  v.  p.  333. 

92.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   17  Mars.  Minute. 

En  conformile  avec  la  précédente:  v.  ibid. 

93.  De  Pomponne  à  Akakia;  St    Germain   17  Mars.  Minute. 

Ordre  de  renvoyer  la  somme  de  300,000  fr.  refue  pour  la  diversion  de  Prusse:  v.  p.  303. 

94.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  17  Mars.  Autographe. 

Fait  part  des  plaintes  et  des  menaces  auxquelles  il  est  exposé  de  la  part  des  troupes 
de  Prusse:  v.  p.  303. 

95.  Baluze  au  méme;  Varsovie  17  Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 

96.  Jean  III   au  maréchal  Horn;    Grodno   .  .  Mars.    Copie  de  la  chancellerie  du 
marquis  de  Béthune. 

[nsérée  p.  319. 

97.  Etat  des  officiers  commandant  les  troupes  destinées  à  la  diversion  de  Prusse. 

98.  Jean  III  à  de  Béthune;  Grodno  20  Mars.    Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
quis de  Béthune. 

1  nsérée  p.  303. 

99.  Mémoire  présente   par  Tenvoyé  de  Brandebourg   à  la  Diète  de  1880.    Copie 
de  la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

I  nsérée  p.  316. 

100.   André  Morsztyn  à  de  Béthune;  Grodno  20  Mars.  Autographe. 

Sans  importance:  v.  p.  301. 
loi.   Le  méme  au  méme;  Grodno  21  Mars.  Autographe. 

Sans  importance:  v.  p.  301. 
102.   Adrien  Lasocki  (?)  au  méme;  ,  .  .  sans  date.   Autographe. 

Se  plaint  des  excès  commis  par  les  déserteurs  des  troupes  de  Hongrie:  v.  p.  3o3. 
io3.   Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  21   Mars.  Autographe. 

Détails  relatifs  à  rentrée  de  TEIecteur  à  KOnigsberg:  v.  p.  303. 
104.    De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  22  Mars.  Originai. 

I nsérée  p.  3o3. 
io5.   Le  méme  au  méme;  Grodno  22  Mars.  Originai. 

Sans  importance. 

106.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  24  Mars.  Minute. 

Sans  importance. 

107.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  24  Mars.  Minute. 

Sans  importance. 

108.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  24  Mars.  Minute. 

Sans  importance. 

109.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  24  Mars.  Autographe. 

En  conformité  avec  les  précédentes  dépéches  du  méme. 

110.  Baluze  au  méme;  Varsovie  24  Mars.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  3o5. 

111.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  29  Mars.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  306  et  suiv. 

112.  Le  méme  à  de  Pomponne  ;  Grodno  3o  Mars.  Originai. 

I nsérée  p.  314. 

11 3.  Akakia  au  méme;  Dantzic  29  Mars.  Originai. 

Donne  avis  du  retour  de  TElecteur  en  AHemagne,  laissant  cependant  la  majeure  partie 
de  ses  troupes  en  Prusse  et  en  faisant  mettre  sur  pied  de  nouvelles;  déclare  le  maré- 
chal Horn  toujours  prét  à  revenìr  en  Prusse ,   moyennant  un  subsidc  re^u  de  France  : 

V.   p.   333. 

114.  De  LilienhÓck  au  méme;  Dantzic  29  Mars.  Originai. 

Sans  importance. 

11 5.  Pièce  intitulée:  nBrevis  relatio  litis  inter  Electorem  Brandeburgicum  et  te- 
gaium  Sueciae  in  Polonia  exortae,<^ 

Sans  importance. 
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li  6.    Copie  de  la  constitution  de  ramnistie  accordée  aux  troupes,  qui  sont  passées 
en  Hongrie. 

V.    p.    220. 

117.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain  3i   Mars.  Minute. 

Extra  it  inséré  p.  224. 

118.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  3i   Mars.  Minute. 

Ordre  de  remettre  au  maréchal  Horn  la  lettre  de  change  de  200,000  fr.  précédemment 
re9uei  pour  étre  employée  exclusivement  à  remettre  sur  pied  rarmée  suédoise  de  Li- 
vonie:  v.  p.  224,  note. 

119.  Akakia  à  de  Pomponne;  Danrzic  3i   Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 

120.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  3i  Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 


Voi.  LXIII. 
A.   1679. 


1.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  3  Avrìl.  OriginaL 

Extrait  relatif  à  Taffàire  de  Tamnistie  des  troupes  ayant  servi  en  Hongrie  inséré  p.  218. 
Sans  importance  d'ailleurs. 

2.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  3  Avril.  OriginaL 

En  conformité  avec  la  précédente. 

3.  Le  méme  au  méme;  Grodno  6  AvriL  OriginaL 

Donne  avis  de  rheureuse  conclusion  de  la  diète:  v.  p.  218. 

4.  Pièce  intitulée:  1»  Copie  de  Vestat  de  l'argent  donne  aux  pariiculiers  pen- 
dant la  diète f  signé  par  les  Chanceliers,  grand-Trésorier  et  Mr.  le  Chev. 
Lubomirskiy  par  les  mains  duquel  il  a  esté  distribué.^^ 

Insérée  p.  221. 

5.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain  7  Avril.  Minute. 

S'informe  sMl  reste  quelque  espcir  d'engager  le  roi  de  Pologne  à  donner  la  main  aux 
Suédois  contre  TElecteur;  exprime  Tassurance  que  Tambassadeur  a  mis  fin  à  Tafiaire 
de  Hongrie:  v.  p,  226. 

6.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  7  Avril.  Minute. 

En  renvoyant  la  lettre  de  change  de  200,000  fr.  destinée  présentement  à  Tarmée  de 
Livonie:  v.  p.  224,  note. 

7.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  7  Avril.  Autographe. 

Assure  que  le  maréchal  Horn  n'est  retenu  que  par  le  défaut  de  ressources  pécuniaires 
de  retourner  en  Prusse:  v.  p.  223. 

8.  Le  méme  au  méme;  Dantzic  8  Avril.  Autographe. 

En  conformité  avec  la  précédente:  v.  p.  223. 

9.  Baluze  au  méme;  Varsovie   i   Avril.  Autographe. 

Sans  importance. 

10.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Grodno  7  Avril.  Originai. 

Présente  le  bilan  des  profits  et  pertes  récoltés  par  la  politique  franfaise  dans  la  diète 
récemment  conclue:  v.  p.  219  à  221. 

11.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Grodno  8  Avril. 

Extraits  insérés  p.  222;  sans  importance  d'ailleurs, 

12.  Lettres  circulaires  de  S.  M.  Polonaise  rappelant  les  troupes  polonaises  de 
Hongrie;  Grodno  11  Avril.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

i3.   Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain   i3  Avril.  Minute. 

En  réponse  aux  dépéches  n.  69  et  104;  extrait  inséré  p.  229. 
14.    De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   14  AvriL  Minute. 

Donne  avis  que,  personne  n*ayant  été  encore  trouvé  pour  remplacer  Tarabassadeur,  celui-ci 

doit  se  résigner  à  rester  k  son  poste:  v.  p.  23o. 
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i5.   Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  14  Avril.  Minute, 
àans  importance. 

16.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic   14  Avril.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  333. 

17.  Baluze  au  méme;  Varsovie   14  Avril.  Autographe. 

Sans  importance. 

18.  Compte  des  dépenses  faites  pour  la  diète  de  Grodno  présente   par  le  cheva- 
lier  Lubomirski.  Varsovie  i5  Avril.  Originai. 

Insérée  p.  331,  note. 

19.  De  Pomponne  au  vice-chancelier;  St.  Germain  21   Avril.  Minute. 

Pour  le  féliciter  de  son  élévation. 

20.  Le  méme  à  de  Béthune;  St.  Germain  21   Avril.  Minute. 

Sana  importance. 

21.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  21   Avril.  Minute. 

Sans  importance. 

22.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  21  Avril.  Autographe. 

En  conformité  avec  les  dépéches  n.  7  et  8:  v.  p.  333. 

23.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  24  Avril.  Originai. 

Donne  avis  d^une  nouvelle  convention  négociée  avec  le  roi  de  Pologne  pour  le  main- 
tien  des  troupes  de  Prusse:  v.  p.  335;  promet  de  s^appliquer  l(  désifttéresser  entière- 
ment  la  France  des  affaìres  de  Hongrie;  estime  que  S.  M.  sera  toujours  cn  état  de 
gouverner  les  intentions  belliqueuses  manifestées  par  la  diète:  v.  l'extrait  inséré  p.  335. 

24.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  24  Avril.  Originai. 

Donne  avis  d*une  attaque  d'apcplexie  éprouvée  par  S.  M.  Polonaise:  v.  p.  335. 
2  5.   Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  27  Avril.  Minute. 
Insérée  p.  33 1. 

26.  De  Pomponne  au  méme;   St.  Germain  27  Avril.  Minute. 

Sans  importance. 

27.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  27  Avril.  Minute. 

Sans  importance. 

28.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  28  Avril.  Autographe. 

Aifaires  franco-suédoises  exclusivement. 

29.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  2  Mai.  Originai. 

Sans  importance. 

30.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  2  Mai.  Originai. 

Sans  importance. 
3i.    Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  5  Mai.  Minute. 

Consent  à  payer  quelques  pensions  aux  principaux  Mécontents  hongrois;  entend  laisser 
les  troupes  de  Prusse  entiérement  à  la  charge  du  roi  de  Pologne;  confìrme  au  reste 
ses  anciennes  instructions  :  v.  p.  338. 

32.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  5  Mai.  Minute. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  338. 

33.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  5  Mai.  Autographe. 

ÀfTaires  franco-suédoises  exclusivement. 

34.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  9  Mai.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  336;  sans  importance  d^ailleurs. 

35.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  9  Mai.  Originai. 

Reclame  le  prompt  envoi  de  Tacte  dMnclusion  de  la  République  dans  les  traités  de 
Nimègue:  v.  p.  339;  v.  aussi  l'extrait  inséré  p.  337. 

36.  De  Lilienhdck  à  Jean  III;  Dantzic  9  Mai.    Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
quis  de  Béthune. 

Insérée  p.  333. 

37.  Le  méme  à  de  Béthune;  Dantzic  9  Mai.  Originai. 

Avec  prière  d'obtenir  une  prompte  décision  de  S.  M.  Polonaise:  v.  p.  333,  note. 

38.  Louis  XIV  au  méme;  St.  Germain   12  Mai.  Minute. 

Se  réjouit  du  résultat  de  la  diète;  confìrme  les  instructions  précédemment  envoyées: 
v.  p.  343. 

39.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   12  Mai.  Minute. 

Annonce  le  choix  de  Mr.  de  Vitry  pour  succèder  à  Tambassadeur  :   v.  p.  341. 

40.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic   12  Mai.  Autographe. 

Afìfaires  franco-suédoises  exclusivement. 

41.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  i5  Mai.  Originai. 

Extrait  inséré  p,  33o;  sans  importance  d'ailleurs. 
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42.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  i5  Mai.  Originai. 

Donne  avis  du  retour  de  Transilvanie  de  son  émissaire,  Abaalon,  avec  de  fiavorables 
nouvelles:  v.  p.  240. 

43.  Absalon  au  méme;  Varsovie  i5  Mai.  Originai. 

Sans  importance. 

44.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain   19  Mai.  Minute. 

Sana  importance. 

45.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain   19  Mai.  Minute. 

Affiiires  franco-suédoises. 

46.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  19  Mai.  Autographe. 

Extraits  insérés  p.  257. 

47.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  25  Mai.  Originai. 

Insérée  p.  23 1  et  234. 

48.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  2  5  Mai,  Originai. 

Extraits  insérés  p.  228  et  235. 

49.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  26  Mai.  Minute. 

Confirme  les  instructions  précédemment  envoyées;  v.  cep.  Textrait  inséré  p.  242. 

50.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  26  Mai.  Minute. 

Extralt  inséré  p.  243. 
5i.   Le  méme  à. Akakia;  St.  Germain  26  Mai.  Minute. 
Sans  importance. 

52.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  26  Mai.  Autographe. 

Sans  importance. 

53.  De  Lilienhdck  à  Jean  III;  Dantzic   i  Juin.  Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
quìs  de  Béthune. 

Insérée  p.  244. 

54.  Le  méme  à  de  Béthune;  Dantzic  i  Juin.  Copie  de  provenance  inconnuc. 

Sans  importance. 

55.  De  Béthune  à  de  Pomponne;  Varsovie  i  Juin.  Autographe. 

Recommande  le  porteur  de  la  dépéche,  Mr.  de  Clanleu,  officier  des  troupes  de  Hon- 
grie,  se  rendant  en  France  pour  faire  valoir  ses  prétentlons  et  celles  de  ses  coUègues: 
V.  p.  246. 

56.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  2  Juin.  Minute. 

Insérée  p.  25 i. 

57.  De  Pomponne  à  Akakia;  St.  Germain  2  Juin.  Minute. 

Affaires  franco-suédoises. 

58.  Le  méme  à  de  Béthune;  St.  Germain  2  Juin.  Minute. 

Sans  importance  d'aitleurs. 

59.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  2  Juin.  Autographe. 

En  conformité  avec  les  dépéches  précédentes  du  méme. 

60.  De  Béthune  au  méme;  Varsovie  4  Juin    Autographe. 

Sans  importance. 

61.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Varsovie  5  Juin.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  239. 

62.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  5  Juin.  Originai. 

Extruit  inséré  p.  240. 

63.  Le  méme  au  méme;  Varsovie  5  Juin.  Autographe. 

Recommande  son  secrétaire,  Mr.  Arnault,  porteur  d^un  mémoire  sur  Pétat  des  affaires 
de  Polognc:  v    p.  238. 
64    Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  9  Juin.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  23 1. 

65.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  9  Juin.  Minute. 

Sans  impo-tance. 

66.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  9  Juin.  Minute. 

Sans  importance. 

67.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  9  Juin.  Autographe. 

Insérée  p.  247. 

68.  De  Béthune  au  méme;  Varsovie  12  Juin.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  241. 

69.  L'abbé  Sarnoski  à  de  Béthune;  Pielaskowice   12  Juin.  Autographe. 

Insérée  p.  278. 

70.  De  Béthune  à  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Juin.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cep.  241. 
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71.  Louis  XI V  à  de  Béthune;  St.  Germain   16  Juin.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  261  ;  sans  importance  d^ailleurs. 

72.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   16  Juin.  Minute. 

Sans  importance. 

73.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic   16  Juin.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  248. 

74.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  19  Juin.  Originai. 

Estime  qu'une  nouvelle  tentative  des  Suédois  contre  la  Prusse  a  des  chances  de  succès; 
croit  toutefois  devoir  faire  des  réserves  quant  au  concours  du  roi  de  Pologne  à  cette 
tentative:  v.  l'extrait  inséré  p.  248;  joint  copie  d'une  lettre  de  Tambassadeur  de  Suède 
à  S.  M.  Polonaise,  contenant  de  nouvelles  prétentions  qu'il  croit  déplacées:  v.  ibid. 

75.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie   19  Juin.  Originai. 

Rend  compte  des  mesures  prises  pour  se  débarasser  des  importunités  des  oflìciers  de 
Hongrie:  v.  p.  243;  extrait  relatif  aux  afTaires  suédotses  inséré  p.  246. 

76.  Jean  III  à  de  Lilienhóck;  ...   19  Juin.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis 
de  Béthune. 

En  réponse  à  la  lettre  n.  53;  s'en  remet  à  ce  que  Tabbé  Hacki  est  chargé  d'écrire  de 
sé  part:  v.  p.  252. 

77.  L'abbé  Hacki    au  méme;  ...    19  Juin.    Copie  de  la  chancellerie  du  marquis 
de  Béthune. 

Insérée  p.  252. 

78.  Le  méme  à  de  Béthune;  Pìelaskowice   iq  Juin.  Autographe. 

Insérée  p.  253. 

79.  Copie  de  la  pièce  précédente. 

80.  De  Lilienhóck  à  de  Béthune;  sans  date.  Autographe. 

Sans  importance. 

81.  Deuxième  copie  de  la  pièce  n.  78. 

82.  Pièce  intitulée  :  y^Projet  pour  servir y  en  cas  que  le  Rqy  voulust  secourir  la  Po- 
logne^  signée:  de  Béthune;  Varsovie  22  Juin.  Originai. 

Insérée  p.  249. 

83.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  23  Juin.  Minute. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  47.  Àpprouve  sans  réserve  la  conduite  de  Tambassadeur  et 
confirme  de  tout  point  ses  précédentes  instructions  :  v.  p.  261. 

84.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  23  Juin.  Minute. 

Sans  importance. 

85.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  23  Juin.  Minute. 

Affaires  franco-suédoises. 

86.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  23  Juin.  Autographe. 

Sans  importance. 

87.  L'abbé  Hacki  à  de  Béthune;  Pielaskowice  2  5  Juin*  Autographe. 

Insérée  p.  255. 

88.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  28  Juin,  Originai. 

Rend  compte  de  Tinsiscance  du  roi  de  Pologne  à  obtenir  une  réponse  catégorique  dans 
Taffaire  de  Tassignation  refue  par  lui  des  Suédois  pour  la  somme  de  40.000  écus:  v. 
Textrait  inséré  p.  254. 

89.  Le  méme  à  de  Béthune;  Varsovie  28  Juin.  Originai. 

Sans  importance. 

90.  Le  méme  au  méme;  Varsovie  28  Juin.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  290,  note. 

91.  De  Lilienhóck  à  Jean  III;  Dantzic  3o  Juin.  Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
quis de  Béthune. 

Insérée  p.  262. 

92.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain  3o  Juin.  Minute. 

Insérée  p.  a63;  v.  ausst  p.  278. 
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Voi.    LXIV. 

A.  1679. 

1.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic   i   Juillet.  Autographe. 

Sans  importance. 

2.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  4  Juillet.  Originai. 

Donne  avis  que  te  subside  envoyé  par  S.  M.  au  maréchal  Hom  a  produit  déjà  un  pre- 
mier effetf  eri  engageant  TElecteur  à  conserver  en  Prusse  trois  régiments  qui  avaient 
déjà  re^u  Tordre  de  se  transporter  en  Poméranie  :  v.  p.  256;  v.  ausai  Pextrait  inséré  ibid. 

3.  Le  roéme  à  de  Pomponne;  Varsovie  4  Juillet.  Originai. 

Présente  une  requéte  du  grand-chancelier  et  de  sa  femme  à  Teffet  d^obtenir  dea  lettres 
de  naturalisation  en  France:  v.  p.  257;  sans  importance  d^ailleurs;    v.  cep.  p.  257 — 258. 

4.  Le  méme  au  méme;  Varsovie  4  Juillet.  Autographe. 

Confidentielle.  Donne  avis  que  la  reine  de  Pologne  et  Mr.  d*Arquien  ont  des  vues  sur 
la  prochaine  promotion  au  cardinalat  et  demande  s*il  ne  conviendrait  pas  quMl  se  rendit 
maitre  de  cette  négociation  ;  propose  de  former  une  garde  polonaise  pour  le  service  du 
Roi;  s'informe  s'il  ne  pourrait  trouver   de  Tempio!  à  Munich  ou  à  Vienne:   v.  p.  258. 

5.  Le  méme  au  méme;  Varsovie  4  Juillet.  Autographe. 

Sans  importance. 

6.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain  7  Juillet.  Minute. 

Insérée  p.  265. 

7.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  7  Juillet.  Minute. 

Sans  importance. 

8.  Akakia  à  de  Béthune;  Dantzic  7  Juillet.  Autographe. 

Sans  importance. 

9.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  10  Juillet.  Originai. 

Sans  importance. 

10.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  io  Juillet.  Originai. 

Affàires  hongroises. 

11.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain   14  Juillet.  Minute. 

Sans  importance;  v.  cep.  p.  279. 

12.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  14  Juillet.  Autographe. 

Sans  importance. 
i3.    Baluze  au  méme;  Varsovie  14  Juillet.  Originai. 

Sans  importance. 
14.    De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  17  Juillet.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  262;  aflBuires  de  Hongrie. 
i5.    Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie   17  Juillet.  Originai. 

Sans  importance. 

16.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  21  Juillet.  Minute. 

Confìrme  les  instructions  précédemment  envoyées;  v.  ausai  Textrait  inséré  p.   272. 

17.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  21  Juillet    Minute. 

Extrait  inséré  p.  272;  sans  importance  d'ailleurs. 

18.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  21  Juillet.  Autographe. 

Sana  importance. 

19.  De  Béthune  au  méme;  Varsovie  24  Juillet.  OriginaL 

Fait  part  d^une  ouverture  à  lui  faite  par  le  grand-chancelier  et  le  porte-glaive  de  la 
couronne:  v.  Textrait  inséré  p.  264;  propose  de  son  coté  de  rompre,  moyennant  une 
dépense  mediocre,  les  négociations  entamées  entre  TEmpereur  et  les  Mécontents  hon- 
grois  v.  ibid. 

20.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  27  Juillet.  Minute. 

Confìrme  les  instructions  précédemment  envoyées. 

21.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  27  Juillet.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  260. 

22.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  27  Juillet.  Minute. 

Sans  importance. 
2  3.   De  Béthune  à  Louis  XIV;  Garwolin  2  Aoùt.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  266;  sans  importance  d^ailleurs. 
24.    Le  méme  à  de  Béthune;  Garwolin  2  Aoùt.  OriginaL 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  6;  v.  extrait  inséré  p.  266. 
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2  5.   Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germaìn  4  Aoùt.  Minute. 
Sans  importa nce. 

26.  De  Pomponne  au  mème;  St.  Germain  4  Aoùt.  Minute. 

Avertit  Tambassadeur  de  la  prolongation  possible  de  son  séjour  en  Pologne  :  v.  p.  280. 

27.  De  Lilienhock  àu  méme;  Dantzic  4  Aoùt.  Originai. 

Sans  importance. 

28.  Akakia  à  de  Pomponne  ;  Dantzic  4  Aoùt.  Autographe. 

Sans  importance. 

29.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Lublin  8  Aoùt.  Originai. 

Communique  la  nouvelle  du  bon  accueil  fait  par  le  Han  à  une  offre  de  médiation  entre 
la  Porte  et  la  Moscovie;  estime  que  rajournement  de  la  convocation  generale  décide 
par  S.  M.  Polonaise  a  été  inspiré  par  cette  nouvelle;  croit  que  la  France  sera  toujours 
maitresse  de  la  paix  et  de  la  guerre;  expose  les  raisons  qui  doivent  cngager  à  prevenir 
cette  dernièré  eventualité  et  les  moyens  d'y  réussir  ou  du  moins  de  rendre  le  conflt 
moins  défavorable  à  la  France;  trouve  l'explication  du  voeu  manifeste  par  leurs  Ma- 
jestés  polonaises  de  voir  un  simple  résìdent  k  sa  place  dans  Tintentìon  de  faire  passer 
les  afiaires  entre  les  mains  de  Mr.  d'Arquien  :  v.  p.  267;  v.  aussi  Textrait  inséré  p.  2G8. 

30.  Le  njeme  à  de  Pomponne;  Lublin  8  Aoùt.  Originai. 

Sans  importance;  v.  cep.  p.  267,  268  et  279. 
3i.    Le  meme  au  méme;  Lublin  9  Aoùt.  Autographe. 
Confìdentielle.  Insérée  p.  279. 

32.  Pac,  grand-chancelier  de  Lithuanie,  à  de  Béthune;  Pulawy  8  Aoùt.  Autogr. 

Affaire  privée  v.  p.  268,  note. 

33.  Louis  XIV  au  méme;  St.  Germain   11   Aoùt.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  280;  sans  importance  d'ailleurs. 

34.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   11   Aoùt.  Minute. 

Sans   importance. 

35.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   11   Aoùt.  Autographe. 

Insérée  p.  269. 

36.  Akakia  au  méme  ;  Dantzic   1 1   Aoùt.  Autographe. 

Sans  importance. 

37.  De  Boham  à  de  Béthune;  Varsovie   16  Aoùt.  Autographe. 

Donne  avis  de  Tarrivée  au  faubourg  de  Praga  de  400  cavaliers  ayant  servi  en  Hongric, 
axec  rintention  de  s*emparer  de  Tambassadeur  de  France:  v.  p.  271, 

38.  Le  méme  au  méme;  Varsovie   18  Aoùt.  Autographe. 

Donne  avis  qu'il  a  été  obligé  de  se  refugier  chez  Tévéque  de  Kiew  devant  les  attaques 
des  cavaliers  ci-dessus  mentionnées:  v.  p.  271. 

39.  Dueil,  secrétaire  de  Mr.  de  Béthune,  à  de  Béthune;  Varsovie   16  Aoùt.  Au- 
tographe. 

Meme  objet  avec  la  lettre  n.  3y,  v.  p.  271. 

40.  Le  méme  au  méme;  Varsovie   18  Aoùt.  Autographe. 

Donne  avis  que^  ménacée  par  le  grand-maréchal  de  la  Couronne,  la  troupe  réunie  à 
Praga  a  quitte  ce  faubourg,  se  faisant  fort  toutefois  d*aller  trouver  Mr.  de  béthune 
à  Lublin:  v.  p.  271. 

41.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   18  Aoùt.  Minute. 

Sans  importance. 

42.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic   18  Aoùt.  Autographe. 

Affaires  franco-suédoises. 

43.  Bduze  au  méme;  Varsovie   18  Aoùt.  Autographe. 

Insérée  p.  270. 

44.  Stanislas  Witwicki ,  évéque  de  Kiew,    à  Sarnoski  ;   Varsovie   1 8  Aoùt.  Copie 
de  la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

Sans  importance. 

45.  Stanislas  JaWonowski  à  Louis  XIV;  Léopol  20  Aoùt.  Autographe. 

Insérée  p.  772. 

46.  Marie-Casimire,  reine,  au  méme;  Jaworów  24  Aoùt.  Autographe. 

Insérée  p.  277. 

47.  Dorfler,    résident   de  Suède    en   Pologne,    à  de  Béthune;    Varsovie  2  5  Aoùt. 
Autographe. 

Donne  avis  qu'il  a  re^u  de  Tambassadeur  Tordre  de  se  rendre  à  la  cour  de  Pologne 
pour  négocier  un  libre  passage  sur  les  terres  de  la  République  pour  lés  troupes  sué- 
doises:  v.  p.  283,  note. 

Acta  historica  Poi.  T.  IV.  —  .Acta  Begis  Johanuis  UI.  6l 
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48.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Nahaczów  2  5  Aoùt.  Originai. 

Donne  avis  de  Tinsuccés  complet  de  ses  tentatives  pour  detourner  le  roi  de  Pologne 
d^une  guerre  avec  la  Turquie;  annonce  le  bon  accueil  fait  à  la  demande  du  libre  pas- 
sage  sur  les  terres  de  la  République  en  faveur  des  Suédois;  fait  part  des  nouvelles 
récentes  de  Hongrie  confìrmant  ses  suppositions  relativement  à  la  possibilité  de  rompre 
les  négociations   entamées    entre  TEmpereur   et  les  insurgés:  v.  p.  278  et  suiv. 

49.  Le  méme  à  de  Béthune;  Nahaczów  2  5  Aoùt.  Originai. 

Rend  compie  d^un  conflit  d'étiquette  entre  sa  femme  et  la  princesse  Radziwitt,  soeur 
du  roi  de  Pologne:  v.  p.  273  et  suiv.;  en  conformité  quant  au  reste  avec  la  précédente. 

50.  Baluze  au  méme;  Varsovie  2  5  Aoùt.  Autographe. 

Extrait  inséré   p.  271. 
5i.    De  Lìlienhock  à  de  Béthune;  Dantzic  2  5  Aoùt.  Originai. 

Recommande  à  Tambassadeur  Taffàire  du  libre  passage:  v.  p.  285,  note. 

52.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  2  5  Aoùt.  Autographe. 

Sans  importance. 

53.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau  3i   Aoùt.  Autographe. 

Repond  à  Toverture  faite  par  le  grand -chancelier  et  le  porte-glaive  de  la  couronne  et 
communiquée  dans  la  dépéche  n.  19:  v.  p.  293;  recomnìande  de  presser  énergiquement 
Taffaire  du  libre  passage;  promet  de  penser  à  quelques  pensions  et  grati fìcations  pour 
les  chefs  de  Tinsurrection  hongroise,  mais  se  refuse  absolument  a  tout  secours  osten- 
sible:  v.  p.  293. 

54.  De  Pomponne  au  méme;  Fontainebleau  3i   Aoùt.  Minute. 

Sans  importance. 

55.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   i   Septembre.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  286. 

56.  Akakia  au  méme;  Dantzic  2  Seplembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

57.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jarostaw  6  Septembre.  Originai. 

En  conformité  avec  la  suivante:  v.  p.  281. 

58.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Jarosiaw  6  Septembre.  Originai. 

Insérée  p.  281. 

59.  Louis  XIV  à  Jean  III;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minute. 

Fait  part  de  la  conclusion  d'un  traité  de  paix  avec  TElecteur  de  Brandebourg;  assure 
que  ce  dernier  désire  conserver  de  bonnes  relations  avec  la  République  sur  les  bases 
des  traités  de  Bromberg  et  d'Olive;  engagé  le  roi  de  Pologne  a  repondre  à  ces  bonnes 
intentions:  v.  p.  294,  note. 

60.  Le  méme  au  méme;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minute. 

Lettre  de  condoléance  au  sujet  de  la  mort  d'une  fìlle  du  Roi  de  Pologne. 

61.  Le  méme  à  Marie-Casimire,  reine;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minute. 

Meme  objet. 

62.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minute. 

Donne  avis  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Dannemark:  v.  p.  296. 

63.  De  Béthune  à  de  Pomponne;  Jarosiaw  6  Septembre.  Autographe. 

Confìdentielle.  Affaires  privées  sans  importance;  v.  cep.  l'extrait  inséré  p.  285. 

64.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  8  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

65.  Baluze  au  méme;  Varsovie  8  Septembre.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  285;  sans  importans  d'ailleurs. 

66.  Pièce  intitulée  :  n Arresi  démande  par  Mr.  de  Mors^tyn;^  sans  date.  Copie. 

Insérée  p.  3o8. 

67.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau   14  Septembre.  Minute. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  29  ;  se  rejouit  de  la  médiation  acceptée  par  le  Han  comme 
d'un  gage  de  paix  non-seulement  entre  la  Moscovie  et  la  Turquie,  mais  encore  entre 
cette  derniére  puissance  et  la  Pologne:  v.  p.  296;  communique  la  réponse  faite  par  lui  au 
grand -Trésorìer  de  Pologne  au  sujet  du  secours  reclame  par  eelui-ci  pour  la  guerre 
sainte  (v.  ibid);  réponse  dont  doit  s'inspirer  l'ambassadeur  pour  eluder  de  son  coté  les 
importunités  des  Polonais.  V.  ibid. 

68.  De  Pomponne  au  méme;  Fontainebleau   14  Septembre.  Minute. 

69.  Le  méme  à  Akakia;  Fontainebleau   14  Septembre.  Minute. 

Sans  importance. 

70.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Septembre.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  286;  sans  importance  d'ailleurs. 

71.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jarostaw  20  Septembre.  Originai. 

En  confirmité  avec  la  suivante  v.  p.  287. 
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72.  Le  méme  à  de  Pomponne;  JarosJaw  20  Septembre.  Originai. 

Donne  avis  de  la  convocation  du  conseil  des  Sénateurs  pour  le  4  octobre  à  Teffet  de 
décider  la  question  du  libre  passage  demandé  par  lesSuédois;  croit  savoir  que  le  prince 
de  Radziwitt  a  été  éconduit  à  Vienne:  v.  p.  287;  v.  pour  le  reste  Textrait  insérée  p.  167. 

73.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  Fontainebleau  21   Septembre.  Minute. 

Sans  importance;  v.  cep.  Textrait  inséré  p.  299. 

74.  Le  méme  à  Akakia;  Fontainebleau  21   Septembre.  Minute. 

Sans  importance. 

75.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  21   Septembre.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  288. 

76.  Baluze  au  méme;  Varsovie  22  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

77.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau  27  Septembre.  Minute. 

Confirme  ses  instructions  antérieures  au  su  jet  des  affaires  de  Hongrie;  v.  pour  le  reste 
Textrait  inséré  p.  299  et  3oi. 

78.  De  Pomponne  au  méme;  Fontainebleau  27  Septembre.  Minute. 

Sans  importance;  v.  cep.  les  extraits  insérés  p.  Boi. 

79.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Skole  28  Septembre.  Originai. 

Donne  avis  qu'il  a  décide  le  Roi  de  Pologne  à  octroyer  le  passage  demandé  par  les 
SuédoiSi  sans  consulter  le  sénat;  fait  part  d'une  lettre  de  Teleki  annon9ant  une  nou- 
velie  intimation  de  la  Porte  au  prince  de  Transilvanie  d'avoir  à  joindre  ses  forces  à 
celles  des  Insurgés;  assure  que  les  projcts  belliqueux  du  Roi  de  Pologne  s'appuicnt 
toujours  uniquement  sur  Tespoir  d'un  secours  de  la  France;  v.  p.  291  et  suiv. 

80.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Skole  28  Septembre.  Originai. 

Explique  son  arrivée  à  Skole  par  Tespoir  de  s'y  rencontrer  avec  Teleki  et  par  le  désir 
de  reconnaitre  une  position  importante  au  point  de  vue  des  Communications  avec  la 
Hongrie;  fait  part  de  soup^ens  alarmants  au  sujet  des  négociations  poursuivies  par  la 
cour  de  Pologne  à  Vienne:  v.  p.  290  et  suiv. 

81.  De  Pomponne  à  Akakia;  Fontainebleau  28  Septembre.  Minute. 

Sans  importance. 

82.  Akakia   à  de  Pomponne;  Dantzic  28  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

83.  Baluze  au  méme;  Varsovie  29  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance. 


Voi.  LXV. 

A.   1679. 

1.  Le  prince  Jerome  Lubomirski  ade  Pomponne;  Chantilly  3  Octobre.  Autogr. 

Sans  importance;  v.  cep.  Textrait  inséré  p.  3o2. 

2.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jaworów  4  Octobre.  Originai. 

Assure  qu'il  épuisera  tous  les  moyens  pour  nouer  des  relations  amicales  entre  le  Roi 
de  Pologne  et  TElecteur  de  Brandebourg;  estime  cependant  qu'il  s'y  zencontrera  de 
grandes  diffìcultés  à  raison  de  Tattitude  prise  par  le  premier  pendant  la  guerre  prusso- 
suédoise:  v.  p.  294;  donne  avis  que  la  guerre  avec  la  Turquie  est  toujours  a  I*ordre 
du  jour;  estime  cependant  que  le  Roi  de  Pologne  serait  heureux  de  pouvoir  s'y  sous- 
traire:  v.  l'extraìt  inséré  p.  296  v.  aussi  p.  297. 

3.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Jaworów  4  Octobre.  Originai. 

Demandé  la  permission  de  négocier  le  mariage  du  prince  de  Pologne  avec  la  princesse 
Radziwitl,  voyant  dans  cette  union  un  moyen  efficace  de  rapprochement  entre  S.  M. 
Polonaise  et  l'Electeur;  ^Eiit  part  du  mauvais  effet  produit  par  les  plaintes  des  oftìciers 
de  Hongrie:  v.  p.  294  et  suiv.;  v.  aussi  p.  3oi. 

4.  Louis  XIV  à  Marie-Casimire,  reine;  Fontainebleau   5  Octobre.  Minute. 

Insérée  p.  3oo. 

5.  Le  méme  à  de  Béthune;  Fontainebleau  3  Octobre.  Minute. 

Sans  importance;  v.  cep.  les  extraits  insérés  p.  3oo  et  3o6. 
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6.  De  Pomponne  au  méme;  Fontainebleau   5  Octobre.  Minute. 

Sans   importance. 

7.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzìc  6  Octobre.  Autographe. 

Donne  avis  que  les  Suédois  se  scrviront  probabiement  de  la  voie  de  mcr  pour  faire 
passer  leurs  troupes  en  Poméranie:  v.  p.  3o6. 

8.  Baluze  au  méme;  Varsovie  6  Octobre.  Autographe. 

Récit  d'un  duel  entre  le  general  de  rartillerie,  K%cki,  et  le  grand-Veneur  de  Lìthuanie, 
Dónhoff:  v.  p.  329 

9.  Jean  III  au  grand  Référendaire  de  Lithuanie.  Brzostowski,  envoyé  à  Moscou, 
Jaworów  7  Octobre.  Analyse  envoyée  par  Mr.  de  Béthune. 

Ordonne  d*engager  la  cour  de  Moscou  à  envoycr  un  ncgociateur  pour  arréter  les  con- 

ditions  d'une  alliance:  v.  p.  298. 
IO.    Condition   du    document  précédent  (résolutio  ad  puncta  in  insiructionem  ex- 
pressa), 
lì.    De  Béthune  à  Louis  XIV;  Niemirów  9  Octobre.  Originai. 

Sans  importance. 

12.  Le  méme  à  de  Béthune;  Niemirów  9  Octobre.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  298. 

1 3.  Louis  XIV  à  Stanislas  Jablonowski  ;  F'ontainebleau   ì  i   Octobre.  Minute. 

En  réponse  à  la  lettre  n.  LXI V,  46  ;  remerciements  et  assurance  de  reciprocité  :  v.  p.  3oo. 

14.  De  Pomponne  à  de  Béthune;  Pomponne   i3  Octobre.  Minute. 

En  réponse  à  la  dépéchc  n.  LXIV,  58. 

Donne  avis  que  Mr.  Morsztyn  n'a  fait  encore  aucune  ouverture  concernant  les  diffé- 
rcntes  prétentions  de  sa  cour  enoncées  dans  la  dépéche  de  Tambassadeur  ;  répond  par 
avance  négativement  à  la  prétention  relative  au  remboursement  des  sommes  dépensées 
par  le  Roi  de  Polognc  pour  Tentretien  des  troupes  levées  pour  le  secours  de  la  Suède  ;« 
communique  une  décision  favorable  de  S    M.  dans  l'affaire  Longueville:  v.  p.  307. 

1  5.   Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   i3  Octobre.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  329. 

16.  André  Morsztyn  à  de  Béthune;    Paris   i3  Octobre.    Copie  de  la  chancellerie 
du  marquis  de  Béthune. 

Insérée  p.  309. 

17.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic   14  Octobre.  Autographe. 

Sans   importance, 

18.  De  Pomponne  à  Akakia;  St.  Germain  20  Octobre.  Minute. 

Sans  impoitance. 

19.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  20  Octobre.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cep.  p.  299. 

20.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  22  Octobre.  Originai. 

Expose  ics  raisons  qui  ont  empéché  le  Roi  de  Pologne  de  confìer  à  S.  M.  seule  le  róle 
de  médiateur;  rend  compte  des  excés  auxquels  se  sont  livrés  à  Varsovie  les  déserteurs 
hongrois:  v.  p.  3o2;  v.  pour  le  reste  Textrait  in-éré  p.  3o2  et  suiv. 

21.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  22  Octobre.  Originai. 

S'engage  à  contenter  les  offìciers  ayant  servi  en  Hongrie,  moyennant  le  payement  de 
la  moitié  de  ce  qui  leur  est  dù:  v.  p.  3o2;  et  Textrait  inséré  ibid:  v.  aussi  p.  3o2. 

22.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  24  Octobre.  Minute. 

Insérée  p.  3 11. 

23.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain  27  Octobre.  Minute." 

Sans   importance. 

24.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  27  Octobre.  Minute. 

Sans  importance. 

2  5.    Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  27  Octobre.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  3o5. 

26.  Akakia  au  méme;  Dantzic  28  Octobre.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  3 12,  note. 

27.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  29  Octobre.  Originai. 

Affaires  de  Hongrie;  v.  aussi  Textrait  inséré  p.  304. 

28.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  29  Octobre.  Originai. 

AfTaires  de  Hongrie;  v.  aussi  Textrait  inséré  p.  304. 

29.  L'abbe  Révérend  au  méme;  Varsovie  29  Octobre.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cep.  p.  3o5. 

30.  De  Béthune  à  de  Vitry,  envoyé  de  France  à  Vienne  (?);  Varsovie  7Novembre. 
Autographe. 

Insérée  p.  Sao, 
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3i.    De  Pomponne  à  de  Béthune;  St.  Germain  3  Novembre.  Minute. 
Insérée  p.  3 12. 

32.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  3  Novembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

33.  Akakia  au  méme;  Dantzic  4  Novembre.  Autographe. 

Sans   importunce 

34.  Baluze  au  mème;  Varsovie  9  Novembre.  Originai. 

Envoie  copie  d'une  lettre  de  Mr.  Morsztyn  re^ue  de  France  contenant  Texposd  des  pré- 
tcntions  de  leurs  Majestés  Polonaises:  v.  p.  3o8  un  eKtrait  relatif  à  ce  document;  donne 
avis  que  la  Forte,  irritée  par  les  négociations  entreprises  par  la  cour  de  Pologne  en 
vue  d'une  guerre  sainte,  fait  entendre  des  menaces;  que  la  Moscovie  poursuit  à  Con- 
stantinople  la  conclusion  d'un  traile  de  paix  et  que  cependant  on  ne  se  prépare  au- 
cunement  en  Pologne  à  prendre  les  armes:  v,  p.  307  et  suiv. 

35.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  io  Novembre.  Analyse  de  la  chancellerie 
de  Versailles. 

Sans  importance. 

36.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain    10  Novembre.  Minute. 

Insérée  p.  325. 

37.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   io  Novembre.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  32 1. 

38.  Akakia  au  méme;  Dantzic   10  Novembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

39.  Tableau  des  dépenses  faites  par  Mr.  de  Béthune  depuìs  le  mois  de  décembre 
1678,  selon  le  mémoire  présente  par  son  secrétaire,  Arnaud,  et  des  sommes 
expédiées  de  Versailles  audit  ambassadeur;  .  .   ]5  Novembre. 

Sans  importance,  Tobjet  des  dépenses  n'étant  point  mentionné. 

40.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie  17  Novembre.  Analyse  de  la  chancellerie 
de  Versailles. 

41.  Le  prince  Jerome  Lubomirski  à  Louis  XIV;  Varsovie   17  Novembre.  Autogr. 

Avec  compliments,  après  son  retour  en  Pologne. 

42.  Le  méme  à  de  Fourmont;  Varsovie   16  Novembre.  Autographe. 

Meme  objet. 

43.  Louis  XIV  à  de  Pomponne;  St.  Germain   17  Novembre.  Minute. 

Communique  fordre  envoyé  à  Mr.  Akakia  de  se  rendre  en  Transilvanie;  confìrme  les 
instructions  précédemment  envoyées:  v.  p.  33 1. 

44.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   17  Novembre.  Minute. 

Donne  avis  de  Tordre  donne  par  S.  M.  de  rembourser  les  offìciers  de  Hongrie,  ainsi 
que  le  grand  Chancelier,  et  dune  assignation  de  20,000  livres  a  dislribuer  par  Mr,  de 
Béthune,  >selon  qu'il  le  jugera  à  propos«:  v.  p.  33 1. 

45.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie   17  Novembre.  Originai. 

S'informe  s'il  doit  faire  prononcer  la  prochaine  assemblée  (convocation)  pour  la  paix 
ou  pour  la  guerre,  Tun  et  Tautre  étant  dans  son  pouvoir;  opine  pour  le  maintien  de 
la  paix«  ce  à  quoi  il  estime  que  la  Porte  se  prétera  volontiers;  communique  Tavis  re^u 
de  la  rupture  probable  des  négociations  de  Tenvoyée  polonais  à  Moscou  ;  rend  compie 
des  nouvelles  répandues  au  sujet  de  la  réponse  faite  par  le  Roi  à  la  deniande  de  se- 
cours  présenlée  par  Mr.  Morsztyn;  fait  part  des  nouveaux  ordres  envoyés  par  l'tmpe- 
reur  à  son  résident  et  au  Nonce  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  à  la  conclusion  de 
la  ligue:  v.  p.  3 16  et  suiv. 

46.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie   17  Novembre.  Originai. 

t^n  conformité  avec  la  précédente;  v.  aussi  les  extraits  insérés  p.  3 16  et  suiv. 

47.  Louis  XIV  au  prince  de  Transilvanie;  St.  Germain   17  Novembre.  Minute. 

Kn  créance  pour  Mr.  Akakia. 

48.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain   17  Novembre.  Minute. 

Insérée  p.  33 i. 

49.  De  Pomponne  au  méme;  St.  Germain   17  Novembre.  Minute. 

Ordre  de  se  rendre  auprès  de  Mr.  de  Béthune  pour  recevoir  des  éclaircisscments  au 
sujet  de  sa  mission  en  Transilvanie:  v.  p.  33 1. 

50.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic   17  Novembre.  Autographe. 

Sans  importance. 
5i.    Baluze  au  méme;  Varsovie  17  Novembre.  Autographe. 

Sans  importance. 
52.    Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  24  Novembre.  Minute. 

Confìrme  les  instructions  précédemment  envoyées:  v.  p.  338. 
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53.  Jean  III  au  méme;  ióìkìew  24  Novembre.  Originai. 

En  réponse  à  une  lettre  écrite  par  Tambassadeur  »pour  luy  rcpiésenter  Ics  raisons  qui 
devoient  l'engager  a  refuser  la  ligue;«  insérée   p.  328. 

54.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic  24  Novembre.  Autographe. 

Sans   importa nce. 

55.  De  Bélhune  à  Louis  XIV;  Varsovie  27  Novembre.  Originai. 

Expose  la  nécessité  de  demander  une  diète  extraordinaire  pour  empécher  les  ducìsions 
belliqueuses  auxquelles  il  semble  que  l'assemblée  prochaine  (convocation)  doive  se  por- 
ter.:  V.  p.  322;  V.  aussi  Textrait  inséré  p.  370. 

56.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  27  Novembre.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  322;  en  conformité  d*ailleurs  avec  la  précédente. 

57.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Varsovie  27  Novembre.  Originai. 

Demande  un  emploi  dans  la  maison  de  la  Dauphine  v.  p.  323. 

58.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  27  Novembre.  Originai. 

Meme  objct;  v.  cep.  l'extrail  inséré  p.  323. 

59.  L'abbé  Donhoff  à  de  Béthune;  ...  26  Novembre.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cep.  p.  33o. 

60.  Le  méme  au  méme;  .  .  .  3o  Novembre.  Autographe. 

Meme  objet  :  v.  ibid. 

61.  L'abbé  Dupuich  à  l'abbé  Jolly;  Varsovie   1    Décembre.  Autographe. 

Meme  objet  :  v  ibid. 

62.  L'abbé  Jolly  à  l'abbé  Donhoff;  Paris   io  Novembre.  Autographe. 

Meme  objet:  v.  ibid. 

63.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  29  Novembre.  Minute. 

Confìrme  les  instructions  précédemment  envoyées:  v.  p.  338. 

64.  Note  sur  les  affaires  de  Pologne;  sans  date. 

Sans  importance. 

65.  Jean  III  à  de  Béthune;   sans  date.    Copie  de  la  chancellerie   du  marquis  de 
Béthune. 

Insérée  p.  328. 

66.  Akakia  à  de  Pomponne;  Dantzic   1    Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

67.  Baluze  au  méme;  Varsovie   i   Décembre.  Autographe. 

Extraits  insérés  p.  324. 
68—69.    Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  5  Décembre.  2  minutes. 

Recommande  de  rinformer  particulièrement  de  la  sante  du  Roi  de  Pologne  et  de  s*ap- 
pliquer  à  découvrir  Tobjet  des  négociations  poursuivies  par  la  cour  de  Pologne  à  Vienne  : 
V.  les  extraits  insérés  p.342  et  suiv. 

70.  Colbert,  contróleur   des  finances,   chargé    par  interim    des  aff.  étrangères,  à 
Akakia;  St.  Germain  5  Décembre.  Minute. 

Sans  importance;  v.  cep.  p.  344. 

71.  Le  méme  à  Baluze;  St.  Germain  5  Décembre.  Minute. 

Sans  importance. 

72.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  7  Décembre.  Originai. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  36. 

Donne  avis  que  les  nouvelles  re^ucs  de  Moscou  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  Pin 
tcntion  de  cette  cour  de  négocier  la  paix  avec  la  Porte  ;  d'autre  part  les  Turcs  parais- 
sent  se  proposer  de  venir  au  printemps  camper  sous  Belgrad  ;  enfìn  la  mission  du  prince 
Radziwìll  a  eu  un  échec  complet,  et  l'Empereur  lui-méme  a  fait  faìrc  des  ouvertures 
pacifìques  à  Constantinople,  ce  qui  ne  Tempéche  pas  d'ailleurs  de  poursuivre  à  Varsovie 
la  conclusion  d'une  alliance  défensive:  v.  p.  326  et  les  extraits  insérés  ibid.  V.  aussi 
p.  33o 

73.  La  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  7  Décembre.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  327  et  329;  en  conformité  d'ailleurs  avec  la  précédente. 

74.  Akakia  à  Louis  XIV;  Dantzic  8  Décembre.  Autographe. 

S*excuse  sur  Tétat  de  sa  sante  de  n*étre  pas  parti  plus  tòt:  v.  p.  343. 

75.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic  8  Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

76.  Baluze  au  méme;  Varsovie  8  Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

77.  De  Béthune  à  Feuquières,  envoyé  de  France  à  Stockholm  ;    Varsovie  8  Dé- 
cembre. Copie  de  la  chancelerie  du  marquis  de  Béthune. 

Insérée  p.  333. 
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78.  Le  méme  à  de  Vitry,   envoyé  de  France   à  Vienne;    Varsovie  i3  Décembre, 
Autographe. 

Sans  importancc. 

79.  Akakia  à  Louis  XIV;  Dantzic   i3  Décembre.  Autographe. 

Donne  avis  de  son  départ:  v.  p.  343. 

80.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Dantzic  i3  Décembre.  Autographe. 

Sans   importance. 
81 — 82,  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain   14  Décembre.  2  minutes. 
En  réponse  à  la  dépéche  n.  46;  insérée  p.  347. 

83.  Baluze  à  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

84.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie   16  Décembre.  Originai. 

AfHrme  que  les  négociations  de  la  cour  de  Moscou  avec  celle  de  Pologne  ont  unique- 
meni  pour  but,  de  la  part  de  la  première,  de  gagner  du  temps:  v.  p.  332—333;  v.  pour 
le  reste  Textrait  inséré  ibid. 

85.  Le  méme  à  de  Pomponne;  Varsovie  16  Décembre.  Originai. 

Envoie  le  document  n.  77:  v.  p.  333. 

86.  Baluze  à  Colbert;  Varsovie  22  Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

87.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  24  Décembre.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  338  et  340. 

88.  Le  méme  à  Colbert;  Varsovie  24  Décembre.  Originai. 

Sans  importance. 

89.  Akakia  à  Louis  XIV;  Varsovie  28  Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

90.  Akakia  à  Colbert;  Varsovie  28  Décembre.  AXitographe. 

Est  prét  ò.  partir  pour  la  Transilvanie  :  v.  p.  343. 

91.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  29  Décembre.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  348. 

92.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  29  Décembre.  Originai. 

Donne  avis  que  les  Moscovites  ont  renvoyé  le  négociateur  polonais,  tout  en  promettant 
cependant  d'en  envoyer  un  à  leur  tour  pour  trailer  d'une  alliance:  v.  p.  341  ;  prend 
sur  lui  d^envoyer  en  Transilvanie  Mrs  Absalon  et  Révérend,  Mr.  Akakia  n^étant  pas  en 
étant  de  partir  et  la  situation  des  aifaires  en  Hongrie  ne  souffrant  pas  de  retard:  v.  p. 
343;  v.  pour  le  reste  les  extraits  insérés  p.  339  ^^  ^"i^- 

93.  Le  méme  à  Colbert;  Varsovie  29  Décembre.  Originai. 

Sans  importance. 

94.  Colbert  à  Akakia;  St.  Germain  29  Décembre.  Minute. 

Sans  importance. 

95.  Baluze. à  Colbert;  Varsovie  29  Décembre.  Autographe. 

Sans  importance. 


Voi.    LXVL 

A.   1680. 


T.   Akakia  à  Colbert;  Varsovie  5  Janvìer.  Autographe. 
Sans  importance. 

2.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  5  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

3.  Baluze  à  Colbert;  Varsovie  5  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

4.  Akakia  au  méme^?);  Varsovie   12  Janvier.  Autographe. 

En  réponse  à  la  dépeche  LXV,  70.  Insérée  p.  344. 
3.    Baluze  au  méme(^?);  Varsovie   12  Janvier.  Autographe. 
Sans  importance;  v.  cep.  p.  343. 
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6.  Akakia  au  métDe(?);  Varsovie   i8  Janvier.  Autographe. 

Retarde  son  départ  pour  la  Transilvanie,  affin  de  ne  pas  éveiller  l'attention  des  séna- 
leurs  et  ministres  étrangers  actuellement  présents  à  Varsovie:  v.  p    343. 

7.  De  Béihune  à  Louis  XIV;  Varsovie  20  Janvier.  Originai. 

Rend  compte  de  la  première  séance  de  Tassemblée  (convocation)  appelée  à  décider  de 
la  paix  ou  de  la  guerre;  croit  que  la  majorité  se  prononcera  en  faveur  de  la  paix;  se 
promet  en  tout  cas  d'avoir  un  nombre  suffìsant  de  senateurs  pour  s'opposer  à  Tallìance 
défensive  avec  l'Autriche  qui  sera  robjet  principal  des  délibérations  :  v.  p.  3^5  et  suiv. 
et  les  extraits  insérés  ibid. 

8.  Le  mème  à  de  Croissy;  Varsovie  20  Janvier.  Originai. 

S'informe  s'il  peut  continuer  à  contìer  à  sa  correspondance  avec  le  ministre  les  détails 
dont  il  ne  jugerait  pas  à  propos  de  charger  ses  dépéches  adressées  au  Roi:  v.  p.  387. 

9.  Baluze  à  Colbert;  Varsovie  26  Janvier.  Autographe. 

Sans   importance. 

10.  Le  prince  Stanìslas  Radziwill  à  de  Béthune  ;  Varsovie   10  Janvier.  Autogr. 

Avec  remerciemenss  pour  le  concours  apporté  par  Tambassadeur  à  son  élevation  au 
bàton  de  grand-maréchal  :  v.  p.  370. 

11.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  27  Janvier.  Originai. 

Rend  compte  de  urempressemcnt»  de  la  cour  de  Pologne  à  fa  ire  réussir  Talliance  dé- 
fensive avec  l'Empereur,  à  laquelle  une  partie  de  la  Républiaue  est  entièrement  con- 
traire: v.  p.  349;  expose  le  pian  de  la  création  en  Lithuanie  d  un  parti  capable  de  tenir 
téte  aux  Pac  vendus  à  l'Empereur  et  à  la  Reine  Eléonore:  v.  p.  370. 

12.  Le  méme  à  Coléert;  Varsovie  27  Janvier.  Originai. 

Sans   importance. 

i3.   Baluze  à  de  Croissy;  Varsovie  2  Février.  Autographe. 

Sans   importance. 
14.    Akakia  au  méme;  Varsovie  3  Février.  Autographe. 

Sans  importance. 

1  5.    De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  3  Février.  Originai. 

Donne  avis  de  la  clòture  de  l'assemblée:  v.  p.  370;  v.  aussi  Textrait  inséré  ibid. 

16.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  5  Février.  Originai 

Sans  importance. 

17.  Baluze  à  Colbert;  Varsovie  9  Février.  Autographe. 

Sans  importance. 

18.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  9  Février.  Autographe. 

Sans  importance. 

19.  De  Béthune  au  méme;  Varsovie   i5  Février.  Originai. 

Insérée  p.  373,  note. 

20.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Varsovie   16  Février.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  373. 

2  1.    Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  16  Février.  Originai. 

Sans  importance. 
22.   a)  Pièce  intitulée:  »Advis  de  VEvesque  de  Posnanie;^  sans  date.    Copie  de 
la  chancellerie  de  Versailles. 
b)  L'évéque  de  Posnanie  à  de  Béthune;  sans  date.    Copie  de  la  chancellerie 
de  Versailles. 
Sans  importance. 
2  3.    Akakia  à  de  Croissy;  Varsovie  16  Février.  Autographe. 

En  conformité  avec  la  dépéche    n.  20. 
24.    Baluze  à  Colbert;  Varsovie   16  Février.  Autographe. 

Sans  importonce. 
2  5.    Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  2  3  Février.  Autographe. 
Sans  importance. 

26.  Akakia  à  Louis  XIV;  Varsovie  24  Février.  Autographe. 

Donne  avis  que  les  passeports  par  lui  demandés  pour  passer  en  Transilvanie  lui  ont 
été  refusés  défìnitivement  par  le  Roi  de  Pologne  :  v.  p.  38o  et  les  extraits  insérés  ibid. 

27.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  24  Février.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  38 1. 

28.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  26  Février.  Originai. 

Ne  désespère  pas  d'obtenir  des  passeports  pour  Mr.  Akakia  ;  expose  la  nécessité  de  faire 
quelques  concessiotis  à  Leurs  Majestés  Polonaises  et  sur  tout  à  la  Reine,  qui  pr^d, 
è  ce  qu'il  croit,  des  me^fes  particulières  avec  la  cour  de  Vienne;  cohstate  Tabsence  de 
tous  préparatifs  du  coté  de  Ifr  République  en  vue  d'uno  guerre,  1^  rdations  dtr  la*Ré- 
publique  avec  la  Moscovie  demeurant  d'aill^rs  dans  le  mèmO"  étrit,    sauf  la  désignatìon 
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de  médiateurs  accomplie  de  part  et  d*autre;  rend  compte  des  phases  nouvelles  du  con- 
flit d'étiquette  entre  Mme  de  Béthune  et  la  princesse  RadziwiU:  v.  p.  38o  et  suiv.  et 
les  extraits  insérés  ibid;  v.  aussi  p.  345,  note. 

29.  Le  méme  à  Croissy;  Varsovie  26  Février.  Originai. 

Sans  importance. 

30,  Baluze  à  Colbert  ;  Varsovie  i   Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 
3i.    Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie   i   Mars.  Autographe. 
AfBaires  privées. 

32.  Le  méme   au  méme;   Varsovie  8  Mars.    Copie   de  la  chancellerie   du  roi  de 
Pologne. 

Insérée  p.  SgS. 

33.  Le  méme  au  méme;  Varsovie  i5  Mars.  Copie  de  méme  provenance. 

Insérée  p.  Sgó. 

34.  Le  méme  à  M"    Fromont   de  Dantzick  ;   Varsovie   1 5  Mars.  Copie  de  méme  . 
provenance. 

Insérée  p.  Sgó. 

34.  bis.  Le  méme   à   Dupré   de  Hambourg.    Varsovie    i5  Mars,    Copie   de  méme 

provenance. 

Insérée  p.  398. 

35.  Akakia  à  de  Croissy;  Varsovie  9  Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 

36.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie   io  Mars.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  385  et  suiv. 

37.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  io  Mars.  Autographe. 

Accuse  reception  d'une  dépéche  du  ministre  datée  du  9  Février,  et  lui  ordonnant  de 
s*en  référer  au  Roi  seuI  dans  toutes  les  affaires:  v.  p.  397. 

38.  Akakia  à  Louis  XIV;  Varsovie   19  Mars.  Autographe. 

Insérée  p.  390. 

39.  Le  méme  au  méme;  Varsovie   18  Mars.  Autographe. 

Donne  avis  de  la  persistance  du  roi  de  Pologne  à  lui  refuser  des  passeports;  expose 
le  projet  de  la  formation  d'un  puissant  parti  propre  à  tenir  en  bride  la  mauvaìse  vo- 
lonté  de  la  cour:  v.  p.  391. 

40.  De  Béthune  au  méme;  Varsovie   19  Mars.  Originai. 

Sans  importance. 

41.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  19  Mars.  Originai. 

Sans  importance. 

42.  Baluze  au  méme;  Varsovie  22  Mars.  Autographe. 

Donne  avis  de  Tinterception  par  le  roi  de  Pologne  de  ses  dépèches  du  8  et  1 5  courant 
et  du  désir  manifeste  en  conséquence  par  S.  M.  Polonaise  de  lui  voir  quitter  le  terri- 
toire  de  la  République:  v.  p.  294;  v.  aussi  p.  400,  note. 

43.  Akakia  à  Louis  XIV;  Varsovie  23  Mars.  Autographe. 

Extra  it  inséré  p.  391. 

44.  wMémoire  sur  les  afifaires  de  Pologne, «  par  de  Béthune;   Varsovie  24  Mars. 
Originai. 

Insérée  p.  358. 

45.  De  Béthune  à  de  Croissy;  Varsovie  26  Mars.  Originai. 

Sans  importance. 

46.  L'évéque  de  Kiew  à  de  Béthune;  Varsovie  2  5  Mars.  Copie  de  la  chancellerie 
du  marquis  de  Béthune. 

Dans  Taifaire  de  Mr.  Baluze:  sans  importance. 

47.  Le  méme  au  méme;  Varsovie  26  Mars.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis 
de  Béthune. 

Meme  objet;  sans  importance. 

48.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  29  Mars.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  392  et  suiv.;  le  reste  de  la  dépéche  relatif  à  l'affaire  de  Mr.  Baluze, 
dont  le  roi  de  Pologne  exige  le  départ:  v.  p.  399. 

49.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  29  Mars.  Originai. 

Sans  importance. 

50.  L'abbé  Révérend   à  de  Béthune;  Satchal,  cinq  lieues  au  delà  de  Sighet,  3o 
Mars.  Autographe. 

En  route  pour  la  cour  de  Transilvanie  :  sans  importance. 

Acta  hieiorioa  Poi.  T.  IV.  —  Aoto  Regia  Johannis  IIL  ^2 
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5i.   De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  2  Avril.  Originai. 

Prevoit  un  changement  compiei  de  parti  et  d'intérét  dans  la  polìtique  de  la  cour  de 
Pologne,  en  présence  des  offres  seduisantes  de  Tenvoyé  d'Autriche  tppuyées  par  celles 
du  nonce  et  de  rinaction  de  la  France:  v.  p.  406;  rend  compie  d*une  audtartce  de- 
mandée  au  roi  de  Pologne  pour  reclamer  les  passeports  refusés  à  Mr.  Akakia  :  v.  Tex- 
trait  inséré  p.  5o6;  v.  aussi  les  extraits  insérés  p.  412. 

52.  Akakia  à  de  Croissy;  Varsovie  6  Avril.  Autographe. 

Insérée  p.  409. 

53.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  8  Avril.  Originai. 

Rend  compte  des  instances  du  Nonce  pour  engager  la  cour  de  Pologne  à  condure  la 
ligue  défehsìve  proposée  par  TEmpereur:  v.  Textrait  inséré  p.  412;  donne  avis  de  l'ar- 
rivée  sur  la  frontière  de  la  République  d'un  envoyé  de  Moscovie,  porteur  d'une  propo- 
sition  d'alliance  perpétuelle:  v.  ibid;  se  plaint  du  refus  de  Mr.  Akakia  de  partir  sans 
passeports  par  une  route  qu'il  lui  désigne,  donnant  ainsi  à  PEmpereur  le  loisir  de  ga- 
gner  les  Mécontents  par  des  offres  seduisantes:  v.  ibid. 

54.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  8  Avril.  Originai. 

Sans  importance. 

55.  Akakia  à  Louis  XIV;  Varsovie  14  Avril.  Autographe. 

Expose  les  raisons  qui  Tobligent  d'attendre  les  passeports  jusqu'à  présent  refìisés  par 
le  roi  de  Pologne:  v.  p.  414;  v.  aussi  ibid  un  extrait  relatif  aux  efforts  de  Mr.  de  Bé- 
thune pour  vaincre  la  repugnance  de  S.  M.  Polonaise  à  faciliter  son  passage  en  Tran- 
silvanie. 

56.  Le  meme  à  de  Croissy;  Varsovie   14  Avril.  Autographe. 

En  conformile  avec  la  précédente:  v.  ibid. 

57.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  i5  Avril.  Originai. 

Extraits  insérés  p.  418;  sans  importance  d^ailleurs. 

58.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie    i5  Avril.  Originai. 

Recommande  d*envoyer  &  Mr.  Akakia  un  ordre  formel  de  départ:  v.  p.  41 3. 

59.  Extrait  d'une  dépéche  du  méme  à  de  Pomponne;  en  date  de  Skole  28  Sep- 
tembre   1679.  Envoyé  avec  la  dépeche  n.  57. 

60.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Varsovie  23  Avril.  Originai. 

Sans  importance,  à  raison  d*un  conflit  entre  les  postes  de  Pologne  et  de  Brandebourg, 
qui   ne  permet  pas  à  Tambassadeur  d'écrire  librement:  v.  p.  416;    v.  cep.  l'extrait  in- 
séré ibid;  V.  aussi  p.  402  une  mention  relative  à  Baluze  et  à  Pichinardi. 
6i,   Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  2  3  Avril.  Originai. 
Sans  importance:  v.  p.  415. 

62.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Varsovie  28  Avril.  Originai. 

Rend  compte  des  nouvelles  propositions  faites  au  roi  de  Pologne  par  le  Nonce  du  Pape 
et  le  Résident  de  PEmpereur  et  devant  étre  prochainement  communiquées  à  S.  M.  Très- 
Chrétienne:  v.  p.  416;  Textrait  relatif  à  cet  incident. 

63.  Le  prince   Stanislas  Lubomirski   à  de  Béthune;   •   •   sans  date.    Copie  de  la 
chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

Donne  avis  de  la  conclusion  prochaine  d'une  alliance  de  sa  cour  avec  celle  de  Vienne: 
V.  p.  418,  note. 

64.  De  Béthune  à  de  Croissy;  Varsovie  3o  Avril.  Originai. 

En  réponse  à  une  lettre  de  Mr.  de  Louvoy  datée  du  22  mars  et  lui  demandant  de  mé- 
nager  en  Pologne  une  levée  de  400  hommes  pour  compléter  le  régiment  d'Alsace  :  s'in- 
forme  si  ce  projet  de  levée  doit  étre  communiqué  à  S.  M.  Polonaise  au  nom  du  Rei, 
ou  au  nom  de  l'atnbassadeur  seulement:  v.  p.  419. 


Voi.  LXVII. 

A.  1680. 


1.  Akakia  à  Louis  XIV;  Varsovie  6  Mai.  Autographe. 

Sans  importance. 

2.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  6  Mai.  Autographe. 

Sans  importance. 
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3.  De  Béthune  au  méme;  Varsovie  7  Mai.  Originai. 

Donne  avis  d'une  première  audiance  accordée  à  Tambassadeur  de  Moscovie  et  de  l'ar- 
rivée  de  deux  courriers  envoyés  l'un  par  Teokoli,  Tautre  par  Tabbé  Révércnd,  avec  dea 
nouvelles  importantes:  v.  p.  419. 

4.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Varsovie  i5  Mai.  Originai. 

En  réponse  aux  dépéches  n.  LXVIII,  35,  38  et  ^3:  extrait  inséré  p.  423;  justifìe  sa 
conduite;  rend  compte  des  nouvelles  re^ues  de  Hongrie  où  il  espère  maintenir  encore 
pendant  quelques  mois  le  parti  des  Mécontents  par  Tespoir  d'un  secours  de  la  France 
et  d'une  gratiffication  particulière  pour  Teokoli  :  v.  p.  426. 

5.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie   i5  Mai.  Autographe. 

Sana  importance;  v.  cependant  Textrait  inséré  p.  426. 

6.  Pièce  ìntitulée:  y»Réponse  de  Mr.  de  Béthune  aux  propositions  des  Hongrois;<*^ 
sans  date.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

Sans  relation  avec  les  affaires  de  Pologne. 

7.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie   17  Mai.  Originai. 

Insérée  p.  427. 

8.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  17  Mai.  Originai. 

Insérée  p.  428. 

9.  Akakia  au  méme;  Varsovie  21   Mai.  Autographe. 

Insérée  p.  429. 

10.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  23  Mai.  Originai. 

Fait  part  du  succès  de  ses  efforts  pour  ménager  le  passage  de  Mr.  Akakia  en  Transil- 
vanie:  v.  p.  429;  v.  aussi  Textrait  inséré  p.  430. 

11.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  23  Mai.  Autographe. 

Affaire  Baluze:  sans  importance. 

12.  Mémoire   de  Mr.  de  Béthune   pour  le  roi  de  Pologne;   sans  date.    Copie  de 
la  chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 

Au  su  jet  des  passeports  reclaroés  par  Mr.  Akakia. 
i3.   Pièce  Ìntitulée:  i»Response  de  Mr.  l'Ambassadeur  à  la proposìtion  des  Ambas- 
sadeurs  Moscovites,  donnée  seulement  verbalement ;^  sans  date.    Copie  de  la 
chancellerie  du  marquis  de  Béthune. 
Insérée  p.  43 i. 
14.   L'évéque  de  Kiew  à  de  Béthune;    .   .  24  Mai.    Copie   de  la  chancellerie  du 
marquis  de  Béthune. 

Au  sujet  des  modifìcations   introduites  par  TElecteur  de  Brandehourg   dans   le  service 
des  postes:  v.  p.  444,  note. 
i5.    Baluze  à  de  Croissy;  Puhusk  24  Mai.  Autographe. 
Sans  importance;  v.  cependant  p.  402. 

16.  Akakia  à  Louis  XIV;  Varsovie  27  Mai.   Autographe. 

Sans  importance. 

17.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  27  Mai.  Autographe. 

Donne  avis  de  son  départ  pour  la  Transilvanie  :  v  Textrait  inséré  p.  433. 

18.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  28  Mai.  Originai. 

Rend  compte  d'une  entrevue  avec  les  ambassadeurs  de  Moscovie:  v.  Textrait  inséré  p. 
430;  donne  avis  de  la  permission  que  le  roi  de  Pologne  a  accordée,  sur  ses  instances, 
à  Mr.  Baluze  de  revenir  à  Varsovie,  tout  en  persistant  à  demander  son  rappel:  v.  p. 
4o3  Textrait  relatif  à  la  correspondance  interceptée  de  Mr.  Baluze. 

19.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  28  Mai.  Autographe. 

Représente  les  difficultés  de  sa  position  en  Pologne:  v.  p.  432;  justifìe  sa  conduite 
dans  TafTaire  de  Mr.  Baluze:  v.  p.  404. 

20.  Baluze  au  méme;  Puhusk  2  Juin.  Autographe. 

Sans  importance. 

21.  De  Béthune  à  Baluze  fìls;  Varsovie  22  Mai.  Copie  de  la  main  de  Baluze,  pére. 

Sana  importance. 

22.  Le  méme  à  Baluze,  pére;  Varsovie  1   Juin.  Copie  de  la  main  de  Baluze,  pére. 

Sans  importance. 

23.  Deux  mémoires  de  Mr.  Baluze;  sans  date. 

Affaires  privées. 

24.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie  4  Juin.  Originai. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  LXVIII,  56;  extraits  insérés  p.  435. 
2  5.   Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  4  Juin.  Originai. 
Sana  importance. 
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20.   Le  méme  à  Louis  XIV;  Varsovie   1 1  Juin.  Originai. 

Donne  avis  de  la  continuation  des  négociations  entre  la  cour  de  Pologne  et  les  ambas- 
sadeurs  de  Moscovie,  mais  sans  grand  espoir  de  succès;  v.  p.  436;  v.  aussi  Textraìt 
inséré  ibid. 

27.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  11  Juin.  Originai. 

Sans  importance. 

28.  Mémoire  «sur  les  propositions  faites  par  les  Moscovites  pour  une  ligue  avec 
la  Pologne;«  sans  date.  De  source  inconnue. 

Sans  importance. 

29.  De  Bérhune  à  Louis  XIV;  Varsovie   18  Juin.  Originai. 

Donne  avis  de  Tinsuccès  des  négociations  de  la  cour  de  Pologne  avec  les  envoyés  de 
Moscovie  et  de  Tintention  manifestée  par  le  roi  de  Pologne  d*envoyer  un  nouvel  ambas- 
sadeur  a  Moscou  ;  se  félicite  d*avoir  fait  remettre  à  Tannée  prochaine  la  confércnce  pró- 
jetée  à  Andruszów;  estime  d'ailleurs  que  la  cour  de  Pologne  suspend  toute  détermina- 
tion  en  attendant  le  retour  du  gentilhomme  dépéché  à  Versailles:  v.  p.  486. 

30.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie   18  Juin    Autographe. 

Affaires  privées. 
3i.    Le  méme  à  Louis  XIV;  Varsovie  27  Juin.  Originai. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  LXVIII,  63  :  extrait  intrait  inséré  p.  438;  avertit  S.  M.  dans 
la  suite  de  la  dépéche  de  Topposition  certaine  de  la  République  et  de  la  famille  des 
RadziwiU  à  Tunion  de  la  princesse  Louise  avec  le  fìls  de  TClecteur  de  Brandebourg; 
donne  avis  des  querelles  ayant  éclaté  entre  Ics  chefs  hongrois  Teokoli  et  Teleki  :  v.  p.  439. 

32.  Le  méme  au  méme;  Varsovie  5  Juillet.  Originai. 

Extrait  inséré  p,  440;  sans  importance  d'ailleurs. 

33.  Le  méme  au  méme;  Varsovie  5  Juillet.  Originai. 

Donne  avis  du  reveil  du  parti  dts  Mécontents  en  Hongrie;  se  fait  fort  de  rompre  dans 
cette  conjoncture  les  mesures  de  la  cour  de  Pologne  avec  celle  de  Vienne,  moyennant 
quelques  avantages  accordés  à  la  première:  v.  p.  440. 

34.  Akakia  à  de  Croissy;  Stryj   io  Juillet.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  Textrait  inséré  p.  441. 

35.  Baluze  au  méme;  Varsovie  i5  Juillet.  Autographe. 

Affaire  des  dépéches  interceptées  :  sans  importance.  V.  cep.  p.  4o5. 

36.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Varsovie   16  Juillet.  Originai. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  LXVIII,  71  :  v.  l'extrait  inséré  p.  443;  v.  aussi  p.  405. 

37.  Le  méme  à  de  Croissy;  Varsovie  16  Juillet.  Autographe. 

Donne  avis  de  son  départ  pour  Pielaskowice  où  se  trouve  le  roi. 

38.  Le  méme  à  Louis  XIV;  PuJawy   18  Juillet.  Originai. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  LXVUI,  j3.  Envoie  copie  d*une  lettre  <ÌHin  secrétaire  de 
S.  M.  Polonaise  Tengageant  a  se  rendre  le  plus  diligemment  possible  auprés  de  S.  M.: 
V.  Textrait  inséré  p.  444. 

39.  Le  méme  à  de  Croissy;  Pulawy   18  Juillet.  Originai. 

Sans   importance. 

40.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Pielaskowice  20  Juillet.  Originai. 

Insérée  p.  446. 
4?.    Le  méme  à  de  Croissy;  Pielaskowice  20  Juillet.  Originai. 
Sans  importance. 

42.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Pielaskowice  28  Juillet.  Originai. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  LXVIII,  77  :  v.  les  extraits  insérés  p.  449  et  450;  v.  aussi 
p.  403  une  communication  relative  à  Mr.  Baluze,  dont  Leurs  Majestés  Polonaises  per- 
sistent  à  demander  le  rappel. 

43.  Le  méme  à  de  Croissy;  Pielaskowice  28  Juillet.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  449. 

44.  Le  méme  à  Louis  XIV;  Jaworów  7  Aoùt.  Originai. 

Extrait  inséré  p.  45o;  sans  importance  d'ailleurs. 
^5.   Akakia  à  Louis  XIV;  Radno   14  Aoùt.  Autographe. 

Se  félicite  de  Theureux  effet  que  le  retard  de  son  arrivée  en  Transilvanie  a  proJuit, 
en  suspendant,  par  Tespoir  d'un  grand  secours,  les  négociations  des  Insurgés  avec  Vienne: 
V.  p.  454. 

46.  Le  méme  à  de  Croissy;  Radno  14  Aoùt.   Autographe. 

Sans   importance. 

47.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Jaworów   i5  Aoùt  Originai. 

En  réponse  à  la  dép.  n.  LXVIII,  90:  v.  Textrait  inséré  p.  4^2;  sans  importance  d'aìUeurs 

48.  Le  méme  à  de  Croissy;  Jaworów   i5  Aoùt.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cep.  p.  453. 
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49*   Baluze  au  méme;  Varsovie  i6  Aoùt.  Originai. 

Extra  it  inséré  p.  434. 
5o.    Akakia  à  Louis  XIV;  Radno  21   Aoùt.  Autographe. 

Donne  avis   que  les  Insurgés   ne  sont  pas  en  état  de  soutenir   une  nou velie  campagne, 

et  qu'à  défaut  d'un  secours  efBcace  de  la  part  de  la  France,    leur  soumission  à  TEm* 

pereur  est  inévitable:  v.  p.  464. 
5i.   Le  méme  à  de  Croìssy;  Radno  21  Aoùt.  Autographe. 

Sans  importance. 

52.  Baluze  au  méme;  Varsovie  23  Aoùt.  Autographe. 

Extrait  inséré  p.  435. 

53.  Le  méme  au  méme;  Varsovie  3o  Aoùt.  Autographe. 

Sana  importance. 

54.  De  Béthune  à  Louis  XIV;  Kozienice  3i   Aoùt.  Originai. 

Sans  importance:  v.  cep.  p.  201. 

55.  Le  méme  à  de  Croissy;  Kozienice  3i  Aoùt.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  l*extrait  inséré  p.  333. 


Voi.    LXVIII. 

A.  1680. 


1.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  5  Janvier.  Minute. 

Extraits  insérés  p.  371. 

2.  Le  méme  au  méme;  St.  Germain  12  Janvier.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  371. 

3.  Le  méme  au  méme;  St.  Germain  23  Janvier.  Minute. 

Confìrme  les  instructions  précédemment  envoyées;  assure  Tambassadeur  que  le  grand- 
Trésorier  de  Pologne  ne  penétre  rien  de  ce  qu*il  écrit:  v.  p.  388. 

4.  Le  méme  au  méme;  St.  Germain  3i  Janvier.  Minute. 

Confìrme  les  instructions  précédemment  envoyées  :  v.  p.  388;  v.  aussi  Textrait  inséré  ibid. 

5.  Deuxième  minute  de  la  dépéche  n.  3. 

Sans  variante. 

6.  De  Béthune  à  Colbert;  Varsovie  5  Janvier.  OriginaL 

Sans  importance. 

7.  Deuxième  minute  de  la  dépéche  n.  4. 

Sans  variante. 

8.  De  CroisSy  à  Akakia;  St.  Germain  3i  Janvier.  Minute. 

Sans  importance. 
9 — IO.  Le  méme  à  de  Béthune;  St.  Germain  16  Janvier.  Minutes. 
Sans  importance. 
II.    Mémoire  de  Mr.  de  Béthune  intitulé:    ^Relation   de  ce  qui  s'est  passe  dans 
la  convocation  de  Varsovie  commencée  le  1 1  dernier  et  finte  le  'hfebvrier  i68o.« 
Varsovie   16  Février.  Originai. 
Insérée  p.  349. 
12 — 13.   Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  23  Février.  Minutes  conformes. 
Insérée  p.  389. 
14.    Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  23  Février.  Minute. 

Exprime  i'espoir  d'apprendre  prochainement   le  départ  de  Mr.  Akakia  pour  la  Transil- 
vanie:  v.  p.  390. 
i5.    De  Croissy  au  méme;  St.  Germain  23  Février.  Minute. 

Communique  le  désir  de  S.  M.  de  recevoir  directement   le  compie  rendu   des   négocia- 
tions  de  Tambassadeur  :  v.  p.  390. 
16 — 17.   Louis  XIV  à  de  Béthune;  Vilers-Costretz  29  Février.   Minute  conformes. 
Extrait  inséré  p.  41 3;  sans  importance  d'ailleurs. 
18.   Le  méme  à  Akakia;  Villers-Costretz  29  Février.  Minute. 
Ordonne  de  presser  son  départ:  v.  p.  390,  note. 
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ig.   De  Croissy  à  Baluze;  Villers-Costretz  29  Février.    Minute. 

Sans  importance. 
20.   Le  méme  à  Akakia;  Villers-Coslretz  29  Février,  Minute. 
Sans  importance. 
2  1 — 22.    Le  méme  à  de  Béthune;  Vitry  6  Mars.  Minutes  conformes. 

Sans  importance. 
23 — 24.   Deuxième  et  troisième  minute  de  la  dépéche  n.   19. 
Sans  variante. 

25.  De  Béthune  à  de  Vitry,    envoyé  de  France   à  Prague;    Varsovie   10  Février. 
Autographe. 

Sans  importance. 

26.  Le  méme  au  méme.  Varsovie  20  Février.  Autographe. 

Insérée  p.  377. 
27 — 28.   De  Croissy  à  de  Béthune;  Villers-Costretz   14  Mars.    Minutes  conformes. 
Sans  importance. 

29.  Le  méme  à  Akakia;  Villers-Costretz  24  Mars.  Minute. 

Sans  importance. 

30.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  22  Mars.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  418. 
3i.   Fragment  d'une  minute  de  la  dépéche  n.  35. 

32.  Deuxième  minute  de  la  dépéche  n.  3o. 

Sans  variante. 

33.  Louvoy  à  de  Béthune;  St.  Germain  22  Mars.  Minute. 

Engagé  Pambassadeur  k  ménager  la  levée  sur  le  territoire  de  la  République  d*un  con- 
tingent  de  400  hommes  pour  compléter  le  régiment  d*Alsace:  v.  p.  419. 

34.  Louis  XIV  à  Akakia;  St.  Germain  22  Mars.  Minute. 

Extrait  inséré  p.  414. 
35 — 36.    Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  29  Mars.  Minute  conformes. 

Insérée  p.  420. 
37.   Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  29  Mars.  Minute. 

En  conformité   avec  la  précédente   pour  la  partie  concernant  Tenvoyé  en  Transilvanie  : 

v.  p.  421,  note. 
38 — 39.   Le  méme  à  de  Béthune;  St.  Germain  5  Avril.  Minutes  conformes. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  LXVI,  36;  extrait  inséré  p.  421.    ' 
40.   Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  5  Avril.  Minute. 

En  conformité  avec  la  précédente:  v.  p.  421,  note. 
41 — ^42.    Le  méme  à  de  Béthune;  St.  Germain  12  Avril.   Minutes  conformes. 

Insérée  p.  422. 

43.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  12  Avril.  Minute. 

En  conformité  avec  la  précédente. 

44.  Jean  HI  à  Louis  XIV;  Varsovie  26  Mars.  Originai. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  33o. 

45.  De  Croissy  à  de  Béthune;  St.  Germain  (?)   17  Avril.  Minute. 

Sans  importance. 

46.  Le  méme  à  Akakia;  St.  Germain  17  Avril.  Minute. 

Sans   importance. 

47.  Marie-Casimire,  reine,  à  de  Croissy;  Varsovie  29  Mars.  Originai. 

Insérée  p.  411. 

48.  Akakia  à  de  Béthune;  Varsovie  26  Mars.  Originai. 

Sans  importance. 

49.  Deuxième  minute  de  la  dépéche  n.  45. 

Sans  variante. 

50.  Le  prince  Stanislas  Lubomirski  à  Louis  XIV;  Varsovie  3o  Mars.  Autographe. 

Insérée  p.  410. 
5i — 52.   Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  26  Avril.  Minutes  conformes. 
Au  su  jet  de  Mr.  Baluze;  sans  imporunce;  v.  cep.  p.  401. 

53.  Jean  III  à  Louis  XIV;  Varsovie   12  Avril.  Originai. 

Compliments  au  sujet  du  mariage  du  Dauphin. 

54.  Marie-Casimire,  reine,  au  méme;  Varsovie  12  Avril.  Originai. 

Méme  objet 

55.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  St.  Germain  3  Mai.   Minute. 

Extrait  inséré  p.  432;  v.  ausai  p.  402  Textrait  relatif  à  Mr.  Baluze. 
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56 — Sy.   Le  méme  au  méme;  St.  Gcrmain  io  Mai.  Minutes  conformes. 

En  réponse  à  la  dépéche  n.  LXVI,  Sy  et  particulièrement  aux  pr^visions  de  Pambas- 
sadeur  touchant  Téventualité  d^une  alliance  défensive  de  la  Pologne  avec  TAutrìche: 
V.  Textrait  inséré  p.  434. 

58.  De  Croissy  à  Akakia;  St.  Germain   io  Mai.  Minute. 

Sana  importance. 

59.  De  Béthune  à  de  Vitry;  Varsovie  2  5  Avril.  Autographe. 

Sans  importance. 

60.  Jean  III  à  de  Croissy;  Varsovie  26  Avril.  Originai. 

En  créance  pour  un  gentilhomme  envoyé    en  mission  speciale  auprès   de  S.  M.  T.  C: 

V.  p.  415,  note. 
61 — 62.    Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau  23  Mai.  Minutes  conformes. 

Sana  importance:  v.  p.  437. 
63 — 64.   Le  méme  au  méme;  Fontainebleau  3o  Mai.  Minutes  conformes. 

Insérée  p.  437. 

65.  De  Croissy  au  méme;  Fontainebleau  6  Juin.  Minute. 

Sans  importance. 

66.  Le  prince  Jerome  Lubomirski  à  de  Croissy;  Varsovie   14  Mai.  Autographe. 

Avec  complimenta  au  sujet  de  son  élevation  au  ministère. 

67.  Deuxième  minute  de  la  dépéche  n.  65. 

Sans  variante. 

68.  De  Béthune  à  Baluze;  Varsovie  23  Mai.  Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
quis  de  Béthune. 

Sans  importance. 

69.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau   17  Juin.  Minute. 

Envoie  un  plein  pouvoir  pour  les  conférences  d'Andruszów;  se  refuse  à  augmenter  les 
dépenses  déjà  faites  pour  la  Hongrie:  v.  p.  442. 

70.  De  Croissy  au  méme;  Fontainebleau   16  Juin.  Minute. 

Sans  importance;  v.  cependant  les  extraits  insérés  p.  404  et  442. 

71.  Deuxième  minute  de  la  dépéche  n.  69. 

Sans  variante. 

72.  Deuxième  minute  de  la  dépéche  n.  70. 

Sans  variante. 
73 — 74.  Louis  XIV  à  de  Béthune;  Fontainebleau  20  Juin.  Minutes  conformes. 
Extrait  inséré  p   444;  v.  aussi  p.  404  une  recommandation  relative  à  Mr.  fìaluze. 

75.  Passeport  délivré  par  S.  M.  Polonaise  à  Mr.  Akakia  pour  voyager  librement 
jusquà  la  frontière  de  Transilvanie  ;  Varsovie  4  Juin.  Copie  de  la  chancelle- 
rie du  marquis  de  Béthune. 

76.  Louis  XIV  à  Jean  III;  Fontainebleau  2  5  Juin.  Minute. 

Insérée  au  tome  suiv. 
77 — 78.  Le  méme  à  de  Béthune;  Fontainebleau  27  Juin.  Minutes  conformes. 
Insérée  p.  448. 


La  suite  de  la  Table  du  Voi.  LXVIII  au  tome  suivant. 
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TYMCZASOWE  ZAWIADOMIENIE. 


Komisya  hisrorycz^iia  Akademii  Umìej^tnoéci  podj^Ia  mysl,  aby  w  intencyi 
uiwietnrenia  dwóchsetletniej  rocznicy  Odsfeczy  Wiednia,  postarac  si^  o  zestawienie 
i  wydartie  jak  najbogatszego,  ile  moinoàci  wyczerpuji^cego  materyaiu  htstorycznego 
do  dziej6w  Jana  III.  Roboty  okolo  wykonania  tej  pracy  rozpocz^ly  si^'  jui  przed 
laty  szesciu  i  od^d  ^adnej  przerwy  nie  doznaly. 

Pian  na jogólniejszy  wydawnìctwa,  którego  pierwszy  tom  podajemy,  polega  na  : 

1.  zestawieniu  aktów,  list6w«  dyaryuszów  sejmowych  i  t.  p.  tycz^cych  sìq 
dziejów  Jana  Sobieskiego,  pod  tyiatem  Acta  Regis  lohannis  IIJj  z  wst^pem 
obejmujacym  Acta  Ioannis  Sobieski^  Ai  do  jcgo  wst^pienia  na  trón  w  r*  «67^^. 
Prac^  t^  ogromnych  rozmiaróvv  pròVvadzi  p.  franciszek  Kluczy^ki, 
czh  komisyi,  a  pierwszy  tom  Acta  Ioannis  Sobieski  jest  jui  na  ukonczeniu; 

2.  wydanìa  dyplonnatycznych  korespondencyj  2  Paryiem,  Wiedniem,  Ber- 
linem,  Wenecyq  i  Moskw%  w  osobnych  dzielach,  wyczerpujacych  ile  raoino- 
écì  zbiory  tych  archiwów  zagranicznych  do  ciasów  Jana  III.  Pierwszy  tona 
Archiwum  francuskiego  podajemy  obecnie,  nast^pi^  pò  nim'  inne,  owoc  kil- 
koletniej  pracy  p.  Kazlmierza  Waliszewskiego.,  czt.  komisyi  histór. 
w  Archiwum  spraw  zagranicznych  p^ryskiém.  Weneckie  Archiwum  wyczerpaf 
i  przeznaczyi  dia  nas  Czt.  Ak.  hr.  August  CieszkoWski,  Prace  w  Wìe- 
dnìu  i  Berlini^  ju^  rozpocz^to.  Rzymskie  archiwa  zostaly  juÉ,  jak  wiadomo, 
zu^ytkowane  vv  dziele  Augustyna  Theinera  Monuments  relatìfs  aux  regnes 
d*A!exi$  Michatlowìc:^  itd.,  uzupe^nienie ,  które  posiadamy,  wejdzie  w  prac^ 
p.  Kluczyckiego,  Òbszerniejszy  pian  dzieta  doi^czonym  b^dzie  do  Igo  Tomu 
Actorum  Ioannis  Sobieski, 

Za  podziatem  categp  wydawnictwa  na  dwie  wzwyi  wspomhiane  kategorye 
przemawialy  dwa  wzgl^dy:  pierwszy,  aby  skupjc  vv  osobnych  dzieiach  obraz  po- 
lityki  zagranicznej  wzgl^dem  Polski;  drugiy  aby  materyal  fozgatunkowac  i  uczynic 
przejrzystszym.  Byt  i  wzgl^d  trzeci;  mp^e  najwainicjszy,  wzglijd  na  metod^,  któr% 
wobec  ogromu-  materyaJu  archiwalnego  zagranicy  przyj^c  nale^lo.  O  drukowaniu 
wszystkiego  nie  mogio  byc  mowy;  (samo  paryskie  Archiwum  ma  53  foliantów  do 
stosunków  z  Polsk%  tegg  czasu)  musiano,  daj^c  skrupulatny  spis  wszystkich  aktów, 
poprzestaó  na  podaniu  najwainiejszych  vV  caloàci,  mniej  waiinych  vv  wyj^tkach 
powi^zanych  tekstera  objasniaj^cym. 


^7^^.  SitijsU 
Prcces  komisyi  hÌ8toryc;;nej  akademickiej. 
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WYDAWNICTW^  KOMiSYI  HISMYCZNEJ  AKADEMIl  UMIEJETSOSCI  W  KRAKOWIE. 


f 


^ 


a)  R«<^czy   wydane: 

I.  Scriptores  rerum. polonicarum/  Tomiis  I.  Dyaryusze  sejmów  koronnych 
1548,   i533  i   1570  r.  Wydat  J,  Szojski    1872.. 

2#  Scriptores  rerum  polonicarum,  Tomus  II.  Chronicorum  Bernardi  Vapovii . 
pars  postefior   1480 — 1535,  ed.  J.  Szujski   1874. 

3.  ScriptoreÈ  rerum  polonicaritm,  Tomus  HI.  Ksi^à  pami^tnicza  Stefana 
2  Pro32Cza  Medekszy  (1654 — 1668)  wyda'l  Dr.  Wl.  Seredynski   1875. 

4.  Scriptores  rerum  polonicarum,  Tomps  IV.'  Archiwum  komisyi  historycznej. 
Tom  I.    1878.'  -   .  • 

5.  Monumenta  medii  aeri  historica,  res  gestas  Poloniae  illustrantia.  T.  I.  Ca- 
thedralis  ad  s.  Ven'ceslauni  ecclesme'Cracovìerisis  diplomatici  codicis  pars  I  (i  166 — ;' 
i366),  ed.  Dr.  Fr,  Piekosihski   Ì874. 

6.  Monumenta  medii  aeri  historica  qxc\  T.  IL  Codex  epistolaris  saeculi  de- 
cimi quinti  (1384 — 1492Ì,    ed.    Dr.  A.  SokoJowski  et  Dr.  J.  Szujski   1876. 

7.  Monumenta  medii  aeri  historica  tic  T.  HI.  Cedex  diplomaticus  Poloniae 
Minorfs  (i  1 78—^1 386},  ed.  Dr.  Fr.  Piekcisifiski   1876. 

•8.  Monumenta  medii  àevi  historica  eie,  T.  IV.  Libri  antiquissimi  civitatis 
iCracoviènsIs  (i3oo — r40o),  ed.  Dr.  Fr.  Piekosinski  et  Dr.  J.  Sziifski.   1878. 

9.  Starodawne  pranza  polskiego  pomniki  (jako  dalszy  ci^g  wydawnictwa  s.  p. 
Z.  A.  Helclaì.  T.  III:  Correctura;  statutorùm  et  consuetudinum  Regni  Poloniae 
anno  MDXXXII  confecta..  Ed.  Dr.  Michael  Bobrzynski,   1874. 

10.  Staroda^i^ne  praipa  polskiego  pomniki.  T.  IV.  Statura  synodalia  episcopo- 
rum  Cracoviensium  XIV  et  XV  saeculi.  .  Ed.  Dr.  Udàlricus   Heyzmaii   1875. 

11.  Acta  Poloniae.  historica .  {w  zakresie  od'  1492 — 1795).  T.  L  Epistolarum 
libri  Andreae  Zebrzydowski,  epi.  Vlad.  et  Crac.  (1546—1 553)  ed.  Dr.  W.  WìsIoc^lì 
1878,  '  • 

12.  Monumenta  Poloniae  historica,  T.  HI.  Dalszy  ci%g  wydawnictwa  5.  p.  Au- 
gusta Bielo\\*skiego,  prowadzony  przez  grono  Iwowskie  czlonków  komisyi  history- 
cznej,  pod  przewodnictwem  Dr.  A,  Mateckiegò  a  redakcy%  Drów  W.  K^trzyhskiego 
i  X.  Liskego.  Lwów  1878. 

i3.  Monumenta  medii  aen  historica  etc.  T.  V.  Codicis  diplomatici  civitatis 
Cracoviensis  {1257— i5o6)  pars  I,  ed.  Dr.  Fr.  Piekosinski,   1879. 

NB.     Daisze   wydawnictwo   tych    pomników  przeszto    od  roku    1877    tv   r^ce  Komisyi 
prawniczej  Akademii. 

14.  Acta  Poloniae  historica.  T.  HI.  Acta  regis  Johannis  HI.  T.'  L  Archiwum 
spraw  zagranicznych  francuskie  do  dziejów  Jana  HI  (lata  od  1674 — 1677),  wyd. 
Dr.  K.  Waliszewski  4879. 

i5,  Acta  historica  Poloniae,  T.  IV.  Stanislai  Hosii  Epistolae.  T.  L  (iSiS — 
1 55o).  Ed.  Dr.  V.  Zakrzewski,  •  ' 

i6.  Acta  historica  Poloniae.  T.  IL  Acta  regis^  Johannis  IH.  Tom  wsr^pny  do 
r.   1674,  wyd.  Fr,  Klaczycki. 

17.  Scriptores  rerum  polonicarum.  T.V.  Archiwum  komisyi  historycznej,  T.  IL 

b)  RjEeczy  pod  pras:): 

I.  Scriptores  rerum  polonicarum.  T.  VI.  Historia  domus  professae  S.  L  ad 
S.  Barbaram  Wielewicki,  Cz^éc  pierwsza  (do  r.   1607). 

3.  Scriptores  rerum  polonicarum,  T.  VII.  Sprawozdanie  z  zjazdU  z  imienia 
Jana  Dlugosza>  wyd.  pp.  Bobrzynski  i  M.  Sokotowski. 

3.  Monumenta  medii  aevi  historica,  T.  VI.  Codex  diplomaticus  Wìtpldi,.  M. 
D.  Lithuaniae.  Wydawca  Dr.  A.  Prochaska. 

4.  Monumenta  medii  aevi  historica,  T,  VII.  Codicis  diplomatici  civitatis  Crac, 
pars  II,  ed.  Dr.  Fr.  Piekosinski, 

5.  Monumenta  Comitiorum  Poloniae.  Lauda  ziemi  Dobrzynskìej,  wyd.  Chylinski. 

6.  Acta  historica  Poloniae,  T.  IL  Acta  Joannis  IH.  Tomu  wst^pnego  cz^éc 
druga,  wyd.  Fr.  Kluczycki.  '. 
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